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HaüTE-SEILLÉ,  Alta-Sfha, 
abbaye  légutière  de  l’Ordre  de 
Cîleaux  en  Lorraine  , était  si- 
tuée au  diurèse  de  Tout  sur  la 
Vezuusc  ^rés  de  Illainout  , et 
avait  été  fondée  l’an  i i4o. 

HAUTESERRE  ( Antoine  Da- 
diu  de)  , natif  du  diocèse  de 
Caliors,  fut  pourvu  de  la  chaire 
d’antéccsseur  de  Toulouse  eu 
1644 > mourut  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans  en  1682.  U 
composa  plusieurs  ouvrages  eu 
latin  ; savoir,  •“..Jin  Commen- 
taire in-folio  sur  les  décrétales 
d’innocent  ni,  imprimé  à Paris 
en  i666,danslequelilfaitquan- 
tité  d’observations  curieuses  tou- 
chant la  discipline  et  le  gouver- 
nement de  l’Église.  2“.  Un  Trai- 
té ia-^“  des  ascétiques,  ou  de 
l’origine  de  l’état  monastique 
divisé  en  dix  livres,  dans  lequel 
il  fixe  l’origine  de  l’état  uionas- 
tique  au  temps  de  Dioclétien  et 
de  Dèce , dont  la  persécution 
donna  lieu  aux  chrétiens  de  se 
i3. 


retirer  dans  les  solitudes.  11  dé-  - 
crit  ensuite  le  progrès  de  cet 
état  , les  différentes  sortes  de 
moines,  et  résout  plusieurs  ques- 
tions de  droit  sur  la  jirofessibn 
monastique.  Des  notes  in-4°  sur 
les  vies  des  papes  contenues  dans 
le  pontificat  de  Damasc,  qu’il 
attribue  à .\nastase  le  bibliothé- 
caire. 4“-  Un  ouvrage  posthume 
donné  en  1702,  sous  le  titre  de 
Défense  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique contre  les  Traités  de. 
Charles  Fevret  et  autres. 
livre  avait  été  intitulé  par  l’au- 
teur : de  Junsdiclione  ecclesias- 
tica  tuenda  adversus  insuUus  au- 
toris tràciatûs  de  abusu  et  alio— 
rwv.  11  est  partagéenonzelivre.s. 
M.  de  llautcserrea  encore  laissé 
des  notes  et  des  observations  sur 
les.  deux  livres  de  l’Histoire  des 
Français,  de  Grégoire  de  Tours, 
et  le  Supplément  de  Frédegaire; 
des  dis.sertations  canoniques  , 
des  notes  manuscrites  sur  les 
Décrétales  d’Alexandre  u»,  et  sur 
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les  Cléiiienlincs,  et  plusierirs  ou- 
vrages de  l'.uiit  civil,  comme  uii 
Traité  lutin  des  origines  des  fiefs, 
et  un  autre  qui  a pour  titré  : 

' df  D/iribiin  et  cotmtil'its  GalUce 
f>rtH'itu  inlibus.  .(Uupin  , Hibl, 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-scjilième 
siècle,- part.  3.  .lournal  des  Su- 
vaos  if)65,  16(10,  1676,  1680, 
'7^-0  cl  1737.) 

mt  tlskurf;  dk  salvai- 

/.0^'  François  de),  fleurit  depuis 
l’an  i63o  jusqu’A  l’an  i6|0,  il 
laiss.i  : Kxei'cilalioiis  sur  les 

litres  des  décréUilcs  de  (îrégoi- 
re  IX  sur  l’Age  et  la  qualité  des 
jirélats,  .A  Ppris  en  i635.  D.s 
notes  sur  les  carions  de  Ferrand 
■ et  de  Crcsconius,  à Poitiers  en 
i63i.  (Dupin,  ibid.  p.  aoGj.) 
r IT.VTJTEATLLK  (Jean  de),  en 
latin  Joannes  Ilatitii’iUfhsis , 
né  en  Normandie,  fldrissait  à 
Palis  vers  l’an  1 180.  On  a de 
lui  un  ouvrage  qui  est  très-rare, 
et  qui  fut  imprimé  en  un  petit 
divisé  en  neuf  livres,  cliez 
Jodoens  P.idius  .Aseeiisius  eu 
i5i7,  sous  le  titre  à’Jnlilre- 
nius.  L’auteur  y déplore  la  mi- 
sère des  hommes,  leurs  ni<éui-s 
corrompues,  et  la  vanité  deleui-s 
actions.  Il  y suppose  qn’iï  p.ar- 
court  toute  la  jerre,  et  qu’il  n’y 
-■voit  rien  qui  ne  mérite  ses  lar- 
mes. C’est  pour  cette  raison  qu’d 
Rappelle  lui -même  Aichhre- 
hîus,  pleureur,  dans  la  dédicace 
de  son  livre  à (lautier,  arclievc- 
que  de  Rouen . Il  parle  des  incctirs 
et  de  la  conduite  de»  écoliers  et 
des  maîtres  qui  les  enseignaient  ; 
il  fait  le  portrait  des  gens  de 
cdtir,  et  celui' des  moinès  qfi’il 
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ri’épargnc  pa.s,  et  qu’il  nlaimait 
guère.  {Voyez  les  Reclierclies  de 
M.  Ronamy , sur  la  célébri  lé  de  la 
V ille  de  Paris  avant  les  ravages  des 
Nüi'iiiauds,au  l.  1 SdcsAIémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  p.  G80  et  681.) 

HAUTEVILLL  (Nicol.is  de  }, 
})r6lre  , docteur  en  Tliéoloj'.ip. 
Nous  avoiis  de  lui  : T.Art  de 
prêcher,  ou  l’idée  du  parfait 
prédicateur,  à Paris,  cbe*  Edme 
Couterol,  i683,  in-12.  Cet  ou- 
vrage est  plutôt,  comme  l’au- 
teur en  convieul,  l’art  de  pré- 
clier  la  doctrine  de  saint  Tbo- 
iiuis,  que  l’art  de  jirèclicr  en 
général.  Il  est  divisé  en  trois 
parties.  Dans  la  première,  qui 
est  en  forme  de  dialo^c  entre 
un  prédicateur  et  in^  ifiéolo- 
gien  , on  examine  eu  ^u  de 
mots  toutes  les  parties  qui  doi- 
vent entrer  dans  un  discours  ; 
les  conditions  de  chaque  partie, 
et  fes  défauts  que  le  jirédicatenr 
doit  épiler  pour  les  rendre  par- 
faites. Ou  pa.s.sc  ensuite  à l’art 
de  trouver  dans  clia<[ue  arficte 
des  questions  de  La  somme  de 
saint  Tboiiiasy'  les  huit  parties 
qui,  aii  sentiment  de  l’auteur^ 
folment  un  discours  de  prédi-' 
cation  selon  les  règles.  Ces  huit 
parties  sont  l’idée,  le  sujet,  l’in- 
sinuation , l'exorde,  la  transi- 
tion, la  partition,  la  démons-^ 
tratioii,  l’épilogue  rnisouné  et 
moralisé,  c’est-à-dire,  la  conclü- 
sion.  Dans  la  sccoude  partie  qui 
est  intitulée,  l'exemple  appli- 
qué, on  trouve  huit  discours 
cbmjiosés  selon  les  règles  , et 
dont  le  fon  l est  pris  des  huit  ai - 
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ticles  de  la  question  a3  de  saint 
Thomas  du  Traité  des  attributs 
de  Dieu,  où  ce  saint  docteur  dé- 
veloppe le  nnslèi'e  de  la  prédes- 
tiiiatiou.  Dans  la  troisième  jwir- 
tie  <|ui  e>i  aussi  en  forme  de 
dialogue  rumine  la  première , 
l’auteur  montre  l’art  de  dilater, 
étendre  et  multiplier  les  conclu- 
sions et  les  preuves,  de  clta(|^ue 
article  «le  saint  Thomas,  pour 
les  rendre  prédiciables  et  mé- 
thodiques. Les  exemples  qu’il 
donne  sont  tous  tirés  ele  .saint 
Thomas  et  du  ’rrailé  des  attri- 
buts de  Dieu. 

HAl'TIb  Ç.Tacques),  jésuite’, 
natif  de  Lille  en  Fl.anilre,  entra 
dans  la  société  en  i6i”,âgéde 
di.x-Iiuit  ans,  et  donna  un  Traité 
de  l’Eucharistie,  et  un  autre  de 
l’Ange  gardien  , ou  des  Ollices 
de  r.Ange  gardien.  ( Dupin,  Ta- 
ble des  .Aut.  du  dix-septième 
siede , p.  igSi.) 

UAÜT-MONl’,  JUus-^Mons 
pu  Ahimonliuw  , abbaye  régu- 
lière de  l’Ordre  «le  Saint-Benoît, 
da  ns  le  Tlainaut,  au  diocèse  de 
Carpbray.  Elle  était  sur  la  Sain- 
bre,  et  fut  bâtie  vers  l’an  65o 
par  le  comte  Vincent  Madel- 
gaire  dit  saint  Mauger,  ou  saint 
Vincent  de  Snignies,  mari  «le 
sainte  Vaudru,  lequel  s’y  retira 
pour  s’y  consacrer  au  service  de 
Dieu,  n u’  y mourut  point  parce 
que  les  iinpqrtunités  de  ceux 
qui-  venaient  troubler  sa  soli- 
tude, l’avaient  fait  passer  A boi- 
gnies  dont  on  croit  qu’il  fut 
abbé.  (La  Martinièrc  , Diction- 
naire géographique.) 

HAUTS-LIEüA  , eu  bébreu 
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ôumoih,  et  en  latin  çarce/sa.  Il 
en  est  souvent  parlé  dans  l’Écri- 
ture. C’était  des  montagnes  et 
d’autres  hauteurs  où  leï.Juils 
allaient  sacrifier.  On  peut  les 
considérer  avant  ou  après  que 
le  temple  «le  .lérusalem  fut  bâti. 
Si  on  les  considère  avant , il  ne 
paraît  |)as  qu’ils  fussent  bien 
contraires  à la  loi,  quand  ou 
n'y  adorait  que  le  vrai  Dieu.  Sa- 
muel a offert  d«  sacrifices,  en 
plus  dîuii  endroit,  hors  du  ta- 
bernacle et  la  présence  de  l’ar- 
che. Sous  David  même  ou  s»*- 
crifiait  au  Scigm-ur,  à Silo,  à Jé- 
rusalem, et  à Gabaon.  Mais  de- 
puis le  l>dliment  du  temple  , il 
ne  fut  plus  permis' de  sacrifier 
hors  de  Jérusalem.  Le  peuple 
superstitieux  sacrifiait  cepen- 
dant, même  aux  idoles  sur' 
hauteurs,  et  e’est  ce  qui  lui  at- 
tirait souvent  les  fléaux  de  Dieu, 
et  ce  qui  allumait  le  zèle  des 
.saints  rois  pour  détruire  les 
hauts-lieux.  (3  fie».  3,  a,  ) , 
IIAÜTV’ILLIERS,  Altum- 
P'illnrc,  abbaye  de  l’Ordre  de 
Saiut-Benoit  et  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vanne,  dans  la 
Chamjiagne,  au  diocè»;  et  à 
quatre  lieues  de  Rh'eims.  Elle 
était  située  sur  la  Marne,  vis-à- 
vis  d’Épernay , sur  la  pente 
d’une  montagne  en  un  lieu 
néanmoins  fort  élevé,  ayant 
au-dc!^ous  une  licllc  plaine  et 
une  vue  charmante.  Saint  Ni- 
vard  ,- archevêque  de  Reims, 
fonda,  vers  le  milieu  du  sep- 
tième siècle,  ce  monastère,  et' il 
en  donna  la  conduite  à'  saint- 
Bercaire  qui  en -fut  lé  jpremier 
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abbé,  et  y suivit  la  ici-lc  de 
Saint-Benoît  et  celle  de  Saint- 
Coluinban.  Cette  abbaye  devint 
d’abord  fort  célèbre  et  s’est 
maintenue  long-temps  dans  une 
giamlc  réputation  de  régularUé; 
mais,  s’étant  ensuite  relâchée  , 
ou  y introduisit,  en  i635,  la 

réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne,  et  depuis  ce  temps 
ces  religieux  n’avaient  rien  ou- 
blié pour  y faire  fleurir  la  dis- 
cipline monastiijue. 

UâUZEUR  (Matthias),  ré- 
collet , natif  d’ITeryc  dans  le 
duché  de  biinbourg,  était  du 
couvent  de  Liège.  U se  distin- 
gua par  son  iple  contre  les  c;ilvU 
nistcs.et  par  les  disputes  qu’il 
soutint  contr’eux  après  la  jni.se 
de  Mastricht  j)ar  les  Hollandais 
en  iba3.  Il  fleurit  jusrju’à  l’an 
,65o,  en  qualité  d’auteur,  de 
prédicateur,  de  jnofesseur  en 
Théologie,  de  déliuileur  et  de 
provincial  de  la  pro'  ince  de  Flan-, 
dres.  Nous  avons  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  : i“.  Actes  de  la 
dispute  qu’il  a eue  à Limbourg 
avec  Godefroi  Hotton,  archimi- 
iiistre,  en  latin  et  en  français,  à 
Liége,eui633eti634.î".  Con- 
damnation péremptoire  de  la 
défense  de  ce  ministre,  ütul.  3“. 
Prwjiulida  B.  Aususlini  pro 
vera  Christi  ecclesio,  coturaf.os- 
deni,  ibid.  4“-  Exorcisme  catho- 
lique pour  faire  fuir  l’esjmt  hé- 
rétique contre  la  réplique  d Hot- 
ton,  ibid.,  163.4.  5*.  Equulens 
eccUsiasticus  contra  Samnclem 
Maretium  archvninislrum  tra~ 

jcciensem,  i636,  et  d’autres 
ojiuscules  en  i636.  6*-  Jpahgia 
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analogica proveroOrdineet  .suc- 
ce.ssore  S.  Frnncisci,  à Liège, 
i65o,in-8“.  7”.  Anatnmia  to- 

litis  augustissin7æ  doctrinæ  B. 
Augustini  rpiscopi  ; c’est  un 
coiiiinent.iire  sur  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Augustin  en  ?.  vol. 
in-folio  , dont  le  premier  qui 
contient  les  difllcultés  pliilo.so- 
jdiiijues,  bibliques,  dogmati- 
(|ues,  sdiolastiques , mystiques 
et  morales,  parut  à Liege  en 
1643  ; et  le  second  qui  reiifcrine 
les  difficultés  dogmatiques  con- 
férées et  conciliées,  tant  avec 
elles-inêines,  qu’avec  le  concile 
de  Trente  et  les  censures  ponti- 
ficales, fut  publié  aussi  à Liège 
eu  164.').  8".  Collatio  totius  Théo- 
logifO  inter  majores  nostros  Fr. 
Àlrxandrum  alensem  potriar- 
cham  theohgoritm , doctomn  ti- 
ré fragnbiLrm  S.  Bonaventurant 
doct.  Seraph.  Fr.  Joann.  Dans. 
Scotum  doct.  subtil,  ad  mentent 
S.  Aôgnstini  sub  mngisterio 
Christi  interiore  per  gratiam  , 
exteriore  per  eeclesiam  3 vol. 
in-fol.  imprimés  à T.iége  et  à 
Nainur,  depuis  jusqu’en 

i653.  On  trouve  à la  fin,  Abso- 
lutio  hujus  operis  a censuris 
quorumdam  in  illitd  probatis  , 
et  supplementum  dogmnticum  , 
fchnîastieum  et  morale.  9".  F'e- 
ronicii  prb  immaculati  Virgi- 
nrs  conceptione,  seu  interpreta- 
tio  epistolœ  S.  Bernardi  ad  lug- 
dunenses  eanonicos.  lo».  Res- 
eriplum  pro  tuendo  titulo  itn- 
mnculatee  Conceptionis , ma- 
nuscrit dans  les  archives  de 
Garni.  M".  Statera  causiv  inter 
R.  P.  Petrum  ab  Aléa,  pro 
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iiwuaculala  Concrptione  Dti- 
pttræ,  etc.,  à Nainui,  1664, 
in-S”.  ia“.  Étude  théologique 
de  la  doctrine  .C3tholi(|ue,  aii- 
gustinieiine  et  franciscaine,  à 
Liège  en  1647.  i3".  Correction 
fraternelle  de  Rauutius  Higa- 
tus  , et  la  relation  de  cette 
cause,  en  latin.  (Wadiiig,  Va- 
lère-André,  liiblioth.  belg.  Le 
l)ère  Jean  de  Saint-Antôine,  Bi- 
/ilioth.univ.Jrancis.,t.  2,p.  353. 
Dupin,  Table  des  .Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix  - septième 
siècle,  p.  2104,  et  aux  additions, 
p.  2921.) 

IIAVELBERG,  ville  de  L> 
moyenne  marche  de  Brande- 
bourg, en  latin  Havelhurgwn, 

' Ilai’clberga.  Elle  est  située  sur 
la  rivière  de  Havel  dont  elle  tire 
son  nom  dans  le  petit  ]>avs  de 
Brignitz,  à dix  milles  de  Magde- 
Ijourg  età  douze  de  Berlin.  L’em- 
pereur Othon  i"  y fonda  un  évê- 
ché l’an  946,  qu’il  rendit  sulTra- 
gant  de  l’archevêché  de  Magde- 
hourg  : mais  il  fnt  usurpé  par 
les  prolcstans  au  milieu  du  sei- 
zième siècle. 

La  cathédrale  était  dédiée  à 
la  jiainte  Vierge  : elle  avait  un 
prévôt  et  des  chanoines  régulicTs 
de  l’Ordre  de  Prémontré.  Tes 
premiers  évêques  furent  tirés  de 
cet  Ordre,  depuis  que  saint  Ndt- 
hort,  comme  archevêque  de 
Magdebourg  et  métropolitain, 
^avait  introduit  la  réforme  dans 
le  chapitre.  Le  roi  de  Prusse  y 
confère  à présent  les  canonicats 
à des  ministres  et  à des  profes- 
seurs luthériens. 


Evéque.s  de  Hai’elberg. 

1.  ündon,  nommé  par  l’em- 
pereur Othon,  en  t>46. 

2.  Hclderic,  vers  l’an  980. 

3.  N.... 

4.  Eric,  vers  l’an  1010  et  1020. 

5.  Godcscalci", versl’anio25. 

6.  Godescalc  11. 

7.  Hetilon. 

8.  Bernard. 

9.  Ezelin,  eu  1096. 

10.  Gumbert,  mort  en  i t25. 

11.  An.selme,  prélat  fort  sa- 

vant, fut  grand  ami  de  saint 
Bernard  qui  le  guérit  miracu- 
leusement. 11  fut  ordonné  vers 
l’an  I i32  par  .saint  Norbert,  ar- 
chevêque de  M.igdebourg.  11  dis- 
juita  à C.  P.  contre  les  Grecs, 
eu  présence  de  l’empereur,  en 
Il 55.  Il  devint  archevêque  de  ■ 
Ravenne,  et  mourut  trois  ans 
après.  « 

12.  Walon,  succéda  en  u55. 

13.  Hugbert,  en  1184. 

14.  Holleinliert,  mort  en 
1206. 

15.  Scbothoii  de  Steindale, 
doyen,  eu  1206. 

16.  Herman,  marquis  de  Br^n* 
debourg,  mourut  en  1278. 

1 7.  .Bpffon  de  Alvensleven,  en 

1489.  ' 

H.AVENS  (Amolli;,  Hâves— 
uius,  natif  de  Bois-le-Duc,  entra 
chez  les  jésuites  en  1578,  et  se 
retira  chez  les  chartreux  de  Lou- 
vain, en  i586.  Tl  mourut  en 
1609,  et  laissa  : i".  l’Histoire  de» 
chartreux  martyrisés  à Rurc- 
mondeen  1572,  et  des  chartreux 
d’Angleterre  sous  ce  titre:  Inno- 
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cence  et  constance  victorieuses. 
2*.  De  la  cruauté  et  des  mœurs 
des  anciens  et  nouveaux  héréti- 
ques, à Cologne,  en  1608.  3”.  De 
l'érection  des  nouveaux  évèciiés 
en  Flandre,  à f^ologue,  en  1Ü09. 
4”.  Des  avantages  de  la  vie  soli- 
taire, ihid.  (Petreius,  lilhliolh. 
Cfirthus.  Valère  André,  liihlioth. 
belg.  Dupin,  Table  des  Aut.  eccl. 
du  dix-septième  siècle,  p.  i5i  1.) 

IIAVERCAMP  (Sigel)ert),  mi- 
nistre du  saint  Évangile,  et  pro- 
fesseurdans  l’académie  de  Ix;yde. 
On  a de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges : I®.  (^>.  S.  Fl.  7’ertulliani 
Carthiig.  prefb.  Apologeticus, 
ad codic.  mss.  et  edittonesveteres 
sumnui  cuni  recognifus,  ca.tti- 
gatus  et  emendatus,  ut  et  perpé- 
tua commentario , in  quo  non 
niado  variorum  nuctorum,  sed 
et  plura  sacrœ—Scripturw  loca 
strictiùt  et  uberiùs  explicantur, 
elucidanturet  illiistrantur  studio 
et  industrid  Sigeberti  Haver- 
campi , D.  Ministri , ijui  prœ- 
ter  argumenta  capitum,  indices 
etiam  locupletissimos  très  adje- 
eit,  curn  figuris  et  nummoruni 
lypisy  in-8“.  2®.  Historia  Jaco- 
bitarum  seu  Copthoruni  in  Egjp- 
to,  Lybid,  Nuhid,  Ethyopid  lo- 
td,  Cypri  insulte  parte  habitan- 
tiuin  ; operd  J.  Ahudac.ni. .... 
vulgavit  nunc  primùm  ex  biblio- 
thecâ  sud  S.  Havercampus , 
in-8".  (Journal  desSavans,  1719 
et  1742.) 

HAVERMANS  (Macaire),  Fla- 
mand, entra  dans  l’Ordre  de 
P rémontré  à l’âge  de  21  ans,  et 
y enseigna  la  Théologie  avec 
éclat;  car  il  était  né  avec  un  gé- 
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nie  prématuré,  vif  et  pénétrant, 
qu’il  eut  soin  de  cultiver  par  une 
application  continuelleà  l’étude. 
Il  mourut  âgé  seiilement  de  3ü 
ans,  à Anvers,  le  2(*  février  1680, 
et  laissa  : i“.  7yrociniunt  chris- 
tinniœ  mnralis  ’J'heologite,  ad 
mentem  SS.  Paintni,  prœsertim 
S.  Augustini,  a vol.  in-i  2,  à An- 
vers, en  1675,  et  à Pruxelles, 
1703.  2”.  La  défen.se  tle  cet  ou- 
vrage contre  les  thèses  publiques 
des  jésuites,  à (Pologne,  chez  Eg- 
mond,  en  167(1.  3°.  Une  lettre 
apologctiqueâ  Innocent  xi,  ibid. 
Une  disquisition  théologi([ue 
sur  l’amour  du  prochain,  ibid., 
1678.  5“.  Une  autre  di.squisition. 
savoir  : Quel  amour  est  néces- 
saire et  suffisant  pour  la  justifi- 
cation dans  le  sacrement  de  pé- 
nitence, ibid.  Ces  ouvrages  sont 
écrits  eu  latin.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  p.  24°8.  Journ.  des  Sav. 
1 707 , p.  589  de  la  première  édi- 
tion, et  5i8  de  la  .seconde.) 

H.AVOTH-JAVR  , bourgs  ou 
hameaux  de  Jair.  Ils  étaient  au 
nombre  de  soixante  au-delà  du 
Jourdain,  dans  la  Falanée,  et 
dans  le  canton  qui  fut  donné  à 
la  demi-tribu  de  Manassé.  Jaïr, 
de  la  tribu  de  Manassé,  les  con- 
quit, et  leur  donna  son  nom. 

32,  4'; 

TlAY  (Jean),  jésuite  écos.sais, 
entra  dans  la  société  l’an  i6f)6, 
fit  son  noviciat  et  sa  profession 
du  quatrièiiie  vœu  à Rome , et 
ensr  igha  en  Pologne,  en  France 
et  dans  les  Pays-lias  ; il  demeura 
long-temps  à Tournon,  où  il  en- 
seigna la  Théologie,  les  mathé- 
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luatiqucs  el  la  laïqjue  sainte.  U 
mourut  chancelier  de  Vuiiiver- 
siié  de  Pojit-à-Moussoii , le  87 
mai  1607,  et  laissa  : 1".  Un  Ru- 
fueil  de  demandes  aux  minis- 
tres, en  écios-s;iis,  traduit  en  fran- 
çais. 2®.  .Apologie  de  ces  deman- 
des, en  latin,  imprimée  à Lyon 
en  1 586  3".  jlntimouium  ad  res- 
jionsa  /iez(V.  Disputatw  con- 
tra ministrum  anonymurn  ne- 
mnusensent.  5®.  Hellehorum 
Joanni  Serrano,  trouvé  parmi 
ses  papiers,  et  gardé  à Rome  daps 
les  archives  de  la  société  : c’est 
la  réponse  à l’auti-jésuite  du  mi- 
nistre .lean  de  Seire.  6".  Scholia 
breria  in  bihlioihecam  Sixii  Se- 
itensis.  7".  Une  tradition  latine 
de  c|uelques  lettres  des  jésuites, 
écrites  du  Japon  et  du  Pérou, 
imprimée  A .Envers,  en  i6o5, 
iii-8°,  dédiée  à M.  deMouc.lii, 
chanoine  de  Rouen.  Sotwel,  fïi- 
bliotb.  script  societ.  Jt'sii.  (Du- 
pin.  Table  desAul.  ecclés.  du 
itix-. septième  siècle,  p.  i4n^- 
D.  Calmet,  Piblioth.  lorr.) 

HAYE  (Jean  de  la),  jésuite, 
natif  du  llainaut,  mort  le  iq 
janvier  i6i4i  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans,  a laissé  uneCon- 
coixlance  des  quatre  évangiles, 
imprimée  à Douai  en  1607,  et 
un  apparat  évangélique,  ibid., 
en  i6i  I.  ( Du(>in,  Table  desAut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
p.  85-47.) 

HAYE  ( Barlhélemi  de  la),  ca- 
pucin , né  à Paris , se  distingua 
dans  le  dix-septième  siècle  par 
sa  science  et  son  éloquence.  11 
mourut  à Paris  dans  le  couvent 
de  son  Ordre  de  la  rue  Saint— 


^lA.^  7 

Honoré,  en  1G60,  âgé,' (le  .soixan- 
te-dix ans,  après  avoir  donné: 
i“.  l’Ouvrage  parfait  des  prédi- 
cateurs, 1 vol.  in-folio,  A Paris, 
en  1648.  2°.  Le  Milleloquinm  Ae 
la  Bibliothèque  des  Pères,  i vol 
in-folio.  5°.  La  paralogle  (jua- 
rlragesimale , ou  sermons  pour 
le  carême,  2 vol.  in-4”.  6°.  l/n 
Commentaire  sur  le  Canticjue 
des  cantiques,  1 vol.  in-fobo. 
8“.  Le  'Triomphe  des  trois  cru- 
cifiés, Jésus,  Marie  et  saint  Fran- 
çois, 1 vol.  in-4“-  8".  Couronne, 
ecclésiastique , ou  Sermons  du 
saint-sacrement.  (Wading,  de 
Slript.  FF.  M/'nor.  Genuensis, 

de  scriptorib.  capucinis.  Le  père 
Jean  de  Saint-.\.utoine,ilfW/V)<ll 
univ. /rancis.,  t.  i , p.  187.) 

HAYE  (Jean  de  la),  religieux- 
de  l’Ordre  de  Saiut-François,  né 
à Paris  le  20  mars  i5g3,  fut  en- 
voyé jeune  en  Espagne  où  il  fit 
profession , le  9 jan  vier  1 6 1 3 ,dans 
le  célèbre  couvent  de  Saint-Di- 
dacc  de  Séville,  «le  Tétrode  ob- 
servance des  franciscains  dé- 
chaussés. Il  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  Théologie  avec  beau- 
coup de  réputation  ; l’t  étant 
revenu  en  France,  il  fut  'choisi 
pour  être  prédicateur  ordinaire 
de  la  reine  Amie  d’Autriche;  il 
fut  aussi  prédicateur  du  roi 
Louis  Mil,  et  procureur-général 
de  son  Ordre  à la  cour.  11  mou- 
rut le  i5  octobre  1661,  à Paris, 
dans  le  grand  couvent  de  son 
Ordre , et  fut  enterré  devant  le 
maître  autel.  Le  père  de  la  Haye 
a composé  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  et  a pris  soin  de  l’é- 
dition de  plusieurs  aulre.s.  Il  a 
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traduit  d’espa{>nol  en  latin,  et 
fait  imprimer  à Paris,  en  1617, 
les  cas  réservés  aux  provinciaux 
de  l’Ordre  de  Saint -François. 
2°.  Il  a donné  un  ouvrage  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  sous  le 
titre  de  : Délices  des  prédica- 
teurs. 3®.  Une  édition  des  ou- 
vrages de  saint  Bernardin  de 
Sienne,  avec  des  notes,  des  pos- 
tilles  et  plusieurs  petits  traités, 
5 tomes  imprimés  à Lyon  en 
i05o.  4®-  Une  édition  d’un  com- 
mentaire d’Alexandre  de  llalès 
sur  l’aporalypse^  à Paris,  1647, 
in-folio.  5“.  Un  Commentaire 
sur  la  Genèse  en  4 vol.  in-folio, 
ù Paris,  chez Siméon  Piget,  i65i; 
c’est  la  troisième  édition.  6°. 
Trois  tomes  in-fol.  de  commen- 
taires sur  l’exode  , à Paris  , 
1G41  ; trois  sur  l’apocalypse. 
7®.  Biblia  maxima  , en  ig 
volumes,  dont  le  titre  ordi- 
naire est  : Biblia  magna  coni- 
menlariorum  litteralium  Joan- 
nis  Gagnei,  doctor.  paris.  Guil- 
lelmi  Estn , docl.  duacensis , 
Emmanuelis  Sà , Joannis  Me- 
nochii,  et  Jacobi  Tj-rini  socie- 
tatis  Jesu  crudité  et  intégré  sa- 
crant Scripturani  expo/icntium, 
prolegomenis , chronico-sacro , 
indicibus  locupletissiniis  illus- 
trata.  8".  Un  ouvrage  pour  les 
prédicateurs,  intitulé  : Arbor 
vilce.  (Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Bibliolh.  univers. Jran- 
cis. , t.  2,  p.  171.) 

HAYE  (Jacques  de  la),  qui 
avait  été  jésuite,  et  ensuite  ar- 
chevêque de  Nicée,  est,  au  rap- 
port de  M.  Simon  dans  scs  let- 
tres , l’auteur  de  la  réponse  au 
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livre  intitulé  : Apologie  pour 
l’iiniversité  de  Paris,  contre  le 
discoui-s  d’un  jésuite,  imprimé 
A Paris,  en  1643.  Ce  jésuite  est 
le  père  Çellot,  qui  écrivit  un  li- 
vre de  hierarckia,  qui  fut  cen- 
suré par  la  Sorbonnev'on  fitl’a- 
pologie  de  cette  censure,  et  le 
père  de  la  Haye  attaqua  l’apolo- 
gie. (Journal  des  Sa  va  ns,  1704, 
p.  456  de  la  première  édition  et 
3t)6  de  la  seconde.) 

Haye,  est  une  clôture  d’un 
champ,  d’un  jardin,  d’un  )>ré, 
faite  de  branches  d’arbres  en- 
trelacées, qui  en  rendent  l’entrée 
didlcile  aux  bestiaux  et  aux  pas- 
sans.  On  distingue  les  bayes  sè- 
ches et  les  hayes  vives,  et  ces 
dernières  sont  debout  ou  cou- 
chées : pour  les  hayes  debout , 
soit  vives  ou  sèches,  il  sullit 
qu’il  y ait  un  pied  et  demi  de 
distance  de  la  baye  à l’héritage 
voisin  : jiour  la  haye  couchée,^ 
il  faut  trois  pieds  de  distance,  y 
compris  le  fossé.  JiOrsquela  haye 
est  plantée  sur  le  rejet  d’un  fossé 
qui  sépare  deux  héritages  j elle 
est  réputée  appartenir  à celui  du 
côté  duquel  est  le  rejet  du  fossé. 
(De  Ferrière,  Dictionn.  de  droit 
et  de  pratique,  au  mot  Haie.) 

HAYER  ( Hubert),  bibliothé- 
caire des  récollets  de  Paris.  Nous 
avons  de  lui  : une  Lettre  sur  les 
mystères  à l’occasion  du  socinias- 
nisme  répandu  dans  le  Traité  de 
la  religion  chrétienne,  traduit 
du  latin  de  Turretin  par  Vernet. 
Le  même  traité  revu  et  purgé 
de  plusieurs  erreurs  et  proposi- 
tions hérétiques,  2 vol.  in-i2, 
1755.  Lettre  criti({ue  sur  le  sen- 


de  ¥erret  par  rapport  à 
VatRration  qu’il  prétend  avoir 
été  faite  du  fameux  passage  de 
Josépti* concernant  la  personne 
de  Jésus-CLrist.  La  spiritualité 
et  l’iininortalité  de  l’âtne  avec 
le  sentiment  de  l’antiquité,  tant 
sacrée  que  }>rofane,  par  rapport 
à l’une  et  à l’autre,  3 vol.  in-is, 
1757.  Il  était  chargé  de  la  partie 
théologique  et  philosophique 
dans  la  société  qui  travaillait  à 
la  religion  vengée  ou  réfutation 
des  auteurs  impies,  ouvrage  pé- 
riodique. 

HAZ.'tEL,  hébr. , qui  voit 
'Dieu,  roi  de  Syrie,  fit  des  maux 
infinis  à Israël  et  à Juda  ; il  mou- 
rut presque  en  même  temps  que 
Joachas,  roi  d’Israël,  et  il  eut 
pour  successeur  Bénadad , sou 
fils,  vers  l’an  du  monde  3i65, 
avant  Jésus-Christ  835.  3.  {Reg. 
19.  '7-) 

^HAZAIA  ou  HâZIA,  hébr., 
qûi voit  le  Seigneur,  fils  d’Adaia. 
(2  Ësdr.  Il,  5.) 

'HAZARD.  Voyez  Cas  For- 
tuits, Jeux'. 

HAZARDS  (Hugues  des),  évc- 
*^que  de  Toul,  naquit  à Blenod , 
chef-lieu  d’une  châtellenie  du 
domaine  de  l’évèehé  de  Toul. 
Ses  parens  qui  étaient  d’une  an- 
cienne famille,  l’enToyèrent  à 
Sienne  en  Italie,  des  l’âge  de 
sept  ans , pour  y étudier  l’un  et 
Eautre  droit.  Il  y reçut  le  bonnet 
de  docteur,  passa  ensuite  à Rome, 
, et  y fit  pendant  quelque  temps 
les  fonctions  d’avocat.  René  ii , 
duc  de  Lorraine , le  rappela , 
r^l’altacha  à sou  service,  lui  pro- 
cura un  canonient  dans  l'église 
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de  Toul,  et  le  créa  conseiller 
d’état  et  chef  de  son  conseil.  L’é- 
glise de  Metz  le  choisit  pour 
doyen , et  la  collégiale  de  Saint- 
George  de  Nancy^pur  prévôt. 
Rome  lui  donna  la  cotpHiende 
de  l’abbaye  de  Saint-Mansuy  de 
Toul,  et  enfin  le'duc  René  lui 
procura  la  coadju,tiOrerie  de  l’é- 
vèché  de  Toul,  du  vivjint  de  l’é- 
-vèqueOlry  de  Blamont.  11  eut 
pour  concurrent  dans  la  posses- 
sion de  cet  évêché  le  cardinal 
Raymond  de  Baraille  qui  faisait 
les  fonctions  de  légat  en  Lor- 
raine. Après  la  mort  de  ce  car- 
dinal, Huguesdes  Hazardsobtin  t 
scs  bulles  pour  l’évêché  de  Toul 
en  1507.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à l’Eglise  et  à l’Etal,  gou- 
verna son  diocèse  avec  beaucoup 
de  sagesse,  fit  bâtir  à Blénod , 
lieu  de  sa  naissance,  une  église 
magnifique,  sur  le  modèle  de  sa 
cathédrale,  et  la  dédia  à saint 
Médard.  Il  mourut  le  i4  octobre 
i5i7,  âgé  de  63  ans,  et  fut  in- 
humé dans  son  église  de  Blénod. 
Pilladius , chanoine  de  S.-Diey, 
dit  de  lui  : Ingenio  prœstans , 
sermone  polilus,  ad^  unguem. 
Nous  avons  de  lui',  Statuta  sy- 
nodalia  olim perepiscoups  Tul- 
lenses  édita,  per  R.  P.  Hugonem 
'de  Hazardis  , innooata  refor- 
mata et  aucla.  Tulli,  i5i4-  11 
donna  aussi  uu  bréviaire.  ( Le 
père  Benoît  Picard,  Histoire  de 
Toul,  p.  5gy  et  suiv.  Doux  Cal- 
melj  Biblioth.  Lor.  ) 

BAZART  (Corneille),  jésuite, 
natif  d’Oudeoaide,  entra  dans 
la  société  en  i635  , et  donna  : 
i“.  Pltasieurs'  livres  de  contro- 
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versp,  rcrifs  en  flamnin).  et  im- 
primés ;i  An\-t'isen  itiboet  suiv. 
3“.  Histoire  ecclésiastique  de  ce 
siècle  et  du  précédent  en  six  ou 
sept  volumes,  ibid.,  i6(36  et 
et  suiv.  3“.  IJiscursus  momies 
in  sel&cliora  loca  gvnesis,  exodi, 
leveticî , mimrronim;  Ofius  con- 
cionatoribiis  in  firimis  accomo- 
dotiim,  in-4",  divisé  en  cinq 
parties,  et  chaque  partie  en 
plusieurs  articles  qui  peuvent 
fournir  aux  prédicateurs  une 
grande  abondance  de  jtensées 
chrétiennes,  à Anvers  en  iti88. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  a6t.3. 
Jourt)al  desSavans,  i(îH8,p.  819 
delà  première  édition  cl  265  de 
la  seconde.  ) 

IIAZAZEL  ou  AZAZEL.  roy. 
Azazp.i,. 

TI  A ZI  R , nom  d’homme.  ( 2 
Esdr.  10,  20.) 

HEAÜVII.T.E  (Louis le  Pour- 
geois  de),  jirêlre  célèbre  par 
ses  poésies  spirituelles,  et  abbé 
de  riianfemerlc,  Ordre  de  Saint- 
Augustin  , au  diocèse  de  Tioyes, 
lié  au  diocèse  de  Coulances,  fut 
uni  d’amitié  avec  les  plus  Iieaux 
génies  de  sou  temps.  11  mourut 
l’an  1680,  et  laissa  : 1".  un  Ca- 
téchisme en  vers  inipriuié  dès 
1669,  in-i2,  et  dont  on  trouve 
une  partie  dans  le  premier  vo- 
lume du  recueil  de  poésies 
chrétiennes  et  diverses  , dédié  à 
M.  le  prince  de  Conti,  et  donné 
par  Henri  de  Uriennc  , sous  le 
nom  de  M,  de  la  Fontaine.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  souvent 
réiinprinié  avec  des  augmenta- 
tions, le  catéchisme  ,1’liistoire 
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des  mystères  de  Notre-Seigneur 
,lésus- Christ  et  de  la  sainte 
Vierge  , la  morale  de  Jésu.s- 
Christ , les  pseaumes  de  la  jié- 
niience  , les  prières  du  matin 
et  du  soir,  etc.  Iai  tout  excepté 
la  morale  de  .lésiis-(ihrist , en 
forme  de  cantiques  avec  des 
airs.  2®.  Le  livre  ilii  Devoir  des 
chrétiens.  (M.  Titoii  du  Tillet, 
dans  son  Parnasse  français,  iii- 
fol.  Paillet,  dans  les  Jugemeus 
des  Savans  et  sur  les  Poètes  mo- 
dernes. M.  l’abbé Goiijet,  Piblio- 
tlièque  française , t 17.) 

HER.AL,  ou  EP.Mj, montagne 
célèbre dansla  tribu  d’Kphraïiii, 
pn'îs  la  ville  de  Sichoin  , vis-à- 
vis  la  montagne  de  Gariziin. 
( Deuteron.  1 1 , 29.  ) 

HEBDOMADlEil,  celui  qui  est 
en  semaine  dans  un  chapitre  on 
un  couvent , pour  dire  les  orai- 
,sons  de  l’oflice  , y présider  et  y 
faire  les  autres  fonctions  pro- 
pres aux  supérieurs  dans  les  fêtes 
solennelles. En  plusieurs  lieux  on 
l’appelle  Semainier  ; et  dans  les 
chapitres,  il  est  le' plus  souvent 
le  collateur  des  bénéficas  qui 
viennent  à vaciuer  pendant  sa  se- 
maine. Il  y avait  autrefois  plu- 
sieurs sortes  d’hebdomadiers  , 
soit  dans  les  chapitre.s , soit  dans 
les  monastères  ; savoir  , l’heb- 
domadier-chantre , l’hcbdoma- 
dier  du  cheeur,  l’hel)domadicr 
de  la  cuisine , l’hebdomadier 
d»“S  défunts  ou  <les  morts,  qui 
avait  soin  de  l’otlice  et  des  ser- 
vices des  morts  ; l’hebdoinadier 
de  l’invitatoire , qui  chantait 
l’invita loire , l’hebdomadier  lec- 
teur de  table;  l’hebilomadier  de 

».  . 
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la  ^nd-mes$e  qui  «lisait  la^ 
{P'and-inesse  pendant  la  ^iiiài- 
nc;  rii«bdo|uadIer  du  pseautiee, 
«jiiî’flait  ap^ra'iÀVncntle  inêfnte 
que  celui  du  chœur,  et  l’Iieb- 
ddmadier  du  saint  autel , le  mê- 
me sans  doute  que  celui  de  la 
graiul-messe.  * ' 

HEBDOMADIÈRE , religieuse 
qui  est  en  semaine  ptiur  dire 
l’office  et  y présider. 

HEBER,  liébr. , passage,  co- 
lère, fils  de  Salé  , naiquit  l’an  «lu 
inonde  175.'^,  avant  Jésus-Christ 
7.281’.  ( Voyez  Hkbrkux.  ) 
HEBER,  fils  de  Eéria.  (Ge- 
nes.,46,  17.) 

IlEBERNE  ou  PERRERNE , 
archevêque  de  Tours  au  com- 
idenceinenl  du  neuvième  siècle  , 
éCriéit  un  livre’desiniraclestleS. 
Martin.  (Vois\as,deHist.lat.) 

■HIÎBERT  ( Michél),  ‘jésuite  , 
né  à Caen  le  8 .septembre  1672, 
et  mort  à Paris  dans  la  maison 
prcifesse  le  24  novembre  1711» 
a laissé  entre  autres  ouvrages, 
I®.  Imago  mue  humarue ijitatuor 
ànni  len/pestatibüs  eXpressa  ; à 
Caen  en  1704,  m-i2;  ce  sont 
’ quatre  élégies. 

TIËBERT  , trésorier  «le  France, 
de  l’àcadémie  françai.se  de  Sois- 
iôhs,  a donné  des  Discours  et 
‘des  Élarringues,  in-i2,’à  Sois- 
sbfis,  1699.  11  y a dans  ces  «lis- 
coUrs  fifte  grande  diversité  de 
^jets , prittcipalenient  des  élo- 
ÿlf^  et  des  discours  moraux.  Les 
*ün8  sont  des'  éloges  dii  roi , des 
prînéËs  , ^«les  princesses  , des 
grands'^cïgneursde'laœur,  des 
csi^haat  ët‘d«»  'prélats.  Dans 
qiîe1(jucs  atiite^  les  magistrats 
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.sont  instruits  «ift  leurs  devoirs, 
et*  avertis  de  la"  fidélité  qu  ils 
doivent  au  souvétuiu,  et  de  la 
protection  «ju’ils  doivent  aux 
jieuples.  Mais  jwrteut  on  voit 
aiième  délicatesse  de  pensées  , 
la  Inéme  élégafice  d'expressions, 
-'la  même  pureté  de  langage. 

( Journal  des  Savans , 1 700  , 
p.  36  de  la  première  éJ'ition  et 
32  de  la  seconde). 

HÉBERT  (François),  évêque 
et  comte  d’Agen,  mort  en  172.8, 
a composé  d'e'xcellens  prônes 
pour  les  diuianches  de  l’année  : 
ilssont imprimés  à Paris,  eliezJ. 
B.Coignard;  172.5, ’eir  4 vol . in-i  2 . 

HÉBRAÏQUE  ( langue  ).  On^ 
peut  voir  à ce  sujet  le  liailc  de 
Buxtorf  sttrla  langue  hébraïque; 
celui  de  Claude  (.apellanus;  1 in- 
troduction à la  langue  hebraï- 
qne,  sotts  le  titre  A’ Atrium  Un-  . 
gua;  sanettv , iinjiriinée  in-4“  A 
Hambourg  .1681;  la  dissertation  ' 
du  père  Alexandre,  où  il  rcclier- 
clie  quel  est  l’auteur  âf s points 
de  la  langue  hébraïque;  le  traité 
du  Père  Thomassin  , où  il  pré- 
tend faire  voir  que  toutes  les 
langues  sohfdérivées  de  la  lan- 
gue hébraïque,  et  que  cette  lan- 
gue contient  îles  principes  de 
toute  sorte  d’érudition  ; la  dis- 
■seitatiou  de  M.  Ferrand  sur  la 
langue  hébraïque,  qui  se  trouve 
dans  le  preinier  tome  de  sa  Stim- 
ma  biblica,  imprimé  in-12,  à' 
Pack,  cke/,’  Daniel  Horlhemels 
et  Louis  Roulland  en  1690,  où 
il  kit  voir  «jae  li  langue  hébraï- 
que ®êStauSM'  ancienne  qUe  le 
monde,  et  qu’elle  peae  perdit, 
ni  «ians  la  seiVhùde  d’Egyprte , 


12  IlEB 

ni  dans  la  captivité  île  Babylone; 
la  dissertation  de  Wallon,  où  il 
prouve  que  la  langue  hébraï(|ue 
est  la  plus  ancienne  et  la  jdus 
simple  de  toutes  les  langues;  les 
commentaires  de  la  langue  hé- 
bra’iquepar  J.  Gousset;  l’Iiistoire 
des  dictionnaires  iiébreux  qui 
ont  été  donnés  ou  promis  au 
public , tant  par  les  Juifs  que 
par  les  chrétiens  jusqu’à  notre 
temps,  ou  qui  se  trouvent  en- 
core cachés  dans  les  bibliothè- 
ques, par  J.  Cb.  Wolfius;  la 
grammaire  sacrée  de  Buxtorf, 
et  celle  de  M.  Huré;  la  nouvelle 
méthode  pour  apprendre  facile- 
ment les  langues  hébraïque  et 
chahlaïque , avec  le  diction- 
naire des  langues  hébraï([ue  et 
chaldaïque,  par  le  Père  \rnou 
de  l’Oratoire,  à Paris,  chez  Jac- 
ques Colombot , 1708,111-8"; 
la  grammaire  liébraïque  de 
M.  Masclef;  l’introduction  à la 
langue  liébraïque  par  Ch.  Uei- 
necciiis;la  grammaire  hébraï<|ue 
et  chaluàïque  par  Guarin,  et  le 
dictionnaire  hébraïque  et  chal- 
daïiiue  du  même;  les  racines  hé- 
braïques sans  points  voyelles , 
ou  dictionnaire  hébraïque  par 
racines,  où  sont  expliquées,  sui- 
vant les  nouveaux  et  anciens  in- 
terprétés, tous  les  mots  hébreux 
et  chaldaiques,  par  le  père  liou- 
bigant;  la  grammaire  hébraï<[ue 
de  Pasino,réimpriméeà  Padoue, 
avec  desaugmentations  considé- 
rables, in-8°,  en  174*  ! I*  disser- 
tation de  M.  Biaconni,sur  l’anti- 
quitédeslettreshébraïques, où  il 
fait  voir  que  les  caractèresdecette 
langue  n’ont  point  été  changés 
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par  Esdras.  Bologne,  1749»  in-4'*- 

llÉBRjVlSME,  manière  de  par- 
ler propre  de  la  langue  hébraï- 
que. Par  exemple,  fib  de  jierdi- 
tioii,  pour  dire  un  méchant; 
montagnes  de  Dieu,  pour  dire 
de  hautes  montagnes. 

HÉBREU.  Langue  hébraïque. 
C’est  la  plus  ancienne  langue 
que  nous  connaissions,  et  dans 
laquelle  ont  été  écrits  la  plupart 
des  livres  de  l’Ancien-Testainent. 
Les  anciens  et  les  modernes  sont 
partagés  sur  la  question,  savoir  : 
si  la  langue  hébraïque  tire  son 
nom  d’Hélxjr,  et  si  à la  confu- 
sion des  langues  arrivée  à Babel, 
elle  demeura  dans  la  seule  fa- 
mille d’Héber  et  de  ses  ilescen- 
dans.  11  paraît  que  non,  parce 
qu’il  est  indubitable  que  la  lan- 
gue hébraïque  a été  commune 
à des  peuples  qui  n’avaient  au- 
cune liaison  avec  la  famille 
d’IIéber,  tels  que  les  Phéniciens 
ou  Chananéeus,  les  Syriens,  les 
Philistins,  qui  du  temps  d’Abra- 
ham  parlaient  hébreu,  ou  une 
langue  très -peu  différente  de 
l’hébraïque.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  cette  langue  soit 
demeurée  dans  la  seule  famille 
d’Héber.  Il  {laraît  aussi  que  le 
nom  de  langue  hébraïque  vient 
desHébreux,  descendansd’.Abra- 
ham.  (D.Calmet,  Dict.  delabibl.) 

HÉBREUX.  Nom  propre  de 
peuples.  I.ÆS  Hébreux  sont  les 
douze  tribus  qui  ilescendaient 
des  douze  patriarches , fils  de 
Jacob.  11  y a deux  sentimens 
principaux  sur  l’origine  de  ce 
nom.  Le  premier  est  qu’il  vient 
d’Éber  ou  Héber,  fils  de  Salé,  et 
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tiLsa'ieul  du  grand-père  d’ Abra- 
ham. Le  second  est  qu’il  vient 
de  la  préposition  eher,  qui  si- 
gnifie trans,  c’est-à-dire,  au-delà, 
et  que' ce  nom  fut  donné  par  les 
Cliananéens  à Abraham,  parce 
qu’il  venait  d’au-delà  du  fleuve 
de  l’Etiphrate. 

HÉBREUX  (les).  Leur  monar- 
chie, leur  gouvernement,  leurs 
lois,  leurs  cérémonies,  mariages, 
funérailles,  antiquité,  .sciences, 
poésie,  musique,  etc.  On  peut 
consulter  là-dcssus  le  traite  tle 
R.  A.  lloutouyn  ; la  république 
des  Hébreux  j>ar  Cuneus,  qui  a 
été  traduite  de  latin  en  français 
avec  des  notes,  additions;  les 
antiquités  judaïques  par  Bas- 
nage;  la  monarchie  des  Hébreux 

par  lemarquisde  Saint-Philippe; 

le  traité  de  la  république  des 
Hébreux  par  Sigonius,  avec  de 
savait  tes  re  ma  rq  ucs  de  M . Ma  ffei , 
qui  se  trouvent  dans  le  qua- 
trième tome  des  OEuvres  de  Si- 
gonius , recueillies  par  les  soins 
de  M.  Argelati , et  imprimées  à 
Milan,  en  l'jSa;  les  auticpiités 
sacrées  des  Hébreux,  parM.  Re- 
lan  ; les  différentes  dis.serta lions 
de  D.  Calmel  sur  les  mariages; 
le  manger,  la  sépulture,  etc.  des 
Hébreux;  le  discours  de  M.  de 
Fleury,  sur  la  poésie  des  Hé- 
breux, et  le  trésor  des  antiquités 
sacrées  et  hébraïques,  [lublié  par 
M.  Biaise  Ugolinqà  Venise,  che* 
.Tean  Gabriel  Helz,  en  1744, 
fol.  sous  ce  litre  : Thésaurus  au- 
tiquitatum  sacrarum  complec- 
tens  selcctissima  clarissimorum 
virorum  opuscula  in  quibus  ve— 
lermn  Hehræoruni  mores,  leges. 
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instiluta,  ritus  sacri  et  cniles 
illusirantur. 

HÉBRl , fils  de  Mérari,  lévite. 

(i  Parai.  27.) 

HEBRON  ou  CHEBRON,  ville 
fort  ancienne  appelée  Arbre,  et 
qui  subsistait  avant  Moïse.  Elle 
portait  le  nom  d Arbée , père 
d’Ei'.oc,  d’oïl  vient  qu’on  di.sait 
Cariath-Arbc,  \'\\\ed' Arbd.  Elle 
fut  bâtie  sept  ans  avant  Noan  ou 
Tanis,  ville  d’Egypte.  D’Arbé  on 
en  a fait  Hébron  ou  Chebron. 

( I Mach.  c.  5,  v.  a3.)  Proche 
de  là  était  une  caverne  double 
où  l’Ecriture  nous  apprend  <[ue 
fut  la  sé|)ulture  d’Abraham,  de 
Sara,  d’isaac,  de  Jacob,  etc.,  et 
c’est  sans  doute  pour  celle  rai- 
son qu’on  la  nomme  encore  de 
nos  jours  la  Sainte-Caverne.  Hé- 
bron était  située  dans  la  partie 
méridionale  de  l.i  terre  de  Cha— 
naan,  proche  du  lac  Asphallide, 
à vingt-deux  milles  de  Jeru.sa- 
lem.Pasloinde  cette  ville  était  le 
lieu  .appelé  Chesne  de  nmmré  ou 
Mambré,  au]>rès  duquel  Abr.a- 
ham  se  relira.  Joseph  nous  parle 
aussi  d’un  thérébinthe , jqui 
n’en  était  éloigné  (pie  de  six 
stades,  et  qu’on  disait  y sub- 
sister depuis  la  création  du 
monde.  Sozomène  rapporte  que 
les  habitans  de  la  Palestine  cl  les 
peuples  voisins  s’y  assemblaient 
tous  les  ans,  non  - seulement 
pour  cause  de  marchandiso  , 
mais  aussi  par  religion,  paicc 
que  ce  lieu  était  regardé  comme 
saint  par  les  Juifs  et  les  chré- 
tiens, et  même  les  païens,  en 
considération  des  anges  qui  y 
avaient  apparu  à .Abraham  , se- 
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Ion  la  tradition  commune.  L’em- 
pereur Constantin  fit  purifier  ce 
lieu,  et  ordonna  qu’on  y bâtît 
une  égli.se.  Les  Latins  ayant  pris 
Jérus.tlein  en  1799,  et  le  pays 
circonvoisin  , ils  établirent  un 
siège  épiscopa)  â Hébron  , èom- 
me  nous  le  dirons  < tnai.s  en 
ayant  été  cba^ssés,  les  Grecs  y 
miseirt-  un  évêque  de  leur  rit , 
dont  nous  connaissons  celni  qui 
su^fiï'*»  . 

'Joannice,  en  1673,  assista  au 
céncile  de  Bethléem, -et  y pros- 
crivit les  sentimens  calvinistes 
de  Cyrille  Lucaire^  sous  le  pa- 
triarche Dosithée  11. 

HÉBRON,  fil» de  Galeb,  chef 
de  la  famille  des  Hébroniles. 
[E.VOd.6rtS) 

t HÉMONA,  hébr.-  /^ui  fuisse 
ou  qui  se  met  en  colère,  caïu- 
peinenl  des  Lsr.aélit(‘s  dans  le  dé- 
seil,  entre  JétélKtla-el  Llatli. 
(Kiim.  33,  34.)"  ‘ 

HECQÜET  f Adrien),  de  l Or- 
dre  des  carmes,  natif  d’Arras,  a 
fleuri  vers  l’an  1 56o,  et  laiseé<  t 
^ 1 “■  Rappel  des  Hérétiques  dit4u- 
' tbérauisme  et  des  autres  héré- 
stes  à la  foi  catholique,  à Anvers, 
en  ^ 55o.  a°.  Comurentaire  de  la 
béatitude  éternelle,  de  la  se- 
mence de  l’Évangile  et  le  chariot 
de  l’âme,  à Louvain,  en  i555, 
3“.  L’Arrêt  des  cœurs , , 

1557.  4°-  Deux  livres  des  têtes 
' de  l'hydre,  â Anvers,  en  1557. 
5®,  De  la  pénitence  véritable,  à 
Lyon,  en  1669.  6®.  L’Ordinaire 
du,  vrai  chrétien,  à Paris,  en 
1*570..  7".  Dos  Sernaons  sur  les 
Evangiles  du  carême , üiid.  , 
1570.  8°.  Recueil  des  sujets  re,- 
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inarqu^lcs,à  Louvain,  en  i5b4- 
9®.  De  ri,nstitution'des  paroisSes, 
contenant  d^  prunes  pour  toutes 
les  fêtes  et  dimanches  de  l’année, 
à Paris,  en  1573.  10®.  Discours 
et  lettres.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés,  du  seizième  siècle,  page 
ii5j,  et  aux  additions,  page 
3870.) 

IIKCQUET  (Philippe),  célèbre 
médecin,  docteur-régent,  et  an- 
cien doyen  de  lu  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  né  à .Abbeville 
le  n février  i66i,  prit  la  pt^ce- 
de  M.  Haïuoaà  Pnrl-Royal-des- 
Cliainps,  eu  1888.  Il  fut  ensuite 
médecin  de  Henri- Jules  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé,  de  ma- 
(hu.ue  la  princesse  sa  veuve , et 
de  OMUlaine  la  duches.se  de  Ven- 
dôme.' Il  mourut  après  une  vie 
fort  austère,  le  11  avril  1737, 
âge  de  soixante-seize  ans,  et  fut 
catçrré  au  bas  de  l’église  des 
c.a$i9iélUes  du  faubourg  Saint- 
Juoqqes  de  Paris,  dont  il  était  le 
médecin.  II  a çouiposé  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Nous  ne  par- 
lerons que  de  ceux  qui  ont  trait 
à notre  objet,  savoir  : i“.  De 
l’Indécence  -aux  hommes  d’ac- 
coucher les  femmes,  et  de  l’obli- 
g.ition  aujç  femmes  de  uourrir 
leurs  eufaps,  1708,  in-i2,à 
Trévoux.  2“.  Traité  des  dispeu- 
ses  du  carême,  rlans  lequel  ou 
découvre  la  fauttfeté  des  pré- 
textes qu’pn Vapporle  jiour  les 
obtenir,  .rô  faisant  voir  par  la 
mécaniquè-"<|u  corps  les  rap- 
pujrt» tlAlurclii  dps  alimens  inai- 
gns  mec  U nature  de  l’humine, 
et  par  l’histoire,  par  l’analyse  et 
par  l’observation,  leur  couve- 
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n*ncé  avèc  là  santé , en  1-708 , 
1709,  1715,  avec  des  eorrectioiis 
et' additions,  entre  autres  deux 
dissertations-,  l’une  sur  les  ma- 
creuses et  autres  semblables 
amphibies,  qu’il  prétend  n’ètre 
point  poissons , et  dont  il  con- 
(lamnc  l’usage  les  jours  de  jeûne 
et  d’absliirence;  l’autre,  sur  le 
tabac,  qu'il  dit  rompre  le  jeûne. 
Cet  ouvrage  a été  réimpriiité  en 
1741,  en  2 volumes  in-ia.  3".  An 
'cikuttnris  et  naltirai  le^uni  ima- 
'§0  carnîs  prMi  lex,  dièse  du  1 8' 
inatà  1723.  4®-  Lettres  d’nn  mé- 
dtrein  dtî  Paris  à un  médecin  de 
provfiice,  sur  un  miracle  arrivé 
siir  une  feniine  (la  dame  la  Fosse) 
du  faulyjurg  Saint- Antoine  , 
1725.  On  a trois  Vies  de 
M'.  Fbîcquet,  l’ane  dan-s-ie  jour- 
n»l  intitulé  : PibUotlièque  fran- 
çaise; la  deuxième  dans  lu  t.  1-2 
dés  Mémoires  du  pèreNiceron, 
et  la  troisième  à la  suite  du  troi- 
sième volume  de  la  Médecine 
deS  pauvres,  ouvrage  posthume 
dé  M.  decquel. 

HEfîTlÜS  ((iodefroy) , auteur 
allentand;;  a donné  : Gtrmania 
iacra  et  h'ttemia,  stve  de  Origine 
ùé  pregreisu  réi  sacrœ  ac  poU* 
lioris  in  Gemtania  doctrine,  ex 
eev6"medio  comtneiitarii^  in-ia. 
( Journal  des  Savaiis  , 1718, 
'P^5i9)  >■  , 

HECTOR  POETIUS,  Écossais, 
docteur  d’Aberdon,  dans  le  set- 
ImiiuT siècle,  composa  l’Ilistoire 
d’Ecosse , qui  a été  imprimée- 
in-foL  en  1674»  à Paris.  Il  laissa 
adssi  quelques'  autres  Traités , 
entre  • antres  un  di-s  évêques 
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d’Aherdon,  en  Ecosse.  (I.ieMire. 

'Vossius.  Rellarniin.) 

HEDDAI,  hébr.  louange, >ua 
des  braves  de  l’armée  de  David. 
(2  Heg-  28,  3oi) 

HEDER,  hébr.  irou/teau,  qui 
coupe , fils  de  Beria  ou  -Bara , 
fut  du  nombre  de  ceüx  qui  pri- 
rent la  ville  de  Geth.  (1  Par.  8. 
i5.) 

HEDWIGE  ou  HAVOYE 
(sainte) , duchesse  de  Pologne-, 
dans  le  treizième  siècle,  était 
fille  du  prince  Bertliold,  duc  de 
Cariulhie.  On  la  mit  toute  jeune 
dans  le  monastère  des  bénédic- 
tines de  Lutzing,  et  on  lui  fit 
épouser,  à douze  ans,  le  prince 
Henri , dit  le  Barbu , duc  de 
Silésie  et  de  Pologne,  dont  elle 
elle  eut  six  enfans.  Quoiqu’elle 
fût  encore  jeune  après  qu’elle 
les  eut  mis  au  monde , elle  fit 
veeu  de  vxmtinence  du  tonseuT 
leiuent  de  son  mari,  cl  pa.ssa  le 
reste  de  sa  vie  ilaiis  des  pratiques 
continuelles  du  piété,  à la  tète 
desquelles  elle  mit  toujours  le 
lion  réglement  de  sa  famille. 
Elle  en  bailnisSait  avec  une  sévé- 
rité inexorable  le  mensonge,  la 
médisance,  toute  action  capable 
de  blesser,  pour  peu  que  ce  fut, 
la  pudeur.  Elle  exhortait  tous 
ceux  qu’elle  pouvait  à embras- 
ser la  cliaslulé,  et  ce  fut  par  ce 
mouvement  qu’elle  persuada  au 
duc,  son  mari,  de  bâtir  à quel- 
que distance  de  Brcslaw,  le  grand 
monastère  de  Trebnitz , pour  des 
religieuses  de  Citeaux.  Elle  prit 
encoi-e  le  soin  de  beaucoup  de 
jeunes  demoiselles  jiauvreji  et 
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orphelines,  et  de  plusieurs  au- 
tres filles  de  basse  condition.  Le 
désir  qu’elle  avait  de  s’avancer 
de  plus  en  plus  dans  la  perfec- 
tion, lui  fit  abandonner  .sou  pa- 
lais pour  se  retirer,  avec  un  jietit 
nombi'e  de  personnes , proche 
de  son  monastère  de  Trebnitz. 
Elle  s’y  réduisit  à un  habit  f;ris 
de  l’étoffe  la  plus  simple,  et  pr  it 
enfin  l’habit  même  des  reli(;ieu- 
ses  et  se  renferma  dans  le  mo- 
nastère, mais  sans  faire  de  vreux, 
pour  pouvoir  exercer  plus  faci- 
liment  des  œuvres  de  charité. 
Elle  passait  cependant  toutes  les 
autres  relij'ieuscs  en  silence,  en 
régidarité,  en  mortification,  eu 
humilité, dontelle  avait  l’amour 
si  profondément  imprimé  dans 
le  cœur,  qu’elle  embras.sail  avec 
une  ardeur  incroyable  tous  les 
geni-es  d’humiliations  qui  }<ou- 
vaient  se  ])réseiiter  à son  esprit, 
comme  de  donner  à manger  aux 
pauvres,  de  leur  laver  les  pieds 
à genoux,  de  servir  les  malades, 
et  surtout  les  lépreux.  Jamais 
elle  ne  se  laissait  aller  à la  colère, 
quelque  sujet  qu’on  lui  en  don- 
nât. Jamais  il  ne  lui  échappait 
Un  mouvement  d’émotion.  Les 
accidens  funestes , loin  de  la 
troubler,  ne  servaient  qu’à  faire 
éclater  davantage  la  profonde 
paix  de  son  âme.  Ce  fut  dans  ces 
dispositions  héroïques,  qu’elle 
vit  mourirleducson  mari,etson 
fils  aîné.  Elle  mourut  elle-même 
le  1 5 octobre  de  l’an  i a.^3,  après 
avoir  passé  quarante  années  dans 
la  pénitence.  Dieu  l’honora  du 
don  des  miracles  devant  et  après 
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sa  mort.  Le  pape  Clément  iv  la 
canonisa  le  i5  octobre  de  l’an 
ia6y,  et  sa  fête  fut  remise  au  17 
du  même  mois  sous  Innocent  xi. 
(Sui  ius,  Matthieu  Bader,  dans  sa 
Bavière  sainte.  D’.\ntilly.  liail- 
let , t.  3,  17  octobre.) 

HEGESIPBE  (saint)  était  Juif 
d’origine.  Il  fut  converti  à la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  la  défendit 
«le  vive  voix  et  par  écrit  avec 
beaucoup  de  vigueur,  contre  les 
hérétiques  et  les  païens.  Il  fit 
divers  voyages  par  les  provinces 
de  l’empire,  jmur  conférer  avec 
les  hommes  apostoliques  et  les 
personnes  de  piété  qui  avaient 
convei"sé  avec  les  apiàtres.  Il  fit 
aussi  un  voyage  à Rome  où  il 
demeura  près  de  vingt  ans  jus- 
(]u’au  pontificat  du  pape  Eleu- 
thère.  C«  fut  là  qu’il  recueillit 
et  mit  par  ordre  la  doctrine 
a|)ostolique  reçue  de  main  en 
■nain  dans  cette  église  depuis 
saint  Pieri'e  jusqu’à  Anicet.  Il 
composa  aussi  une  histoire  divi- 
sée eu  cinq  livres,  dans  lesquels 
il  renfermait , selon  l’ordre  des 
temps,  tout  ce  qui  s’était  passé 
«hms  l’Eglise  depuis  la  passion 
de  Jésus-Christ  jusqu’au  temps 
du  pape  Eleuthère.  Cet  ouvrage, 
dont  il  ne  reste  que  quelques 
fragmens  dans  rilistoirc  ecclé- 
siastique «l’Eusèbe,  était  écrit 
d’un  style  simple  ; car  quoi- 
«(u’ilegesippe  fût  très-savant,  il 
s’attachait  à imiter  la  manière 
«l’écrire  des  apôtres,  aussi  bien 
que  leur  vie.  Saint  Hegesippe 
mourut  fort  âgé  sur  la  fin  du 
règne  de  Marc-.àui'èlc;  ou  vers 


Di.j...-o(Jb/Googli 


HEI 

le  commencement  de  celui 'db 
Commode,  c’est-à-dire,  vers  l’an 
180  , après  avoir  édifié  et  sou- 
tenu l’Église  par  la  sainteté  de 
sa  vie  et  par  sa  doctrine  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  Les  mar- 
tyrologes latins  en  font  mention 
et  marquent  sa  fête  au  septième 
jour  d’avil.  Il  y a une  liisloirc 
de  la  ruine  de  Jérusalem , en 
cinq  livres , Sous  le  nom  d’He- 
gesipp^,  dont  l’auteur  lui  est 
postérieur  de  plus  de  dettx  cents 
ans.  Il  parait  que  ce  n’est  qu’une 
compilation  tirée  de  Josephe 
1 historien  , dont  on  a corrompu 
le  nom  pour  en  faire  celui  d*He- 
gesippe,'  Hegesippus  de  Jow'p- 
pus.  (Tillemont,  Mém.  eccl.  t.  3, 
Dupin  « Bibl.  t.  i.  Cave,  p.  i5i. 
Baillet,  t.  i , ^ avril.  Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccl. 
tom.  a.  ) 

HÉGLA , héb. , sa  danse  on 
sa  fête  ou  genisse , fille  de  Sal- 
pbaad.  (Num.  a6,  33.) 

^ HEGÜMENE , Ileguntenus  ; 
archimandrite,  abbé , supérieur 
d’un  monastère  de  moines , par- 
mi les  Grecs.  (Le  P.  Hélyot,  t.  1, 
pag.  63.  ) 

HEIDEGGER  (Jean-Henri), 
né  le  premier  juillet  i633  à ür- 
sivellen , village  de  Zurich  eu 
Suisse , étudia  la  Théologie  à 
Marbourg , sous  Crocius , les 
langues  orientales  à Heidel^rg, 
sous  Jean-Henri  Otlinger,  et  il 
se  fit  recevoir  dans  cette  ville 
docteur  en  philosophie.  Peu  de 
temps  après  on  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  extraordi- 
naire en  langue  hébraïque  dans 
runiversité  de  cette  ville , et  une 
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autre  de  professeur  en  philoso- 
phie. En  i65q,  on  l’appela  à 
Steinfurt  pour  y professer  la 
Théologie  et  l’histoire  ecclésias- 
tique. Il  abandonna  cette  ville 
en  1665  pour  retourner  à Zu- 
rich, où  il  fut  professeur  en  mo- 
rale jusqu’en  1667,  qu’il  fut  fait 
professeuren  Théologie.  II  mouf 
rut  en  cette  ville  le  18  janvier, 
i6q8.  Il  a fait,  entre  autres  ou* 
vrages  : 1°.  de  Fine  mundi  ; 

de  Ftde  decretorum  concil, 
trident,  ; 3”.  un  Commentaire 
latin  du  livre  d’Étienne  de  Cour- 
celles , intitule  : Libertas  chris- 
tianoruni  à~  loge  ciboria  veteri f" 
4“-  de  Articnlis  fundà^erttaïi- 
bus  ; 5°.  Htstoria  vit^ei  obitds 
J.  H.  Ilottingeri,  in-8“.  ; 6®.  de 
Ilisloria  sacra  patriarcharum 
exercitationes  selectœ,  dont  on 
a plusieurs  éditions  ; 7°.  une  Dis- 
sertation latine  sur  les  pèleri- 
nages de  Jérusalem,  de  Coin-*-, 
postelle,  de  Lorette,  e'ic.j  8». 
Artatonte  Concil.  trident.' j 9”. 
Enchiridion  biblicum,  dont  plu- 
sieurs éditions;  10".  Ilistoria 
papatûs;  1 1».  Mysterium  Dabj- 
lonis , 2 vol.  in-4”.  C’est  une  e*x- 
plication  de  plusieurs  endroits 
de  l’Apocalypse  ; 12».  /n  viam 
concordiæ  ecclesiasticœ  protes- 
tantium  manudictio  ; i3».  un 
Traité  du  martyre;  Tamu- 
lus  Concil,  trid.  ÿ i5®.  Sistoria 
vitœ  et  obitus  Joann.  Lnd.  ’ Fa- 
bricii , à la  tête  des  mavès  de 
Fabririus,  en  i6g8,  ;V 

i6“.  Medulla  Tkeologice  chris-' 
tianæ,  2 vol.  in-4»;  en  1696., 
1701  et  1702;  17»,  2 vol. ‘ de 
dissertations  latines  sur  la  Théo- 
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logie  dogmalitjue , historique  et 

morale  ; i8“.  Exercitationes  bi- 
blicæ,  avec  quelques  disserta- 
tions et  la  vie  d’Heidegger , en 
1700  ; 19".  Labores  exegetici  in 
Josutim,  Malth.  epist.  S.  Pau- 
li ad  Rom.  Corint.  et  Hebr.  ; 
ao°.  Corpus  Theologice  chris- 
tianœ,  in-fol.  eu  1700  , etc.  (Le 
père  fiieeron,  dans  ses  Mémoi- 
res, t.  17.  Nova  liiteraria  hel- 
vetica  Scheiwkzeri , en  1702, 

HEILBRÜNNER  (Jacques),  né 
en  à Ebertingen,  village 

du  duché  de  Wittembçrg , prit 
le  degré  de  docteur  en  Théologie 
h Tubiq||8  en  1577  , fut  ensuite 
pendant  trente  ans  chapelain  du 
comte  Palatin  de  Neubourg , en- 
suite prélat  d’Anhausen  dans  le 
pays  de  Wittemberg,  et  enfin 
abbé  de  Robenhausen,  et  surin- 
tendant général.  Il  mourut  le  G 
novembre  1618,  et  laissa  un 
grand  nombre  d’ouvrages  tant 
en  allemand  qu’en  latin.  Ces 
derniers  sont  : Sewenk  Feldio- 
Calvinismus  : deemonomamapis- 
loriana  magica  : Anti-Tanne- 
rus  : carnificina  esaütica,  do 
Jlagellatione,  contrà  Jacobum 
Gretserum  : apologia  confessia- 
nis  principis  TV olsangi  : sirtop- 
si*  doctrinaealvinianofrefutata. 
Tbummus  a écrit  la  vie  de  Jac- 
ques Heilbrunner. 

HElSSîijS  (Sébastien),  jésuite 
d’Âusboui^,  mort  le  20  juin 
^ i6i4.  adonné:  1».  la  Réfutation 
du  traité  hérétique  des  vingt 
articles  de  la  confession  d'Aus- 
bouig,  ,à  Diligen  en  1608  ; 2“. 
une  Déclaration  'aprdogétique 
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des  aphorismes  de  la  doctrine 
des  jésuites  et  autres  catholi-^  ^ 
ques  ; à Ingolstad  eu  1 609;  3®.  de 
la  vraie  Église  et  des  moyens  de 
la  connaître;  en  1610;  4"' 
Purgatoire  des  luthériens.  (Du- 
pin.  Table  des  Ant.  ecclés.  du 
dix-sepliènie  siècle,  p.  t848.) 

HELA  ou  ZAHELA.  Vojez 
Zarelà. 

HELAM,  héb. , Vatmêe  ou  la 
douleur  de  la  mère,  lieu  célèbre 
par  la  victoire  que  David  rem- 
porta sur  les  Syrierê.  ( 2 Reg. 
10,  17.  ) 

HELBA  ou  CHELBA,  ville  de 
la  tribu  d’Aser.  C’est  peut-être 
la  même  que  Cbelbon  en  Syrie. 

( Judic.  , I,  3i.  ) 
IIELCHATHouHELCATH  ou 
HALC.^TH  ou  CHELCH  AT,  ville 
delà  tribu  d’Aser,  qui  fut  don- 
née aux  lévites  de  la  famille  de 
Gerson.  ( Josué , 21 , 3i . ) 

HELCI,  un  des  prêtres  ou  lé- 
vites, qui  revinrent  de  Baby- 
lone  à Jérusalem.  ( 2 Esdr.  12  , 
i5.  ) 

HELCIAS , hébr. , portion  ou 
douceur  du  Seigneur,  père  de 
Néhéutie.  ( 2 Esdr.  1 , 1 • ) 
HELCIAS,  père  d’Éliacim. 
(4/îe^.  18,  18.) 

HELCIAS,  fils  d’Amasai,  lé- 
vite de  la  famille  de  Métari. 

( 1 Par.  6,  45.  ) 

HELCIAS,  père  de  Suzanne. 
(Dan.  1 - 
HEI/GIAS,  père  de  Jérémie, 
(J^.  1,1.) 

HELCIAS,  grand-prêtre, petit- 
fih  de  Sellum,  et  père  d’Azarias 
qui  lui  succéda  dans  la  grande 
sacrificature.  Ce  fut  sous  le  pon- 
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lificatd’Helcias,  que  l’on  trouva 
le  livre  de  la  loi  dans  le  trésor 
du  temple,  du  temps  du  roi  Jo- 
sias.  (4  lieg.,  22.) 

IlhLCiAS,  père  du  précédent. 
11  vivait  sous  Éïéchias.  (4  Re/r.. 

18,  1 8.)  ^ 

IIELDINGE  ou  HELDINGUE 
(Michel),  dit  Sidonius,  évêque 
de  Mersiiourg,  né  en  i5o6,  de 
parens  obscurs,  étudia  la  Tliéo- 
logie  dans  les  plus  fameuses  uni- 
versités d’.4llemagne,  et  en  par- 
ticulier à Tubiiige,  dans  le  col- 
lège fondé  pour  de  pauvres  éco- 
liers. II  enseigna  à Ma^'enre  , et 
fut  pourvu  d’une  cure  dans  cette 
ville.  Ensuite  il  devint  suffra- 
gant  de  l’archevêque  de  Mayen- 
ce, sous  le  titre  d’évéque  de 
Seide  ou  de  Sidon  , d’où  il  eut 
le  nom  de  Sidonius.  L’empe- 
reur Charles-Quint  l’enijilo^a  en 
i5.|8,  pour  travailler  à ce  for- 
mulaire de  religion  qu’on  ap- 
pelle Intérim,  et  pour  récom- 
pense il  lui  donna  l’évéché  de 
Mersbourg.  lleldinguc  fut  em- 
ployé en  diverses  négociations 
importantes  par  l’empereur  Fer- 
dinand <|ui  le  fit  assesseur  de  la 
cbamhie  intpériale  de  Spire , 
puis  président  et  gouverneur  de 
Vienne.  Jl  assista  au  concile  de 
Trente,  et  fit  paraître  l^eaucoup 
de  savoir.  Il  mourut  en  i56i, 
âgé  de  cinquante-riiiq  ans.  On  à 
de  lui  une  instrucfiou  chrétien- 
ne intitulée  hutiiulio  ad  chri.s- 
tianam  pietniem  ; un  (iaté- 
clii.sme  imp.riiné  à Louvain  en 
1557,  et  arec  les  décrets  d’un 
concile  provincial  de  Mayence 
>549,  iù-folio,  quinze  ser- 
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mous  sur  le  saciifice  de  la  messe, 
imprimés  avec  deux  autres  du 
même,  à Ingolstad  en  i545.  Ces 
discours  sont  en  allemand,;  mais 
Surius  les  a traduits  eii  latin. 
On  trouve  quatre  lettres  d’Ilel- 
dingue  à Frédéric  Nausca,  de- 
puis évêque  de  Vienne,  dans  le 
troisième  livre  des  lettres  adres- 
sées à celui-ci  imprimées  à Pâle 
en  i55o,  in-lol.,  p.  80  et  suiv. 
( T oyez  la  vie  d’Heldingue,  qui 
se  trouve  au  tome  premier  des 
Observaliones  hallenses , ohser- 
vaiio  quinia , p.  60  et  sui'v.Y 
sous  ce  litre  ; MichaslLs  Sido- 
nti  , rptscopi  martisburgensis , 
vita.  ) 

HÉLEC,  heb.  ,,porlion  ou  îé~ 
ghreté,  fils  de  Galaad,  de  la  tri- 
bu de  Manassé,  fut  chef  de  la 
famille  des  Hélécites.  (Num 
a6,  3o.)  ’ 

IIELED,  fils  de  Baana,  un  des 
braves  de  David.  (2  Reg.,  23, 

29) 

HELEM , liéb. , qui  rcee  ou 
qui  guérit,  nom  d’homme.  (Za- 
cliar.,  6,  14.) 

HELEM , frère  de  Somer.  ( i 
Par.  7,  35.) 

HELENE  (sainte) , impéra- 
trice, mère  du  grand  Conslan- 
^***  > Flavia  Julia  Helena,  était 
d’une  famille  obscure  de  Bi- 
thynie.  L’einjieieur  Constance 
Chlore  n’étant  encore  que  garde- 
du-corps  ou  simple  officier  li’ar- 
mee  sous  Gallien,  connut  ses  ex- 
cellentes qualités  et  l’épousa.  On 
ne  sait  si  elle  lui  donna  d’autres 
enfans  • que  Constantin  dont 
elle  accoucha  l'an  ^72,  â<^îe  de 
vingt-cinq  ans , dans  Naisse , 
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ville  de  Darilanie.  Elle  en  pou- 
vait avoir  soixante-quatre  lors- 
qu’elle fut  convertie  à la  reli- 
gion cUrétienne , par  l’avénc- 
inent  de  son  Hls  à l’empire  ; et 
depuis  cet  heureux  moment, 
elle  ne  cessa  d’édifier  l’Eglise  par 
scs  rares  vertus.  Elle  priait  avec 
ferveur,  était  vêtue  fort  simple- 
ment , ornait  magnifiquement 
les  temples , et  faisait  des  au- 
mônes immenses.  Elle  fit  le 
voyage  de  Jérusalem , présida  à 
la  construction  de  la  superbe 
église  du  Saint-Sépulcre,  après 
avoir  découvert  la  vraie  croix, 
et  eut  part  aux  autres  églises 
qui  furent  bâties  sur  le  mont 
des  Oliviers  et  à Béthléein,  par 
les  ordres  de  Constantin  son  fils 
entre  les  bras  duquel  elle  mou- 
rut peu  de  temps  après  son  re- 
tour de  Palestine , l’an  827  ou 
328,  dans  la  ville  de  Nicomédie, 
autant  qu’on  peut  le  conjecturer. 
L’Église  latine  honore  sa  mé- 
moire le  18  août;  et  la  grecque, 
le  21  de  mai.  Les  Romains  pré- 
tendent avoir  le  corps  de  sainte 
Hélène  dans  l’église  appelée  y^ra- 
Ccpli;  et  les  Français  croyaient  le 
posséder  dans  l’abbaye  de  Haut- 
villiers  eu  Champagne,  â quatre 
lieues  de  Reims,  où  l’on  disait 
qu’il  fut  transporté  de  Rome,  au 
milieu  du  neuvième  siècle,  par 
un  pretre  du  diocèse  de  Reims, 
nommé  Targis.  (Eusèbe,  Vie  de 
Constantin,  liv.  3.  Tbéodoret. 
Suri  us.  Dom  Mabillon,  quatriè- 
me siècle  bénédictin  , part.  2. 
Baillv't,  Vies  des  Saints,  t.  2,  18 
août.  De  Tillemont,  tome  sep- 
tième de  ses  Mémoires  pour  ser- 
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vir  à l’Histoire  ecclésiastique.) 

HÉLÉNIEN.  Les  disciples  de 
Simon  le  Magicien  furent  nom- 
més Iléléniens  du  nom  d’Hélène 
ouSélène,  concubine  de  Simon. 

HELENOPONT,  une  des  deux 
provinces  du  Pont,  ainsi  appelée 
d’Hélène , mère  du  grand  Cons- 
tantin. .âtinaséc  en  était  la  mé- 
tropole, comme  elle  l’avait  au- 
paravant été  de  tout  le  Pont. 
Justinien  ne  fit  dans  la  suite  de 
ces  deux  provinces  qu’une  pro- 
vince seule,  à laquelle  il  conserva 
le  nom  à'  Hélénopont,  sans  rien 
changer  à l’ordre  ecclésiastique. 

HELENOPOLIS  , ville  épis- 
copale de  la  province  de  Bitbynie 
au  diocèse  da  Pont  sous  la  mé- 
tropole de  Nicomédie.  Elle  se 
trouve  dans  toutes  les  notices. 
Elle  s’appeLiit  anciennement 
Drepanutn  ou  Drepane,  Cons- 
tantin la  nomma  ainsi  à cause  de 
sa  mère  qui  y mourut,  comme 
semble  marquer  Sozoïnènc,  1.  2, 
c.  I . Nicépbore  Calliste  et  le  .sup- 
plément de  la  chronique  d’Eu- 
sèbe  disent  la  même  chose.  C’est 
une  ville  maritime  sur  le  golfe 
Àfsacène  proche  du  Bosphore, 
selon  Étienne.  Les  anciens  géo- 
graphes n’en  font  aucune  men- 
tion. Voici  les  évêques  dont  les 
noms  sont  parvenus  jusqu’à 
nous. 

1.  Macrin.  Index  PP.  Ni- 
cæn. 

2.  Pallade , qui  alla  à Rome 
pour  la  «léfensc  de  saint  Jean 
Cbrysostùme  {Dial,  deejusvita). 
Lorsqu’il  fut  de  retour  à Cons- 
tantinople, on  l’envoya  en  exil 
à Syène,  au  fond  de  la  Thébaïde. 
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3.  Alexandre , subrogé  à Pal- 
lade. 

4-  Léonce,  assista  au  concile 
de  Constantinople, sous Mennas, 
én  536.  ' 

5.  Théodore  , au  cinquième 
concile  général. 

6.  Léonce  u,  au  sixième. 

*•  7.  Jean,  aux  canons  in  Trullo, 
A 8.  David,  au  septième  concile 
général. 

9.  Léon,  au  concile  de  Pho- 
tius,  sous  le  pape  Jean  viii.  (Or. 
chr.,  t.  I,  p.  62a.) 

HELENOPOLIS,  ville  épisco— 
palf  de  Lydie  au  diocèse  d’Asie, 
sous  la  métropole  de  Sardes  , 
dont  l’évêque  Numénius  fut 
un  de  ceux  qui  s’opposèrent  à 
la  tenue  du  concile  d’ÉpLèse 
jusqu’à  l’arrivée  de  Jean  d’.àn- 
tioche.  {Ibid.,  p.  897.) 

HELENOPOLIS,  ville  épisco- 
pale de  la  seconde  Palestine , 
au  diocèse  de  Jérusalem,  sous 
Schytopolis  , ainsi  appelée  du 
nom  de  la  mère  du  grand  Cons- 
tantin, a eu  l’évêque  suivant; 

I.  Procope,  siégeait  en  536. 
11  assista  au  concile  de  Jérusa- 
lem , sous  Pierre , contre  An- 
thêmc.  {Ibid.,  t.  3,  p.  712.) 

■ HELEPH,  ville  de  la  tribu  de 
Nephtali.  (Josué,  19,  33.  Elle 
est  appelée  Meheleph  dans  l’hé- 
breu, dans  les  Septante  et  dans 
Eusèbe.) 

HELÈS,  hébr  .,  arme  ou  dé- 
pouille , un  des  vaillans  hom- 
mes de  l’armée  de  David.  (2 
Reg.  23,  26.)  Il  est  nommé  He- 
lès  de  Phalti  dans  les  livres  des 
rois,  et  Heltès  Phaloniie.  (i  Pâ- 
ral.  1 1,  27.) 
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HELGAUD,  moine  de  Fleury, 
écrivit  vers  l’an  io5o  la  vie  du 
roi  Robert,  qui  a été  imprimée  à 
Francfort,  et  qui  est  aussi  parmi 
les  historiens  de  du  Chêne.  (Du- 
pin, Bibl.,  onzième  siècle.) 

HELl,  hébr. , élévation,  grand 
sacrificateur,  et  juge  de  la  race 
d’Itliamar,  succéda  à .àbdon,  et 
eut  pour  succe.sseur  Samuel  dans 
le  gouvernement  du  peuple.  Le 
grand  défant  d’Héli  fut*son  in- 
dulgence à l’égard  de  ses  enfans; 
L’arche  du  Seigneur  ayant  été 
prise  par  les  Philistins  , Héli 
tomba  de  sa  chaise,  eu  apprenant 
cette  triste  nouvelle,  il  se  rompit 
le  cou,  et  mourut  après  avoir 
été  juge  d’Israël  pendant  qua- 
rante ans,  depuis  l’an  du  inonde 
2848  jusqu’en  2888.  ( i Reg.  3, 
16  et  4,  *5.) 

HELI , Heliacim  , Helcias  , 
Joachim,  sont  à peu  près  le 
même  nom  ; et  y il  a apparence 
qu’Héli,  nommé  dans  saint  Luc 
comme  le  dernier  des  aïeux  de 
Jésus-Christ,  est  le  même  que 
saint  Joachim, père  de  la  sainte 
Vierge.  ( Luc,  3,  23.  ) 

HELICITES , hérétiques  ou 
faux  dévots  du  septième  siècle , 
qui  vivaient  dans  la  solitude,  et 
faisaient  consister  le  service  divin 
à chanter  des  cantiques  pieux  , 
et  faire  de  saintes  danses  avec 
des  femmes,  à l’exemple,  di- 
saient-ils, de  Moïse  et  de  Marie, 
suivant  ce  qui  est  rapporté  au 
quinzième  chapitre  de  l'Exode. 

( Rossæus  , dans  son  Traité  des 
religions.  ) 

IIELTN.AND,  dont  on  a déjà 
parlé  au  mot  Elimand,  moine 


aa  MEL 

de  l’abbaye  de  Froidmoul,  de 
rOrdrc  de  Cîteaux  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais,  mort  en  1209 
ou  iaa3,  ou  eufia  1227,  avait 
çoin|)osé  une  Histoire  clironolo- 
0i([iic  depuis  le  cuiiimeiiceinent 
du  monde  jusqu’à  l’an  i2o4-  Le 
pèieTissierena  donné  les  quatre 
derniers  livres  dans  le  tome  8 de 
sa  Hibliotlièque  des  écrivains  de 
l’Ordre  de  (.ileaux , avec  quel- 
ques sermons  et  une  lettre  sur 
la  réparation  de  l’apostasie , 
adressée  à Gautier,  moine  apos- 
tat. Tl  est  encore  auteur  de  la 
relation  du  martyre  de  saint 
Gereon  et  de  scs  compagnons. 
On  a encore  de  lui  un  poëme  de 
la  mort , publié  en  1 5f)5  par  An- 
toine Loysel.  Il  y a d.ins  la  bi- 
bliotiièqucde  Longpont  un  ma- 
nuscrit du  même  auteur  sur  l’a- 
pocalypse, et  dans  d’autres  bi- 
bliotbèqiies  un  traité  à la  louan- 
ge <le  la  vie  monastique,  et  un 
autre  du  gouvernement  des  prin- 
ces. ITelinand  montre  plus  de 
travail,  i|ue  de  discernement 
dans  son  bistoire  qui  n’est  qu’un 
recueil  tiré  de  divers  auteurs. 
(Dupin,  Bibl.,  treizième  siècle. 
.Tournai  des  Savans , 1745 , page 
65Ô  1 

IITÏLIODORE  , premier  minis- 
tre de  Séleucus  Pbilopator,  roi 
de  Syrie,  fut  envoyé  par  le  roi 
. son  maître  à Jérusalem , pour 
‘ enlever  les  trésors  que  l’on  disait 
•'  ètre^lins  le  temple.  Lorsqu’il  y 
*•  fut  entn',  on  vit  paraître  un 
cheval,  sur  lequel  était  monté 
Un  bnminc  terrible , vêtu  ma- 
gniliiiuemcnt , qui  fondant  avec 
impétuosité  sur  Héiiodoi'e,  le 

■ '■ 
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frap|)ai  t avec  ses  pieds  de  devant , 
pendant  que  deux  jeunes  hom- 
mes aussi  brillans  de  gloire  et 
richement  vêtus  le  fouettaient 
s.ans  relâche.  Iléliodore  fut  ren- 
versé et  porté  lioi-s  du  temple, 
le  grand-prêtre  Onias  pria  pour 
lui , et  pendant  qu’il  faisait  sa 
prière,  les  mêmes  jeunes  hom- 
mes dirent  à Héliodore  : Rendedt^ 
grâces  au  grand-prétre  Onias , • 

car  le  Seigneur  vous  a donné  la 
r/e  à cause  de  lui.  Iléliodore 
ayant  offert  une  hostie  à Dieu, 
s’en  retourna  vers  le  roi  Séleu- 
cus, et  lui  raconta  ce  qui  lui 
était  arrivé.  (2  Mach.  3.) 

HÉLIODORE,  évêque  d’Al- 
tino  en  Italie,  était  de  Dalmalie, 
de  même  que  saint  Jérôme , son 
contemporain.  Il  quitta  son  pays 
à l’exemple  de  ce  saint  qu’il 
alla  joindre  à Aqnilée.  11  l’ac- 
conqiagna  aussi  dans  son  voyage 
d’Orient  avec  le  prêtre  Evagre 
et  Innocent.  Ils  jxircoururent 
ensemble  la  Thrace,  la  Rithy- 
nie,  le  Pont,  la  Galatie,  et  pas- 
sèrent en  Syrie.  Saint  Jérôme 
s’étant  retiré  dans  un  désert  de 
la  province  de  Chalcide,  Ilélio- 
dore  l’y  suivit  encore  et  le  quitta 
ensuite  pour  aller  voir  ses  parens 
en  Dalmatie.  Saint  Jérôme  lui 
écrivit  pour  le  rappeler  au  dé- 
sert ; mais  sa  lettre , quoique 
très-belle  et  très-pressante,  n’eut 
aucun  effet.  Iléliodore  repassa 
en  Italie,  et  fut  admis  dans  le 
clergé  d’Aquilée,  d’où  il  fut  tiré 
ensuite  pour  être  évêque  d’Al- 
lino.  Il  assista  au  concile  d’A- 
quilée de  l’an  38i,  où  il  soutint 
la  foi  contre  les  ariens,  et  mou- 
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rut  d’u^e  mort  prifcteuse , après 
avoir  conduit  son  ^mple  àroc 
beaucoup  de  vigilance,  et  con- 
servé dans  l’épiscopat  ^ toute 
ransiérité  de  la  vie  monastifjué. 
Son  nom  se  UÔuve  au  3 juillet 
dans  le  martyrologe  romain  ino- 

,vfcrne.  ( Saint  Jérôme,  dans  ses 
Lettres.  Bulleau,  1.-2  de  l’Hist. 
monast.  d’Orient.  Baill.,  t.  2 ,-3 
juillet.) 

- HELIODORE,  prêtre  d’An- 
tioche,  a coanposé  un  excellent 
livre  de  la  virginité  , fondé  sur 
des  témoignages  de  l’ficrilare. 
(Gennad.,  ch.  ag.  Dupin,  Bibl., 
t.  3,p.  3o40 

HELIONOSTIQUE,  c’est-à-di- 
rc.,  adorateur  du  soleil.. 

HELTOPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Phénicie,  iiommce 
Balbec  , au  diocèse  d’Anlioclie, 
sous  la  métropole  de  Damas. 
Stralron  la  met  proche  d’Émèse, 
et’ l’itinéraire  d’Anlonin  place 
Xionna  et  Ti^odicée  entre  cesdeux 
villes.  Mais  il  faut  convenir 
qn'dle  est  plus  proche  de  Da- 
.nàs.  Il  y avait  dans  Héliopolis 
un  temple  du  soleil , que  le 
peuple  adorait , et  un  autre  dé- 
dié à Vénus  j où  cette  déesse 
'Ovait  une  statue.  Constantin  les 
fit  abattre , parce  que , surtout 
dans  le  dernier , on  s’était  fait 
une  loi  d’y  prostituer  toutes  les 
Rllesauxétrangersqui  arrivaient 
dans  la  ville.  Ce  prince  exhorta 
aussi  les  habitans  de  cette  ville 
à entbrasser  an  plutôt  le  culte 
4»  .'Vraâ  Dieu.  On  y Ixilit  une^ 
fort  bieÀe  égli|p..On  y mit  un. 
.éoêque,  etqtr  mcriûa  ^iu,.,seul 
■ Caéaleur  di%.<ûl  et  terre. 
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Ceux  qui  ne  TOtrlirrent  pas  quit- 
ter le  culte  des  Taux  dieux,  s’en 
vengèrent,  sous  Julien  l’Apoi- 
tat,  en  violant’fcs  vierges  con- 
sacrées à Jésus-Chfist,  et  eu  les 
.exposant  toutes  nues  d^us  la 

[tlace  publique  aux  yeux  de  tout 
e monde.  (^É>^'.Soiomèr»e,1.5, 
c.  io,ctl.  7,  c.  t5.)  Voiciilfe 
évêques  qui  y ont  siégé  : 

1.  Théodote,  qui  baptisa  saint 
Eudoce , martyr.  {Martyr,  rom. 
men.  des  Grecs,  i®'  mars.) 

2.  N...  dont  Eusèbe  ne  nous 
a point  laissé  le  nom.  Il  fut 
établi  à IléliopoVis  par  Cons- 
tantin. 

3.  Joseph,  au  concile  d’Antio- 
che, sous  le  patriarche  Domnus. 

4.  Pierre,  souscrit  à la  lettre 
des  évêques  de  sa  province  à 
l’empereur  Léon. 

5.  Antoine  , souscrit  au  té- 
moignage que  rendit  Néophyte , 
patriarche  d’Antioche , sur  la 
foi  de  l’Église  orientale  contre 
les  calvinistes.  (Tom.  3,  appel. 

6.  N...  qui  reçut  fort  bien 
M.  de  la  Roque , qui  alla  le  voir 
en  1688.  (Voyage  du  mont  Li- 
ban. Or.  cil.,  t.  2,p.  842.) 

HELTOPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Augustainnique 
danslepatriarchatd’Alexandric. 
On  l’appelait  autrefois  On.  Pu- 
(iphares , dont  Josepbc  épousa 
la  fille  ( Gen.  46  , ?-0  )-  était 
prêtre  de  cette  ville.  Elle  est 
aujourd’hui  détruite, et  on  trou- 
ve en  sa  place  un  village  à une 
lieue  duCaire,  nommé Malarca, 
à cause  du  puits  qui  sert  à cul- 
tiver le  baume.  On  prétend  que 
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••.'est  ou  Notre-Seigneur  Ji^sus- 
Clirist  alt.i  fleincurer,  lorsqu  ’oil 
le  porta  en  ftgvple,  dans  son  en- 
fance. Ileliopolisa  en  lesés'êqucS 
suivaiis  ; 

1.  Ilelenus,  dont  il  est  parlé 
dans  les  actes  de  sainte  Eugénie, 
martyre.  (^/W.  Sur.  aSdécein- 
bie.  ) 

2.  Mêlas,  Melecien  , après  le 
concile  <le  Nicée. 

3.  Marin,  au  concile  d’E- 
plièsc. 

4.  N...  ordonné  par  .4ppolli- 
naire,  patriarclie  d’Alexandrie. 

( Or.  ch.,  t.  2,  p.  56a.) 

IIELIOT  (N.  d’),  prêtre,  abbé 
du  Pcrray-Neuf,  professeur  des 
libertés  gallicanes  dans  l’uni-' 
versilé  de  Toulouse,  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  la  même 
ville,  a fait  imprimer  en  1^53 
un  Discours  sur  les  grandeurs  de 
Jésus-Christ,  à Toulouse  et  à 
Paris,  brochure  in-12.  ( Journal 
des  Sa  vans,  17.^3,  p.  445) 

IlEl.LADE,  évêque  de  Tarse  , 
métropole  de  la  première  Cili- 
cie,  fut  dqiosé  dans  le  premier 
concile  d’Ephèse.  On  a sept  let- 
tres de  lui  dans  la  collection  de 
Lupus.  ( Dupin,  Biblioth.  ecclés 
t.  3.) 

HEF.LA.S  , .se  prend  quel- 
quefois pour  toute  la  Grèce  , 
dont  elle  n’est  cependant  qu’une 
partie  appelée  Acliaïe,  qui  com- 
prend l’Altique  , la  Migare  , la 
Béotie,  la  Phocide,  la  Locride, 
l'Œtolie  et  la  Doride.  Elle  a 
pour  bornes  au  septentrion  la 
Macédoine,  et  la  Tlics.salie  ; à 
l’orient,  la  mer  Égée  ; à l’occi- 
dent , la  mer  Ionienne  ; et  au 
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midi,  les  golfes  de  Corinthe  et 
tie  Saroii.  Ou  l’appelle  aujour— 
d hui  la  Livadie.  Coriuthe  en 
est  la  seule  métropole , même 
depuis  qu’ou  lui  a ajouté  le  Pé— 
loponèse.  On  lui  a ajouté  depuis 
de  nouvelles  métropoles  , hors 
le  Péloponèse , comme  Atliènes, 
au  neuvième  siècle  , à qui  on 
a attribué  quelques  églises  suf- 
Iragautes,  et  Thèbes  sans  sièges 
suffragans  au-dedans  du  Pélo- 
ponèse. Quelques  autres  aussi 
au  neuvième  siècle,  onzième  et 
au  treizième. 

HELLÉNISTE,  Hellenista.  Ce 
mot  se  trouve  dans  le  texte  grec 
du  Nouveau-Testament,  et  si- 
gnifie les  Juifs  grecs  qui  habi- 
taient l’Egypte  et  les  autres  lieux 
où  la  langue  grecque  était  ré- 
pandue, à la  dilféreuce  des  Juifs 
hébreux  , qui  parlaient  la  lan- 
gue hébraïque;  tels  que  les 
Juifs  du  territoire  de  Jérusalem, 
et  de  de-là  l’Euphrate.  C’est  des 
Hellénistes  qu’est  venue  la  ver- 
sion grecque  de  l’Ancien-Testa- 
inent,  qu’on  nomme  la  Bible 
des  Septante.  Ils  s’en  servaient 
dans  leurs  assemblées , malgré 
les  Juifs  hebraïsans,  qui  ne  pou- 
vaient souffrir  qu’on  lût  la 
Sainte -Écriture  en  une  autre 
langue  qu’en  hébreu.  Quelque- 
fois les  Hellénistes  sont  appelés 
simplement  Hellènes-Grecs.  (D. 
Calmet.) 

HELLÉNISTIQUE.  Langue 
hellénistique.  C’est  celle  qui 
était  en  usage  parmi  les  Juifs 
grecs  , dans  laquelle  il  y avait 
beaucoup  d’hébraïsmes  et  de 

syriacismes.  C’est  l’opinion  com- 
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muse  des  savans  contre  Sau-  Charlemagne,  et  qui  finit  à l’an- 
maise^qui  a fait  2 volumes  pour  née  1170.  Arnoul,  abbé  de  Saint* 
la  combattre.  * Jéan  à Lubeck,  continua  cette 

HELLESPONT,  province  de  chronique  qui  est  écrite  en  la-, 
l’Asie  mineure,  ou  plutAt  partie  tin,  jusqu’à  l’an  1208^  et  l’ano- 
^ de  la  Mysie  sur  la  Propontide.  i;tyine  de  Bremen  la  poussa  jus- 
L’évêque  d’Éphèse  étant  tombé  qu’à  l’an  i449-  Henri  Berger» 
dans  l’arianisme , et  ayant  été  l’ecteur  de  l’université  de  Lu-’ , 
conséquemment  déposé  dans  le  beck , y ajouta  des  notes  et  un 
concile  de  Sardique , la  ville  de  index  dans  l’édition  qu’il  en 
Cysique  fut  donnée  pour  mé-  donna  en  ibSg,  sous  le  titre  de 
tropole  aux  provinces  d’Asie,  ChroniconHohatiœ.YWœtTon- 
de  Carie  et  de  Lydie.  Le  canon  ve  dans  les  Accessiones  histori- 
trente-^ix  du  concile  in  Truüo , cœ  de  Léibnitz.  Reineccius  a 
avait  ordonné  que  Cysique  et  domné  aussi  une  édition  de  cette 
tout  l’Hellespont  reconnaî-  chronique  avec  des  remarques, 
traient  pour  patriarche  l’évê-  et  Léibnitx  les  publia  de  nou- 
que  de  Constance  en  Chypre,  veau  dans  le  tome  deuxième 
Mais  cela  ne  fut  point  observé,  des  écrivains  de  l’histoire  de 
ou  dura  peu  de  temps.  On  érigea  Brunswick.  Helmoldus  mourut 
vers  l’an  869,  en  archevêchés  en  1 170  ou  n8o.  (Ballarmin,  i« 
dans  cette  province,  les  villes  de  Tract,  de  scriptor  eccles,  Bau- 
Préconnëse,  de  Marmora  et  de  gertii,prœf.inHelmœdum,elc.) 

Pare.  Cette  dernière  fut  même  HELO  (François) , avocat  au 
faite  métropolitaine,  aussi  bien  parlement  de  Paris,  a donné  au 
qu’Abide,  mais  cette  dernière  public  en  1662  : la  Jurispru- 
revint  à son  premier  état.  dence  française  conférée  avec  le 

HBLMESIüS  (Hedri).  Vr^ez  droit  romain  sur  les  institutes 
Hexri  Helmesius.  de  l’empereur  Justinien  , sur  le 

' HELMODICTS  ou  HELMOL-  premier  titre  : de  la  Justice  et 
DUS,  prêtre  de  Buzow,  village  du  droit.  11  a fait  un  Traité 
près  du  lac  de  Plæn,  vivait  du  de  juridiction  ronaaine  , fran- 
temps  de  Femperéur  Frédéric  çaise,  séculière  et  ecclésiastique. 
Barberousse.  Il  fut  lié  intime-  Il  a observé  leurs  différences,  et 
ment  avec  Gerolde , qui  fut  le  leurs  rapports  : cet  ouvrage  for- 
premier  évêque  de  Lubeck , et  me  i volume  in-4",  divisé  en 
il  l’aida  iftüement  dans  la  con-  deux  tomes;.  L’auteur  l’a  dédié 
version  des  ,Wagres.  Ce  prélat  à M.  le  premier  président  de 
l’engagea  à écrire  une  chronique  Lamoignon.  (Mémoire  inanus- 
de»  Slaves  et  des  Venèdes;  et  crit  de  M;  Boucher  d’Argis , 
Helmoldus  entreprit  en  effet  cet  communiqués  à M.  Drouet,  édi- 
onvrage  qui  commence  par  teur  du  Moréride  lySq.) 
l’histoire  de  la  conversion  des  HÉLOÏSE  ou  LOUISE;  épouse  '*4 
Saxons  à la  foi  chrétienne,  sous'  du  célèbre  Abélard,  puis,  pre- 
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mièrc  abbesse  du  Paraclet,  était 
nièce  de  Fulbert,  chanoine  de 
Paris.  Elle  avait  un  génie  si 
élevé  et  si  propre  pour  les  scien- 
ces, qu’à  dix-huit  ans  elle  sa- 
vait le  latin,  le  grec  et  l’hébreu, 
et  s’appliquait  fortement  à l’é- 
tude de  la  philosopitic,  des  ma- 
thématiques et  de  l’Écriture— 
Sainte.  Elle  mourut  le  17  mai 
ii63  , ou,  selon  d’autres,  1 164- 
Nous  avons  un  recueil  des  let- 
tres d’Abélard  et  d’iléloïse,  pu- 
blié en  1616,  par  le  sieur  Fran- 
çois d’Am  boise , conseiller  d’é- 
tat, et  depuis  à Londres,  in-8“, 
et  à Paris  en  latin  et  en  français 
en  1733,  par  dom  Gervaise,  an- 
cien abbé  de  la  Trappe,  en  a 
volumes  in-12.  On  attribue  en- 
core à Héloïse  des  constitutions 
ou  statuts  pour  ses  religieuses. 
On  est  surpris,  dit  dom  Ceillier, 
en  lisant  les  lettres  d’Héloïse,  <l’y 
trouver  une  si  grande  étendue 
de  connaissances.  Elle  cite  avec 
aisance  les  écrivains  sacrés,  les 
Pères  de  l’Église,  les  auteurs, 
profanes,  surtout  les  poètes. 
Rien  n’égale  la  vivacité  de  son 
pinceau,  quand  elle  ]x:int  ses 
malliciirs  et  scs  peines.  Quelle 
force  d’expressions  et  de  rai- 
sonnemens  dans  le  discours 
qu’elle  fait  à Abélard  pour  le 
«létouriierdu  mariage!  Son  style 
est  toujours  élégant  ; mais  il  est 
des  endroits  dans  ses  lettres  où 
elle  s’est  surpassée.  Les  pensées 
en  sont  fines  et  délicates,  les 
idées  nobles,  la  latinité  pure,  le 
tour  naturel.  Le  père  de  Fonte- 
nay, dans  le  neuvième  tome  de 
l’Histoire  de  l’Église  gallicane, 
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nous  donne  l’histoire  et  le  por-^ 
trait  d’Héloïse  ; ce  qu’on  a de 
ses  lettres,  dit  l’historien,  jus- 
tifie sa  réputation  ; mais  on  y 
voit  un  assortiment  bien  sin- 
gulier du  langage  et  des  senti- 
incns  de  sa  tendresse,  avec  le 
langage  et  lus  sentimens  de  la 
vertu.  ( V oj'ez  la  vie  d’Abélard 
et  d’Héloïse  par  dom  Gervaise. 
V<^ez  aussi  doin  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  toin.  22, 
p.  i54  et  suiv.) 

HELMON-DEBLATHAIM, 
campement  des  Israélites  sur  le 
torrent  d’.Arnon.  (Nom.  33,  46-) 

HELON,  père  d’Éliab,  de  la 
tribu  de  Zabulon.  (Num.  1, 9.) 

HELON  , ville  de  la  tribu  de 
Juda.,  laquelle  fut  donnée  aux 
lévites.  (Josué,  i5,  5i.) 

HELPERIC  ou  HILPERIC, 
abbé  d’.Arles,  au  diocèse  d’Elne, 
dans  le  neuvième  siècle,  écrivit 
une  lettre  adressée  à Charlcs-le- 
Chanvc,  touchant  la  translation 
des  saints  martyrs  Abdon  et 
Sennen , dans  son  monastère 
d’Arles.  Le  père  Midiel  Lot  l’a 
insérée  dans  le  traité  qu’il  a 
composé  sur  le  meme  sujet.  (D. 
Rivet,  Hist.  litt.  de  la  France, 
t.  5,  p.  332.) 

HELPERIC,  moine  et  écolâtre 
de  l’abbaye  de  Grandfel,  écrivit 
son  traité  du  comput  ecclésias- 
tique eu  980 , selon  le  père  Ma- 
billon.  Ôn  lui  attribue  aussi 
Une  lettre  qui  porte  le  nom 
d’El|pric,  parmi  les  différentes 
jiièces  dont  est  compose  le  trai- 
té des  offices  divins,  sous  le 
nom  d’Alcuin.  Cette  lettre  est 
une  réponse  .à  la  demande  qu’on 
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lui  avait  faite: «Pourquoi  l’Église 
fait  paraître  tant  >le  joie  dans  la 
célébration  des  fetes  des  saints, 
au  jour  de  leur  mort,  tandis 
qu’elle  ne  montre  que  de  la 
tristesse  le  vendredi-saint,  jour 
qu’elle  fait  mémoire  de  la 
mort  de  Jésus-tdirist.  » Hel|ieric 
répond  que  c'est  parce  que  Jé- 
sus-Clirist  étant  fils  de  Dieu,  et 
élevé  en  conséquence  «le  toute 
éternité  à une  gloire  qui  ne  peut 
être  ni  diminuée  ni  augmentée, 
on  ne  peut  se  réjouir  «le  sa  gloi- 
re nouvelle,  comme  s’il  ne  l’a- 
vait point  eue  auparavant;  et 
qu’ainsi  le  devoir  des  clirétiens, 
comme  membres  de  Jésus-Christ 
leur  chef,  est  de  lui  rendre  le 
jour  de  sa  mort,  douleur  pour 
douleur  et  tristesse  ptjur  tris- 
tesse : mais  que  les  saints  ayant 
passé  le  jour  de  leur  mort  à une 
vie  meilleure  et  à un  bonheur 
étemel,  les  chrétiens  qui  sont 
leurs  frères  doivent  s’en  réjouir. 
Trithêmc  attri4>ue  encore  à Hel- 
pcric  divers  autres  ouvrages  qui 
sont  uu  Traité  de  musique,  un 
de  l’incarnation  ; ])liisicurs  jiiè- 
ces  de  jméstes,  et  grand  nombre 
de  Sermons  ou  d’tiomélies  sur 
dilTérens  sujets.  Helperic  était, 
au  jugement  du  inèine  auteur, 
très-savant  dan.s  les  lettres  di- 
vines et  humaines,  philosophe, 
poète,  astronome,  orateur,  et 
d’un  esprit  subtil.  Au  reste  les 
savans  sont  fort  jiartagés  au  su- 
jet du  vrai  nom  d’Helperir,  du 
temps  auquel  il  a vécu  , et  du 
monastère  oii  il  fit  profession. 
( y oyez  dom  Rivet,  Hist.  litlér. 
de  la  France,  t.  6,  p.  19^  et 
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suiv.  Dom  Ceillier,  Histoire  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  19,  p.  661  et  suiv.  ) 
IIELVIDIUS,  disciple  de  l’hé- 
résiarque Auxence,  évêque  de 
Milan,  vivait  sur  la  fin  du  qua- 
trième siècle.  H était  grand  en- 
nemi de  la  virginité,  et  disait 
que  le  mariage  n'était  pas  moins 
parfait,  ni  d’un  moindre  mérite. 
Il  soutenait  aussi  que  Marie  n’a- 
vait pas  toujours  été  Vierge , et 
qu’elle  avait  eu  plusieurs  en- 
fans  de  saint  Joseph.  Ilelvidius 
est  le  chef  des  lielvidiens  ou 
antidicomarianites.  Son  erreur, 
a été  expressément  condamnée 
par  le  concile  de  Capoue  en  3gi . 
Gennade  dit  qu’il  avait  écrit  un 
livre  où  il  paraissait  du  zèle 
pour  la  religion  , que  c’était  un 
zèle  indi.scret,  que  le  style  et  les 
raisomicinens  en  étaient  embar- 
rassés. Saint  Jérôme  a fait  un 
traité  jiarticulieftontre  lui  qu’on 
peut  consulter,  ainsi  que  saint 
Epipliane , Hœres.  70  et  78. 

( Saint  Augustin  , Hœres.  56  et 
8j.  Hnronius,  A,  C.  38a.  Gen- 
nade . rb.  3a.  ) 

IIELYOT  (Claude),  conseiller 
de  la  cour  «les  Aides,  né  à Paris 
en  i6?.8,  était  fils  de  Pierre  He- 
lyot , écuyer,  conseiller-secré- 
taire du  roi , et  de  Françoise  tlu 
Bray.  Il  fut  marié  deux  fois  ; 
mais  étant  tombé  en  1669  dans 
une  maladie  <{ui  le  réduisit  à 
rextréiiiité,  et  ayant  recouvrés» 
s.inté,  il  mena  toujours  depuis 
une  vie  très-édifiante  et  très- 
austère.  Se.s  jeûnes  étaient  jour- 
naliers, il  usait  souvent  des  plus 
rudes  instruiuens  de  pénitence^ 
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priait  pendant  la  nuit , et  faisait 
aux  pauvres  d’abondantes  au- 
mônes. Il  mourut  saintement 
coiiiine  il  avait  vécu  le  3o  jan- 
vier i686,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  et  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  l’église  parois- 
siale deSaint-Gervais.  Il  joignait 
à beaucoup  d’esprit  de  grandes 
lumières,  et  était  versé  dans  tou- 
tes sortes  de  sciences,  même  dans 
la  Théologie.  On  a ses  œuvres 
spirituelles,  imprimées  in-8°  à 
Paris  en  1710,  chez  Jean-Bap- 
tiste Coignard , sous  ce  litre  ; 
Les  OEuvres  spirituelles  de 
M.  Helyot,  conseiller  du  roi  en 
la  cour  des  Aides  de  Paris,  avec 
un  abrégé  de  sa  vie.  Ces  œuvres 
consistent  en  ving-quatre  dis- 
cours sur  diflerens  sujets  de 
piété  , tels  que  la  perfection  et 
les  moyens  d’y  arriver,  l’imita- 
tion de  Jésus-Christ , la  foi , l’es- 
pérance, la  cb#rité,  la  crainte 
de  Dieu  , la  couforinité  à sa  vo- 
lonté, etc.  M.  l’abbé  Goujet  a 
donné  l’analyse  des  œuvres  spi- 
rituelles de  M.  Helyot  dans  le 
second  tome  de  sa  Bibliothèque 
des  auteurs  ecclé.siastiques  du 
dix-huitième  siècle,  p.  3a5  et 
suivantes. 

HELYOT  (Pierre),  connu  sous 
le  nom  de  père  Hypolite,  reli- 
gieux du  tiers-Ordre  de  Saint- 
François,  né  en  janvier  1660, 
était  fds  de  Bénigne  Helyot,  et 
de  Marguerite  Musnier,  d’une 
bonne  famille  de  Paris,  qui  tire 
son  origine  d’Angleterre,  d’où 
.Jean  Helyot,  son  trisaïeul,  sor- 
tit à l’occasion  du  changement 
de  religion  qui  sc  fit  en  ce  royau- 
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me.  11  prit  l’habit  de  religieux 
du  tiers-Ordre  de  Saint-François 
à Piepus  près  Paris,  le  premier 
août  1683.  11  fit  deux  voyages 
à Rome  et  visita  tonte  l’Italie. 
Après  son  retour  en  France,  il 
fut  choisi  successivement  par 
trois  provinciaux  de  son  Ordre 
pour  leur  secrétaire , et  mourut 
à Piepus  le  5 janvier  1716,  âgé 
de  cinquante-six  ans.  Il  a laissé  : 
1°.  L’histoire  des  Ordres  monas- 
tiques, religieux  et  militaires, 
et  des  congrégations  séculières 
de  l’un  et  de  l’autre  sexe , qui 
ont  été  établis  jus(|u’à  présent, 
coutenant  leur  origine,  fonda- 
tion , progrès , décadence , sup- 
pression ou  réforme,  les  vies  de 
leurs  fondateurs  ou  réforma- 
teurs, avec  des  figures  qui  re- 
présentent leurs  habillcmens  ; 
I volume  in-4°,  imprimé  à Pa- 
ris, chez  Nicolas  Gosselin  , de- 
puis l’an  1714  jusqu’à  l’an  1719. 
Cet  ouvrage  est  le  plus  étendu 
et  le  plus  complet  que  nous 
ayons  sur  ce  sujet  : il  est  d’ail- 
leurs estimable  par  les  recher- 
ches et  le  discernement,  et  les 
figures  des  Ordres  bien  gravées 
lui  donnent  encore  beaucoup  de 
lustre.  2".  Nous  avons  encore  du 
père  Helyot,  le  Chrétien  mou- 
rant. 3“.  Une  dissertation  sur  le 
bréviaire  du  cardinal  Quigno- 
nez,  où  l’on  fait  dire  à sainlTlio- 
mas  et  à saint  Dominique  , que 
la  Sainte. Vierge  avait  été  préser- 
vée du  péché  originel  et  actuel  s 
le  père  Helyot  fait  voir  que  dans 
les  éditions  de  ce  bréviaire  faites 
du  vivant  du  cardinal  Quigno- 
uez , on  ne  trouvait  point  ce& 
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passages  de  saint  Thomas  et  de 
saint  Dominique,  et  qu’ils  y ont 
été  ajoutés  dans  les  éditions  fai- 
tes depuis  la  mort  du  cardinal. 
4“.  jUne  Lettre  sur  la  nouvelle 
édition  de  l’histoire  de.s  Ordres 
religieux  de  M.  Herinant,  curé 
de  Maltot  en  Normandie,  in-4“. 
(Journal  des  Savans  1708,  171 1, 
1714,  lyiGet  1719.) 

HEM , fils  de  Soplionie.  (Za- 
char.  6,  14.) 

HEMAN , fils  «le  Lotlian,  et 
petit-fils d’Ésaii.  (Gênés.  36,  aa.) 

HEM.VN  ESRAITE.  ( Voyez 
Eman.) 

HEMATH.  {Voyez  Emath.) 

HKMATIT^.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  nomme  ces  héréti- 
ques dans  le  septième  livre  de 
ses  stromales,  sans  expliquer 
quelle  était  leur  liéivsie.  Spen- 
cer a cru  qu’ils  étaient  ainsi  ap- 
pelés, parce  qu’ils  mangeaient 
des  viandes  suffoquées,  ou  con- 
sacrées au  démon.  D’autres  pen- 
sent qu’ils  ont  eu  ce  nom,  parce 
«pi’ils  offraient  du  sang  humain 
dans  la  célébration  des  mystères. 

( Spencer,  Dissert,  ad  act,  cap. 
i5,  V.  20.) 

HEMERE  (Claude),  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de  l’é- 
glise de  Saint-Quentin  en  Ver- 
inandois,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1614,  fut  fait  bibliothé- 
caire de  Sorbonne  en  i638,  et 
garda  cette  place  six  ans,  après 
lesquels  il  fut  prié  de  prendre 
la  notice  des  manuscrits  du  feu 
cardinal  de  Richelieu;  ildeineu- 
raitencoreen  Sorbonne  en  1646, 
et  mourut  à Saint- Quentin  , 
après  avoir  donné  ; t».  Une 
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pièce  de  poésie , imprimée  à 
Paris,  in-8“  sous  ce  titre  : Cé- 
rastes in  seniita,  le  serpent  aux 
aguets  : le  but  du  poète  était 
d’arrêter  les  progrès  du  calvi- 
nisme dans  Saint-Quentin.  2". 
De  scliolis  publicis,  eorumque 
magisteriis , dissertalio  pro  re- 
ga/i  ecclesia  Sancli-{)utnlini , 
à Paris,  chez  Antoine  de  la 
Perrière,  in-8“.  Cet  ouvrage  a 
une  deuxième  partie  qui  parut 
la  meme  année  , sous  titre  de  r 
T’abella  chronologica  Decano— 
rum,  custodum,  canonicorum- 
que  regalis  ecclesiæ  S.  Çutn- 
tini , qui  vel  nalaUum  splendore 
nobilissimi,  vel  clarissimi  titulis 
dignitatum  amplissimarum,  vel 
pielate  atque  doclrind  Jlorue- 
runt,  à Paris,  in-8”.  3®.  De  j4ca- 
deniid  pansiensi , qualis  prinw 
fuit  in  insuld,  et  episCoporum 
scholis,  liber;  à Paris,  chez  Sé- 
bastien Cramoisy,en  1637,  in-4®. 
4".  Augusta  Viromanduontm 
vindicata  et  illustrata,  duobus 
libris,  quibus  anliquilates  urbis 
et  ecclesiæ  S.  Quintini  Viro- 
manduorumque  Comilum  sériés 
explicanlur  ; adjectum  est  re~ 
gistrum  vetemm  chartarum,  à 
Paris  en  i643.  (Le  père  le  Long, 
Kihl.  des  historiens  de  France, 
p.  72.) 

HEMEROBAPTISTE  , nom 
d’une  ancienne  secte  parmi  les 
Juifs.  Ceux  qui  en  étaient  se 
lavaient  ou  se  baignaient  tous 
les  jours , et  professaient  les 
mêmes  dogmes  que  les  scribes 
et  les  pharisiens,  excepté  qu’ils 
niaient  la  résurrection  des  morts 
avec  les  saducéens,  et  retenaient 
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une  partie  de  leurs  impiétés. 
(S.  Épiphane,  Dehxres.  ) 
HÉMINE,  Hemina.  L’bémine 
est  une  mesure  roinaiuc  qui 
contient  le  deini-septier,  c’est- 
â'dirc,  dix  onces  de  liqueur. 
S.  Benoît,  dans  le  chapitre  4u 
de  sa  règle,  accorde  à ses  reli- 
gieux une  liémine  de  vin  (>ar 
jour  pour  clfeque  frère.  On  dis- 
pute beaucoup  sur  cette  mesure 
de  vin,  que  saint  Benoit  accorde 
à ses  religieux.  Doni  Lancelot 
soutient  qu’elle  n’est  que  de  dix 
onces.  Doiu  Mabillou  et  Dont 
Martène  lui  donnent  dix-liuit 
onces.  M.  Pelletier  de  Rouen  lui 
en  donne  vingt,  dans  une  dis- 
sertation sur  l’béinine  et  sur  la 
livre  de  saint  Benoit,  imprimée 
à Rouen  en  1700,  in-ix,  à la 
suite  de  sa  dissertation  sur  l’ar- 
che de  Noé,  p.  5a3.  Doiu  Cal- 
met,  après  avoir  examiné  ces 
différens  sentimens  dan»  son 
commentaire  sur  la  règle  de 
Saint-Benoît,  chap.  4o,  conclut 
qu’on  n’a  point  expliqué  parfai- 
tement jus({u’ici  le  poids  du 
pain,  ni  la  mesure  du  vin,  que 
saint  Benoit  accorde  par  jour  à 
chacun  de  ses  religieux,  et  que 
suivant  le  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle, suivant  les  plus  exacts 
commentateurs , selon  les  mo- 
Buinens  qui  se  conservent  dans 
les  anciens  monastères,  le  poids 
dupain  cuit  et  celui  de  l’hémine 
de  vin  n’excédaient  pas  dix-huit 
onces,  et  étaient  plutôt  au-des- 
sous qu’au-dessus  de  ce  poids. 

HEMIN-LIETARD , Hmnia- 
cuni,  abbaye  de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin,  était  située  dans  l’Ar- 
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tois  entre  Douai  et  T.«ns,  au 
diocèse  d’Arras.  Ce  n’était  d’a- 
bord qu’un  chapitre  de  cha- 
noines séiuliers  fondé  l’an  to4o, 
par  un  avocat  d’Arras  , nommé 
Robert.  Mais  à la  persuasion  de 
Lambert,  évêque  d’Arras,  ces 
chanoines  embrassèrent  la  règle 
de  Saint -Augustin  l’.an  loqj. 
Cette  abbaye  était  alors  .sous 
l’invocation  de  .Saint-Martin,  et 
située  dans  la  |>vtite  ville  de 
Hennin  , dont  elle  avait  pris  le 
nom.  Elle  fut  tranféréc  l’an 
1169,0  un  quart  de  lieue  de  la 
même  ville  A l’endroit  où  elle 
était  avant  nos  troubles  sous  le 
titre  de  Notre-D.-tme.  L’aW>é  de 
Ueiiiiin  avait  séance  .aux  états 
de  la  province.  {GalUa  christ., 
t.  3,  col.  43H.) 

HEMOR,  liéb.  , un  dne  ou  de 
la  houe,  prince  de  la  ville  de 
Sicheiu , et  père  d’uu  jeune 
homme  nommé  aussi  Sicliem , 
qui  viola  Dîna,  fille  de  Jacob. 
(Genès.  34-  ) 

HEMORRTIOISSE.  On  appelle 
l’HéinerrIioisse  cette  femme  qui 
souffrait  une  perte  de  sang  de- 
puis douze  ans,  et  qui  fut  gué- 
rie cil  touchant  la  frange  du  vê- 
tement de  Jésus-Christ.  (Luc  8, 

43.) 

HENAO  (Gabriel  de),  jésuite, 
docteur  de  Salamanque  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à enseigner  la  pliilosopliie 
et  la  Théologie , fut  reg.ardé 
comme  l’un  des  plus  savans 
hommes  d’E,spagne.  11  mourut 
en  1704,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  ans,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages , con- 
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tenus  en  1 1 volumes  in-folio , 
tous  en  latin.  Les  deux  premiers 
sont  intitulés  : Empyreologia  : 
c’est  un  traité  du  ciel  einpyré, 
dans  lequel  l’auteur  résout  tou- 
tes les  questions  qu’un  philoso- 
phe chrétien  peut  faire  sur  cette 
matière.  Il  y a un  tome  sur  l’Eu  ■ 
charislie,  et  trois  sur  le  sacrifice 
de  la  messe  i trois  autres  tomes 
de  la  science  moyenne;  les  deux 
derniers  sont  sur  les  antiquités 
de  Biscaye , Byscaya  illustrata. 
( Mémoires  de  Trévoux , août 
1704.) 

U EN  ARD  (Nicolas),  néàToul, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus , et  fut  obligé  d’en  sortir,  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  com- 
plexiou.  Il  y rentra  dans  la  suite, 
y enseigna  la  morale , et  prêcha 
arec  autant  de  fruit  que  d’ap- 
plaudissement. 11  mourut  l’an 
1618  au  collège  d’Eu,  dont  il 
était  recteur.  On  a de  lui  des 
sennons  pour  tous  les  diinan- 
cbes  de  Tarent , et  pour  les  fê- 
tes, imprimés  ê Paris  en  1600, 
in-8“ , et  des  serinons  sur  les 
sacrés  mystères  des  principales 
solennités  de  Tannée,  médités 
parN.Henard,  archidiacre  d’Ar- 
gonne  en  l’église  de  Verdun,  et 
vicaire  général  de  monseigneur 
Tévèque  et  comte  de  ce  lieu , a 
Paris  en  i6o4,  in-12,  dédié  au 
roi  : ces  premiers  serinons  fu- 
rent publiés  avant  que  M.  He- 
nard  entrât  dans  lu  société  , et 
les  autres  depuis  qu’il  en  fut 
sorti.  ( D.  Câlinet,  Bibl.  lorr.) 

HENAÜLT  ( Charles-Jean- 
François),  Parisien,  de  l’Aca- 
démie française  et  de  TAcadé- 
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mie  des  sciences  de  Berlin, 
président  honoraire  en  la  pre- 
mière chambre  des  enquêtes,  et 
surintendant  des  finances  de  la 
reine.  Nous  avons  de  cet  illustre 
savant  : i".  Un  discours  qui 
remporta  le  prix  de  l’Académie 
française  en  1707,  et  dont  le 
sujet  était , qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  bonheur  pour 
Thomme  que  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  a*.  Le 
discours  qu’il  prononça  lorsqu’il 
fut  reçu  à l’Académie  eu  1723  , 
dans  lequel  il  fait  Téloge  de 
M.  le  duc  de  Bourbon,  et  de  son 
ministère.  3'.  Nouvel  abrégé 
chronologique  de  l’histoire  de 
France,  etc.  in-8®et  in-4“,  impri- 
mé à Paris,  cher  PrauU,  père,  en 
1744  et  *746-  O"  voir  sur 
cet  excellent  ouvrage  les  diffé- 
rens  journaux,  et  en  particulier 
le  Journ.  desSav.,  1744  et  ';4^‘ 
HENICHIüS  (Jean),  profes- 
seur en  Théologie  dans  l’aca- 
démie de  Bintbel , au  pays  de 
Hesse,  était  fils  d’un  ministre 
de  Winhusen,  et  naquit  au  mois 
de  janvier  1616.  Il  fut  fait  pro- 
fesseur en  métaphysique  et  en 
langue  hébraïque  à Rinthel  en 
1643,  puis  professeur  et  doc- 
teur en  Théologie.  Il  y mourut 
le  27  juin  1671.  On  a de  lui  : 
Dissertalio  de  majestate  civili, 
Rinthel,  i653,  in-4“.  De  cultu 
creaturamm  et  imaginum  dis- 
serlalio,  ibid.,  i653,  in-4“.  De 
libertate  arbitrii , imprimis  de 
concursu  causa  secunda  cum 
prirnis,  ibid.,  i645,  in-4®.  De 
officio  boni  principis  piisque  sub~ 
diti,  ibid.,  i66i,  in-12.  Dis- 
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sertalio  de  pœnitenliA  aupso“ 
rum,  ibfd.,  i65g,  in-4”.  Com- 
pendium sacrte  Theologice , 
ibid.,  1667,  1671,  in-8“.  De  ve- 
ritate  religionis  chrisIfaniB  , 
ibid.,  1667,  C’est  une 

extension  des  preuves  et  des 
raisonnenjens  que  le  savant 
Grotius  a employés  dans  son 
traité  sur  la  même  matière. 
Jmtitutiones  theologicte.  Bruns* 
vigæ  , i665  , in  -4°.  Hislonte 
ecclesiasticee  et  civilh , pars 
prima.  Rintbel,  1669,  pars  se- 
conda, 1790,  pars  tertio, 
in-4°.  Disputationes  aUquot,  ex 
quibus  est , de  mjrsterio  sanc- 
assîmes  Trinitatis  ; de  confes- 
sione  Augustini  t de  fide  et  ope- 
ribus , etc.  De  Witte , Memor. 
theolog.  ( Moréri , édition  de 
1709.) 

BENNEBEE  ( Libert),  docteur 
de  Louvain , né  le  20  janvier 
1652,  se  distingua  par  sa  piété, 
sa  douceur,  son  éloquence , sa 
sagacité  et  son  érudition.  Il  fut 
envoyé  à Rome  pour  défendre 
l’université  de  Louvain,  et  mou- 
rut à Louvain  le  3 d’août  1720. 
11  est  auteur  de  deux  pièces  im- 
primées à la  lin  du  livre . de 
M.  Opstraët,  qui  parut  à Liège 
en  1706,  in-ia,  sous  le  titre  de 
Clericus  Belga.  La  première  'de 
ces  deux  pièces  est  intitulée, 
Declaratio  quâ  Theologi  Belgts 
de  jansénisme  et  rigorisme  ac~ 
cusati  doctrinam  suam  circa  ar- 
ticules de  quibus  accusabantur 
coram  sede  apostolicâ,  per  doc- 
torem  Hennebellum  suum  in 
urbe  deputatum  , professi  sunt 
die  10  septembris  1700.  La  se- 
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conde,  Memoriale  que  Theologi 
'Belges  de  rigore  accusati  brevi— 
ter  respondent  farragini  accu- 
sationum  quas  in  ipsos  conges- 
serat  desiderantius  , etc.  11  y a 
aussi  un  recueil  des  thèses  théo- 
logiques de  M.  Heonebel , im- 
primé dès  l’an  1680.  (Mémoires 
du  temps.  ) 

HENNEGUIER  (Jérôme),  né 
en  i633  à Saint-Omer  en  Artois, 
se  fit  religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  dans  la  même 
ville,  et  fit  profession  l’an  i65o. 
Il  étudia  la  philosophie  et  la 
Théologie  à Douai , et  y ensei- 
gna ensuite  comme  premier  proi* 
Cesseur,  depuis  1669  jusqu’en- 
viron 167a.  Il  fut,  envoyé  àr 
Cambrai,  pour  y établir  et  y 
ouvrir  des  écoles /publiques  de 
Théologie.  Il  fut  aussi  prieur  de 
Tournai,  et  définiteur  général 
de  sa  province  de  Sainte^Rose.  Il 
alla  A Rome  au  chantre  général 
en  1686  ÿ et  à son  retour  il  fut 
élu  prieur  de  son  couvent  de 
Saint-Omer  où  il  mourut  le 
i3  mars  1712,  après  avoir  donné 
les  plus  beaux  exem]des  de  ré^ 
gularité , de  piété , ^t  d’une  ap- 
plication infatigaÙe*  à l'étude. 
Ou  a de  lui  : i®.  Fanitas  trium- 
phorum  quos  ab  autorilate  ad- 
versus  prœdeterminationes  pf^- 
sicas  pro  scientia  media  erigere 
niiitur  Germanus  Philaletèa-Eif 
pistinus.  (Lo.père  Charles  de 
l’Assomptiou;  carme  déchaussé, 
frère  de  l’ARhevêque  de  Cam- 
brai , qui  avant  de  se  faire  car- 
me , avait  porté  les  armes  avec 
distinction  dans  les  troupes 
d'Espagne  ) autore  amico  Philo- 
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leihi  consenianeo  (le  père  Jéiôme 
HenncRuier,  qui  s’efait  caché 
sous  ce  nom),  à Douai,  i6go, 
in-i2.  2“.  Culius  n.  y.  Mariœ 
vindicatus  advenus  monitorcm 
wi/w?,  à Saint  Ollier,  1674, 
in-i2.  Ce  petit  livre,  dont  il  se 
fit  trois  ou  quatre  éditions  dans 
la  même  année,  tant  en  latin 
qu’en  français  et  en  flamand, 
re|Mrut  en  1675,  avec  quel(|ues 
additions,  k Cambrai.  3”.  Dis- 
seriaiio  théologien  de  absolu- 
tione  sacrnotenlali  percipien/la 
et  impartienda  ad  sacro-sancli 
concilii  trtd.f  tiecnoii  schoîavum 
angeli  sensum  expressa  atque 
in  dans  partes  distributa , à 
Saint-Omer,  1C82 , in-8“.  4". 
'rractatus  théologiens  rjuo  dé- 
mons tratur,  liti  R.  A.  D.  de  la 
Verdure , eontra  seipsum  dimi- 
cat  in  eontroversia  de  recidivo- 
rum  absohitione,  à Saint-Omer. 
5®.  Oralio  in  laudem  ongeliei 
et  eomnnmis  eeelesim  dorioris 
S.  ’I  homœ  Aquinatis  habita 
Aiidomari  anno  1702,  impri- 
mée la  même  année  à Anvers, 
in-12.  6®.  EpistoLv  ad  D.  de 
Clioiseiil  , episropum  tornaeen- 
sem  super  reeidivorian  ahsolu- 
tione.  k Aiivei-s.  70.  AdUberium 
Gratianum  super  dissertatione 
prima  ipsias  de  mente  coneilii 
trtdentini  r.ircà  gratiam  physi- 
ch  pr.vdeterminaniem . epistohv 
quatuor.  Les  oiivi.ifje.s  snivans 
sont  restés  nianiisri  its.  i“.  E.r- 
pen.'t.-i  ab/i^ationis,  qum  ardinis 

noslrifratribus  incumbit  ,mi.\sam 

conventunlem  quotidie  deean- 
landt.i^,  / raetatus  de  r)eo  trino 
et  WW,  de  jure  et  justüia,  de  sa- 
\3. 
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crament is  in  généré  et  specic. 
3®.  Tract at us  apologeticus  quQ 
oslenditur  H.  P,  Josephum  à 
rita  dominicanum  non  esse  alie- 
num  à sentenlia  thomistaruni 
in  prcedelerminalione  physira. 
4".  Tractatus  de  motione  Dei 
ad  id  quod  eatitatis  est  in  ac- 
tione  peccati  contra  P.  PL  tel 
S.  J.  5".  Oratio  altéra  in  lait— 
dem  fl.  Thoma'  Aquinatis.  ( Le 
père  Echard,  Script  ord.  Præ- 
die.,  t.  2Î,p.  781  etsuiv.). 

TIENNEQPIN  (Claude),  rlia- 
noine  de  l’eylisc  cathédrale  de 
Paris,  mort  en  1738,  âgé  de  plu.s 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  a 
donné  dans  cette  ville,  chez 
J.  lî.  de  Le.spine,  une  nouvelle 
édition  de  la  Piblc,  .selon  la  vul- 
sous  rc  litre  : Diblifi  socvü 
vidgatæeditionis  Sixti  v et  dé- 
mentis viii.  Pont.  max.  autori- 
tale  recognita,  una  cum  selectis 
annotationib'is  ex  rptimis  qui- 
busque  interpretibus  excerptis, 
tabulis  chronologicis,  histOricis 
et  geographieis  illustrata,  indi- 
eeque  epistolarum  et  evnngel io- 
rmnaurta,  1731,  in-fol. , 2 vol. 
(Journal  des  Sa  v.,  I73i,p.  5oo.) 

IlENMiZONfl).  Henri),  d’une 
famille  noble  et  01  iginaire  d’An- 
gleterre, né  à Saiirt-Mihiel  en 
Loriaine,  (it  profes.sioii  dans 
l’Ordre  de  Saini-Penoîf  au  ino- 
naslêre  de  Mont-Roland,  ciSinlé 
de  Pourgogne,  le  8juillet  i635. 
11  devint  abbé  de  Saint-Avold 
le  21  février  1660,  et  de  Sainr- 
Mihiel  le  5 juillet  1C68.  11  ren- 
dit cette  dernière  abbaye  'plus 
flori.ssante  (ju’elle  n’avait  jamais 
été  depuis  sa  fondation,  et  moii 
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l Ut  le  21  septembre  iü8i . On  a 
lie  lui  : i®.  l’Histoire  de  l’ab- 
baye de  Saint-Mibiel , depuis  sa 
ruiidation  juM|u’à  son  temjis, 
imprimée  à Toul  en  ^68^  , et 
dans  le  second  tome  iles  .Oliro- 
niques  de  saint  ftenoît,  après  la 
pnj'c  65i.  2“.  De  l’état  et  qualité 
de  l’abbaye  de  Saint-Mibiel , à 
Toul,  1684,  in-12,  3".  Divers 
manuscrits,  tels  que  des  Mémoi- 
res sur  l’bistoire  de  I-orraine; 
projet  de  morale  naturelle  et 
cbréliennc  : Hisioria  contnwer- 
tiaruin  virca  ffiniiain  : explica- 
tion de  la  grâce,  selon  les  prin- 
cipes de  Descartes,  etc.  (D.  Cal- 
met.  Bibliolb.  lorr.) 

IIENÎ^HYER  (Jean),  évêque 
del.izieux.  \Cltenhez-lc  parmi 
les  prélats  de  cette  église). 

H ENOCH  , bébr.  , dédir  ou 
discipliné  et  bien  réglé.  (3  oyez 
E.voch.) 

HENOCH,  fils  de  Gain.  (Gen. 

4>  ':•) 

HENOCH,  ville  bâtie  par  (.aïn 
en  l’honneur  d’ilenoc,  son  fils 
aîné.  C’est  la  plus  ancienne  ville 
du  monde  que  l’on  connai.sse. 
Elle  était  à l’orient  de  la  ville 
•l’Éden.  {Ibid.) 

HENOCH,  fils  aîné  «le  Fiul)en, 
«dief  de  la  famille  des  béuocbi- 
les.  (1  P.iral.  f»,  3.) 

HENOCH,  fils  «le  Madiin. 
■Genès.  25,  [).) 

HFN0.8,  fils  de  Setb , et  père 
de  C.a'inam.  Exos.) 

HENOTIQ»^  E ou  HENOTl- 
CON.  Herwtirvrn.  On  donna  le 
nom  d’iiénotique  «lans  le  cin- 
nuième  siècle  à un  édit  de  l’em- 
peri’iii  Zénon, «jui  tendait  à réu- 
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nirlescutychiens  avec  les  catho- 
liques, d’où  vientqu’on  le  nom- 
ma henoliqnr  ovi  hénoticon,  qui 
signifie  unitif  ou  union,  du  mot 
grec  ev-.-Tix.ov.  Ce  décret  d’union 
est  une  lettre  a«lressée  aux  évê- 
qu«;s , aux  clercs,  au.x  moines  et 
aux  peuples  de  l’Rgypte  et  de  la 
Lvbie.  Il  condamne  adroitement 
le  concile  de  Cbalcédoine,  et  fa- 
vorise l«,*s  eufycbiens,  quoiqu’en 
leur  disant  anathème  extérieu- 
rement et  en  ap|tarence.  L’em- 
pereur le  donna  par  le  conseil 
«l’Acace,  palriarclie  de  Constan- 
tinople. Le  pape  Félix  iti  le  con- 
damna, et  tous  les  catholiques 
le  «létestèrent.  (Baronius,  an. 
5i8  et  519.  Tillemont,  Mém. 
ecclés. , t.  16,  p.  327.  Fleury, 
t.  7,  p.  22,5.) 

HENRlfsaint),  empereurd’Al- 
lemagne,  le  s«*cond  du  nom,  et 
surnommé  le  Hoîteu.x,  t Apôtre 
des  Hongrois,  était  fils  «le  Henri, 
«lue  de  Bavière  et  de  Giselle  ou 
Guille,  fille  de  Conrad,  roi  de 
Bourgogne.  Il  vint  au  monde 
l’an  972  dans  le  château  d’A- 
haude  sur  le  Danube,  et  fut 
baptisé  par  saint  Wolfganz, 
évêque  de  Ratisbonne,  «^ui  se 
chargea  depuis  «lu  soin  de  son 
éducation.  Il  le  forma  dans 
l’exereice  de  tout«»>  les  vertus 
chrétiennes  et  royales,  qui  le 
rendirent  digne  du  trône  d'Al- 
lemagne , où  il  monta  après  la 
mort  de  l’empereur  Othon  iti 
l’an  io«)2.  Il  ne  se  crut  roi  que 
pour  faire  régner  la  justice  dans 
ses  étals , et  rendre  ses  peuples 
heureux.  Il  donna  de  grands 
biens  aux  églises,  et  n’épargna 
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rien  pour  les  orner  et  les  entre- 
tenir. Il  répara  celles  de  Hilde- 
slieim,deMagdebourg,  de  Stras- 
bourg, de  Misne  et  de  llfoers- 
bouig,  et  fonda  un  nouvel  évê- 
ciié  à bainberg.  Il  allait  souvent 
d’une  ville  à l’autre  pour  dissi- 
jier  les, troubles  , arrêter  la  vio- 
lence des  puissans,  et  distribuer 
ses  grâces.  Il  vécut  toujoursavec 
sainte  Cunegonde,  .sa  femme, 
comme  avec  sa  sœur,  et  la  mena 
à Rome,  oii  il  reçfut  la  couronne 
d’empereur  des  Romains,  et 
sailite  Cunegoitde  celle  d’impé- 
ratrice , des  mains  du  jjape  Be- 
noît vMi,  le  dimanche , nuator- 
• zième  jour  de  février  de  l’an 
ioi4-  UeRonie  il  retourna  faire 
la'pâque  à Pavie  , et  la  pente- 
à Bamberg.  11  eut  beaucoup 
à souffrir  de  la  part  de  son  frère 
Brunon  , évêque  d’.Ausbourg  , 
et  ne  contribua  pas  peu  à la 
conversion  de  S.  Etienne,  pre- 
mier roi  de  Hongrie,  .en  lui 
donnant  sa  sœur  Giselle  en  ma- 
riage, èt  en  envoyant  avec  elle . 
de  bons  ouvriers  pour  planter  la 
foi.  Étant  à Rome  l’an  1022,  il 
seStit  une  douleur  de  nerfs  dans 
lâ  cuisse,  dont  il  demeura  in- 
commodé le  reste  de  ses  jours, 
et  il  ne  marcha  plus  qu’en  boi- 
tant. Il  quitta  la 'ville  de  Rome 
pour  la  dernière  fois  l’an  iàd3'<'- 
et  iLeut  à son  retour  une  c€Rliit« 
entrevue  avec  Robert,  roi  de 
France,  sur  lés  affaires  de  l’É- 
glise et  dé  leurs  «fats  à Yvoi  sur'* 
la  rivière  de  Chièri  au  pays  de 
Luxembourg  ,'^dU'2  sé1on  d’au- 
tj*élt,*daos  uù  diâteaii  situé  sur 
la  Meuse,  it  s’en  ’alla  de-là  à 
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Verdun^  puis'à  Mefz,  ensuite  à 
Mayence,  où  il  fit  assembler  un 
concile.  Il  passa ‘la  fête  de  Pâ- 
quesdel’an  t024à  Magdebourg, 
et  celle  de  la  Pentecôte  suivante 
à Gozl'ud.  Il  fut  arrêté  au  châ- 
teau de  Grun  près  de  Halberstad 
par  la  maladie  dont  il  mourut 
la  nuit  d’entre  le  1 3 et  le  i4  de 
juillet  de  l’an  1024,  vers  la  fin 
de  la  cinquante-deuxième  année 
de  sa  vie , après  avoir  régné 
vingt-deux  ans,  cinq  mois  et 
demi,  et  tenu  l’empire  dix  ans 
et  cinq  mois  entiers'.  Son  corps 
fut  porté  à Bamberg,  d’où  l’on 
en  transféra  une  partie  à Moers- 
bourg.  Le  pape  Eugène  ni  le 
canonisa  le  i4  mars  de  l'an 
I i5a,  et  l’on  fait  sa  fêle  le  i5  de 
juillet,  parce  que  le  i4  est  oc- 
cupé de  celle  de  saint  Bonaveti- 
ture.  (Canisius , tome  6 de  ses 
leçons  antiques.  Surius.  Sige- 
bert  de  Gcmblours^  Glaber. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  tom-  u, 

1 5 juillet.) On  peut  voiranssHe 
troisième  volume  de  PHis’toire 
d’Allemagne  du  P.  Barre,  où  U 
rapporte  la  vie  de  ce  saiut  em- 
pereur. 

HENRI  ou  ERIC  (saint),  roi 
de  Suède  et  martyr , épousa 
Christine,  fille  très -vertueuse 
du  roi  Ingon , et  s’appliqua  sur 
toutes  clioses  à faire  régner  Dieu 
dans  ses  états,  à y étendre-la 
fcfî,  à y entretenir  la  paix  et 
l’uuion,et  à y faire  fleurir  dans 
toute  leur  pureté  les  lois  saintes/- 
de  l’Évsmgile.  Il  rendait  lui- 
raèmé  là  justice,  faisait  la  visite 
de  ses  provinces,  répandait  par- 
tout ses  grâces  et  ses  libéralités. 
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11  traitait  son  corps  tri*s-iu(le- 
ment,  mortifiait  sa  cliair  pai- 
lles jeûnes  frc<iuens  et  tic  loii- 
{jues  veilles,  et  la  couvrait  trnn 
rude  cilice  qu’il  ne  quittait 
point.  11  ÿ avait  di.v  ans  qu’il 
r^Rnait  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  lionlieurde  ses  sujets,  lors- 
que Magnus,  fils  du  roi  de  Dane- 
inarck,  qui  prétendait  à la  cou- 
ronne de  Suède,  l’attaqua  ino- 
pinément avec  une  troupe  de 
conjurés  qui  fondirent  sur  lui 
et  lui  coupèrent  la  tête,  après 
lui  avoir  fait  sôuft’rir  mille  in- 
dignités, en  dérision  de  sa  piété 
et  de  sa  religion  , le  i8  mai  de 
l’an  1 1 5 1 , jour  auquel  le  luarty- 
rologc  romain  en  fait  mention. 
( llaillet , Vies  des  Saints,  i8 
mai.  ) 

IIKNRI,  al)l)é  de  Clairvaux 
dans  le  douzième  siècle,  a écrit 
des  lettres,  et  un  traité  intitulé  : 
De  peregrinanle  ci\’ilalc  Dei. 
(Dupin,  Bild.  douzième  siècle, 
pag.  3.) 

HENRI, arclicvcque de  Reims, 
«écrivit  l’an  1107  deux  lettres  en 
faveur  de  Dreux , eliancelier  de 
l’e'glisc  de  Noyon,  que  le  pa[>e 
Alexandre  ni  voulait  condain- 
Tiev;  l’une  à ce  pape  même,  et 
l’autre  aux  cardinaux.  Ces  deux 
lettres  nous  ont  été  données  par 
M.  Baluse,  dans  le  tome  3 de  ses 
ouvrages  mélangés. 

HENRI  D’HÜNGTINCTON , 
Huntindoniensh , chanoine  de 
Lincoln  en  Angleterre,  puis  ar- 
chidiacre d’Hunglincton,  a écrit 
riiistoirc  des  Anglais  depuis  leur 
origine  jusqu’à  l’an  ii54-  Elle 
est  dans  les  écrivains  anglais  de 
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la  collection  de  Saxil,  imprimée 
à Londres  en  iSqG,  et  à Franc- 
fort en  iGoi . Il  y a encore  de  lui, 
au  tome  8 du  Spécilège,  un  traité 
du  iné|>ris  du  monde.  Il  y a aussi 
dans  les  bihliotlièqiies  de  Cam- 
bridge et  d’Oxforil,  d’autres  ou- 
vrages manuscrits  de  cet  auteur; 
comme  uue  lettre  sur  les  rois 
bretons,  un  opuscule  sur  les  pro- 
vinces de  Bretagne,  un  traité  de 
l’image  du  inonde,  et  un  autre 
des  .saints  d’Angleterre.  (Dupin  , 
Bihl.  douzième  siècle,  part.  2.) 

HENRI,  comte  de  Kalwc  ou 
Cal  «-en,  abbé  de  Richenou,  a 
écrit , vers  Vau  1220,  la  Vie  de 
x;iint  Pirmin  ou  Pirmix,  premier  * 
abbé  de  ce  monastère , et  quel- 
ques autres  traités.  (Vossins,  de 
Ilisi.lal.  Dupin,  Bihl.  treizième 
sit'clc*  ) 

HENRI  DE  BRUXELLF.S,  bé- 
nédictin de  l’abbaye  d’AlTli- 
ghem,  composa,  vers  Van  i25o, 
un  traité  de  la  correction  du 
calendrier,  sous  le  litre  de  Ra~ 
liorte  compiili  , dans  lequel  il 
marquait  jusqu’aux  minutes  des 
lunaisons.  (Trilhême.  Dupin, 
Bihiioth.  treizième  siècle.) 

HENRI  DE  SUZE,  fut  fait  ar- 
chevêque d’Embrun  vers  Van 
i2,5o,  et  cardinal-évêque  d’Ostie 
Van  1 262 , d’où  il  a été  sur- 
nommé Ostiensif  , nom  sous 
lequel  il  est  connu  et  cité.  Il 
mourut  en  1267,  ou  1271,  ou 
1281.  Il  a écrit  une  somme  du 
droit  canonique  et  chrilc,  qu’on 
nomme  la  somme  dorée,  impri- 
mée à Bâle  en  1437  et  i573;  à 
Lyon  en  i588  et  1597.  Il  a en- 
core fait  un  commentaire  sur  les 
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décrétales,  imprimé  à Rome  eu 
i4^o  et  1473,  et  à Venise  en 
et  i58i . Henri  fut  si  habile 
canoniste,  qu’il  mérita  le  nom 
de  source  et  de  spleudeur  du 
droit.  Scs  ouvrages  sont  fort  es- 
timés. (Dupin,  Bibl.  treizième 
siècle. ) 

HENRI  GOETHA.LS,  appelé 
vulgairement  Henri  de  Caiid., 
du  nom  de  sa  patrie,  archi- 
diacre de  Tournai,  docteur  de 
Paris,  mort  le  29  juin  de  l'an 
< 1293,  a composé  une  somme  de 
Théologie,  imprimée  à ParisTan 
iSao;  des  questions  <|uodlibé- 
tiques  (leThéoIogiesur  les  quatre 
livres  lies  sentences,  imprimées 
à Paris  en  i5i8,  et  à Venise  en 
i6i5;  un  traité  des  lioniines  il- 
lustres ou  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, dans  leipiel  il  continue 
ceux  de  saint  Jérôme  et  de  Sige- 
Irert  de  Gemblours  jusqu’à  son 
temps,  en  commençant  par  Ful- 
bert,évéque  dcCliarlres,el  finis- 
sant à FLvrard  de  Relhnue  : cet 
ouvragea  été  imprimé  avec  ceux 
de  saint  Jérôme  et  de  Sigebert , 
à Cologne  en  i58o,  et  à .\nvers 
en  1639;  un  traité  de  la  virgi- 
uité  ; un  de  la  pénitence  ; des 
.serinons,  la  vie  de  saint  EJeu- 
tlière,  évêque  de  Tournai  : ou- 
vrages dont  Tritbêine  fait  inen- 
tion,  et  qui  se  trouvent  mauus- 
crits  dans  quelques  bibliothè- 
ques dcFland  res.  Henri  de  Garni 
fut  surnommé  Docteur  sofennd. 
(Dupin  ,Bibl.  treizième  siècle.) 

HENRI  DE  BAUME  on  DE 
PALME,  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs , dans  le  quatorzième 
siècle,  a fait  un  traité  de  Tliéo- 
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logie  mystique,  que  d’autres  at- 
tribuent à .Tean  de  Parme.  H est 
parmi  les  opuscules  de  saint  lio- 
naventiire.  (Dupin,  //oV/.''. 

HENRI  DE  HERWORDEN. 
Cherchez  llF.K\vonnE,v  (Henri  de). 

HENRI  LOICH  , docteur  en 
droit,  du  diocèse  de  Saint-Paul 
de  Léon,  en  Bretagne,  a com- 
])osé,  sur  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  un  rominenlaire  sur  les 
cinq  livres  des  décrétales,  sur  le 
sixième,  et  sur  les  Clémentines, 
imprimé  à A’cuisc  eu  i56G. 
(Dupin,  ihid.) 

HENRI  DE  CARRET,  de  l’Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  évêque 
di;  Lucqnes  , dans  le  quator- 
zième siècle,  a composé  un  traité 
sur  le  proplii'.le  Ezériiiel,  cpii 
était  manuscrit  dans  la  liiblio- 
llièqne  deM.  Colbert.  (Cod.  781 . 
Dupin,  ihid.) 

HENRI  STERON,  bénédictin 
de  l’abbaye  d’Altaich  , en  Alle- 
magne, a fait  des  annales  depuis 
l'an  I i5a  jusqu’à  l’an  »r>.73.  On 
les  trouve  ilans  les  historiens 
d’Allemagne  de  Freherus.  (Du- 
pin ,'ihid.) 

HENRI  DE  DOLENDORP, 
carme,  a écrit  sur  les  sentences. 
(Dupin , i(>i(j-) 

HENRI  EUTA  ou  OYTA,  Alle- 
maud,  professeur  à Vienne,  en 
Autiidie,  dans  le  quatorzième 
siècle,  a éçrit,  sur  les  sentences, 
un  traité  de  la  (iouceplion  de  la 
Vierge;  un  traité  des  contrats, 
et  des  sermons.  (Dupin,  ihid.', 

HENRI  P’URIMARIA,  nal'rf 
de  Thnringc,  de  l’Ordre  desHer- 
miles  de  Saint-Augustin, était  en 
réputation  de  science  et  de  piété 
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vt  rs  l’an  i34o.  Il  cotnjjosa  des 
commentaires  ou  additions  aux 
livres  des  sentences,  imprimés  à 
Cologne  en  i5i3.  Un  traité  des 
quatre  instincts,  imprimé  à Ve- 
nise l’an  1498,  sous  le  nom  d’un 
autre  auteur.  Des  .sermons  de  la 
jiassion  de  Jésus-Clirist  et  des 
Saints,  imprimés  à Haguenau  en 
i5i3,  et  à Paris,  avec  le  traité 
précédent,  en  i5i4-  H y a plu- 
sieurs autres  manuscrits  de  piété 
de  cet  auteur.  (Dupin,  ibid.) 

HENRI  ARNOULD,  Saxon, 
de  l’Ordre  des  chartreux  , mort 
l’an  1.487,  a composé  un  traité 
de  la  Conception  immaculée  de 
la  Vierge,  imprimé  à Anvers  l’an 
1527,  et  plusieurs  autres  qui  sont 
demeurés  manuscrits.  ( Dupin  , 
Bibl.  quinzième  siècle,  p.  1.) 

HENRI  D’ANDERN.AC,  carme 
allemand  du  quatorzième  siècle, 
a écrit  sur  les  sentences,  des  ser- 
mons et  des  questions.  (Dupin, 
Bibl.  quatorzième  siècle.) 

HENRl-AMAND  DE  SL'SON 
(B.),  dominicain,  naquit  vers  le 
commencement  du  quatorzième 
siècle,  dans  le  pajs  de  Souabe, 
en  Allemagne.  Il  voulut  porter 
le  surnom  de  Suson , qui  était 
celui  de  .sa  mère,  plulôtque  celui 
de  Montes!  ou  de  Dinnont,  qui 
était  celui  de  son  père.  Il  prit 
l’babitde  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique dans  le  couvent  de  Cons- 
tance, et  il  poita  si  loin  la  mor- 
tiHcation  , «(ue  la  seule  pensée 
des  différens  genres  d’austérités 
qu’il  exerça  sur  lui-même,  fait 
frémir  la  nature,  et  qu’on  ne  lit 
rien  de  .semblable  dans  l’bistoirc 
des  plus  illustres  penitens.  Dieu, 
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qui  voulait  lé  purifier  de  plusen 
]dus , lui  prépara  un  nouveau 
genre  de  martyre  dans  les  tenta- 
tions, les  aridités,  les  ténèbres 
spirituelles,  les  craintes,  les  dé- 
fiances, les  jrerplexités  et  une 
multitude  d’autres  peines  inté- 
rieures, qui  semblaient  former 
dans  son  âme  une  image  de  l’en- 
fer. C’est  par  ces  peines  si  acca- 
hlantesque  Dieu  le  disposait  aux 
fonctions  de  l’ajioslolat , dans 
lequel  il  convertit  un  très-grand 
nombre  de  personnes  de  toute 
condition.  Il  mourut  comblé  de 
grâces  et  de  mérites  , à ülm  , 
dans  la  Souabe , le  janvier 
i365.  Il  fit  beaucoup  de  mira- 
cles aj>rès  sa  mort,  comme  il 
avait  fait  pendantsa  vie.  Il  a com- 
posé en  allemand  divers  traités 
de  piété  qui  ont  été  traduits  en 
latin  par  Surius,  et  imprimés  à 
Cologne  l’an  ! 588.  En  voici  les 
titres  : L’Ilorloge  de  la  sagesse. 
Cent  méditations  sur  la  passion 
de  Jésus-Cbrist,  avec  autant  de 
prières.  Un  traité  des  neuf  ro- 
ches, dans  lequel  il  représente 
les  divers  degrés  de  la  conver- 
sion des  jiécbenrs  et  de  la  con- 
version des  justes.  Un  dialogue 
de  la  .sagesse  éternelle  avec,  son 
disciple.  Un  dialogue  sur  la  vé- 
rité. Des  serinons  pour  toute 
l’année,  pour  la  fête  des  Saints 
et  pour  le  carême.  Diverses  let- 
tres pleines  de  senlimcns  de  pié- 
té. Si  dans  ses  traités  mystiques, 
ainsi  que  dans  ceux,  des  autres 
mai  très  de  la  v ie  sp  i ri  tuelle  de  son 
siècle,  on  trouve  quelques  ex- 
pressions outrées,  il  est  facile  de 
les  expliquer,  eu  les  rapprochant 
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lîcs  principes  de  l’auteur  et  de 
la  suite  de  sa  doctrine.  (I^andre. 
.\lbert.  Pzovius.  Haronius.  Le 
])ère  Labl)e.  Le  père  Alexandre, 
hiipin,  l*ibl.  treizième  siècle.  Le 
|)ère  Touron,  dans  ses  Hoiiimes 
illust.  de  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, t.  2,  p.  435  et  suiv.) 

HENRI  DE  COEFFLEDT, 
dans  la  Westpbalie,  jirieur  de 
diverses  cbartreiises  , mort  à 
Rnip^es  l’an  i^io,  a laissé  plu- 
sieurs oUvrapes  : des  Commen- 
laires  sur  l’exode  et  sur  l’épitre 
de  saint  Paul  aux  Romains.  Un 
traité  sur  les  vœux  monastiques 
rontre  la  propriété  des  moines, 
sur  rinslilution  des  novices,  des 
trois  observances  monastiques, 
du  sacrement  île  l’autel , de  la 
circoncision  mysti(jue,  des  Ser- 
mons et  des  lettres.  (Sixte  de 
Sienne. Tritlième.  Sutor. Dupin, 
lîibl.  du  quinzième  siècle.) 

HENRI  GULPEN,  abt)é  du 
monastère  de  Saint-Gilles  de 
Nuremberg,  Ordre  de  Saint-Re- 
noît,  dans  le  quinzième  siècle, 
composa  un  traité  de  la  péni- 
tence, un  de  la  consécration  et 
un  de  la  passion  de  .lésus-C.brist. 
( Tbitbême.  Possevin.  Diijrin  , 
Bibl.  du  quinzième  siècle.) 

HENRI  DE  GAUDE,  en  Hol- 
lande, religieux  de  Saint-Augus- 
tin, et  prol'e.sseur  de  Heidelberg, 
vers  l’an  i435,  a écrit  un  livre 
de  questions  sur  les  sentences; 
un  traité  de  la  célébration,  des 
messes,  diverses  questions  et  des 
discours.  (Tritlième,  de  Script, 
eccl.  Dupin,  Hibl.  du  quinzième 
siècle.) 

HENRI  GORCOME  ou  GORI- 
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CHEME,  Hollandais,  vice-cban- 
celierde  l’universilé  derologne, 
lleurit  vers  l’an  1460.  Il  a com- 
jiosé  un  traité  des  fêtes,  et  un 
autre  de  (|ueli)ues  observations 
ou  cérémonies  superstitieuses, 
imprimé  à Cologne  en  i5o3,  et 
à Lyon  en  1621  ; une  espèce  de 
table  des  conclusions  ou  concor- 
dances de  la  liible  et  des  canons 
sur  le  maître  des  sentences,  avec 
la  liste  des  opinions  du  maître 
ries  sentences,  rejetées  à Paris 
et  en  Angleterre , imprimée  à 
Cologne  en  i5o2,  et  ailleurs.  Un 
traité  des  cérémonies  de  l’Egli- 
se, etc.  (Gesner.  Possevin.  Du- 
pin, Pibl.  du  quinzième  siècle.) 

HENRI  HARPIÜS  , ou  DE 
HERP  ou  DE  LA  HARPE,  vint 
au  monde  dans  un  village  «le 
Prabant,  nommé  Erp  ou  lleqi, 
qui  lui  a donné  son  nom,  et 
mourut  gardien  des  rordelicrs 
de  Malines  en  Flandre,  l’an  i 4^8. 
Il  a com|x»sé  plusieurs  ouvrages 
mystiques,  savoir  : L’Épitalame, 
le  Directoire  d’or  des  cont  'in- 
platifs,  l’Eden  ou  le  Paradis  ter- 
restre des  contemplatifs,  le  Mi- 
roir d’or  sur  les  préceptes  du 
décalogue,  le  Miroir  de  la  per- 
fection, trois  Conférences  de  la 
perfection  de  la  vie  ou  l’abrégé 
du  directoire; des  sermons,  avec 
un  di.scouis  des  trois  parties  de 
la  pénitence,  et  un  du  triple  avè- 
nement de  .lésiis- f.brist.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  composés 
en  flamand  et  imprimés  en  dif- 
férens  endroits  , mais  ils  ont , 
depuis,  été  traduits  en  latin.  Il 
y en  a aussi  qui  ont  été  traduits 
en  français,  comme  sa  Théologie 
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mystique.  Les  livres  mysti(|ue$ 
d Ilarpiu.s  sont  ob.scurs,  embar- 
rassés, outrés.  Il  en  f.mt  aQaiblir 
les  ternies  jiour  leur  douncr  un 
sens  raisonnable.  C’est  pour  cela 
qu’ils  fiirent  mis  dans  l’index 
îles  livres  défendus,  jusqu’à  ce 
qu  ils  fussent  corrifjés  sur  l’iin- 
pre.ssion  qu’on  en  fit  à Rome  par 
l’ordre  du  saint- sié{»e,  en  i585. 
Surins  prétend  que  le  second  et 
le  troisième  livre  de  cet  auteur 
ont  été  tirés  île  Jean  Rusbroeb. 

nuncup.  operuni  l\us- 
(Valère-.\ndré,  lübliotli . 
belj;.  VVadiii|j.  in  annal  tninor. 
I^ujiin,  RibILotli.  du  quinzième 
siècle.  Le  père  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  canne  décban.ssé,  dans  la 
Table  bist.  et  cln  oiiol.  des  A ut. 
cccles.  qui  est  à la  tète  du  pre- 
mier tpmc  de  sou  livre  de  Li  tra- 
dition des  Pères  sur  l,i  coulein- 
plation,  p.  C>S.) 

HENRI  DE  HESSE  ou  DE 
Lang ESTEFN,  licencié  eu  Tbéo- 
lo{»ie  de  .runiveisilé  de  Paris, 
cbanoine  de  Worms,  cl  profes- 
seur de  l’uuiveisité  de  Vienue, 
a écrit  des  coniiiieiitaircs  sur  les 
seiitonccs,  sur  la  Genèse;  un 
traite  de  l’Aiilecbi  istel  dusebis- 
Jiic,  un  de  1 iiistructinn  du  sa- 
çeriloce,  un  deràiiic  contempla- 
tive, le  miroirdel’dinc,  pu  traité 
des  lieures  canoniales,  un  contre 
les  astrolojjues,  un  de  l’oraison 
dominicale,  de  la  .salutation  an- 
gélique, du  synibolQ.des  applreç, 
un  du  mépris  du  monde,  uu 
contre  un  Wiclclistc,  et  contre 
un  frère  Telcspliore,  un  aux  cha- 
noines réguliers,  des  sermons  et 
des  lettres.  (Tritbêinc.  Dupin, 
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Bibl.  du  quinzième  siècle.  ) 

HENRI  DE  HESSE,  prieur  de 
Sainte-Marie  de  Gucldres , de 
1 Ordre  des  chartreux,  mort  vers 
1 an  1428,  composa  des  coinnien- 
taire.s  sur  1e  maître  des  senten- 
ces, sur  la  Genèse,  l’exode,  les 
paraboles  de  Salomon,  l’ajioca- 
lypse , un  dialogue  entre  un 
évêque  et  un  jirétre , quelques 
sermons.  Gesner  et  Possevin  lui 
attribuent  les  traités  que  Tri- 
tbéine  donne  à Henri  de  Lan- 
geslein.  (Dupin , ihid.) 

HENRI  DE  HESSE,  de  l’Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin, 
dans  le  quinzième  siècle,  a écrit 
un  traité  des  clefs  de  l’Église, 
un  des  indulgences  et  quelques 
commentaires.  (Petreïus,  Ribl. 
caitb.  p.  i3o.  Dupin, 

HENRI  KALTEISEN,  natif  de 
Goblentz,  de  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  docteur  de  Cologne, 
maître  du  .sacré  palai.s,  inquisi- 
teui-géiiéral  en  Alieinagiic,  l’an 
1452,  archevêque  de  Nidrosie 
et  lie  Césaréc,  mourut  le  3 octo- 
bre de  l’an  14G5.  11  y a dans  le 
douzième  tome  des  Conciles,  un 
discours  (|u’il  prononça  au  con- 
cile de  Pâle,  auquel  il  assista.  Ce 
discours,  qui  dura  trois  jours, 
est  contre  ülric,  prêtre  de  la 
secte  des  orphelins,  et  tond  à 
montrer  que  les  simples  prêtres 
ne  doivent  point  prêcher  sans 
mission.  Trilhèuie  attribue  en— 
çore  4 cet  auteur  des  questions, 
des  conférences  et  des  sermons. 
(Dupin , iOid.) 

HENRI  DE  PIRO  QU  DE 
RRLNE,  natif  de  Cologne,  fut 
un  des  plus  habiles  juriscousiil- 
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tesduqaiozième  siècle.  Il  assis- 
ta <au  concile  de  Constance,  et 
prit  ensuite  l’habit  decliai  lieux. 
On  croit  qu’il  mourut  après  l’an 
1470-  Il  a laissé  quatre  livres 
sur  les  Institules  de  Justinien; 
d«§  observations  sur  les  statuts 
de  .sou  Ordre;  un  Traité  aux 
novices  et  des  sermons.  (Tri- 
thémé.Petreïns,  Biblioth,  carlb. 
Dupin,  ibid.  ) 

HENRI  DE  WERLIS,  de  l’Or- 
dre des  Frères  Mineuis  de  la 
province  de  Cologne,  a fait  un 
Commentaire  sur  les  sentences  ; 
un  Traite  de  la  puissance  ecclé- 
siastique, et  des  serinons.  (Du- 
pin, ibid.) 

HENRI  DE  ZOEMEREN,  bourg 
de  Rj  abant,  fut  docteur  de  Paris, 
professeur  à Louvain,  doyen  à 
Anvers.  Il  mourut  à Rome  Tan 
1472.  Il  laissa  un  Traité  contre 
les  hérétiques,  et  un  abrégé  de 
la  première  partie  d’Occam,  qu’il 
avait  fait  à la  sollicitation  du 
cardinal  Ressarion  qui  l’estimait 
beaucoup,  et  qui  Iqi  avait  per- 
suadé d’aller  à Roiqe.  ( Yalèiie- 
André,  Biblioth.  belg.  ) 

HENRI  DE  FRISE,  chartreux 
du  quinzième  siècle,  couqiosa 
upe  ciirouiquc  de  sou  Ordre,  et 
quelques  autres* ouvrages.  ( Pe- 
treîus,  Ribliolh.  carih.  ) - 

HENRI  TlI.\BORlTË,chanpiùe 
regidier  du  mont  Thabor  dans 
la  Frise,  a composé  une  liistoire 
Cficlési^stique  et  politique,  de- 
puiiÿ  lu  najssauce  du  Fijs  de  Dieu 
jusqu’il  l’an  i5o8.(Valère-André, 
Biblioth.  Irelg.) 

t»  HENRI  DE  GRAVE,  ainsi 
appelé  du  lieu  de  sa  naissance, 
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H*'^R3nt,  était  religieux 
de  1 Ordre ^de  Saint-Dsininique. 
H fut  noinmé  Fermolaiws , et 
mourut  l’an  i55?.,  après  avoir 
fait  imprimer  à Cologne  en  1549, 
des  notes  sur  les  épi  très  de  salut 
Jérôme  , et  sur  les  œuvres  de 
Saint  Cyprien.  Il  publia  aussi  les 
œuvres  de  saint  Paulin.  (.Alphon- 
se Fei  naudez.  Valère- André, 
Lihlioth.  belg.) 

HENRI  DE  SAINT -IGNACE, 
de  l’Ordre  des  cannes  de  la  ville 
d Atli  en  Flandre,  professa  long- 
temps la  Théologie,  fit  un  long 
séjour  à Rome  dans  les  cominen- 
ceinetts  du  pontificat  de  Clé- 
ment XI,  et  mourut  à la  Cavée, 
maison  de  son  Ordre,  au  dio- 
cèse de  Liège,  vers  l’an  1 720.  Il 
a laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  principal  est  son  Eihica  ama- 
ns, la  Morale  de  l’amour,  im- 
primé à Liège  en  1709,  divisé 
en  3 volumes.  Le  premier  con- 
tient les  jirincipes  généraux  de 
la  morale,  il  e.st  divisé  en  deux 
parties.  La  pireinière  e.st  compo- 
sée de  sept  prolégomènes.  La 
seconde,  divisée  en  onze  livres, 
est  des  principes  généraux  de 
l’amour  et  des  inœurs.  Le  tome 
second  est  aussi  divisé  en  onze 
livres.  Le  premier  est  des  lois 
en  général.  Le  second,  de  la  foi. 
Le  troisième  est  de  l’espérance. 
Le  quatrième,  de  la  charité.  Le 
cinquième,  de  la  nature  îles  ver- 
tus. Les  quatre  suivans  sont  sur 
les  vertus  cardinales.  Le  dixième 
est  sur  le  décalogue.  Le  troisiè- 
me tome,  partagé  en  huit  livres, 
est  sur  les  sacremens  en  général 
et  en  particulier.  L’Ethica  amo- 
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ns  avait  été  [nérédé  d’un  autre 
ou\  ra{>c'  lliéolop/ique  in-folio  , 
où  l’auU  ur  explique  la  |)rcinière 
]>artie  «le  saint  Thomas.  Il  avait 
encore  iloiiiié  le  Traité  de  la  Pé- 
nitence et  de  l’Eucharistie,  en  i 
volume  in-8",  sous  le  titre  de 
Theologia  sanctomm  j’e/eri/wi 
ac  hovissiniorum,  ciren  wm-er- 
snm  rnorwn  doctriiuim,  aduer- 
siis  nonssimorum  ensuistarunt 
iwpugnationes  strenuh  propii- 
gntila,  tontus  dreimus,  «quoiqu’il 
fût  le  premier.  Le  Molinismus 
projlfgatus  est  encore  «le  lui.  11 
le  composa  pour  la  défense  d’un 
ouvraye  latin,  «ju’il  avait  publié 
auparavant  en  faveur  de  la  j^râce 
eilicace  j>ar  elle-même.  On  lui 
attribue  encore  les  deux  ouvra- 
ges suivans  : i“.  'l'ubti  wagtta 
minim  clarigens  sonum  ad  SS. 
D.  N.  papam  Clementem  xi  , 
inipcratorem,  reges,  principes, 
tnagistralus  onmes,  orhc.mque , 
universtun,  de  necessilnle  rrfnr- 
mandi  socielatem  Jesn,  per  lÂ- 
berium  candidum.  L’est  un  re- 
cueil de  pièces  sur  cette  matière 
avec  un  long  avertissement  «le 
l’éditeur.  On  préfère  la  troisiè- 
me édition  cjui  fut  donni'e  en 
en  2 gros  volumes  in-12. 
2".  Arles  jemisticæ  in  sustinen- 
dis  iicn'tatibiis  laxilntibusque 
sociortim.  La  troisième  édition 
de  1710  est  augmentée.  On  a 
encore  du  même  auteur,  un 
traité  latin  in-folio  en  1677,  de 
Dieu  un  et  en  trois  personiuîs  ; 
le  titre  est  : 'l'heologin  veterum 
fitndanientalis  speculoliva  et 
nwralis  ad  menlem  resoluti 
doclpris  Joaitnis  de  Hachone, 
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eamtelilicæ  docirinœ  principis 
adjimcto  ei  liimine  nngelici  sa- 
lis D.  Tlwma'  Aquin...  de  Deo 
unn  et  trino.  Le  père  Ignare  est 
iiiétbodique,  exact  et  séveiv  dans 
sa  morale.  Il  ( aide  avec  lilH’rtc 
contre  les  casuistes  relâchés.  On 
l’accuse  d’avoir  avancé  des  jiro- 
positions  trop  hardies  sur  la 
grâce.  (Dupin,  Pdjlioth.  du  dix- 
huitième  siècle,  part.  1 . M.  Oou- 
get,  Hiblioth.  des  .\ul.  ecclés. 
du  dix-huitième  siècle,  toni.  i, 
p.  2t)«)  et  suiv.) 

HENRI  (Nicolas),  néà  Verdun 
en  fut  charj;é  jiar  M.  Joli 

de  Fleuri,  procureur -général 
au  parlem.  nt  «le  Paris,  de  l’é- 
«lucation  de  .scs  fils.  Le  ma- 
gistrat lui  procura  en  1723 
la  chaire  «le  profes.seiir  en  lan- 
gue hébraïiîue  au Lolhige-Royal. 
Il  est  mort  à Paris  le  4 février 
i"5  >.,  dans  la  soixantième  année 
de  Son  âge,  «le  la  chute  de  l’en- 
tablement d’une  maison  dont  il 
fut  écrasé,  (i’est  à ses  soins  «[u’est 
duc  la  nouvelle  édition  de  la 
Bible  de  Valable,  eu  2 volumes 
in  - folio.  Il  revit  le  premier 
volume,  qui  parut  en  1729,  et 
se  chargea  seul  du  second  volu- 
me, qui  fut  publié  en  1745  , 
'avec  ses  notes.  Il  avait  aussi  étu- 
«lié,  outre  les  langues  savantes, 
l’Histoire  de  France  dans  les 
sources,  surtout  depuis  «|u’il  fut 
à portée  de  consulter  les  archi- 
ves de  la  couronne,  «lont  M.  le 
procureur -général;  chez  qui  il 
demeurait,  est  le  .seul  garde,  et 
l’on  a trouvé  dans  scs  papiers 
des  recherches  singulières  sur  le 
Droit  public  frineais,  et  en  par* 
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ticulier  sur  ce  qui  concerne  les  première. espèce  d’Iienriciens,  la 
règnes  de  Philippe-Auguste,  de  Viede saint  Bernard,  1.  2,  ch.  5. 

Louis  VIII  et  de  saint  Louis.  (Sanderus,  142.  Baronius, 
{jf^oyez  l’éloge  de  M.  Henri , à l’an  1 147,  n"*.  6,-  8,  9,  loj. ) 

composé  parM.  Pas.se,  et  inséré  HENRIQUEZ  (Henri),  jésuite 
dans  le  Journal  de  Verdun,  mois  portugais,  mort  à Tivoli  le. 
de  mars  1752  ; et  celui  dressé  28  janvier  i6o3,  a donné  une 
par  M.  Goujet,  inséré  dans  ses  somme  de  Théologie  morale  en 
Mém.  hist.  et  littér.  sur  le  Col-  3 tomes,  imprimée  à Venise  en 
lége- Royal,  t.  i,  p.  279  et  ' 1596  cl  iGoo.  (Dupin,  Table  des 
suiv.)  Aut.  ecclés.  du  di.s  - sej.ticme 

HENRICI  (Thoma.s) ,‘  auteur  siècle,  p.  147 1 et  1472.) 
du  dix-septième  siècle , adonné  HENRIQOEZ  (Chrysostôme), 

1".  Anatomie  de  la  confession  né  à Madrid  l’an  1594,  entra  à 
d’Ausbourg  , à Fribourg  dans  l’âge  de  treir-c  ans  dans  l’Ordre  , 
le  Brisgaw,  en  i63i.  2“.  Chaîne  de  Cîleaux,  où  il  fit  de  grands 
sur  la  Bible  , 1642.  (Dupin  , progrès  dans  les  sciences.  Ayant 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix-  été  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  il  ^ > ■ 
septième  siècle,  p.  1966.)  mourut  .A  Louvain  le  23  décem-. 

HENRICIEN  , Henricianus.  bre  i632,  âgé  de  trente-huit  ans. 

Deux  sortes  de  sectes  ou  de  par-  Il  avait  composé  plus  de  qiia- 
tis  ont  porté  le  nom  de  henri-  rante  ouvrages,  dont  les  princi- 
ciens  ; savoir,  les  disciples  de  paux  sont;  3 volumes  des  Vies 
Henri,  ermite  de  Toulouse,  qui  des  Saints  de  Cîteaux,  divisés  en 
lui-nième était  discipledePierre  six  livres,  sous  le  titre  de  Lilia  ■ 
de  Bruys , et  les  partisans  des  Cistercii  ; le  Ménologe  de  Cî- 
empereurs  Henri  iv  et  Henri  V,  teaiwfFaicicuUSS.Ord.cistcr-  , ’ / 
contre  les ’pa|>es.‘‘  Les  disciples  ciens.  (Charles  de  Wisch,  Bt- 
^dellenri',  l’ermite,  vivaient  dans  c/.v/e/c.  Nicolas-Antonio,  ^ - 

le  douzième  siècle,  et  ensei-  Bibliolh.  hisp.) 
gnaient  les  memes  erreurs  que  HENRI  (François),  licencié  ès- 
’les  petrobusiens , auxquels  ils  droits,  doyen  de  l’église  collé- 
ajoulaient  que  c’était  se  moquer  giale  de  Saint-Nicolas  de  Brixey, 
de  Dieu , que  de  chanter  l’otfice  a composé  un  petit  ouvrage  sous 
de  l’Église.  Henri  fut  confondu  ce  titre  : Narration  panégyrique 
dansle  Languedoc  j>ar  saint  Ber-  sur  la  vie  de  saint  Élophe,  mar- 
nard,l’an  1 147.  L’erreur  des  au-  tyr,  au  duché  de  Lorraine,  im-  ; , 

treshenriciens,partisansdesem-  |»i  iniéà  Nancy  1629.(1).  Calmel.  ^ 
perçues  Henri  iv  et  Henri  v,  con-  Biblioth.  lorr.) 
sistait  proprement  dans  la  si-  HENRI  (Jean-Baptiste),  prè- 
monie;  car  ces  princes  vendaient  Ire,  chanoine  - prébendier  de 
les  bénéfices  ecclésiastiques, sous  Sainte-Magdeleine  de  Besançon, 
prétexte‘d’en  donner  les  inves-  de  la  société  littéraire-militaire 
titures.  On  peut  voir  sur  cette  -de  cette  ville.  Nous  avons  de  lui. 
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l’OfiScc  du  sacr®'<;œur  de  Jésus  ; 

. les  graduels,  nntiplioiiaires,  ves- 
péraux, ctautrcs  livres  de  cliant, 
à l’usage  du  diocèse  de  lîesançon: 
rubriques  et  usages  de  toutes  les 
. églises  et  chapitres  de  Besançon, 
1753,  in-i2.  Almanach  histori- 
que de  Franche-Comté,  in-S". 
11  a travaillé  à la  nouvelle  édi- 
tion (lu  bréviaire  de  Besançon. 

''  UENRYS  ( Claude  ) , d’une 
lionne  .et  ancienne  famille  de 
Borex,  exerça  avec  distinction  la 
profession  d’avocat  à Lyon  , et 
ensuite  au  bailliage  de  Forez, 
dont  il  fut  avocat  du  roi.  11  y 
est  mort  eu  1662.  11  était  doué 
d’une  mémoire  jirodigicuse  , 
d’une  grande  facilité  [lour  écri- 
re, et  d’une  extrême  application 
au  travail;  il  fut  l'oracle  de  sa 
province,  et  se  vitconsulté  même 
de  toute  la  France  sur  lesalTaires 
les, plus  importantes.  On  a de  lui 
un  excellent  recueil  d’arrêts  , 
auxquels  il  a joint  des  observa- 
tions cl  ses  plaidoyers,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  i65i , à 
. Lyon,  en  a volumes  in  - folio. 
La  troisième  édition  jiarut  en 
1708,  avec  les  observations  de 
?>î.  Bretonnier  , à Paris  chez 
Pierre  Kmcry,  chez  Michel  Bru- 
net et  JS'icolas  Go.sselin.  Le  célè- 
bre avocat  ALattliicu  Terrasson 
.(  fait  des  additions  et  des  notes, 
■ pour  .servir  à une  nouvelle  édir 
lion  des  œuvres  de  M-  Uenrys, 
(pii  a paru  iiouveUeinéUt.  On 
trouve  dans  ce  recueil  des  ré- 
flexions trèsT judicieuses  et  des 
traits  de  littérature  foit  utiles. 
Après  *çoir  exposé  le  fait  sur 
dïaqùç  question  dans  le  détail 
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le  plus  exact , et  le  luoycn  de 
défense  des  parties,  l’auteur  rap- 
porte le  jugement  en  entier  qui 
a été  rendu  : le  principal  carac- 
tère de  sou  style  c’est  la  préci- 
sion , mais  une  précision  qui 
n’ôlc  rien  à la  clarté  des  faits,  ni 
à la  force  des  preuves  : le  texte 
des  lois  y est  toujours  accom- 
pagné d’une  cx[ilication  qui  en 
développe  le  sens , et  qui  en 
montre  l’utilité.  (Journal  des 
Savans,  1708,  p.  478  de  la  pre- 
mière édition  et  419  de  la  se- 
conde.) 

IIENSCHENIÜS  ( Godefroi) , 
jésuite,  et  l’un  des  associés  de 
Bollandus  dans  son  grand  ou- 
vrage du  recueil  des  actes  des 
saints.  H eut  part  aux  sept  pre- 
miers volumes  de  ce  vaste  re- 
cueil, et  mourut  en  i683.  (/'’ot'. 
Bollandus.) 

IIENSEE  (René)  , natif  de 
Scherpeiiseel  dans  le  duclié  de 
Juliers,  entra  dans  l’Ordre  des 
bénédictins- vers  l’an  1587, 
passa  dans  celui  des  cliartreux 
en  iSqS.  Il  mourut  au  coininen- 
cemeut  du-  dix-septième  siècle, 
et  laissa  un  livre  intitulé,  l’Ap- 
prentissage de  la  milice  sacrée 
et  religieuse,  imprimé  à Cologne 
eu  1G07  et  1609.  (Dupin,  Tabje 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  p.  i484-)'  ' 

HElNTEiN  (Jean),  connu  sous 
le  nom  de  Joatines  Ile/tleiiiiis , 
natif  (le  Nalina,  bourg  ou  village 
proche  de  Thuin , dans  le  dio- 
cèse de  Liège,  embrassa  d’abord 
l’Ordre  des  liyéronimitesen  Por- 
tugal, qu’il  quitta  pour  celui  .de 
Saint-Dominique,  dont  il  prit 
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l’habitù  boUvaiu  versVan  t548. 
Il  fut  docteur  et  régent  de  nos 
éludes, dans  celte  université,  puis 
inquisiteur- général  de  la  foi  à 
Bois-le-Duc,  et  enfin  prieur  de 
Louvain,  où  il  mourut  le  12  oc- 
tobre i5(i(>,  à l’âge  de  67  ans.  11 
savait  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque, était  excellent  critique, 
et  très-versé  dans  la  Théologie. 
On  a de  lui  : 1“.  Commentaria 
in  sacro~sancta  quatuor  Christi 
evangelia  ex  Chç-sostomi  ôtio- 
rutnque  veteriim  scriptis  magnd 
ex  parte  collecta,  uutorc  quidem 
Euthjmio  Zigabeno,  interprété 
verb  Jdannc'  Hentenio  , etc. , à 
Louvain  , i554  > in-folio.  2“. 
Enarrationes  vetustissïmorum 
tkeologonim  in  acta  Apostolo- 
rum,  et  in  omnes  D.  Pauli  ac 
catholicas  epistolas  ab  œcimte- 
nio.  Item  enarrationes  apoca- 
Ij-psim  ab  Aretha  Cæsareæ 
Cappadociœ  cpiscopo,  magnd 
curd  collectai,  quas  e grœco  in 
latinum  primas  vertit  ac  edi- 
dit,  été.,  à Anvers,  i545,  in-fol. 
et  à- Paris,  i545,  1647  i56o. 

3°.  Biblia  ad  vetustissima  exem- 
plûria  iastigàta  ; à Louvain, 
i547)  irt-fol.’Hcnteu  a travaillé 
à la  version  française  de  la  Bible, 
faite  par  les  docteur»  de  Lou- 
vain en  i55o,  et  a laissé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  manus- 
crits. (Valère-Aiidrf,  Bibl.laelg. 
Le  P.  Échard,  Script,  ord.  Prie- 
die.,  t.  2,  p.  195  et  suiv.) 

HEPATOSCÔPIE,  IIepato.sco- 
pia.  Le  nom  d’hépatoscopie  si- 
gnifie proprément  inspection  du 
foie.  On  le  donna  en  général  A 
l’art  de  deviner  les  choses  futu- 
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res  ou  cachées,  par  l’inspection 
des  entrailles,  parce  que-  dans  « ^ 
cette  sorte  de  divination  on  s’at- 
tachait principalement  t\  consi- 
dérer le  foie. 

HEPHÆSTÜS,  ville  épisco- 
pale de  la  première  Auguslanl- 
nique  dans  le  patriarchat  d’A- 
lexandrie. On  ne  la  trouve  que 
dans  la  notice  d’IIierocle  , et 
dans  une  autre  ancienne.  Cette 
ville  était  dédiée  à Vulcain,  et 
a eu  les  evèqiies  suivaus  : 

I . Jean,  assista  au  concile  d’E- 
phèse.  11  fut  un  de  ceux  qu’on 
députa  pour  amener  Nestorius.  ' 
Il  prit  le  parti  de  Dioscore  d’A- 
lexandrie dans  le  second  con- 
cile d’Éphè,se  en  449- 

5.  Pierre,  souscrivit  au  décret 
de  Gennade  de  Constantinople 
contre  les  simoniaques. 

HEPHER,  père  de  Salphaad, 
et  chef  de  la  famille  deslléphé- 
rides.  ( Num.  26,  32.) 

HÉPIDANNÜS  , moine  de 
Sainl-Gal,  mort  vers  l’an  1080, 
a composé  une  chronique  depuis 
l’an  709  jusqu’à  l’an  io44>  et  . 
deux  livres  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  saint  Wüxirade,  adres- 
sés à Ulric  , abbé  de  Saint-Gai, 
qui  sont  dans  les  Bollandistes  et 
dans  le  père  Mabillon.  (Dupin, 
Biblioth.,  onzième  siècle.) 

IlEPTATELQUE , Hepiatcu- 
chus.  Ce  mot  est  grec,  et  signifie 
un  ouvrage  qui  a sept  parties, 
on  Sept  dilTérens  ouvrages  joints  , 
en  ün  corps.  On  donne  le  nom 
d'Ileplatenque  a n.X  sept  premiers 
livres  de  l’Ancien -Testament  ; 
savoir,  la  Genèse,  l’Exode,  le 
Lévitique,  les  Nombres,  le  Deu- 
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téronomc,  Josuc,  et  les  Jujjes, 
qu’on  avait  coutume  de  joindre 
ensemble,  comme  dit  Yves  de 
Cliavlres,  ep.  38.  On  lit  le  terme 
d’Heptateuque  dans  iK-auroup 
d’anciens  auteurs  , tels  qu’Eu- 
sèbe  d'Émèse , boni,  sur  saint 
Luc  , cil.  i5.  Saint  Grégoire, 
jiape,  l.  ",  ep.  49»  et  on  l’em- 
ploie dans  les  ouvrages  d’érudi- 
tion. 

llEll,  (ils  aillé  du  patriarclie 
Juda  , épousa  Tiiamaf.  ( Ge- 
nèse, 38.) 

HERACLAS  ou  I1ER.\CLE 
(saint)  , pliilosoplie  clirélien  , 
évêque  d’Alexandrie,  était  Irère 
de  l’illustre  martyr  saint  Plu- 
tarque. Ils  avaient  été  élevés 
dans  le  paganisme,  et  ils  reçu- 
lent  la  foi  l’un  et  l’autre  dans 
le  fort  de  la  persécution  que 
l’empereur  Sévère  avait  excitée 
contre  l’Église.  Après  la  mort 
de  Plutarque  qui  fut  emporté 
par  la  tempête  de  la  persécution 
l’an  ao4,  lléracle  embrassa  la 
vie  ascétique , et  continua  l’é- 
tude de  la  philosophie  humaine 
sous  le  célèbre  Amnionc,  sur- 
nommé Saccas,  qui  était  chré- 
tien, et  le  plus  illustre  platoni- 
cien de  son  temps.  Il  fut  au.ssi 
disciple  d’Origène  qui  voulut 
partager  avec  lui  le  travail  des 
catéchèses , et  le  chargea  de  la 
conduite  des  nouveaux  conver- 
tis et  des  premiers  catéchumè- 
nes. Lorsqu’Origène  se  vit  obli- 
gé de  se  retirer  en  Égypte  pour 
éviter  la  persécution  que  lui  fai- 
sait l’éveque  Dcniètre,  saint  Hé- 
racle  fut  chargé  seul  de  l’école 
ihéologique  d’Alexandrie  , jus- 


IIKR 

qu’à  ce  qu'il  succéda  à l’évêque 
Deinètre  sur  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville.  L’histoire  ne  nous 
a point  conservé  le  détail  de  ce 
qu’il  Ht  |iendant  son  épiscopat- 
On  sait  seulement  (|u’il  établit 
de  nouveaux  sièges,  et  qu’il  mul- 
tiplia le  nombre  desévèques.  Il 
assembla  au.ssi  un  concile  pour 
ramener  Ammonc  qu’il  avait 
fait  évêque,  et  qui  était  tombé 
dans  quelqu’hérésie.  U mourut 
en  3 (6,  dans  la  seizième  année 
<le  son  patriarchat.  Sa  fête  e.st 
niar([uée  au  i4  juillet  dans  le 
martyrologe  romain.  (Eusèbe, 
Hiit.  eccl.,  lih.  6.  Tilleinont, 
Méni.  ecc. , t.  3.  llaillet.  Vies  des 
Saints,  1 4 juillet.) 

HERACLÉP)  , ville  épiscopale 
et  métropolitaine  de  la  province 
d’Europe,  au  diocèse  de  Thrace. 
l'ille  est  située  sur  la  mer  de 
Marmara  en  Romanie,  à cin- 
quante-deux milles  de  Constan- 
tinople , et  à soixante-dix  de 
tlallipolis.  On  y voit  encore  de 
grandes  murailles,  et  des  restes 
de  vieux  bàtimeus , avec  un 
bourg  d’environ  quatre  cents 
feux.  Elle  est  le  siège  d’un  ar- 
chevêque dès  les  premiers  siè- 
cles. De  tous  les  évècliés  qui  re- 
levaient de  cette  métropole,  ou 
n'en  compte  plus  que  six,  qui 
sont,  Rhedesse,  Pare,  Mctri  et 
Athyra,  Tzurloe  et  Myriophyti. 

Thiiace.,) 

Kvéques  d' Ht'rnclée. 

Quelques  historiens  veulent 
qu’Ai>clle,  dont  parle  saint  Paul 
aux  Romains,  ch.  i6,  v.  io,ait 
été  évêque  d’iléraclée;  mais 
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uous  u’en  trouvons  aucune  preu- 
ve dans  les  inonninens  ecclésias- 
tiques : les  menées  des  Grecs 

nous  apprennentseulement  qu’il 

a sié(»é  à Sinyvne,  et  qu’on  en 
fait  la  fête  le  22  avril. 

1 . Doinitms  siéfjeait  sous  l’em- 
' pereur  Antonin  le  Pieux.  Il  en 

est  fait  mention  dans  les  actes 
du  martyre  de  sainte  Glycerie , 
t.  3,  net.  SS.ntaii. 

2.  Philippe,  martyr,  dont  le 
père  Mabillon  nous  a donné  les 
actes,  t.  4>  annlrcl.  On  fait  sa 
fête  le  22  octobre,  martj'roî. 
rom. 

3.  Pliædrius,  assista  au  concile 

deNicée.  * 

4-  Théodore,  assista  au  con- 
cile de  Tyr,  et  fut  envoyé  en 
Egypte  pour  faire  une  enquête 
des  ciimes  qu’on  reprochait  à 
saint  Âtlianase  ; et  il  se  trouva 
au  concile  de  Jérusalem  et  d’An- 
tioche, qui  condamna  ce  saint. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  Macédo- 
nius  à Constantinople , à la  place 
de  saint  Paul  qu’il  avait  fait 
chasser  de  son  siège.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu’il  compo.sa  des  com- 
mentaires sur  saint  Matthieu , 
saint  Jean,  saint  Paul,  et  le 
pseautier. 

5.  Ilypatien , succéda  à Théo- 
dore. Il  assista  au  concile  de  Sé- 

I leucie  en  356,  et  se  joignit  aux 
demi  ariens.  C’est  pour  cela 
qu’il  fut  déposé  par  les  ariens 
l’année  suivante,  dans  le  con- 
cile de  Constantinople. 

6.  Dorothée , arien  , présida , 
selon  toute  apparence,  au  con- 
cile d’Ué raclée,  et  succéda  à Eu- 
zoius  d’Antioche  vers  l’au  376. 


Socrate  nous  apprend  qu'un 
nommé  Sabin  occupa  le  siège 
d’Héraclée.  Ce  Sabin  était  Ma- 
cédonien , et  traitait  d’ignorans 
et  de  grossiers  les  Pères  du  con- 
cile de  Nicée. 

7.  Paul,  siégeait  du  temps  que 
Nectaire  gouvernait  l’église  de 
Constantinople.  Il  était  ortho- 
doxe. 

8.  Serapion  , succéda  à Paul , 
nommé  et  peut-être  ordonné 
par  saint  Jean  Chysostûme.  So- 
zomëne  dit  qu’il  était  Egyp- 
tien. 

q.  Eugène  , prit  la  place  de 
Serapion  qui  fut  exilé.  C’était 
un  des  deux  prêtres  qui  citèrent 
saint  Chrysostûme  au  concile  ad 
Qucrcum. 

10.  Fritilas  , Goth,  peut-être 
celui  à qui  saint  Jérôme  adresse, 
ad  Fritilam  , etc.  Il  prit  le  parti 
de  Nestorius,  et  se  sépara  du 
Concile  d’Ephèse,  qui  le  déposa. 

11.  Cyriaque,  représenté  au 
second  concile  d’Éphèse  par 
Pieyre , évêque  de  Chersonèse , 
et  dans  celui  de  Chatcédoiue , 
par  Lucien  , évêque  de  Byza. 

1 2.  Jean  auquel  l’empereur 
Léon  écrivit , pour  savoir  ce 
qu’il  |>ensait  de  la  mort  de  saint 
Profère  d’Alexandrie  et  du  con- 
cile de  Chalcédoine. 

13.  .Jean  11,  ordonné  enSip. 

14.  Théophile  siégeait  en  5i8. 

15.  Constantin  se  trouva  au  ■* 
concile  de  Constantinople  en 
536,  sous  le  patriarche  Mennas. 

16.  Megethius,  au  cinquième 
concile  général. 

17.  N....  sous  l’empereur  Ti- 
bère II. 
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i8.  Sisiiiuius,  au  sixième  con- 
cile général. 

ig.  N....  hérétique  icono- 
claste , sous  Constantin  Copro- 
nynie. 

20.  Léoni",  au  septième  con- 
cile général. 

21 . Jean  lit,  au  huitième  con- 
cile, ne  voulut  point  défendre  la 
cause  de  Photius  , quoiqu’il  eût 
été  ordonné  par  lui. 

22.  Jean  iv  souscrivit  au  faux 
concile  de  Photius. 

23.  Anastase  , vers  l’an  g48. 

24.  îficephore  1"',  vers  l’an 
g56. 

25.  Jean  v,  assista  au  concile 
du  patriarche  Sisinnius  en  ggy. 

26.  N en  1066. 

27.  Nicétas,  en  1077.  ^ 

28.  Pierre,  au  concile  de  Con.s- 
taulinople,  où  le  patriarche  At- 
tique,  soupçonné  dè  l’hérésie 
des  Rogotniles,  fut  déposé  en 

ii44- 

29.  Michel,  succéda  immédia- 
tement A Pierre  en  1 1G6. 

, 3o.  Nicétas  11 , sous  les  empe- 
reurs .lean  Lascaris  et  Michel 
Paléologue. 

31.  Piuacas,  écrivit  au  pape 
Grégoire  X pour  l’union. 

32.  Léon  11,  sous  le  pape  Ni- 
colas 11. 

■ 33.  Germain,  nommé  par  .An- 

dronic  Paléologue. 

34.  Nicolas  V.  ( Fabr.  Bibl. , 

‘ vol.  10,  p.  2.g3.  ) 

35.  Philotiiée  , fameu.x  Pala- 
iiiite.  11  fut  fait  patriarche  en 

1354. 

3C).  Théodore  , qu’on  croit 

avoir  précédé 

37.  Antoine,  qui  .se  trouva  au 
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concile  de  Ferrareet  de  Floren- 
ce , et  y représenta  le  patriarche 
d’Alexandrie. 

38.  Chrystodule. 

3g.  N — vers  l’an  i-477- 

40.  Cyrille , souscrivit  à la  dé- 
position du  patriarche  Joasapli  _ 
en  i564- 

41.  Ma  Caire  , poleograph.  , 

p.  480. 

42.  Néophyte,. en  i636,  abdi- 
qua l’année  suivante.  ^ 

43.  Joannice , condamna  le 
calvinisme  de  Lucaris,  n"  i638. 

( Voyez  Perpet.  Jid.  , p.  683  ,, 
t.3.) 

44-  Methodius,  en  1669. 

. 45.  Parthéleiui , en  1672. 

{\o'^ez  Pvrpet.  Jid.,  l.  3.  ) 

46.  Néophyte  n , fait  patriar- 
che eu  1707. 

47.  Gennade,  homme  très- 
savant. 

48.  Callinique  , siégeait  en 
1721.  (Or.  chr.,  t.  1,1101  etseq.) 

Celte  ville  a été  aussi  le  siège 
d’un  évcque'latin.  Innocent  m 
adresse  sa  lettre  68,1.  1 1 , à l’é- 
vêque nouvellement  élu  de  Hé- 
raclée;  on  croit  que  son  nom 
est  Fahtin,  et  qu’il  fut  transféré 
sur  le  siège  de  Constantinople 
après  la  mort  de  Tliomas  Mau— 
rocenus..(  lat.  V ojez  In- 
nocent ni , episl.  1 12,  16.  Ibid. 
t.  3 , p.  966.  ) 

heraclée  la  grande, 

ville  épiscopale  d’Arcadie,  dans 
le  palriarchat  d’Alexandrie.  So— 
zomène  dit  que  saint  Antoihe 
était  de  Coma,  village  qui  en 
dépendait.  On  y compte  trois 
évêques  : 

1.  Potamon,quiavait  confessé 
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Jésus-Chrisl  du  tcin|)S  deMaxi- 
inin,  assista  au  concile  de  Ni- 
cée,  prit  le  parti  de  saint  Atha- 
uase  dans  le  concile  deTyr,  et 
mourut  dans  la  pei-sécution  que 
suscita  Geor{;cs , arien  d’Alexan- 
drie, aux  catholiques.  Pierre 
Mélécien  siégeait  dans  le  même 
temps  que  Potamon.  11  avait  été 
ordonné  par  Mélèce. 

2.  Hypacien , arien,  succéda 
àPotainon.  C’était  le  compagnon 
inséparable  de  Georges  d’Alexan- 
drie. 

3.  Héraclides,  assista  au  con- 
cile d’Ephèse  en  43i . C’est  peut- 
être  le  même,  auquel  nous  avons 
plusieurs  lettres  adressées  ]>ar 
Isidore  de  Pcluse.  (Or.  clir.,  t.  2, 
P-  579  ) 

HERACLÉE  LATMI,  ville 
épiscopale  de  la  province  de  Ca- 
rie , au  diocèse  d’Asie , sous  la 
métropole  d’Aphrodisiades,  ain- 
si appelée  parce  qu’elle  est  sur 
le  mont  Latinus.  Pliue  en  fait 
mention,  1.  5,  c.  29.  En  voici 
quelques  évêques  : 

-I.  Aphtonète,  prit  la  défense 
du  concile  d’Eplièse  contre  Po- 
lycbrone , évêque  d’une  autre 
Héraclée  , qui  soutenait  le  parti 
de  Jean  d’Antioche  et  desOrien- 
taux. 

2.  Denis,  assista  au  concile  de 
CLalcédoine. 

3.  Théodore,  souscrivit  aux 
canons  m Trullo. 

4.  Grégoire  1®' , au  septième 
concile  général. 

5.  Grégoire  u,  à celui  de  Plio- 
tius.  (Or.  chr.,  t.  1,  p.  906.) 

HERACLÉE  DE  S.ALBAÇE  , 
ville  épiscopale  de  la  même  pro, 
i3. 
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vincc , au  même  diocèse , et  sous 
b meme  métropole.  Elle  est  ap- 
pelée dans  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine  , IleracUa  hyn- 
cestiduin.  Elle  a eu  pour  éve- 
ques: 

1 . Polyclirone , as.sista  au  con- 
cile d’Ephèse,  et  se  joignit  aux 
opposa  ns. 

2.  Menaudre  , au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Basile  , au  concile  de  Pho- 
tius.  {Ibid.,  p.  0o4). 

HERACLÉE  É1 N TIQUE,  ville 
épiscopale  de  la  province  de  Ma- 
cédoine , au  diocèse  de  l’Illyrie 
orientale  , sous  la  métropole  de 
Tliessalonique. On  l’appelle  aussi 
Pelagonia.  On  en  a fait  une  mé- 
tropole du  diocèse  de  Bulgarie. 
On  lui  trouve  les  évêques  sui- 
vans  : 

1 . Evagre , au  concile  de  Sar- 
dique. 

2.  Quintille,  au  second  con- 
cile d’Ephèse,  où  il  tenait  la 
place  d’Anastase,  son  métropo- 
litain. Deux  ans  après  il  fit  la 
meme  fonction  à celui  de  Chal- 
cédoiiie,  auquel  il  souscrivit. 

3.  N....  sous  l’empereur  Xé- 
non. 

4.  Bénigne,  au  cinquième 
concile  général. 

5.  N.... 

6.  Théodose , sous  l’empire 
d’Ai^dronic  Paléologue. 

7.  .loannice.  Se  trouva  au  con- 
cile de  Constantinople  , de  Cy- 
rille de  Berrhée , où  les  erreurs 
de  Cyrille  Lucaris  furent  con- 
damnées. {Ibid.,  t.  2,  p.  82.) 

HERACLÉE  DU  PONT,  ville 
épiscople  de  la  province  Hono- 
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i;tade,  au  diocès«  de  Pont , sous 
,£»  métropole  de  Claudiopolis. 
Elle  est  silui'-i'  sur  le  Lycus^dont 
Arrien  l’éloigne  de  20  stades. 

. Plolémée  l’appelle  Héi'aclée  de 
Pçnt.  C’était  une  ville  grecque, 
colonie  des  Még;»rieiis  , sur  les 
contins  des’Marcandines,  selon 
Slrabon,  au^uql-Euxtn  , avec 
un  port  très-comuiode , comme 
les  anciens  géographes  en  font 
une  ville  de  llilhynie  : Uierocles 
elles  nouveaux  l’attribuent  à la 
province  Ilonoriade  ; elle  devint 
métropole,  quand  Claudiopolis 
cessa  de  l’être.  Elle  subsiste  en- 
core aujourd’liui , et  se  noiiuue 
Penderac/u  ; Ms  a eu  lesévêques 
suivans  : 

1.  Eusebe,  était  au  concile 
• d’Ejibèse,  et  y souscrivit  pour 

Olympius  de. Claudiopolis. 

2.  Tliéodore  i*’’,  au  concile  de 
Clialcédoine. 

3.  M.  Epiphanc,  au  concile  de 
C.  P.  sous  Menuas. 

Étienne,  au  sixième  cou- 
•cile  général  et  aux  canons  in 
J’ndlo. 

^ 5.  .Tean  j au  septième  concile 
_ général... 

■6.  Paul,  soutint  géifércpse- 
ment  la  cause  de  saint  Igiiace  de 
C.  P.  comme  le  dit  le  pape  Nico- 
las daits  sa  lettre,  à l’eiiqfei-enr 
Michel.  ■ 

' •- . Melèce , au  coiicile  de.jPbo- 
lius.  ;'t 

8.  Nicepliorc , tsu  concile  de 
C'.  P.  auquel  |lrésida,le  patriar- 
che Manuel  Critopule,  #t  à celui 
qu’assembla  le  patriarche  Oer- 
inain  u.  Il  était  alors  métropo- 
*)itain.  ■ 
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9.  Théodore  ii,  dont  Georges 
Parliymères  lait  mention  in  .Mi~ 
chaiil.  (PaLeotng.,  l.  4 « e.  6^5 

10.  N...,  un  de  ceux  qui  écri- 
virent à Grégoire  x , pour  la  réu- 
nion des  deux  Égljses , et  aux- 
quels il  lit  réponse. 

11.  Jean  u , oncle  de  N’icé- 
phoie  Grégoras.  ( Vid.,  1.  g-, 
iiist.,  c.  17,  p.  3oo.  ) 

12.  Melhodius,  au  concile  «lu 
patriarche  Calliste  , contre  les 
erreurs  des  Palaniites.  ( Or.  chr., 

t.  I y 5 ‘ 

HERACLEONITE,  Heracleo- 
niiti.  Les  Léi-acléonites  étaient 
d’anciens  hérétiques  du  parti 
des  gnostiques  , et  sectateurs 
d’Héracléon , disciple  deValen- 
tin  dans  le  onzième  siècle.  Ce 
sectaire  admettait  un  principe 
qu’il  appelait  Seigneur  » de  ce 
premier  principe  en  était  ne  un 
^cond  qui , avec  le  premier» 
en  avait  engendré  plusieui's  au- 
tres. 11  assurait  aussi  que  le  fils 
était  engendré  de  la  snlwtance 
du  pèi«.  Il  disait  que  saint  .Tean 
était  véritablement  la  voix  qui 
indiquait  le -Sauveur  ; mais  que< 
toutes  les  anciennes  prophéties 
n’avaient  été  que  des  sons  en 
l’air  qui  Me  Sfgoifiaient  rien.  Il 
rafinait  "sur  .les  interprétations 
ordioaircs  de  plusieurs  pa-sspges 
de  l'Écriture,  et  les  réformait- 
pour  les  acconmioder  à scs  idées, 
il  ordonnai  J.  aussi  d’oindre  les 
mortii.avee-  urte  huile"  particu- 
lière et  du  baume,  afin, di- 
minuer, leurs  peines.  H avait 
conqjosé  - un  commentaire  sur 
l’Évangile,  qui  est  cité  par  saint 
G j^émgpt’d’Alexajidric  et  par  Ori- 
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gène.  (Tértullien,  dePrccscrip., 
49-  Saint  Frcnée,  1.  4>  c.  4- 
Saint  Epipliane,  hær.  36.) 

HERÀCLEOPOLTS,  ville  épis- 
copale de  nie  de  Crète'',  an  dio- 
«îèse  de  l’Tllvr'ie  orientale  , sous 
la  métropole  de  Gortjne.  Les 
notices  n’en  font  aucune  inen- 
tibn  : Pline  et  Ploléméd  l’ont 
connue  ; et  le  septième  concile 
général  fut  souscrit  par  un  de 
ses  évêques,  noininé  Théodore. 
(Or.  chr.,  t.  a , p.  a68.  ) 
HERACEIDE,  disciple  d’O- 
rigène , n’était  encore  que,  ca- 
tlïéciiinène , lorsqu’il  souffrit  le 
martyre  avec  saint  Plutarque  à 
-Alexandrie  l’an  ao3 , sous  l’em- 
pereur Sévère.  ( /'ofe;  Plutar- 
que.) 

HERACLIEN,  évêque  deClial- 
cédoine,  avait  composé  ao  livres 
d'un  style  net  et  concis  contre 
lès  Machinéens.  Cet  ouvrage  est 
perdu.  (Dupin,  Bibl.  des  Aut. 
ecclés.,  t.  6,  p.  354.) 

lIERACLIOPOTdS;  ville  épis- 
copale de  la  première  Arménie, 
au  diocèse  de  Pont,  sdus  la  mé- 
tropole deSébaste.  Il  en  est  fait 
mention  dan't;  les  actes  du  sixiè- 
me concile  général,  comme  de  la 
seconde  Arménie.  Les  actes  du 
«cptiènie  concile  général  l’ap- 
]iellent  Üidnchthoe ,ei  les  noti- 
ces grecques  en  font  un  arche- 
vêché; Cette  ville  fui aihsT nom- 
mée , lorsqu’Héracl ius'  faisâfit  la 
gueirref^Àux' Perses  dans  l’Armé- 
nie-. \’oici  scs  évêques  : 

-I.-  Athénpgènes , raartyrol. 
rom.  “(Jul.  16.) 

Jean,  au  sixième  concile 
général.  ' , ' 
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3.  Tliéodore,  au  septième. 
(Or.  chr.,  t.  i , p.  437.  ) 

HERACLITE.S,  hérétiques  qui 
condamnaient  le  mariage,  et  qui 
niaient  que  les  enfans  pussent 
obtenir  le  royauinedes  deux  par- 
le baptême. 

IIERAIS , écolière  d’Origène 
et  cathéemnène  seulement,  fut 
brûlée  vive  pour  la  foi  à Alexan- 
drie sous  l’empereur  Sévère  : ellq 
souffrit  avec  saint  Plutarque  , 
premier  disciple  d’Qrigène , et 
avec  plusieurs  autres.  ( Voyet 
Pl-UTARQDE.) 

HERAN,  héb.  leur  veille  ou 
leur  ennemi,  fds  de  Sntliala,  dé 
la  tribu  d’Epraim,  chef  des  hé- 
ranites.  (Nuin.  26,  36.) 

HERAULT  (Didier),  en  latin 
Désidertiis  Hernldus,  avocat  au 
parlement  de  Paris  , mort  au 
mois  de  juin  1649,  a laissé  : 1“ 
Un  ouvrage  intitulé  Adversnria, 
imprimé  à Paris  en  i,'>g9,  iu-8". 
2"  Des  notes  sur  l’apologétique 
deTertuHieii,sur  Minuctius  Fé- 
lix, sur  Arnobe  et  sur  Martial. 
3®.  Un  livre  in-folio,  qui  con- 
tient plusieurs  traités  dé  droit, 
qui  ne  fut  imprimé  qu’en  i65o. 
il  se  déguisa  sous  le  nom  de 
David  Leidrhesserus,  pour  écrire 
une  dis.sei-fàlion  .politique  sur 
l’indépendance  des  rois. 
^^lERBELOT  (Rarthélemi  d’), 
ujK.'bre  professeur  en  langue  sy- 
riaque au  collège  royal,  et  l’un  ' 
des  plus  saV-ahs  lioinincs  de  gon 
sicclé'dàns  les  langues  orienta- 
les, naquit  à Paris  le  4 décem- 
bre 162.5,  d’une  bonne;  jamille-  - 
11  fit  j)lu.sieurs  voyages  en  Italie, 
on  il  lia  une  étroite  amité  avec  . 
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Lucas  Holstcnius  et  Iléon  Alla-  et  traditions  véritables  ou  fa bu- 
tius.  Ix-s  cardinaux  Barberin  et  leuses;  leurs  religions,  sectes  et 
Grimaldi.etFerdinand  II, grand-  politique;  leurs  gouvcrneineiis, 
duc  de  Toscane,  eurent  pour  lui  lois,  coutumes,  mœurs,  guerres 
une  estime  singulière.  D’Ilerbc-  et  les  révolutions  de  leurs  e»n- 
lot  ajant  coté  les  meilleurs  ma-  pires;  leurs  sciences  et  leursarts; 
nuscrits  en  langues  orientales  leur  Théologie,  mythologie, 
d’une  bibliothèque  exposée  en  magie,  physique^,  morale,  mé- 
vente à Florence,  et  en  ayant  decinc,  mathématiques, histoire 
imirqué  le  prix  à la  prière  du  naturelle,  chrouologie,  géogra- 
graud-duc,  ce  prince  les  acheta,  phie,  observations  astronomi— 
et  lui  en  fit  présent.  M.  Colbert  ques,  grammaire  et  rhétorique; 
informé  du  mérite  de  ce  savant  les  vies  et  leS  actions  remarqua- 
homme  le  rappela  à Paris,  où  hles  de  tous  leurs  .saints,  doç- 
il  devint  secrétaire  et  interprète  tcurj,  philosoplies,  historiens, 
des  langues  orientales,  et  enfin  poètes,  ca])itaines,  et  de  tous 
professeur  royal  en  langue  sy-  ceux  qui  se  sont  rendus  illustres 
l iaque.  Ce  qui  relève  extrême-  parmi  eux  par  leur  vertu  ou  par 
ment  le  mérite  de  M.  d’Herbe-  leur  savoir;  des  jugemeus  criti- 
lot,  c’est  que  son  s;»voir  était  ques  et  des  extraitsdetoixs  leurs 
accompagné  d’une  grande  ino-  ouvrages;  de  leurs  traites,  tra- 
destie,  d’une  jûété  solide,  d’une  ductions,  commentaires,  abré- 
tendresse  extrême  pour  les  pau-  gés,  recueils  de  fables,  de  sen- 
vres,  et  des  autres  vertus  chré-  tences,  de  maximes,  de  prover- 
tiennes  qu’il  pratiqua  constain-  bcs,  de  contes,  de  bons  mots,  et 
ment  dans  tout  le  cours  de  sa  de  tous  leurs  livres  écrits  en 
vie.  Elle  fut  terminée  le  8 dé-  arabe,  en  persan  ou  en  turc  sur 
cenibre  i6g5  par  une  niabdie  toutes  sortes  de  sciences,  d’arts 
de  dix  ou  douze  jours,  pendant  et  de  professions,  in-folio,  à 
lesquels  il  fit  paraître  une  en-  Paris,  par  la  compagnie  des  li- 
tière résignation  aux  volontés  braires,  1697;  On -trouve  à la 
de  Dieu,  et  reçut  les  Sacremeos  tête  de  ce  grand  ouvrage  une 
de  l’Église  avec  une  clévotion  préface  de  M.  Galland,  où  il 
exemplaire.  11  fut  enterré  à rend  dompte  des  travaux  de 
Saint-Sulpice.  Nous  avons  de  l'auteur,  et  de  l’utilité  qu’on 
lui,  la  Bibliothèque  orient,^^  peut  tirer  de  sa  Bibliothècpie 
livre  d’uae  vaste  érudition  qtflf  orientale.  M.  d’Herbelol  n’a  rien 
avait  commencé  en  Italie,  et  empruntédesEuropéens, sibien 
qu’il  acheva  en  France,  sous  ce  que  tout  ce  qu’il  avance  est 
titre  ; Bibliothèque  orientale  ou  nouveau  pour  nous;  il  avait  d’a- 
diclionnaireuniverselcontenant  bord  composé  son  ouvrage  en 
généralement  tout  ce  qui  re-  aral)e,'et  M.  Colbert  avait  résolu 
garde  la  connaissance  des  peu-  défaire  fondre  des  caractèi'es  en 
j'iès  de  l’Orient,  leurs  histoires  cette  languè  pour  l’imprimer  au 
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Louvre  ; uiais  la  mort  du  minis- 
tre en  cmpêclia  l’éxécution  , et 
l’auteur  mit  son  ouvra{»e  en 
français  : ce  cjui  n’a  pu  entrer 
dans  celte  bibliothèque  a été  ré- 
digé par  M.  d’Ilerbelot,  sous  le 
Utred’Anthologie,clconticnt  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
riiistoire  des  Turcs  et  dans 
celle  des  Arabes  et  des  Pei-ses  ; il 
avait  aussi  composé  uu  diction- 
naire turc,  |>ersan,  arabe  et  la- 
tin qui  forme  trois  gros  volu- 
mes, et  d’autres  ouvrages.  (Jour- 
nal des  Sa  vans,  i6g6,  p.  7 de  la 
première  édition  et  pag.  6 de  la 
seconde  ; 1697,  p.  181  de  la  pre- 
mière édition  et  p.  160  de  la  se- 
conde. M.  Ladvocat,  Dicliou- 
:naire  historique,  etc.) 

HERBERT.,  moiue  du  dou- 
zième siècle,  a éuit  uue  lettre 
adressée  à tous  les  chrétiens 
contre  les  hérétiques  de  Péri- 
gueux,  qui  étaient,  selon  lesap- 
wrencos,  disciples  de  Pierre  de 
Bruys  et  de  Henri.  (Dupin,  Bibl. 
douzième  siècle,  part,  i.) 

HERBERT, surnommé  Eoi/n- 
gay  à cause  des  flatteries  dont  il 
usait  à l’égard  des  grands,  évê- 
que de  Norwich  au  douzième 
siècle,  était  né  en  Normandie, 
dans  un  lieu  appelé  Iliesmes,  M 
pngo  oxirnensis,  et  avait  em- 
brassé la  ]>rofe.ssion  monastique 
dans  l’abbaye  de  Fécamp,  dpnt. 
il  devint  prieur.  Guillaume  11 
l’ap[>ela  en  Angleterre,  et  le  fit 
abbé  de  Ramsey  1087.  Quatre 
ans  après,  en  1091,  il  monta,  à 
prix  d'argent,  sur  le  siège  épis- 
copal de  Thetford  : touché  de 
Hiieu,  il  alla  à Rome  pour  re- 
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mettre,  son  évêché  entre  les 
mains  du  pa|>c  qui , u.sant  d’in- 
dulgence à son  égard,  le  rétablit. 
Herbert  de  retour  en  Angleterre, 
transféra  , l’an  iog4  , le  .siège 
épiscopal dcThetford  à Norwich 
où  il  fonda  un  monastère  célè- 
bre, et  effaça  le  vice  de  son  en- 
trée dans  l’épiscopat,  par  la  vie 
édifiante  qu’il  mena,  et  par  les 
Irclles  actions  qu’il  fit  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  22  juillet  1119 
ou  1 1 20,  disant  souvent  avec 
saint  Jérôme,  erravimus  jiii’cnes, 
emendemus  acnés.  Posseviti,  Pit- 
sée  et  Fabricius  lui  attribuent 
uu  livre  adressé  à saint  Anselme, 
contre  les  mauvais  prêtres;  dix- 
huit  sermons;  uu  traité  de  la 
durée  des  lem|rs  ; un  autre  de  la 
fin  du  monde;  et  des  lettres 
écrites  à différens  [rarliculiers. 
On  trouve  encore  dans  le  cata- 
logue des  manuscrits  de  l’abbaye 
de  Cambron,  deux  écrits  sous  le 
nom  d’Éliert  : Ileriertus,  de  sep~ 
(cm  SacrameiUis,  de  si(u  terrœ 
jcrosoljmiiaiue.  (Guill.  Alal- 
.merb.  lib.  2,  c.  2.  Angl.  sacr. 
t.  I,  p.  3g8.  Sander,  Bibl.  ma- 
nuscr.  belg.,  part.  1,  p.  SSy. 
Doin  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France,  lom.  10,  pag.  265  et 
suiv. ) 

HERBERT  DE  BOSHAM,  car- 
uic  anglais,  Secrétaire  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  était 
présent  lorsque  ce  prélat  fut 
assassiné.  Il  a écrit  l’histoire  de 
la  mort  du  saiut  archevêque 
( dont  Baronius  fait  mention 
dans  son  douzième  tome  des 
Annales  ecclésiastiques),  et  une 
relation  de  ses  pélerinîq;es.  (Vos- 
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sius,  deHist.  lat.  lib-  2.  Gesiier, 

' in  lîibUot.)  , 

HERBET  (Jean),.  Lorrain,  a 
écrit  de  Cœna  Domini,  tseu  Jc- 
mon^tratio  veritatis  corporis 
Chrisli,  à Paris,  iS^S.  (D.  Cal- 
iiiét,  Ribliotlièque  lorraine.) 

HERPON  ou  HERTîORN  ou 
HERBRON  X^icolas),  Français 
de  nation,  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs  „ commissaire  général 
de  la  province  de  Cologne,  fleu- 
rit jusques  vers  l’an  i54o,  èt 
publia  : i".  Mouds  sacro~snnc— 
iœ  evatigelica;  doctrinœ  ab  or- 
thodoxis  Pnlribtis  veluli  per 
manus  tradita,iLCo\o\pae,  i529, 

iu-8®,età  Paris,  i534.  2®.  Epis- 
tola  ad  Minvrilas,  qiiod  optima 
apologia  est  vitœ  emendatio,  à 
Cologne.  3®.  Enchiridion  loco- 
rum  eornmuniimi  adi’crsUs  sui 
lemporis'  ha-reses,  à Cologne  , 
1 529,  in-8®.  4“-  Denolisveræ  ec- 
clesieP  ab  adultéra  dignoscendæ, 
ibid.  5®.  Meihodus  prœdicandi 
condoualorihus,  cum  utilis,  litm 
aaeonmiodatus.  6°.  Inpsalmum 
•jS  enarrntfç  lamentatoria,  à 
Cologne,  1529,  in-8".  7‘>.  Epi~ 
toute  convertendi  gêntes  Jiidia- 
rirm,  à Bâle,  i5.55.  8".  Enarra- 
tiones  evangeliorum  per  sacrum 
quadragesimæ  tempus  occurren- 
liuTHj  à Anvers,  i533,  in-8“,  et 
à Paris  i5431  9®.  Paradoxa 
theologica,  seu  theologicof  as— 
sertationes  divinis  eloquiis  con- 
trit neotericos  hœreticos  robora- 
tœ,A  Paris  i534.  10®.  De  tribus 
votis,  aç  preesertim  de  obedien- 
lia  relîgiosonmi.  ii®.  Alono- 
tessaron.  Domini  uoslri  Jesu- 
Chrhti.  12®.  Apohgia  verte 


de  Saint-Antoine,  Hiblioth.  univ. 
froncis.,  t.  2,  p.  386 et  suiv.) 

HERBRAJID  (Michel),  cariue, 
du  quinzième  siècle,  a écrit  des 
Sermons,  des  Conférences  syno- 
dales et  «quelques  autres  ouvra- 
ges. (Alègre,  In  parad.  Carm. 

Luciiis,  in  Bibliot.  carm.) 

HERCULANT  , évêque  de 
Pérouse,  et  martyr  dans  le  qua-  ■ 
triènie  siècle,  avait  embrassé  la  ^ 
vie  religieuse  dès  sa  jeunesse.  11 
en  fut  tiré  pour  être  mis  sur  le 
siège  épiscopal  de  la  ville  de  Pé-  • 
rouse,  et  il  conduisit  son  peuple 
avec  toute  la  vigilance  d’un  bon 
pasteur,  particulièrement  du— j 
rant  le  temps  que  cette  ville  fut 
assiégée  par  Totila , roi  deS| 

Gollis.  Ce  barbare  s’étant  rendu 
«naître  de  Pérouse,  fit  décapiter 
saint  Hcrculanl  en  544  ou, 546. 

Son  corps  repo.se  dans  la  cathé- 
drale de  Pérouse,  et  l’on  fait  sa 
fête  le  7 de  novembre.  (Saint 
Grégoire  le  Grand  , dialogue , 
liv.  3.  Baillet,  t.  3,  7 novem-  . 
bre.), 

HERCGLANUS  (.Tean  Her- 
quel),  chanoine  de  Saint-Dié, 
natif  de  Plaintain,  à deux  lieues 
de  Saint-Dié,  a composé  eu  la- 
tin l’histoire  de  celte  église. 

M.  flugo,  abbé  d'Étival  , l’a 
donnée  au  public  dans  son  pre- 
mier tome,  page  171,  intitulée:  ’ 

Sqcrte  antiquilnfis  monumenla, 
imprimé  in-folio  à Etival  par 
Heller  en  1725,  avec  des  notes, 
et  réiujpriméd’nnc  manière  plus  ^ 

correcte  dans  les  preuves  de  **4 

l’histoire  «le  Lorraine  de  dom 
Calmet.  11  a aussi  composé  ,-  De^ . 
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retus.  geslis  et  viui  illustrissimi 
Antonii  Calubricpel  ISari Diicis, 
iinpriiuc  au  troisième  tome  de 
rjiistoire  de  Lorraine  de  flom 
(«ahiiet,  j>.  i5o.  La  mort  d'Her- 
culaiiusest  inarquéedaiis  un  an- 
cien ralciidi'ier  de  Saint-Dié  au 
dernier  niai  1572.  li  était  fort 
curieux,  et  avait  amassé  quan- 
tité de  bons  manuscrits  et  d’an- 
ciennes éditions  qu’il  a laissés 
dans  la  bibliotlièque  liu  cliapi- 
trc  de  Saint-Dié.  (Doin  Calniet, 
Ribliotli.  lorr.) 

HERCULES,  faux  Dieu,  dont 
tiest  mention  dans  le  quatricine 
chapitre  du  second  livre  des 
Maclialaées.  On  a confondu  di- 
verses circonstances  de  la  vie  de 
Josué,  de  Sainson,  de  Moïse,  de 
Jonas  avec  celle  d’Hercules.  Il 
avait  été  trois  jours  dans  le  ven- 
tre d’un  chien  marin,  à ce  que 
disaient  les  païens,  de  même  que 
.louas  avait  été  trois  jours  ilans 
leveiitrcrl’une  baleine.(Mi  Uuet, 
Démonst.  évang.  Eycophron- 
Théophraste.) 

HERCULIEN,  martyr  d’An- 
tioche et  conip.tgnon  de  saint 
Donbse , souffrit,  .sous  .hilién 
l’Apostat,  l’an  36a.  Bo- 

liosE.) 

HERED;  fils  de  Bêla,  de  la 
tribu  de  Benjamin,,  chef  de  la 
famille  des  hérédités.  (Nuiu.  26, 
4o.) 

HERED  ou  ARED , dernier 
fds  de  Penjainin.  '(Oenes.  46, 

2l.j 

HERED  ou  H ARED  ou  .AR  .VD, 
ville  au  midi  delà  tribu  de  Juda. 
\Voye.z  Arao.) 

HEREMPERT,  inoinedùMont 
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Cassin  vers  la  fin  du  ncuviènie 
siècle,  composa  la  chronique  de 
ce  monastère,  imprimée  ^ Na- 
ples en  1626,  par  les  soins  du 
père  Caraccioli , théatin,  (Du- 
pin, Table  des  Âut.  ecclés.  du 
neuvième  siècle,  p.  3b6.) 

HERENAQUE,  llerenaci/s. 
Les  liérénaques  étaient  des  clercs 
liibernois  à simple  tousurc,  qui 
ramassaient  les  biens  de  l’église, 
dont  ils  donnaient  une  partie  à 
l’évè.que  , une  autre  aux  pauy 
VTCs,  et  ajipliquaicnt  la  troisiè^ 
me  aux  besoins  de  l’église. 

HERENTaLES  ( Pierre  <le  ;, 
chanoine  régulier  de  l’Ordre  de 
Piéinontré,  natif  de  Herentalei, 
dans  le  Brabant,  vivait  dans  le 
quatorzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  quinzième.  U 
composa  divers  ouvrages;  Calc- 
na  lit  psalmos  pœnUentinles  ; .in 
i5  cantica  graduunif  collectn- 
neumin  quatuor  e.rangelia;  chroy 
iticon  ab  orbe  condito,  etc.  Les. 
Vies  des  papes  Jean'xxn,  Be- 
noît xii,  Clément  vi,  Innocent  Vf, 
Urliaiu  v , Grégoire  xi  et  Cle-^ 
ment  v li,  publiées  par  M.  Baluze, 
en  iGgS.avec  les  vies  iju’ila  don-., 
nées  des  papes  (juiont  faitleiir 
résidence  à Avignon.  (Valère-An- 
dré,  Bibliotli.  l)elg;) 

HERESP.  ACH  (Conrad  de),  né 
à.Ueresbach,  village  du  duché 
de  Clèves,  qui  appartenait  à ses 
ancêtres,  fut  gouverneur  du  duc 
de  Ju1ier.<,  qui  le  lit  son  conseil- 
ler, et  l’employa  dans  des  af- 
faires importantes  et  dans  des 
ambassades  considérables.  Il 
]X)Sséd.'iit  les  langues  grecque, 
hébraïque , latine  , italienne  . 
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française  el  allcmamle,  et  avait 
^tudi^  presque  toutes  les  scien- 
ces. 11  mourut  le  i4  octohie 
dgé  de  soixante-sept  ans. 
On  a de  lui  : i».  Deux  livres  sur 
la  manière  d’élever  les  princes. 
2".  Une  Version  et  des  nntessur 
les  pseauines,  à Pâle  en  i5;8. 
3*.  Un  .\brégé  de  jurisprudence 
chrétienne,  à Neustad  en  i586. 
■4‘’.  Un  .loiirnal  de  prières  pour 
la  semaine,  avec  uuc  exhorta- 
tion à la  mort,  à Francfort  en 
1692.  5'^.  Une  Histoire  de  la 
prise  de  Munster,  par  les  ana- 
baptistes eu  1534,  à .Amsterdam 
en  1 636.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  (Melcliior  Âdani,  dans 

.ses  Vies  des  juriscoiisulte.s  alle- 
mands. Teissier,  dans  ses  Éloges 
tirés  de  l’histoire  de  M.  de 
Thon.) 

^HÉRÉSIARQUE  , inventeur 
d’une  hérésie  ou  le  chef  d’une 
secte  hérétique,  hwresi/jrchvsf 
hœrcsiarcha.) 

Hérésie.  C’est  une  ermur 
volontaire  et  opiniâtre  dans  un 
chrétien,  touchant  une  ou  plu-, 
sieurs  vérités  catholiques,  c’est- 
à-dire,  vérités  révélées  de  Dieu 
et  proposées  comme  telles  aux 
chrétiens  jiar  l’Église.  On  n’est 
donc  pas  liéréliquo  pour  soute- 
nir une  chose  contraire  à la  dé- 
cision de  l’Église,  lorsqu’on  la 
soutient,  dans  la  bonne  foi  et 
par  ignorance.  On  le  serait  néan- 
moins, si  on  était  disposé  à la 
soutenir,  quand  même  l’Église 
viendrait  à la  condamuer.  Il  y a 
des  causes  intérieures  de  l’héré- 
sie ; il  y en  a d’extérieures.  lies 
causes  intérieures  sont  l’orgueil, 
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l’ambition,  l’avarice,  la  luxure, 
et  d’autres  péchés  semblables 
qui  aveuglent  l’esprit.  l.«s  cau- 
ses e.vtérieures  sont  le  défaut 
d'instruction,  ou  la  mauvaise 
instruction  , la  négligence  des 
pasteurs,  la  lecture  des  livres 
des  hérétiques  et  leur  fréquen- 
tation, etc. 

On  distingue  l’iiérésic  for- 
melle, la  matérielle,  et  l’objec- 
tive. La  formelle  est  celle  que 
nous  avons  définie  d’abord.  La 
matérielle  a pour  objet  une 
chose  contraire  à la  foi,  qu’on 
ne  sait  pas  être  telle.  L’objective 
est  celte  chose  même  contraire 
à la  foi,  soit  qu’on  la  connaisse 
telle,  ou  qu’on  ne  la  connaisse 
pas. 

L’hérésie  formelle  se  divise 
encore  eu  hérésie  mentale  ou 
purement  intérieure,  qui  ne  pa- 
rait point  au  dehors,  et  en  ex- 
térieure qui  se  manifeste  par  la 
parole  ou  par  quelqu'autre  si- 
gne. (M.  Uolet,  Moral,  t.  5,pag. 
3f)o  et  suiv.  Voyez  Ui'RtTiQDE.) 

HÉRÉTIQUE. 

SüAIMAir.E. 

§.  I.  De  la  notion  des  héréti- 
ques. 

§.  H.  Des  jii^cs  des  hérétiques. 
§.  HL  Des  pentes  de.s  hérétiques. 
§.  IV.  Du  commerce  aeec  des 
hérétiques. 

§-  V . Des  livres  hérétiques. 

\ I.  Des  disputes  avec  les  hé- 
rétiques. 

S- 1- 

De  la  notion  des  hérétiques. 

Un  hérétique  est  proprement 
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celui  qui  en  faisant  profession 
«lu  christianisme,  soutient  a\'cc 
opiniâtreté  une  erreur  opposée  à 
la  foi,  sqil  que  cette  erreur  re- 
garde la  spéculation,  soit  quelle 
regarde  la  pratique.  Il  faut  donc 
trois  conditions  pour  faire  un 
hérétique.  La  première  est  la 
profession  du  christianisme,  et 
c est  en  quoi  l’Iiérétiquo  diffère 
du  Juif  et  de  l’idolAlre.  U n’est 
cependant  pas  nécessaire  rpi'un 
homme  soit  baptisé  pour  être 
lieretique;  car  un  catliécumènc 
qui  ferait  profession  de  croire  à 
l’Évangile,  et  qui  nierait  opi- 
iiialremcnt  quelque  vérité  de 
foi  , serait  liérétiquc  devant 
Hieu,  quoiqu’il  ne  le  fût  pas  de- 
vant l’Église,  d’une  manière  à 
en  ètiv  puni,  parce  qu’il  n’y  se- 
rait pas  eucoi'e  entré  |>ar  le  bap- 
tême. La  seconde  condition  né- 
cessaire pour  faire  un  héréti- 
que, est  de  refuser  de  croire  une 
vérité  révélée  et  décidée  ]>ar 
rj-glise.  Car  ces  deux  choses,  la 
révélation  et  la  décision  de  l’É- 
glise doivent  absolument  con- 
courir pourcela.  Il  ne  suffit  pas 
pour  un  article  de  foi  qu’une 
chose  soit  révélée  et  contenue 
dans  la  jiarole  de  Dieu,  il  faut 
encore  que  l’Église  ait  déclaré 
qu’elle  ÿ est  contenue,  et  l’ait 
proposée  à croire  comme  article 
de  foi.  La  troisième  condition, 
c’est  l’opiniâtreté.  D’où  vient 
que  la  bonne  foi,  la  simplicité, 
l’ignorance,  la  volonté  de  dé- 
poser l’erreur,  si  on  la  connais- 
sait, empêchent  l’Jiérésie.  (Saint 
Thomas  , secunda  secundœ , 
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fjufvst.  \ I , art.  2.  Sylvestre, 
Navarre.) 

§.  II. 

Des  juges  des  hérétiques. 

L’hérésie  étant  contraii-e  à la 
religion  et  h l’étal,  c’est  un  cri- 
me ecclésiastique  et  royal  tout 
ensemble.  D’est  un  crime  occlé- 
sia$ti<{ue,  en  ce  qu’il  combat  la 
doctrine  de  l’Église.  C’est  un 
crime  royal,  eu  ce  qu’il  trouble 
la  paix  des  royaumes,  cause  du 
scandale,  excite  des  séditions. 
En  tant  qu’il  est  crime  ecclésias- 
tique, la  counaissance  en  appar- 
tient au  juge  de  l’Église,  poUr 
décla rer  quelles  sont  lesopiiiions 
contraires  à la  doctrine  de  l’Él- 
glise,  et  ])unir  de  peines  canoni- 
ques ceux  qui  les  soutiennent 
avec  obstination.  En  tant  qu’il 
est  crime  royal,  la  connaissance 
eu  ap]>artient  aux  juges  sécu- 
liers selou  la  jurisprudence  de 
France,  adoptée  par  les  ordon- 
nances du  royaume,  et  en  parti- 
culier par  celle  du  Soaoùt 

§•  III. 

Des  peines  des  hérétiques. 

Les  peines  dont  on  punit  les 
hérétiques  sont  temporelles  ou 
spirituelles.  Tjc.s temporelles coii- 
stslcnl  il.ms  la  couAscatioii  des 
biens,,  rmfamic,  l’exil,  la  pri- 
son,, la  mort,  etc.  Les  spirituel- 
les consistent  «Lins  l’excommu- 
nication, In  privation  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique,  l’irré- 
gularité, la  perte  des  bénéfices, 
que  l’on  a dt'jâ,  et  l’inhabileté  à 
en  iiosséder  de  nouveaux. 
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Les  liérutiqiies  eucouient,, 
par  le  ^u1  fail  l’excoiiimunica- 
tioii  majeure,  non  de  droit  di- 
vin, mais  du  droit  liumaiu  seu- 
lement, comme  le  ]>ense  le  com- 
mun <les  théologiens.  Cette  ex- 
communic.atiôn  portée  par  le 
concile  de  Latran,  tenu  sous  In- 
nocent 111,  contre  tous  les  héréti- 
ques, est  rési'rvée  au  |>ape,  selon 
le  d roi  tcoinmuii;'mni*en  France 
^lle  nVst  réservée  qu’à  l’évêque. 
L’aiiti-ur  des  conférences  d’An- 
gers dit  même  qn’il  v a plusieurs 
alhccses.  où  la  réserve  à l’évê- 
que  n’a  lieu  que  quand  l’iiérésie 
a'  quelque  degré  de  piihlicité. 
(Toiq.  1,  p.  ii.l,.  iiov.  édit. 

|).  104.). 

II.  Les  hérétiques  ne  sont  ]>ri- 
vés  de  la  juridiction  spirituelle 
quequand  ilssont  publiquement 
dénoncés,  parce  qu’ils  encourcut 
' cette  peine,  non  à cause  de  l’Jié- 
lysie,  mais  à cause  de  l’excoiii- 
inunicalion  <{iii  lui  est  attaciiée. 
D’où  il  s’ensuit  <[ue  comme  les 
seuls  excommuniés , nomnié- 
luent  dénoncés,  sont  privés  de 
jundiction  spirituelle,  aus.si  Jes 
seuls  hérétiques  dénoncés,  en- 
courent cette  même  privation. 
C’est  le  sentiment  de  presque 
tous  les  théolcq;iens  contre  un’ 
petit  nombre  d’autres. 

IH.  La  troisième  peine»  des 
hérétiques,  c’est  l’irrégulirilé. 
{Voy'‘“  Ikréoiu.aritk,) 

IV.  Les  hérétiques  sont  pri- 
vés des  bénéfices  qu’ils  avaient 
avant  d’être  hérétiques,  inha- 
biles A en  acquérir  de  nouveaux, 
parce  qu’ils  sont  excommuniés 
et  irréguliers. 
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§.  IV. 

Du  commerce  avec  les  héroï- 
ques. 

I.  Lesniariagesdescatholiques 
avec  les  hérétiques  sont  illicites, 
quoique  valides,  et  le  |iape  |>cut 
les  permettre.  Ils  sont  illicites 
parce  qu’ils  sont  défendus  par 
l’Église,  comme  il  paraît  j»ar  les 
conciles  de  Clialcédoine , can. 
14  ; d’Elvir,  rurt.'ifi;  de  Sardi— 
di(|ue,  cnn.  10  et  3i  ; du  troi- 
sième de  Cirtliage,cuu.  12,  etc. 
Us  ne  sont  pas  invalides,  parce 
qu’ils  ne  sont  pas  déclarés  nuis,- 
ni  par  le  droit  naturel  ou  divin, 
puisi^ue  nous  voyons  dans  l'LI- 
critnre  plusieurs  saints  jici-son- 
nages,  tels  c|ue  .lasepb  et  Moïse, 
mariés  avec  des  infidèles , ni 
par  le  droit  hum.iiii,  qui  sup—  . 
pose  au  contraire  que  res  .sortes 
de  mariages  sont  valides,  com- 
me il_paraît  par  le  chapitre  de~ 
crevit,  de,  herelic.  in  6.  Ils  peu- 
vent donc  devenir  licites  avec  la 
permission  du  ]iape,  qui  peut 
dis|ien.ser  des  lois  de  l’Église , 
lorsqu’il  y a des  raisons  légit  imes 
de' le  faire.  .Aussi  les  p.ipes  ont- 
ils  souvent  accordé  ces  sortes  de 
dispenses.  Clément  viii,  accorda 
ràn  i6o3,  au  duc  de  Bar,  d’é- 
pouser la  sœur  dé'  Henri  iv, 
qui  $!c  nommait  t'atherine,  et 
qui  était  héiétique.  Urbain  vm, 
permit  à Henriette,  sœ.iv'dè 
I.ouis  xiii,*répouserC/liarles 

roi  d’Angleterre,  hérétique 

II.  Le  mariage  contracté  entre 
deux  catholiques  n’est  pas  dis- 
sous quant  au  lien,  mais  seule- 
ment quant  au  lit  et  à l’habita-» 
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tion , lorsque  l’uii  des  deux 
conjoints  se  fait  liérétique.  Le 
concile  de  Trente  prononce  ana- 
thème contre  ceux  qui  disent 
qu’un  tel  mariage  est  dissous 
quant  au  lien  : Si  quis  dixerit 
propter  hœresim . . . . dissolvi pas- 
se tnalrimomt  vinc'dum,  ana- 
thema  sit.  (sess.  aj,  can.  5).  Il 
est  donc  dissous  quant  au  lit  et 
à l’habitation  seulement,  com- 
me il  paraît  par  l’usage  de  l’É- 
glise. 

Des  livres  des  hcrctiqiies. 

% 

I.  La  lecture  des  livres  hère- 
tiques  est  [défendue  par  le  droit 
naturel  à tous  ceux  à qui  ces 
livres  sont  dangereux,  ijuaud 
même  ils  auraient  d’ailleurs 
]>ermission  de  les  lire , parce 
que  le  droit  naturel  oblige  tout 
le  inonde  à éviter  le  danger  de 
se  perdre. 

n Cette  tnème  lecture  est 
aussi  défendue  par  le  droit  ec- 
clésiastique à tout  le  monde, 
excepté  aux  inquisiteurs  de  la 
foi,  comme  il  paraît  par  la  bnljp 
cùm  pro  munerc  de  Pie  iv,  ]>ar 
la  bulle  in  cœnti  Domini,  etc. 
Mais  ,ce  droit  n’est  pas  reçu  eu 
France  où  les  évêques  et  leurs 
vicaires  généraux  lisent  sans 
scrupule  leslivres  hérétiques,  et 
donnent  aux  autres  la  permis- 
sion de  les  lire.  Les  docteurs  les 
lisent  aussi  librement. 

Tll.  Lorsque  la  lecture  des  li- 
vres hérétiques  est  défendue, 
sous  jieine  d’excommunication, 
cétte  censure  est  encourue,  i®. 
par  ceux  qui  lisent  de  la  langue 
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ou  des -yeux  seulement.  2®.  Par 
les  ihaîtres  qui  se  font  lire  ces 
.sortes  de  livres  par  leui'S  do- 
mestiques. Silvius  dit  qu’il  est 
très-probable  qu’on  n'encourt 
point  la  censure,  lorsqu’on  en- 
tend lire  des  livres  liéréliqivcs, 
pourvu  qu’on  ne  favorise,  ni 
l’erreur,  ni  les héiélit[ues,  parce 
que  pour  lors  on  ne  lit  propre- 
ment, ni  parsoi,  ni  par  un  autre. 
3®.  Le  même  théologien  croit 
qu’on  n’encourt  point  la  cen- 
sure, en  récitant  de  mémoire 
quelque  partie  d’uii  livre  liéré- 
tique,  lorsqu’on  ne  l’approuve 
pas.  4“-  Il  paraît  plus  probable 
qu’on  encourt  la  censure  en  H-’ 
•sant  seulement  les  extraits  des 
livres  hérétiques,  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  des  catholiques, 
puisqu’on  est  censé  lire  pour 
lors  une  partie  d’un  livre  héré- 
tique. Il  faut  donc,  pour  éviter 
la  censure,  joindre  le  texte  hé- 
rétique avec  le  catholique,  qui 
en  est  l’antidote.  5®.  Ilparaît()lus 
probable  aussi  qu’on  n’encourt 
]K)int  la  censure  en  lisant  un 
livre  hérétique  écrit  dans  une' 
langue  qui  n’est  point  entendue, 
ni  par  le  lecteur,  ni  par  les  as- 
shslans,  parce  qu’une  telle  lec- 
ture n’est  que  matérielle  et  non 
formelle,  comme  parle  l’école. 
6®.  On  encourt  la  censure  en  li- 
.sant  des  scliolics hérétiques  d’un 
livre  catholique , ou  même  la 
préface, l’épître  dédicatoire  d’uu 
livre  hérétique, parce  quequand 
on  condamne  un  livre,  on  en 
qondamne  toutes  les  parties.  7®. 
Plusieurs  théologiens  croient 
que  la  légèreté  de  la  matièro'a  ^ 
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lieu  dans  la  leclure  des  livres 
li^réliqucs,  et  qu’elle  excuse  le 
péché  mortel,  et  par  conséquent 
de  rexcoiiiinuuication,  mais  ils 
ne  s’accordent  pas  dans  la  dé- 
termination de  ce  qui  est  néces- 
saii-c  pour  Taire  un  péché  mor- 
tel en  ce  genre.  Sanche*  e.xemp- 
te  de  péché  mortel  la  lecture 
d’un  grand  feuillet.  Ariaga  ne 
permet  qu’un  petit  feuillet  ; 
Azor  un  ou  deux  versets;  Sayre, 
dix  lignes;  Suarez,  deux  ou 
trois.  Henri  de  Saint- Ignace 
n’excuse  pas  de  péché  mortel 
une  seule  ligne,  et  avec  justice, 
parce  qu’on  défend  les  livres  hé- 
rétiques , surtout  à cause  du 
danger  de  séduction,  et  que  ce 
danger  peut  se  trouver  dans  une 
Seule  ligne,  qui  contient  quel- 
quefois des  erreurs,  et  qui  est 
très-capable  d’engager  plus  avant 
dans  la  lecture  du  livre. 

§.VI. 

Des  disputes  avec  les  hérétiques. 

Les  disputes  avec  les  héréti- 
ques sur  les  points  controversés 
sont  jieriuiscs.  Saint  Paul  (ur(. 
c.  17,  ad  lit.  c.  I.)  disj)utait 
dans  les  synagogues  avec  les 
Juifs,  et  il  veut  qu’un  évêque 
soit  capable  de  reprendre  et  de 
convaincre  ceux  qui  contredi- 
sent la  vérité.  Rien  de  plus  com- 
mun dans  l’antiquité  ecclésias- 
tique, que  les  disputes  des  Pères 
contre  les  hérétiques  qu’ils 
combattaient  perpétuellement, 
et  de  vive  voix,  et  par  écrit, 
comme  le  prouvent  leurs  ouvra- 
ges polémiques.  Il  faut  cepen- 
dant plusieurs  conditions,  pour 
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que  CCS  sortes  de  disputes  soient 
entièrement  permises. 

1».  Il  est  nécessaire  que  le  dis- 
putant soit  ferme  dans  la  foi,  et 
assez  habile  pour  confondre  sou 
adversaire.  2“.  Que  cet  adver- 
saire soit  censé  devoir  profiter 
de  la  disqmte , ou  au  moins 
ceux  qui  en  sont  témoins;  car 
lorsqu’il  n’y  a aucun  fruit  h es- 
pérer, ni  du  côté  des  auditeurs, 
ni  de  celui  des  disputans,  on  ne 
doit  pas  entreprendre  la  dis- 
pute. 3».  On  ne  doit  pas  non 
plus  prendre  des  laies  pour 
arbitres  de  la  dispute , parce 
qu’ils  ne  sont  point  juges  com- 
pélens  en  matière  de  religion. 
4®.  Il  faut  observer  en  dispu- 
tant, les  règles  de  l’honnêteté, 
de  la  douceur,  de  la  chari- 
té , de  la  sincérité  , et  s’inter- 
dire sévèrement  toutes  sortes 
d’invectives  et  de  paroles  offen- 
santes. 5'\  Le  j)ape  Alexan- 
dre IV,  de  hœret.  in  6,  défend  à 
toute  personne  laïque,  sous  pei- 
ne d’excommunication,  de  dis- 
puter sur  la  foi,  soit  en  public, 
spit  en  particulier.  Mais  il  pa- 
rait que  cette  loi  est  abrogée 
par  l’usâge  contraire  dans  les 
jiays’où  il  y a beaucoup  d’hé- 
rétiques, avec  lesquels  ou  voit 
tous  les  jours  disputer  les  laïcs 
capables,  sans  aucun  scrupule, 
ni  opposition  de  la  part  des 
évêques.  C’est  ainsi  que  pensent 
les  théologiens  de  Salamanque, 
trait.  21,  c.  2,  n“  i36.  I>cs  dis- 
putes sur  la  foi  entre  les  catho- 
liques même  , et  par  manière 
d’exercice,  ne  doivent  se  faire 
qu’avec  beaucoup  de  prudence, 
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et  jamais  devant  des  personnes 
simples  et  ignorantes,  qui  pour- 
raient en  prendre  occasion  de 
douter,  parce  qu’elles  sont  plus 
capables  de  sentir  la  force  des 
objections,  que  celle  de  réponses. 
70.  On  ramène  les  bérétiques 
en  leur  démontrant  la  vérité  de 
l’Église  romaine,  et  la  fausseté 
des  autres  églises.  On  peut  voir 
là-dessus  le  père  Henri  de  Saint- 
Ignace,  elhic.  part.  2,  lib.  1, 
p.  1^0,  et  M.  Michel,  supérieur 
du  séminaire  des  Bons-Enfans, 
dans  un  petit  livre  intitulé  : Mé- 
thode courte  et  facile  pour  rap- 
peler à l’unité  de  l’Église  ceux 
qui  en  sont  séparés.  (M.  Collet, 
Moral.,  t.  5,  ]>.  3q6.) 

On  |ieut  voir  aussi  sur  cette 
matière  le  traité  de  Tcrtullien 
des  prescriptions  contre  les  bé- 
rétiques i la  dissertation  du 
père  Alexandre,  on  il  examine 
si  l’Église  a eu  raison  de  livrer 
les  hérétiques  au  bras  séculier  ; 
le  discours  de  M.  Ferran  , où  il 
fait  voir  que  saint  Augustin  a 
cru  que  les  puissances  .séculières 
devaient  cbàticr  les  hérétiques 
pour  les  ramener  à la  foi  catholi- 
que, imprimé  à Paris,  chez  Étien- 
ne, Micliallet,  dans  l’ouvrage 
intitulé  : Réjronse  à l’apologie 
pour  la  réforniation^  pour  les 
réformateurs  et  pour  les  réfbr- 
,més;  le  préservatif  contre  toutes 
sortes  de  nouveautés  et  d’héré- 
sies, par  un  nouveau  converti, 
à Grenoble  1688,  in-12.  L’A- 
brégé des  histoires  des  plus  fa- 
meux hérésiarques  qui  ont  paru 
en  Europe  depuis  l’an  io.'{o,  in- 
12,  à Paris,  chez  Jean  Guignard 
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1699;  le  Traité  du  père  Mar- 
tenne,  sur  la  réconciliation  des 
hérétiques  ; les  consultations 
de  M.  Jacques  Pignatelli,  sur  les 
différentes  sortes  d’hérésies  qui 
combattent  la  foi  chrétienne, 
sur  la  manière  de  poursuivre  et 
de  condamner  les  hérétiques,  et 
sur  les  peines  que  l’on  prononce 
contre  eux  dans  les  tribunaux 
de  l’inquisition , etc.  à Porto- 
Ferraro,  2 vol.  in-folio,  1712; 
l’Histoire  des  hérésies  , par 
M.  Herman,  curé  de  Maltot  ; le 
dictionnaire  du  |)ère  Pincliiuat, 
sur  l’origine  de  l’idolâtrie,  des 
hérésies,  des  schismes,  ect.,  im- 
])riméà  Paris  en  1736,  chez  Pra- 
lard,  Didot  et  Quillau. 

HERFORT,  provinceet  comté 
d’Angleterre,  avec  une  ville  ca- 
pitale et  épiscopale  de  même 
nom,  Herefordia.  L’an  678,  il 
y eut  un  concile  dans  cette  ville. 
Théodore,  archevêque  de  Cau- 
torbéry,  y présida,  et  l’on  y fit 
dix  canons. 

Le  premier  ordonne  de  célé- 
brer la  pâque  le  dimanche  qui 
suit,immédiatemcut  le  quatorze 
de  la  lune. 

Le  cinquième  défend  de  rece- 
Yoirlesclercsvoyageursqui  n’ont 
point  de  lettres  de  leurs  évêques. 

Le  septième  ordonne  de  tenir 
le  synode  deux  fois  l’année. 

Le'  dixième  regarde  les  ma- 
riages, et  défend  aux  conjoints 
de  contracter  avec  d’autres,  ine- 
inc  en  cas  d’adultère'  de  l’une 
des  parties.  {Reg.  i5,  Lab.  6, 
Hard.  3,  Ang.  i.) 

L’an  1187,  il  y eut  encore  un 
concile  à Herfort.  i.) 
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HERIRERT'jJsaint),  archevêr 
que  «le  Col<qçne  ilans  le  dixiè- 
me ,el  l’oiuièiiiu  siècle,  naquit  à 
VVorins,  ville  impériale  d’Allc- 
map,n<>.  Il  eut  pour  père  un  des 
principaux  i|;entiLshoinnies  du 
pays,‘  et  pour  mère  la  petite- 
fille  de  Uc;>inl)auil,  comte  de 
Souabe.  11  étudia  l’Ecriture  et  la 
Théologie  Gorze,  célèbre  mo- 
nastère de  Lorraine,  au  diocèse 
de  Metz,  fut  prévôt  de  l’église 
de  Worms  , chancelier  de  l’em- 
pereur Othoii  m,  et  archevêque 
«le  Cologne-  l’au  999.  Pour  ga- 
rantir son  cœur  «le  l’enflure,  et 
ne  pas  se  laisser  suqrrendre  au 
faux  éclat  «les  grandeurs  humai- 
nes, il  denceiirait  toujours  dans 
les  bornes  étroites  d’une  humi- 
lité profonde  et  «ruuc  mortifi- 
cation continuelle.  Il  Se  rendait 
aussi  le  nourricier  des  pauvres, 
le  médecin  des  malades,  le  sou- 
tien «les  faibles,  le,  père  com- 
mun.dei  fidèles.  Dans  une  gran- 
de famine,  qui  affligea  rAllenia- 
gne  et  la  France,  il  ne  se  rendit 
pas  seulement  le  libérateur  «le 
son  pays,  ilsoulngea  encore  une 
infinité  d’étrangers  auxquels  il 
procura  toutes  les  assistances 
possibles  de  l’Ame  et  du  cor|is, 
jusqu’à  leur  laver  les  piedsetleur 
préparer  à manger  de  ses  inaius 
U fonda  le  monastère  de  Duitz; 
répara  les  aucieniies  églises, 'en 
bâtit  de  nouvelles,  .et  n’oublia 
rien  jiour  l’accibissemeDt  «lu 
troùpcau  confié  à ses  soins.  Dieu 
vOUjant  éprouver  sa  fidelité', 
permit  «jue  le  >aint  empereur 
Henri  se  laissât  prévenir  contre 
luipar  les  caIomniesde>fucl«|ues 
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envieux.  Il  fut  acccusé  d’avoir 
négligé  d’envoyer  les  ornemens 
impériaux  aussi  promptement 
qu’il  le  devait  pour  le  couron- 
nement du  prince,  et  d’avoir 
voulu  faire  tomber  la  couronne 
sur  la’  tête  d’un  autre.  Henri 
vint .«  Cologne  pour  lui  donner 
di*s  mar«]ues  de  son  re.ssenti- 
inent  ; mais  ayant  reçu  liii-inÊ- 
nic  en  songe,  de  la  part  d’un 
vieillard,  revêtu  |)onlificale- 
ineiit,  une  réprimande  plus  sé- 
vère que  celle  «ju'il  méditait  de 
faire  au  saint  jirélat,  il  se  jeta  à 
ses  picils  et  lui  demanda  pardon 
de' sa  crédulité.  Saint  Heribei  t 
mourut  le  16  de  mars  de  l’an 
1021.  Sa  iiiorl  fut  suivie  de  di-- 
vers  miracles  comme  aille  en 
avait  été  précédée.  Le  pape  Gré- 
goire IX  ou  xi  le  canonisa.  On 
fait  sa  fête  principale  le  iG'  de 
mars,  et  celle  de  s;i  translarion 
le  3o  d’août.  QinJqucs-uns  pré- 
tendent «|ue  ses  reliques  fuient 
transportées  à Sibourg  ou  Siég- 
liourg  au  comté  «le  la  Marck, 
lorsqu’en  1 876  le  monastère  de 
Duitz  fut  rasé  par  lès  liabitans 
de  Cologne.  (Hollandus.  Rupert, 
abbaye  de  Duitz.  Paillet,  t.  i, 
16  mars.) 

HERIBERT  '(.Jeàn  )',  Suteur 
du  dix-septième  siècle,  a donné 
un  traité  des'  Eunu«[ues  ni's, 
faits  et  niysti(jues,  contre- Za- 
charic  Pasquiligus,  à Dijon  en 
i()55.  (Dupin,  Table  des  Auteurs' 
ecclés.  du  dix-scptièuie  siècle, 
p.aiiG.) 

.-IIERIC'  ou  HEIRÏC  , luoine 
célèbre  de  l’abbaye  ■ de' Saiut- 
tJermain  d’AuiK'rro  , prit  nais- 
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sancc  à Auxerre  inêine,  non  au 
villafîe  (l’Airy,  coiiiine  le  prouve 
M.  l’abbé  Lebeuf.  11  fut  mis 
étant  jeune  dans  le  monastère 
de  Saint- Germain,  et  après  ^ 
profession  , il  passa  à Fulde  , 
oii  il  étudia  sous  Haimon  , puis 
à Ferrières,  où  il  eut  pour  maî- 
tre Lou|>  de  Ferrières.  ll«e  ren- 
dit habile  dans  les  lielles-let- 
tres,  la  pliilo.sopliie,  la  Théo- 
logie , l’intelligeuce  (les  divines 
écritures  et  la  langue  greci|ue. 
Il  fut  chargé  à son  retour  à 
Auxerre  du  soin  de  l’école  éta- 
blie dans  le  monastère  de  Saiiit- 
Gemiain,  dont  il  était,  moine, 
et  où  il  eut  pour  disciple  Lo- 
tliairc,  fils  du  roi  Charles-lc- 
Chauvc.  Il  mourut  vers  l’au 
88t  ou  883,  et  laissa  : t®.  La 
\ie  de  saint  Germain,  évêque 
d’Auxerre,  dédiée  au  roi  Char- 
les, et  imprimée  à Paris  eu 
1543.  a”.  Lhi  j-ecueil  des  mira- 
cles ,Se  saint  Gennalu , douiié 
par  le  père  I.abbe  dans  le  pre- 
mier tome  de  sa  .nouvelle  bi-> 
bliothèque,  et  par  les  bullan- 
distes  au  3i  Juillet.  3".  Un  dis* 
cèuis  en  l’honneur  de  saint 
Germain.  4“-  L'histoire’ des  évê- 
ques d’Auxerre  , depuis,  saint 
Pci-egrin  jusqu’à  Wala,  mort  en 
875.  5«.  Plusieurs  Homélies.  6®. 
Un  lecueil  des  sentences  des 
Pères,  qu’il  dédia  à Hildebad  , 
évêque  d’Auxerre,  jiar  une  épî- 
trc  eu  «vers  élégiaques,  iiiipri- 
méé  parmi  les  aualectes  de  dont 
Mabillon.  C’est  par  erreur  qu’oit 
lui  a attribué  la  vie  de  saint 
•Albert,  martyr  à l^yence,  et 
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un  traite  sur  le  comput,  qui  est 
d’ilelpéric  de  Grandfeld.  (Dont 
Ceillier  , Ilist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés. , tom.  rq,  ,pa{«,  283,  et 
suiv. ) 

JIÉRICOURT  (Louis  d’),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement,  né  à 
Soissous  le  20  août  1G87,  était 
petit-fils  de  .lulien  d’Héricourt, 
con.seiller  au  jirésidial  de  Sois- 
sqns, directeur  de  l’Académie  de 
celte,  ville,  et  associé  de  l’Acadé- 
mie des  Ricoveati  de  Pailouq.  11 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  au  mpi.s.dc  mai  1712,  tra- 
vailla au  Journal  des  Savans  pen- 
dant plusde  vingt  ans, et  mourut 
en  1752.  H est  auteurtiu  Traité 
des  lois  ecclésiastiques  de  France 
dans  leur  ordre  naturel,  et  une 
analy.se  des  livres  du  droit  ca- 
nonique, conférés  avec  lès  usa- 
ges de  l’Église  gallicane,  dont  la 
quatrième  édition  revue,  corri- 
gée et  augmentée  est  de  1743  , 
à Paris ,'  chez  Pierre-Jean  Ma- 
riette 1743,  in-folio.  On  a.en- 
coredeM.  d’lléricourf,uii  Traité 
de  la  vente  des  immeubles  par 
décret,  avec  un  recueil  des  édits, 
desdéclarations  et  desréglemens 
des  cours  souveraines  sur  ce  su-, 
jet,  en  1727,  2 vol.  iu-4”.  Un 
Abrégé  de  la  discipline  de  l’É- 
gllso,  du  père  Thoniassiu,  avec 
quelques  observations  , etc. 
(Journal  deSiSavanS,  1718,  «719,^ 
1721,  1730,  1743'et  1750)) 
IIF.RlGÉRy.  abbé  de  Lobes*, 
mort  eu  1007,  a laissé  plusieurs 
ouvrages;, savoir,  l’Histoire  .(les 
évêques  de  Liège,  dounée  par  . 
Cbapeauville,;  la  A^ie  de  saint 


/ 


■«  • 


64  HER 

Ursjnar  en  vers,  qui  est  dans 
llensclieniusau  dix-huit  d'avril; 
un  traité  en  forme  de  dialogue, 
de  la  discorde  de  l’Église,  et  de 
l’avénement  du  Seigneur  ; üti 
autre  traité  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  contre  Pascliase 
Badbert,  publié  par  le  père  Cel- 
lot,  sous  le  nom  d’un  anonyme; 
deux  autres  traités  qui  n’ont 
point  paru;  unç  lettre  à Hugues 
sur  diverses  ([ueslions.  On  lui 
attribue  encore  la  Vie  de  sainte 
Berlende,  et  celle  de  saint  Lan- 
doalde  , qui  est  sous  le  nom  de 
Norger,  évêque  de  Liège,  dans 
Surins  au  19  de  mars.  (Sigelrert, 
auCatal.  ch.  i3~.  Dupin, Bibl., 
dixième  siècle.  Doin  Rivet,  Vist. 
littér.  de  la  France,"  t.-  7.) 

HÉRISSON,  hericius,  herina- 
ciiis,  ericius  c/uercgryllus.  L’hé- 
risson  est  un  petit  animal  à qua- 
tre pieds,  tout  couvert  de  poin- 
tes dont  il  forme  comme  une 
boule  hérissée  dès  qu’il  se  voit 
aperçu.  Dans  le  l>évitique  1 1, 5, 
l’hérisson  est  déclaré  immonde, 
parce  qu’il  ne  rumine  pas.  I.’bé- 
hruvi  saphan,  que  les  Septante  et 
la  Vulgale  ont  rendu  par  ckeero- 
gi-j  llui,  un  hérisson,  signifie,  se- 
lon quelques-uns,  rv/j/a/wi,  selon 
d’autres,  un  lièvre,  et  selon  Bo- 
chart,  un  certain  gros  rat  com- 
mun eu  Ai-abie,  qui  est  bon  à 
manger,  et  nommé  atiarbuhà. 
(Doin  Calinet,  au  mot  Hiris- 

SON.) 

HÉRITAGE,  SUCCESSION, 
HÉRÉDITÉ,  hereditas.  L’hé- 
ritage-se  prend  ou  pourles biens 
même  qu’on  liérife , ou  pour 
le  droit  que  l’on  a sur  tous  les 
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biens  d’un  défunt.  A’qycz  Héri- 
tier. 

HÉRITIER. 

SoMHXlRE. 

§ I.  Des  différentes  espèces  d’hé- 
ritiers. 

§ IL-  Des  obligation'  des'  héri- 
tiers. 

§ III.  De  ceux  <fiii  ne  peuvent 
être  institués  héritiers. 

§ I- 

Des  différentes  espèces  d’héri- 
tiers. 

Un  héritier  e$t  celui  qui  a 
droit  de  succéder  à un  autre 
dans  la  possession  de  quelques 
biens.  On  en  distingue  de  plu- 
sieurs sortes.  Il  y a des  héritiers 
légitimes  et  présomptifs  , qui 
ont  un  droit  formé  à la  succe^ 
sion  d’un  défunt;  tels  sont  les 
enfaus  à l’égard  de  leurs  pères 
et  mères.  On  les  appelle  aussi 
héritiei'S  ab  /«reslaf,  parce  qu’ils 
succèdent  de  plein  droit,  et  sans 
même  qu’il  y ait  de  testament 
fn  leur  faveur.  ît".  Il  y a des  hé- 
ritici'S  testamentaires  qui  sont 
appelés  ù l’héritage  en  tout  ou 
ep  partie  par  le  testament.  3®. 
11  y a des  héritiers  étrangers  qui 
ne  sont  en  aucune  sorte  sous  la 
juridiction  du  testateur , des 
héritiers  des  propres,  des  héri- 
tiers des  acquêts,  des  héritiers 
bénéficiaires  , ou  par  bénéfice 
d’inventaire,  qui  acceptent  une 
succession  sans  être  tenus' des 
dettes,  que  jusqu’à  la  conçur- 
rence  du  bien  délaissé  , à la 
charge  d’en  faire  inventaire.  4“- 
Il  y a encore  des  héritiers  légà- 
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taires  à qui  le  défaut  a laissé 
quelqueslegs  ; des  héritiers  subs- 
titues à l’Iiéritier  légitime,  sup- 
posé qu’il  ne  puisse,  ou  (|u’il  uc 
veuille  accepter  l’Jjéritage;  des 
heritiers  Cdéi  - coniiiiissaires  , 
quoi!  institue  pour  rendre  la 
succession  à un  autre.  Il  n’y  a 
point  d’héritier  nécessaire  en 
France,  suivant  cette  maxime, 
n est  hévHitir  qui  ne  veut. 

§11. 

Des  obligations  des  héritiers. 

1.  Les  héritiers  sont  tenus, 
sous  peine  de  péché  mortel , 
d’exécuter  la  volonté  du  testa- 
teur, de  garder  ses  contrats  lé- 
gitimes, des  payer  ses  dettes  se- 
lon l’étendue  de  l’hérédité  , 
d’accomplir  les  vœux  réels , 
coiniqe  les  offrandes,  mais  non 
pas  les  personnels,  comme  les 
jeûnes,  les  pèlerinages,  etc. 

2.  Quand  il  y a plusieurs  hé- 
ritiers, ils  ne  sont  point  obligés, 
régulièrement  parlant,  de  payer 
les  dettes  solidairement  les  uns 
au  défaut  des  autres;  il  suflit 
que  chacun  paye  selon  sa  por- 
tion de  l’héritage,  à moins  que 
les  biens  du  défunt  ne  soient 
hypothéqués,  ou  qu’il  ne  soit 
question  de  choses  qu’il  a ordon- 
né de  faire  ; en  ces  deux  cas  les 
héritiers  sont  obligés  solidaire- 
ment. 

3.  Lorsqu’un  héritier  a une 
fois  accepté  purement  et  simple- 
meot  l’hérédité,  il  ne  peut  plus 
se  désister,  et  il  est  tenu  d’ac- 
quitter toutes  les  charges,  quand 
inéiiie  elles  surpasseraient  de 
beaucoup  l’hérédité,  parce  qu’il 

i3. 
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pouvait  ne  point  l’accepter,  ou 
se  servir  du  bénéfice  d’inven- 
taire. 

4- Un  héritier,  à bénéfice  d’in- 
venUire,  n’est  obligé  d’acquitter 
les  charges  de  la  succession,  que 
jusqu’à  la  concurrence  de  ce  qu’il 
a reçu.  (Navarre.  Silvestre.  Pon- 
tas,  au  inotHkinTiEii,  cas  i et  ly.) 

§ IH. 

De  ceux  qui  ne  peuvent  cire 
institués  héritiers. 

Suivant  ledrôit  commun,  c’é- 
taient, I”.  les  hérétiques  et  les 
païens  ; 2®.  les  fauteurs  et  les 
receleurs  des  ^-tiques;  3».  lès 
apostats  ; 4”.  l^œompagnies  dé- 
fendues; 5®.  les  exilés;  6®.  ceux 
qui  étaient  flétrisd’une  sentence 
infamante;  7».  ceux  qui  persé- 
cutaientles  cardinaux;8".  les  ex- 
communiés dénoncés;  9®.  les  bâ- 
tards; 10".  ceux  qui  étaient  cou- 
pables d’inceste  avec  des  per- 
sonnes religieuses;  ii®.  les  cri- 
minels de  lèze-majeslé  ; 12®.  les 
simouiaques.  ( Silvestre, m Sum- 
nid  dict.  heredilas,  3,  q.  2.) 

HERLINDE  et  RENELLE  , 
sœurs,  saintes  vierges  et  abbes- 
ses, filles  d’Adalhard  et  de  Grin- 
ware,  personnes  distinguées  par 
leur  noblesse  et  leur  vertu,  na- 
quirent au  pys  de  Tougres, 
dans  le  huitième  siècle.  I>cuts 
parens  les  firent  élever  dans  un 
monastère  de  Valenciennes  en 
Hainaut,  et  bâtirent  pour  elles 
celui  d’Eike  à un  quart  de  lieue 
de  la  rivière  de  la  Meuse,  dans 
le  diocèse  de  Maestricht.  On 
prétend  que  saint  WiUebord, 
évêque  d’ütrecht,  accompagné 
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Je  Suint  L'uiiifuce  Je  ftluyeirce, 
les- établit  toutes  Jeux  abbesses 
Je  ce  iiinnaslëre  l’an  T'SC.  Les 
Jeux  saintes  Joiiuaieiit  aux 
S(cuiS(|ui  leur  étaient  soumises, 
(les  exemples  continuels  d’une 
vigilance  à l’épreuve  Je  toute 
surprise,  J’uno  bumilité  (iro- 
fonJe,  d’une  jiurelé  inviolable, 
(l’un  Jétacliement  parfait  et 
d’une  mortification  générale. 
Elles  s’applii|uaient  aussi  à écri- 
re, à faire  des  orneinens  pour 
l’église,  et  joignaient  le  chant 
des  pseaumes  au  travail  des 
mains.  Sainte  llerlinde  mourut 
la  première,  et||fcsa  la  conduite 
de  la  maison  a Rènelle  toute 
seule,  qui  s’y  com[iorta  de  façon 
([u’on  ne  s’aperçut  point  de  la 
perte  (|u’on  avait  faite  à la  mort 
Je  sa  sœur.  Sainte  Renelle  mou- 
rut, ce  seinble,  après  le  milieu 
(lu  liuitièinc  siècle,  le  6 février, 
et  fut  enterrée  auju'ès  de  sa  .xœur 
qui  était  moite  le  12  octobre.  La 
mort  de  l’une  et  de  l’autre  fut 
suivie  de  divci's  miracles.  Leurs 
reliques  reposent  maintenant 
dans  la  petite  ville  de  Mas-eick, 
i ([iielqiie  distance  du  village 
d’Eike.  Outre  les  fêtes  particu- 
lières de  sainte  Herlinde  au 
13.  octobre,  et  de  .sainte  Renellé 
.ui  G de  février,  on  en  célèbre 
nue  qui  leur  est  commune  au 
33  de  mars.  (Rollaudus,  22  de 
mars.  Dom  Maliilloii,  troisième 
siècle  Irénédict.,  première  part. 
Bulleau,  t.  2 de  l’Histoire  béné- 
dict.  Paillet,  t.  3,  12  octobre.) 

HERMA  ou  IIARMA  ou  AR  AJ 
MA , ville  au  midi  de  .bnla. 
' Jésué,  1'’ , i j."' 
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HERMAN,  surnommé  Con-‘ 
tract,  jiarce  qu’il  avait  les  mem- 
bres retirés,  inoinedeRicbenou, 
mort  l’an  io54,  a écrit  une  cliro- 
nique  Je|>uis  le  commcncemeut 
du  monde  jusqu’à  l’an  io52,  qui 
a été  continuée  par  Rcrtoul’de 
Constance,  et  imprimée  à Franc- 
fort en  i5R3,  i585  et  1670.  Elle 
est  aussi  au  t.  18  de  la  Piblio- 
tlièque  des  Pères.  On  lui  attri- 
bue des  sntieiHie»  à la  sainte 
Vierge,  Jlma;  \é  Feni  sancle 
Sj/intus,  et  quelques  autres 
proses.  H a aussi  composé  un 
traité  sur  le  calendrier,  et  quel- 
ques autres  sur  des  uiatières  dif- 
férentes , qui  sont  perdus,  et 
dont  Tritliéme  nous  a conservé 
les  noms.  ( Honoré  d’Autun  , 
lib.  4i  c-  Tri  thème.  Rellar- 

min.  Dupin  , Biblioth.  d(*s  Aut. 
ecclés.  du  onzième  siècle.) 

HERMAN  ou  DE  STEIN- 
FELDT  (.Tosepb),  bienheureux  , 
de  rOrdl-e  de  Préinontré,  naquit 
à Cologne  de  parons  fort  pau- 
vres, dans  le  douzième  siècle. 
A l’âge  de  douze  ans,  il  entra 
dans  le  couvent  des  prémontrés 
de  Sleinftddt.  où- il  vécut  tou- 
jours dans  cette  innocente  sim- 
plicité (ju'il  avait  ap|>ortéo  en 
naissant.  On  l’employa  au  réfec- 
toire et  à la  sacristie.  Scs  veilles 
étaient  presque  continuelles.  11 
ne  dormait  (|ue  sur  des  ais  avec 
une  ])icrre  pour  oreiller.  Il  ne 
vivaitordinairementquedepam 
et  d'eau,  et  joignait  à ses  austé- 
rités une  pureté  admirable  de 
corps  et  de  cœur,  qui  le  rendait 
en  quelque  sorte  l’imitateur  de 
la  sainte  Vierge,  sous  la  protec- 
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tioti  de  laquelle  il  s’était  dévoué 
à son  divin  Fils.  Ce  fut  aussi 
pour  sa  chasteté  que  ses  confrè- 
res l’appelèrent  Joseph-  Pour 
serVirdecontrepoidsaux  faveurs 
qu’il  recevait  du  ciel  ^ Dieu  per- 
mit <|u’il  fût  humilié  par  de  loii> 
gués  el*de  fâcheuses  tentations, 
et  accablé  d’inûrinités  corpo- 
relles qui  le  conduisirent  au 
toinbeaule  3 pu  le  4 ou  le  7 avril 
de  l’an  laaS  ou  i236  ou  124*  ♦ 
car  ces  trois  opiPions  ont  leurs 
partisans.  Dieu  attesta  sa  sain- 
teté par  divers  miracles,, et  on 
l’iionore  comme  un  biépheureux 
dans '■l’Ordre  de  Préinontré,  etr 
daps  plusieurs  endroits  du  dio- 
cèse de  Cologne  et  des  Pays-Bas. 
Le  biep  heureux  Herman  a Com- 
posé quelques  ouvrages  de  dé- 
votion, et  entre  autres  un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques.  (Bollandus.  Baillet, 
t.  1,  7 avril.) 

HERMAN  DE,SCH1LDE,  de 
l’Ordre  denertultes  de  saint  Au-  ' 
gustSn,  dans  le  quatorzième  siè^ 
de,  a composé  un  Traité  sur  le 
premier  livre  des  sentences  ; 
deux  trailéssur  la  création;  deux 
livres  sur  la  Genèse;  un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiqRes  ; un  livre  de  la  Ma- 
tière-des  cantiques;  un  ouvrage 
surJ’Oraisoh  dominicale,  et  un 
autre  sur  Y Ave  Maria  ; un 
Traité  des  quiitre  sens  de  l’Ecri- 
ture : le-Manuel  des  prêtres  ; le 
Clôitre  de  Vâme-4,  le  Bréviloque  ; 
une  Explicxtion  cie  la  inesse  ; 
des.  Traités  des.-vices  capitaux  ; 
de  la.conceptigpn. de  la  Vierge; 
de  H 'Manière  d’étudier  ; de  la 
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vraie  et  de  la  Éiu^  amitié  ; des 
cinq  sens  ; des  heures  canonia- 
les; des  quarante-deux  mandions 
des  Israélites  ; contre  les  tia- 
gellans  ; de  la  messe  ; sur  le  ca- 
non utriusque  sexus  ; des  Ser- 
mons ; des  conférences  ; une  In- 
troduction au  droit  ; diverses 
questions,  etc.  ( Trilbême.  Du- 
pin, Bibliotli.  du  quatorzième 
siècle.)  ' 

' HERMAN,  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux,  dans  le  quinzième  siècle, 
et  daus  le 'diocèse  de  Munster,  a 
.écrit  sur  la  puissance  du  pape 
et  du  concile  ; sur  le  schisme  et 
la  neutralité.  ( Dupin , quin- 
zième siècle.  ) 

HERMAN  PÉTRI  DE  STÜT- 
DORP,  Allemand;  chartreux  du 
monastère  de  Sainte- Anne  près 
de  Bruges,  mort  l’an  1428,  avait 
composé  un  Traité  du  gouver- 
nement des  religieuses,  et  plu- 
sieurs sermons,  dont  cinquante 
sut  l’Oraison  dominicale  ont  été 
'imprimés  à Louvain  en 
(Dupin,  ibid.) 

HERMAN  (Nicolas),  religieux’ 
cohvers  des  carmes  déchaussés, 
mort  en  1691.  On  a de  lui  : 
Maximes  spirituelles  fort  utiles 
aux  âmes  pieuses  pour  actpiérir 
la  présence  de  Dieu , recueillies 
’ de  quelques  manuscrits  de  frère 
-Laurent  de  la  résurrection  (dans 
le  siècle  N.  Herman),  religieux 
convers  des  carmes  déchaussés, 
, avec  l’Abrégé  de  la  vie  de  Tau- 
teur et  quelques  lettres  qu’il  a 
écrites  à des  personnes  de  piété, 
à Paris,  chez  Edme  CoUterot , 
1692,  in-i2.  » 

HERMANN  , nomme  aussi 
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quelquefois  Heriinan,  abbé  de 
Saint-Martin  de  Tournai,  Ordre 
de  Saint-Penoil,  gouverna  cette 
abbavc  depuis  l'an  1127  jusqu’à 
l’an  n36  ou  1137,  qu’il  abdi- 
qua. On  ne  sait  pas  combien  de 
U inps  il  vécut  depuis.  Ou  a de 
lui:  niistoire  du  rétablissement 
de  l’abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tournai,  «(ui  e.st  dans  le  dou- 
zième tome  du  spicilége  de  Doin 
Luc  d’.àclieri  : elle  est  intéres- 
sante par  les  particularités  qu’on 
y trouve  sur  les  rois  de  France, 
les  comtes  de  Flandre,  les  diffi- 
cultés ((u’il  y eut  de  diviser  les 
évccbés  de  Noyon  et  de  Tour- 
nai, etc.  Nous  avotis  encore  du 
incine  auteur,  un  Traité  de  l’In- 
carnation, imprimé  à Leyde  en 
169a,  in-8%  dans  le  recueil  de 
Casimir  Oudin  ; et  trois  livres 
des  Miracles  de  Notre-Dame  de 
Laon,  que  D.  Luc  d’.àcheri  a 
mis  dans  l’ap|>endice  des  œu- 
vres de  Ciuiliert  de  Nogent,  im- 
primées à Paris  en  i65i.  (Jour- 
nal des  Savans,  1675.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ec- 
clés.,  t.  aa,  p.  307  et  suiv.), 
llERMàNT  (Godefroi  ),  doc- 
teur en  Théologie  de  la  faculté 
de  Paris,  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  et  chanoine  de 
Peauvais,  où  il  naquit  le  6 fé- 
vrier 1617,  obtint  le  degré  de 
bachelier  eiiTliéologieVan  i64o, 
fut  fait  de  la  maison  et  société 
de  Sorljonne  le  dernier  octobre 
i6/j2  , et  eut  un  canonicat  à 
Peauvaîs  le  i5  avril  i6j3. 11  fut 
fait  prieur  de  Sorbonne  en  i6'{4i 
licencié  et  recteur  de  l’université 
en  i646,-et  doctenr  en  i65o.  Il 
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mourutà  Paris  au  inoisde  juillet 
i6<)0,  âgé  de  soixante-treize  ans, 
après  avoir  été  exclus  de  la  Sor- 
bonne et  de  son  chapitre,  ])Our 
avoir  refusé  de  signer  le  formu- 
laire. Ou  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages,  entre  autres  ; 
Apologie  pour  l’universilé  de 
Paris,  contre  le  discours  d’un 
jésuite,  in-8'’,  en  i6j3  et  en 
i644;’°-  Observations  impor- 
tantes sur  la  requête  juésentée 
au  conseil  du  roi  par  les  jésui- 
tes , tendante  à l’usurpation  des 
privilèges  de  l’université  de  Pa- 
ris en  1643 1 in-8®;  3®.  \crites 
académiques  ou  réfutation  des 
préjugés  populaires  ilont  se  ser- 
vent ks jésuites  contre  l’univer- 
silé  de  Paris  en  i643 , in-8®; 
4®.  Seconde  apologie  pour  l’u- 
niversité de  Paris  , imprimée 
par  le  mandement  du  recteur, 
contre  le  livre  fait  par  les  jé- 
suites pour  réponse  à la  pre- 
mière apologie , in-8®,  en  r643 
et  en  i644;  5®.  Troisième  apo- 
logie ou  réponse  de  l’université 
de  Paris,  à l’apologie  pour  les 
jésuites,  mise  au  jour  sous  le 
nom  du  père  C,aus.sin,  imprimée 
par  l’ordre  de  l’univenàlé,  pour 
servir  au  jugement  des  trois  re- 
quêtes, in-8®  ; 6®.  Apologie  pour 
M,  Arnanld,  docteur  de  Sorlwn- 
ne  , contre  un  lilrellc  intitulé  : 
Remarques  judicieuses  sur  le  li- 
vre de  la  fréquente  communion; 
in-4® , en  i844  *64^  J 7*'* 

Réflexions  du  sieur  du  Bois  sur 
divers  endroits  du  livre  de  la 
Pénitence  du  père  Pefau,  jésui- 
te , en  16 14;  8®.  Réponse  à la 
remontrance  à la  reine , du  père 
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Yves,  capucin , en  i644  ; 9®-Pé- 
fepse  des  prélats  a^iprobateurs 
du  Livre  de  la  fréquente  coiii- 
nmnion  deM.  Arnauld.en  1646; 
io“.  Défense  des  disciples  de 
saint  Augustin  contre  un  ser- 
mon du  père  Bernage , jésuite  , 
in-4®,  en  i65o;  11®.  Réponse  à 
un  écrit  du  père  Matthieu  , jé- 
suite , publié  à Dijon,  contre  ies 
lettres  qu’il  attribue  au  père 
Parisot  de  l’Oratoire  , in-q"  , en 
165 1 ; IX”.  Mémoire  apologéti- 
que pour  les  recteur , procu- 
reur, etc. , de  l’université  de 
Paris,  contre  l’entreprise  des  Hi- 
bemois,  en  i65i,  in-4“.  M.<iof  in 
de  Saint-.Ainour  a eu  part  à cet 
écrit;  1 3”.  Faussetés  contenues 
dajis  une  requête  présentée  an 
parlement,  par  M.  Amyot,  en 
i65i  .lia  faitencorecctécritavec 
M.  de  Saint-Amour;  i4*.  Dis- 
cours chrétien  sur  l’établisse- 
mant  du  bureau  des  pauvres  de 
Beauvais,  iu-S” , à Paris , en 
1653,  A Beauvais,  en  i65j,  puis 
à Rouen,  en  16S6,  avec  les  let- 
tres de  l’érection  et  autres  juè- 
ces  ; 15“.  F actinn  pour  les  curés 
de  Paris,  contre  l’apologie  des 
casuistes,  en  janvier  1 658,  avec 
MM.  Pascal  et  Perricr;  j6“.  Let- 
tre pastorale  de  M.  l’évcquc  de 
Beauvais,  au  sujet  des  entrepri- 
ses de  son  église  cathédrale , eu 
1659;  IJ”.  Factum  pour  les  cu- 
rés de  Rouen  , contre  l’apologie 
des  casuistes,  in -4",  et  in-8*,i 
Cologne;  18”.  Requête  de  trois 
cents  curés  du  diocèse  de  Beau- 
vais, présentée  A leur  évêque 
contre  I.1  même  apologie , avec 
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•la  lettre  pastorale  et  l’ordon- 
nanoe  de  ce  prélat,  qui  est  aussi 
de  M.  Hermaut,  in-4“  cl  iii-8“  ; 
19”. Traduction  du  grec  en  fran- 
çais d’une  épltre  de  saint  Basile 
à des  solitaires  pei’séculés.  Tous 
ces  ouvrages  de  M.  Hermaut  sont 
anonymes,  excepté  un  seul  qui 
est  sous  un  faux  nom  : ceux  qui 
suivent  sont  de  ce  dernier  gen- 
re, c’est-à-dire,  pseudonymes, 
ao».  Défenses  de  la  piété  cl  de  la 
foi  de  la  sainte  Église  ralholi- 
que,  apostolique  et  romaine  , 
contre  les  impiétés  et  les  blas- 
pbcnies  de  .Tean  Labadie,  etc. , 
par  le  sieur  de  Saint-Julien  , 
docteur  en  Théologie,  in-8",  à 
Paris,  en  i65i  ; 21”.  Fraus^al- 
vinistamm  relecln  y sive  cate- 
chistnus  de  gratid  ab  hcreticis 
Samuelis  Marefii  corrn/itelis 
vindicatus,  theologicis  aliquot 
epistnli.<!  Jlicroninii  aJi  Augelo 
forùDoct.  lheologi  ad  Jacob,  de 
Sainte-Beuve  y in-4“,  à Paris,  en 
i65a;  aa”.  la  Vie  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  sous  le  nom  du 
sieur  Ménart,  in-q*,  à Paris,  eu 
i66.{;  in-8“,en  1666  et  1669; 
a3°.  La  Conduite  canonitpic  de 
l’Église,  pour  la  réception  des 
Rllcs  dans  les  inonnslères,  in-i  2; 
à Paris,  en  1668,  par  maître  An- 
toine GodeCioi , c’est-à-dire, 
par  Antoine  Arnauld  qui  a fait 
la  première  partie,  et  Godefrur 
Hermaut,  auteur  de  la  seconde; 
a4“.  Traité  de  la  Providence  , 
composé  par  saint  Jean-.Clu'y- 
sostôme  pendant  son  exil , pour 
•ceux  qui  avaient  été  scandalisés 
des  afflictions  de  TÉglise,  tra- 
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•luit  par  A.  D.  P.  V,  in-ia,  à 
Paris,  en  i658.  Les  ouvrages  sui- 
vans  ont  été  donnés  sous  le  nom 
même  de  M.  Herniant;  aS®.  Vie 
de  saint  Athanase,  etc.,  a volu- 
mes in-4“,  à Paris,  en  1671  ; 2 
volumes  in-8°  plusieurs  fois 
réimprimés;  a6°.  les  Ascétiques 
de  saiut  Basile,  avec  des  remar- 
ques, in-8®;  à Paris,  en  1673, 
et  à Rouen,  en  1727,  in-8°; 
27”.  Vie  de  saint  Basile  et  de 
.saint  Grégoire  de  Nazianze  , 2 
volumes  in-.^®  ; à Paris,  en  1674  ; 
28®.  Vie  de  saint  Ambroise  , 
in-.4®,  à Paris,  en  1678;  29°.  En- 
tretiens spirituels  sur  saint  Mat- 
thieu, 3 volumes  in-ia  ; à Paris, 
1600  ; 3o®.  Clavis  discïplfnæ 
ecclesiasticæ,  seu  index  univer- 
talis  totius  fitris  ecclesiastici, 
in-folio,  à Lille  en  1693;  mais 
sur  une  copie  imparfaite , et 
avec  des  notes  indignes  de  l’au- 
teur; 3i".  Tradition  de  l’Église 
sur  le  silence  ciirétien  et  monas- 
tique, contre  l’intempérance  de 
la  langue  et  les  paroles  inutiles 
en  général,  et  en  particulier 
contre  la  trop  grande  fréquenta- 
tion des  parloirs  des  religieuses; 
le  tout  tiré  de  l’Écriture , des 
conciles,  des  saints  Pères,  des 
règles  monastiques  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  , in- 12. 
Ce  traité  fut  trouvé  imparfait 
parmi  les  papiers  de  M.  Her- 
maut,  et  a élé  achevé  par  l’abbé 
Muguet.  M.  Hermaut  a laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  ecclé- 
siastique et  civile  de  la  ville  et 
du  diocese  de  Beauvais,  avec  des 
pièces  justificatives,  2 volumes 
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in-fol.,  des  Entretiens  spirituels 
sur  saint  Marc;  un  Traité  de  la 
vraie  éloquence,  et  quelques  » 
maximes  pour  celles  de  la  chai- 
re ; une  Histoire  ecclésiastique 
du  dix  - septième  siècle  , etc. 

M.  Baillet,  qui  a fait  l’Abrégé  de 
la  vie  de  M.  Hermant,  nous  ap- 
preud  ([u’il  travailla , à l’âge  de 
vingt-trois  ans , avec  M.  Lejay 
et  d’autres  savans,  à l’édition 
de  la  Bible  polyglotte  de  Vitré. 
(Jourii.  des  Savans,  i665,  1675, 
1678, 1890,  i6g3, 1697  et  1717-) 
HERMANT  (Jean) y curé  de 
Maltot,  au  diocèse  de  Bayeux  , 
était  né  à Caen , au  mois  de  fé- 
vrier iG5o.  Il  fut  pourvu  de  la 
cure  de  Maltot  en  1689,  et  inoit- 
rut  au  mois  d’octobre  1725  , 
après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivans  ; i“.  des  Homélies  sur 
les  évangiles  de  tous  les  diman- 
ches de  l’année,  2 vol.  in- 12; 
à Rouen,  1705  ; 2®i  des  Sermons 
sur  les  mystères,  avec  des  pané- 
gyriques lies  saints , et  quelques 
autres  discours , ihid.  1 746  , en 
2 vol.  in-12;  3°.  le  Pédiigoguc 
chrétien  ; 4°-  la  Fleur  des  exem- 
ples; 5°.  le  bon  Pasteur  deM.  Op- 
traet  de  Malines,  traduit  en  2 
vol.  in-12  ; b".  Réflexions  chré- 
tiennes et  morales;  7®.  Histoire 
des  conciles,  en  4 '’ol.  in-12  , 
dont  il  y a eu  plusieurs  édi- 
tions ; 8®.  Histoire  de  l’établisse- 
ment des  Ordres  religieux  , et 
des  congrégations  régulières  et 
séculières  de  l’Église,  en  2 vol. 
in-12;  9®.  Histoire  des  Ordres 
militaires  de  l’Égli.se,  et  des  Or- 
dres de  chevalerie  de  l’Europe  ; 
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10".  Histoire  des  liéicsics,  des 
autres  jerreuVs  qui  ont  Irou- 
rÉgfise,'  et  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  auteurs,  etc.,  avec 
un  Traité  <jui  résout  plusieurs 
questions  générales  toucliant 
Tliéfésie  -‘3  vol.  in- 12  , dont  la  ■ 
troisième  édition  parut  à Rouen 
en  r i".  La  première jiartie 

de  l’Histoire  générale  du  diocèse 
de  Baj'eux,  qui  parut  à Caen,  en 
i^o5,  en  I volume  in-4"  : elle 
contient  l’histoire  des  évêques  , 
des  doyens  , et  autits  hommes  * 
illustres  du  clergé  de* ce  diocèse. 
(Journ.  desSavans,  i’]05,  ijio, , 
iTi  I,  1912  et  i-a5. ) 

HÉRM.VNT  (Emmanuel),' 
feuillant,  pré.licateur  du  roi,  né, 
à Paris.  Nous  avons  de  lui , Ser- 
mon l'irèché  aux  états  de  Lan- 
guedoc. "■  , 

HERMAPHRODITE,  est  une 
personne  qui  participe  à la  na- 
ture des  deux  .sexes.  Les  person- 
nes ainsi  conformées  .sont  répu- 
tées être  du  sexecjui  prévaut  en 
'elles,  et  il  ne  leur  est  pas  permis 
de  préférer  l’autre.  On  demande 
si  un  hermaphrodite  peutse  ma- 
rier,et  s’il  peutaussi  recevoir  les 
ordres  ?'Le  droit  romain  déciile . 
sur  la  première  question  que 
Tlierinaphrodite  peut  se  marier 
' avec  une  personne  d’un  sexe 
différent  de  celui  qui  prévaut  en 
lui  : {Eligendo  sexurn  qni  in  iii 
• . prœvalet,  liv^  10,  ff.  de  stat.^ 
hominum.  glos.  in  can.  si  testes 
/Î,  V- 2.)  H 

• Quant  k la  seconde  question, 
*.les  canonistes  répondent  : Her— 
maphroditus  , si  virilis  in  eo 
sexus preevaleat,  ordinari valide 
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potest,  sed  rwi^siiie  scelerc  : est 
enim  etiam  lant^.iiTegiilaris  ut- 
pote  quœdam  species  monstri. 

' Si,  quod  rarissimum  est,  sexum 
^ utnimqiie  pari  gradu  participât, 
ne  valide  quidem  or^inaùitfir, 

' quiim  feemina  sit  a'que.  ae  vir. 

( Dict.  gloss,  verb.  Hermaphro- 
ditus.)  ■*  ' . 

HERMAS,  dont  parle  saint" 
Paul  dans  le  chap.  16  de  son 
é|titre  aux  Romains  , était  Grec 
d’origine , comme  le  prouve  son 
nom  ; mais  il  faisait  son  .séjour 
ordinaire  en  Italie  et  à Rome  ; - 
il  est  mis  par  les  Grecs  au^rang 
des  apôtres  et  des  soixante-dou- 
ze discipdes.  Ils  ajoutent  qu’il 
fut  fait  évêque  de  Philippcs  en 
-.Macédoine , ou  de  Philippopo-^^ 
lis  en  ïhrace.  Ils  en  font  la  fête 
le  8 de  mars  aussi  bien  que  le  5 
d’octobre,  et  les  Latins  le  g de 
mai.  On  croit  avec  plus  de  vrai- 
semblance qu’Hermas  était  un 
^simple  laïc  : il  était  marié  , et 
avait  encore  sa  femme  et  ses  en- 
fans,  lorsqu’il  écrivit  le  fameux 
'livre  du  Pasteur,  qui  lui  e."t  at- 
"tribué  par  Origène  .sur  le  ch.  16 
de  l’épîtrede  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, et  p.ar  plusieurs  autres  , 
.tant  anciens  que  modernes.  Cet 
ouvrage  fut  écrit  en  gi-ec  dans 
Rome,  ou  dans  quelque  lieu  voi- 
sin vers  l’an  92  de  Jésus-Christ. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  : la 
première  porte  pour  titre , des 
Visions  ; la  seconde  , est  des  Pré- 
ceptes ou  des  Ordonnances  ; la 
troisième  des  Similitudes  : mais 
la  première  et  la  troisième  partie 
contieii  nen  t des  révéla  lions  preS- 
que  semblables.  L’ouvrage  est 
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rempli  rlc  ehoscs  riMnanpiablcs 
pour  r<itat  et  la  disripliuc  des 
premiers  temps  <le  r^p,iise,  |K)»r 
la  dottriiie  de  la  îoi,  les  règles 
des  mœurs.  11  est  dit,  pur  exem- 
ple , dans  le  second  livre,  qu’il 
iaut  croire  en  un  seul  Dieu,  qui 
a tiré  du  néant  toutes  les  créa- 
tures; qu’il  faut  vivre  ilans  la 
.simplicité  et  l’innocence , luir  la 
médisance  et  le  mensoii{;c,  ai- 
mer la  vérité , craindre  le  Sei- 
ftueur  et  le  prier  sans  cesse , s’é- 
loifpier  du  mal,  et  pratiquer  le 
bien,  rtc.;  il  est  intitulé,  le  Livre 
du  pasteur,  parce  que  l’ange  cjui 
instruisait  llerinas,  a pp;i laissait 
sous  la  figure  d’un  berger.  Plu- 
sieurs écrivains  l’ont  regardé 
comme  un  livre  caiioni<|UC; 
d’autres,  comme  un  bon  livre 
ecclé.siasti([ue  ; d’aul-res,  comme 
un  livre  apocryphe.  Lé  pape 
Gélasc  le  déclara  tel,  c’est-à- 
dire  qn’il  déclara  qu’il  n’était 
point  de  l’Écriture,  sans  assurer 
pour  cela  qu’il  fût  faux  ou  sup- 
po.sé.  Plusieurs  savaiis  prélen- 
deiiV  que  ce  livre,  tel  que  nous 
l’avons  préscnleiiieiit,  a été  cor- 
rompu jiar  lty>  inoutanistes  cl 
d’autres  hérétiques.  Il  ne  nous 
reste  qu'une  version  latine  du 
livre  du  Pasteur , qui  n’e.st , ni 
pure,  ni  beaucoup  châtiée,  et 
qui  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à Paris  en  i5i3, 
in-folio , puis  à Strasbourg  en 
iSaa  , in-4“;  à Pâle  en  i555  et 
i56g,  dans  les  orlliodoxogra- 
phes,  in-folio,  et  dans  les  bi- 
bliothèques des  Pères.  M.  Cole- 
lier  en  fit  une  nouvelle  édition 
à Paris  en  1672  , in-folio,  dans 
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Je  recueil  des  écrivains  qui  ont 
vécu  du  temps  de.*f  apôtyes.  Fel- 
lus,  évêque  d’Oxford , la  fit 
réimprimer  en  cette  ville  en 
168.'».  Elle  le  fut  encore  par  les 
soins  de  M.  le  Clerc,  à Amster- 
dam, en  1G98  et  ^724.  Cette 
dernière  édition  est  la  plus  am- 
ple et  la  meilleure.  C’est  sur  l’é- 
dition de  M.  Gitelier  que  l’on 
a fait  la  traduction  française  de 
cet  ouvrage , imprimée  dans  le 
quatrième  tome  de  la  grande 
bible  de  Desprez;  à Paris,  1715, 
in-foL,  et  séparément  iu-12,  la 
même  année.  ( bollandus,  Tillc- 
inoiit,  Mém.  eccL,  t.  2,  g mai. 
Doui  Ceillier , llist.  dés  Aut. 
sac.  et  ecclés.,  t.  1 , p.  582  et 
suiv.  ) 

HERMENEGILDE  , martyr 
d’Espagne  dans  le  sixième  siè-  , 
de,  était  fils  aîné  de  Leuvigilde, 
roi  desGoths  en  Ivspagne,  et  de 
Théodore  qu’on  prétend  avoir 
été  sœur  de  saint  Léandre  et 
de  saint  Isidore,  évêque  de  Sé- 
ville. llermeucgilde,  encore  en- 
gagé dans  l’arianisme  qui  était 
la  secte  de  son  père  et  de  toute 
la  nation  des  Gotlis,  épousa, 
l’an  57g,  Ingonde , princes.se  ca- 
tholique, fille  de  Sigebert,  roi 
d’.tuslrasîe.  Cette  femme  fidèle 
travailla  si  heureusement  avec' 
saint  Tvéandre  , qu’elle  fit  abju- 
rer l’erreur  à sou  mari.  Mais  le 
roi  Leuvigilde,  son  père  , le  fit 
mettre  en  prison  , et  envoya  des 
toldats  qui  lut  fendirent  la  tète 
pour  n’avoir  point  voulu  rece- 
voir la  communion  du  la  main 
4’un  évêque  arien.  Ceci  arriva 
le  iT  fl’avril  de  l’an  586.  Ou 
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uiontre  de  scsTeliques  à Séville, 
à Saragossc,  à Avila  en  Castille, 
à Placenclaati  royaunre  de  Léon. 

( Kollandus.  Mariana,  au  cin- 
quième livre  de  son  Histoire, 
liaillet,  t.  1 , 1 3 avril.). 

HERMÈS,  dont  saintPaul  fait 
mention  au  ch.  i6  de  son  éjûtre 
aux  Romains  , était,  disent  les 
Grecs,  un  des  soixante-dix  dis- 
ciples, et  fut  fait  évêque  de 
Dalmatie.  On  l’iionore  comme 
un  saint  le  8 d’aviil.  ( Paillet, 
t.  2 , 9 mai.) 

HERMÈS,  martyr  de  Rome  , 
n’est  guère  connu  que  par  l’an- 
tiquité et  la  célébrité  de  son  cul- 
te. Des  actes  faux  ou  corrompus 
du  pontificat  d’Alexandre  i'' 
nous  représentent  saint  Hermès, 
comme  un  préfet  de  la  ville  de 
Rome , converti  par  ce  saint 
pajie  , et  martyrisé  sons  le  règne 
de  l’empereur  Adrien.  Son  nom 
se  trouve  marqué  am  28  d’août 
dans  l’ancien  calendrier  dressé 
vers  le  milieu  du  quatrième 
siècle.  (^Raillcf,  t.  2,  28  août.  ) 

HERMÈS  , diacre  et  martyr, 
coin)>agnon  de  saint  Philip|>e  , 
évêque  d’Héraclée  en  Tiirace. 
( Voyez  Philippe.  ) 

HËRMI.AS  ou  HERMIE,  mar- 
tyr de  Cappadoce  dans  le  second 
siècle , était  soldat  de  l’année 
romaine.  Il  quitta  la  milice  et  se 
retira  à Coniancs,  ville  detJappa- 
doce,poury  mener  une  vie  toute 
chrétienne.  Un  officier  nommé 
Sébastien  étant  venu  en  cette 
ville  vers  l’an  166,  pour  faire  la 
recherche  des  chrétiens,  se  fit 
amener  Hermie;  et  l’avant  trou- 
ve  inébranlable  dans  la  foi,  il 
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lui  fit  couper  la  tête  ay^sl’avoîr 
tourmenté  par  divers  supplice* 
pendant  deux  mois  de  prison. 
Les  Grecs  l’iionorent  le  3 1 de 
mai  qu’on  croit  être  le  jour  de 
sa  mort.  (Tillcmont,  noie  sur  la 
persécution  de  Marc  - Aurèle. 
Paillet , 3i  mai.  ) 

HËRMI.AS,  philosophe  chré- 
tien. Nous  avons  sous  son  nom 
un  ouvrage  imparfait,  qui  est 
une  fine  raillerie  des  jdiilosophes 
païens;  ma'is  l’on  ne  sait  quel 
est  cet  auteur,  ni  en  quel  temps 
précisément  il  a vécu.  Les  uns 
le  mettent  au  second  siècle  de 
l’Fjjlise  , et  les  autres  à la  fin  du 
troisième  ou  au  commencement 
du  quatrième.  Ce  jietit  traité  a 
été  imprimé  séparément  en  grec 
et  en  latin,  à Pâle,  l’an  i553.  On 
le  trouve  aussi  à la  suite  des  œu- 
vres de  saint  Justiu  dans  toutes 
les  éditions.  M.  l’abbé  Houte- 
ville  dit  qu’il  est  si  ingénieux  , 
qu’il  |)Ourrait  dans  son  ordre 
disputer  d’agrément  avec  les  ou- 
vrages de  Lucien  même,  (l)npin, 
Biblioth.  des  Aut.  ccclés.  des 
trois  premiers  siècles.  Journal 
des  Savans,  if)86,  172a  et  1743.) 

HERMIENS  ou  HERMIONl- 
TES  et  HERMIOTITES,  héréti- 
ques, disciples  d’Hermias,  qui 
était  de  Galatie,  et  qui  ensei- 
gnait que  Dieu  est  corporel. 
Hermias  avait  un  compagnon  de 
ses  erreurs , nommé  Séleucus  ; 

. d’où  vient  que  les  Ilerniiens  sont 
aussi  appelés  Séleuciens.  {V oyez 
Ski.eociess.) 

HKRMIÈRES  , Hermericæ  , 
ahhaye  de  l’Ordre  de  Prémontré, 
était  situer  dans  la  Brie  entre 
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Créci  ct.Lagiii , au  diocèse  et  à 
six  lieues  dé  l’aris.  Les  uns  en 
atlribuciit  la  fondation  à Mau- 
rice évêque  de  Paris,  qui  n’en 
estee|)eudant  que  le  bienfaiteur: 
d'autres  aux  rois  de  France  vers 
l’an  I i6o;  d’aulres àTliibaud  iv, 
comte  de  Cbain|ia{>ne,  vers  l’an 
ii6t);  d’autres  enfin  à un  cer- 
tain Reginald  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  nécrologe  de 
Saint-Just  de  Beauvais,  avec  le 
litre  de  fondateur  d’Herinières. 
On  compte  parmi  les  bienfai- 
teurs de  cette  abba\e,  outre 
Maurice  évêque  de  Paris,  les  sei- 
gneurs de  Tournai]  de  la  maison 
de  Gallandc,  et  plusieurs  autres 
personnes  de  considération,  sur- 
tout Adelle-,  reine  île  France, 
fille  de  Tibaud  , comte  de  Blois 
et  de  Champagne,  éjiouse  de 
Louis  vil,  dit  le  Jeune.  Il  paraît 
par  une  charte  de  celle  princesse 
de  l’an  I ao5i,  qu'elle  confirma  au 
inoiiaslère  d’Hermicres  fondé  , 
dit-elle,  par  ses  ancêlies,  tou- 
tes les  anciennes  donations,  et 
qu’elle  lui  céiia  de  nouvelles 
terres  avec  les  droits  de  seigneu- 
rie, de  basse  et  haute  justice. 
(Gallia  christ.,  loin.  ".) 

HERMINE,  Ordre  <ie  Termi- 
ne , Ordo  rc/icris  ponlici.  (iet 
Ordre  de  chevalei  ie  fut  institué 
jiar  Jean  iv,  duc  de  Bretagne,  dit 
le  Vaillant  ou  le  Conquérant, 
non  Tan  i363  ni  i365,  mais 
i38i.  Le  collier  de  cet  Ordre 
était  conijiosé  de  deux  chaînes 
dont  les  deux  extrémités  étaient 
attachées  à deux  couronnes  du- 
cales , chacune  desquelles  ren- 
fermait une  crmine  passante.  La 
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devise  était,  à ma  vie.  Les  au- 
teurs n’ont  rien  dit,  ni  de  la  rai- 
son de  cette  devise , ni  ilo  celle 
de  l’institution  de  cet  Ordre.  Les 
dames  y étaient  reçues  et  s’ap- 
pelaient Cbevaleresses.  ( Le  père  1 
Lobineau  , Hist.  de  Bretagne  , 
t.  I,  p.  Le  père  llelyol,  t.  4» 
p.  460) . Ferdinand,  roi  de  Na- 
ples, institua  Tau  i4b4  autre 
Ordre  de  Termine.  Les  chevA- 
liers  (Mirtaienl  un  collier  d’or, 
d’où  pendait  une  figure  d’ernii- 
ne , avec  ces  mots  : Malo  mari 
qtu'mt  fanlari,  c’est-à-dire, 
we  mieux  mourir  que  d’étre 
’souHU’.  (Poiitanus,  l.  1 , de  la 
guerre  de  Naples  )'. 

HERMIMER  (Nicolas  T),  ha- 
bile théologien  scliolastique , 
docteur  de  Sorhonne,  théologal 
et  archidiacre  du  Mans,  naquU 
dans  le  Perche  le  1 1 novembre 
1657.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités au  Mans,  il  fit  son  cours 
de  philosophie  et  de  Tliéologie 
à Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  Théologie  au  mois 
de  mai  16B9.  H enseigna  long- 
temps  la  Théologie',  lioiil  il  a 
donné  un  Coiii>  en  ^ volumes 
in-8'’,  3 volumes  in- 12  sur  les 
.sacreiilens,  et  un  Traité  fran- 
çais sur  la  diKtinciion  formelle 
des  attributs  divins,  qu’il  sou- 
tient avec  les  scolistes.  t.et  au- 
teur fait  parait le  beaucoup  de 
méthode,  de  netteté  et  de  pré- 
cision dans  si-s  ouvrages;  il  a le 
talent  de  rendre  cl. tires  les  choses 
les  plus  subtiles  et  les  plus  ein- 
lirouillées.  On  dénonça  aux  évê- 
ques son  Traité  de  la  grâce, 
comme  contenant  les  erreurs  du 
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jansénisme,  par  un  écrit  fran- 
çais, et  il  répondit  au  dénoncia- 
teur dans  la  préface  (ju’il  mit  à 
la  tète  de  la  nouvelle  édition  de 
son  Traité  de  la  grâce,  de  l’au 
1709;  (Dupin,  dix-septième  siè- 
cle, part.  7.) 

HERMITE,  eremita,  nnacho- 
rrta.  L’iiermite  e.sl  un  liomme 
dévot  (|ui  s’est  retiré  dans  la  so- 
litude, pour  mieux  vaquer  à 
Dieu , loin  du  commerce  du 
monde.  Il  y en  a qui  font  re- 
monter l’origine  de  la  vie  liéré- 
mitique  jusqu’à  Élie  et  saint 
Jean-Baptiste.  L’opinion  la  plus 
commune  est  que  saint  Paul, 
natif  de  la  Basse-Tliébaïde,  fut 
le  père  ou  le  premier  des  lier- 
mites.  Ce  furent  les  (jerséculions 
qui  donnèrent  occasion  aux  pre- 
• miers  clirétiens  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe,  de  se  retirer  dans 
les  déserts,  tant  pour  y être  à 
l’abri  de  la  cruauté-  des  tyrans, 
que  pour  y pratiquer  les  exer- 
cices de  la  vie  ascétique.  L’état 
héréiuitique  est  excellent  en  lui- 
même.  Les  livres  des  saints  Pè- 
res sont  remplis  des  éloges  qu’ils 
en  font;  plusieurs  d’entre  eux 
y ont  pas.sé  une  ]>artie  de  leur 
vie,  et  c’est  injustement  que  les 
hérétiques  le  condamnent. 

On  distingue  <leux  sortes 
d’iierinites.  Les  uns  sont  atta- 
chés à quelque  règle  approuvée 
par  l’Église , et  sous  un  supé- 
rieur légitime.  Les  autres  ne  le 
sont  pas,  et  portent  seulement 
l’habit  qu’ils  peuvent  quitter 
quand  il  leur  plaît.  Ces  premiers 
hermites  sont  religieux  et  jouis- 
sent des  privilèges  de  la  cléri- 
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cature.  Ix:s  autres  ne  je  sont  pas 
et  ne  jouissent  point  de  ces  pri- 
vilèges. Ils  peuvent  posséder  des 
biens  en  j)ropre , succéder  et 
faire  testament,  selon  le  com- 
mun des  docteurs  cités  [>ar  Cho- 
pin, J/o/ia.v//e.  lib.  2,  iit.2,n"i5, 
et  de  sacr.  polit,  lit.  5,  i5. 

L’arrêt  du  17  février  i633,  «jui 
déboute  un  hcrmite,  nommé 
Jérôme  de  la  Noue,  sur  sa  de- 
mande en  partage  des  sucres- 
sious  paternelle  et  m.iternelle, 
n’est  point  contraire  à ce  .senli- 
ment,  i cause  des  circonslaiiccs 
particulières  (|ui  en  ont  été  les 
motifs.  M.  Talon  , avocat-géné- 
ral, sur  les  conclusions  duquel 
il  fut  rendu,  posa  d’abord  deux 
maximes  certaines  en  France. 
La  première,  que  tous  religieux 
profès  sont  incapables  de  succé- 
der; la  seconde,  que  l’habit,  le 
nom,  ni  le  temps  ne  font  point 
le  religieux  ; mais  les  seuls  vœux 
solennels  et  la  profession  pu- 
blique. Ensuite  il  dit  ejue  la 
profession  d’hermite  ne  rend 
pas  incapable  de  posséder  et 
succéder,  suivant  la  plus  saine 
opinion  des  canonistes;  mais 
<|ue  dans  l’espèce'  présente,  il 
était  honteux  de  voir  un  homme 
durant  vingt-huit  années  faire 
profession  de  la  vie  religieuse , 
sans  être  soumis  à aucun  Ordre 
religieux,  qu’on  ne  savait  en 
quelle  catégorie  le  mettre  ; que 
pour  ce  sujet  il  y avait  lieu , le 
déclarant  capable  de  succéder, 
de  lui  interdire  l’aliénation  de 
son  bien,  ou  de  lui  adjuger  seu- 
lement une  pension  sa  vie  du- 
rant. afin  qu’en  la  cause  d’un 
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solitairi',  on  prononçât  un  arrêt 
solitaire,  et  qui  ne  ptîl  être  tiré 
à conséquence.  (M.  du  Rous-Jcau 
de  la  Coinl)e,  Recueil  de  juris- 
{M  udence,  au  mot  IIrrmite.) 

HLRMOCAPhLI.â. , ville  épis- 
copale de  Lydie,  au  diocèse  d’A- 
sie, sous  la  niétropole  de  S.ardcs 
Pline  en  parle,  /.  5,  c.  3o.  Nous 
connaissonsdeux  doses  évêques; 

1 . Tliéopisie , au  septième 
concile  {jénéral. 

2.  Niccpliore,  au  concile  de 
Photius.  (Or.  clir. , l.  i , p.  B()0.) 

HERMOGENIENS,  disciples 
d’Hcrniogène.  Cet  liéré.siarque 
était  d’Afrique,  et  vivait  en- 
core lorsque  Tertullieii  écri- 
vait contre  les  hérétiques  sou 
ouvrage  de  la  prc.scription  , et 
depuis  corrtre  lui  en  particulier, 
vers  l’an  ao5.  Il  soutenait  une 
matière  incréée , coéternelle  à 
Dieu,  dont  il  avait  fait  toutes 
clio.scs,  sans  inôine  en  excepter 
l’àine,  ne  pouvant  croire  que 
Dieu  eût  créé  aucune  chose  de 
rien.  C’est  à cette  première  ma- 
tière rpi’il  attribuait  le  mal  et 
les  autres  défauts  qui  se  trou- 
vent daiïs  le  monde.  Il  disait 
rpie  le  corps  de  .Fésus-Christ  était 
dans  le  soleil  ; que  les  démons 
se  dissoudraient  un  jour  pour 
retourner  à la  matière  premiè- 
re ; que  le  Père  , le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  n’étaient  point  des 
jHïrsonnes  distinguées  , mais 
des  noms  et  des  vertus  .seule- 
ment; que  le  Sauveur  n’était 
point  le  Fils  de  Dieu , premier 
né  avant  toutes  les  créatures. 

( Tcrtullien  , conir.  llennogen, 
Eusèbe  , lih.  de  Præp.  evang.  , 
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lib.  7,  c.  8 et  g.  Saint  Jérôme  , 
de  S4'ript  eccl.  et  epist.  i5,  5.) 

HERMOLAIRE  ou  HIRMO- 
LOCiE,  Uinnologium . C’est  , 
chez  les  Grecs,  un  livre  d’église 
qui  contient  les  hymoes. 

HERMOL.AUS  , catéchiste  de 
saint  Pantaléon,  fut  décollé  par 
l’ordre  de  Maximicn,  avec  deux 
autres  chrétiens  nommés  lier— 
mippe  et  llermocratc.  f'oyez 
Pa.vtai.éo.s. 

IIERMON,  montagne  qui  ap- 
partenait au  roi  Og , et  était  à 
l’extrémité  septentrionale  de 
ses  états,  avant  que  les  Isr-aéli- 
tesen  fissent  lu  conquête.  L’Écri- 
ture met  le  mont  Hermon.com- 
nie  lcriMinaat  le  pays  de  delà  le 
Jourdain  au  septentrion,  de 
même  que  le  torrent  d’Arnon. 

( Dculeron.  3,  8,  4»  46- 1 

HERMON  on  UERMONHM, 
montagne  située  au-deçà  du 
Jourdain  , dans  la  tribu  d’Issa- 
c.har,  au  midi  du  Mont-Thalror. 

HERMONTHIS,  ville  épisco- 
pale de  lî  seconde  Thébi\ïde  , 
dans  le  palriarchat  d’Aloxan- 
drie  : on  y adorait  Jupiter  et 
Apollon,  et  on  y nourrissait  un 
l>n*uf,  dit  Stndinn.  On  l’ap- 
pelle aujourd’hui  Harmcnt.  Elle 
a eu  les  évêque  .suivans  ; 

. Cales,  Mélecien. 

1.  PleneSf  souscrivit  à l’expo- 
sition de  la  foi  des  clercs  de 
l’église  d’Ancyrc,  (juc  le  diacre 
Eugène  présenta  à aiaint  Atha- 
uase. 

2.  Kasile,  jacobite. 

3.  Païuon,  jacobite,  vers  l’an 
io8i . (Or.  chr. , *t.  2 , p.ifiio.) 

IIERMOPOLÏS  la  grande  , 
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ville  épiscopale  et  capital^Bb 
Tliébaïde,  dans  le  patriamiat 
d’Alexandrie.  Ammieii  lui  donne 
le  pas  au -dessas  d’Antinoiis. 
Pline  la  noiiunc  ville  de  Mer— 
cure,  parce  qu’on  y lionorait 
cette  divinité  sous  la  tète  d’un 
chien.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  le  Sauveur  y vint  avec 
Joseph  et  Marie,  et  qu’il  y avait 
Un  temple  dont  les  idoles  se 
renversèrent  par  terre  lorsqu’il 
y ^ entra.  On  l’appelle  aujour- 
d’hui Aschumin  ; et  c’est  un 
des  sièges  de  l’église  copte.  Voici 
Ses  évêques  : 

1 Conon,  fit  un  ouvj'age  sur 
P^'dlens  qui  demandent  à 
être  reçus  dans  l’Église.  ( Eu- 
sêbe,  t.  6,  c.  46.  ) 

2.  Phasileus,  Mélecien  , or- 
donné par  Mélece  de  Lycopolis. 

3.  André,  assista  au  premier 
concile  d’Éphèse. 

4"  f»en.nade,  au  second  con- 
cile d’Éphèse,  où  il  suivit  le 
parti  de  Dioscore. 

5.  Eugène , dont  parle  Jean 
Moschusdaus  son /'ré  spirituel, 
c.  182. 

0.  Paul,  dont  nous  avons  un 
coiuinentaire  sur  l'Apocalypse 
de  saint  Jean,  manuscrit  arabe. 
{Cod.  regius  3yg.) 

7.  Sévère,  jacobite,  loi-squ’É- 
plirein,  fils  de  Zaraa,  Syrien , 
gérait  le  patriarcliat  jacobite 
trAlcxandrie. 

8.  Cbaïl,  jacobite,  un  de  ceux 
que  le  visir  assembla  au  Caire  , 
pour  porter  leur  jugement  sur 
quelques  domestiques  du  pa- 
triarche Cyrille,  qui  se  compor- 
taient mal. 
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9.  N.... , jacobite,  assista  au 
jugement  du  patriarche  Cy- 
rille m accusé  de  simonie.  ( Or. 
clir.,  t.  2,  p.  SgS.) 

llERMOPOLÎS/«;;e/i/e,  ville 
éjjiscojtale  de  la  première  Égypte 
sous  le  patriarche  d’Alexandrie. 
Straboii  dit  qu’elle  est  proche 
du  riil,  et  autour  de  Hat,  vers 
le  mont  de  Nitrie,  cette  retraite 
fameuse  d’un  si  grand  nombre 
de  moines,  qui  était  sous  la  ju- 
ri<lic.tk)n  de  révè<|ue  de  cette 
ville.  Le  père  Vamleb  et  quel- 
ques autres  pensent  que  c’est  la 
même  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui Deinenhur,  et  où  il  n’y  a 
]dus  d’évêques,  ni  Melchite^  ni 
Copte.  Voici  les  évêques  que 
nous  connaissons  y avoir  siégé  : 

1.  Ainmon,  le  père  de  tous 
les  moines  de  Nitrie  dont  nous 
venons  de  parler,  et  dont  les 
Grecs  font  la  fête  le  5 décembre. 

2.  Draconce,  élu  vers  l’an  355, 
exilé  |>ar  Constance  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  ù l’instigation 
de  Georges  d’Alexandrie  , re- 
tourna à sou  église  en  362,  et 
souscrivit  à la  lettre  synodale 
de  l’église  d’Alexandrie  à celle 
d’Antioche. 

3.  Isidore,  succéda  à Dra- 
conce. Sainte  Paule,  Romaine , 
et  saint  Jérôme  allant  visiter  le 
désert  de  Nitrie,  Isidore  vint 
au-devant  d’eux.  Le  martyro- 
loge romain  en  fait  mention  le 
3 janvier. 

4.  Dioscore , au  concile  de 
Constantinople  en  Bg'j.  11  avait 
été  disciple  de  l’abbé  Pambon. 

5.  Isaïe,  alla  au  concile  de 
Chalcédoine. 
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6.  Geiinnde,  parent  de  So\o- 
faciole,  patriarclie  d’Alexandrie. 

Zacharie,  jacübite  vers  l’an 

8.  Mennas,  jacobile. 

9.  Gabriel,  jacobite. 

10.  N vers  l’an  1 147.  ( Or. 

chr. , t.  2,  p.  5i4-  ) 

HERPÜO  (Jacques),  relijjieux 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
lié  à Rennes  en  lirelagiie,  ensei- 
gna la  Théologie  avec  succès 
dans  sa  province,  où  son  mérite 
le  fit  choisir  pour  vicaire  de  la 
congrégation  britannique , et 
rominissaire-général  île  son  Or- 
dre vers  l’an  1680.  Il  mourut  le 
4 septemlire  1706,  après  avoir 
publié  chez  Nicolas  Audran,  en 
1699,  un  Traité  de  l’u.sure,  au- 
quel il  joignait  une  Dissertation 
sur  les  intérêts  des  deniers  pu- 
pillaires, selon  l’usage  de  Breta- 
gne. ( Le  pèreTfcchard,  Script, 
on/in.  Prtvtl.  , t.  2,  p.  770.) 

HB.RODE,  fils-  d’.\ntipater  et 
de  Cypros,  naquit  l’an  du  monde 
3932,avaut  Jésus-Christ  68,  il  fut 
fait  roi  de  Judée, l’an  du  monde 
3964.  Jésus-Christ  vint  au  monde 
à Bethléem  sur  la  fin  de  son  rè- 
gne, ce  qui  lui  donna  lieu  de 
faire  mourir  tous  les  enfans 
mâles  âgés  de  deux  ans  et  au- 
de.ssuusdans  tout  le  pays  d’alen- 
tour de  Bethléem. 

lIKRODE,  nommé  Philippe 
dans  l’Évangile,  fils  du  grand 
Hérode, avait  épousé  Hérodiade, 
dont  il  eut  S-alomé,  cette  dan- 
seuse (le  l’Évangile. 

IIÉRODE  ANTlP.âS,  fils  du 
grand  Flérode  , fut  tétrarque 
de  la  Galilée  et  de  la  Pérée.  Il 


HER 

épclÉp  en  premières  noces  la 
fille ^Aretas,  roi  d’Arabie;  mais 
ensuite  il  la  réjiudia,  et  prit 
Hérodiade,  femme  de  son  frère 
Philippe,  encore  vivant.  Cet  in- 
ceste alluma  le  zèle  de  saint 
Jean  - Baptiste.  11  le  reprocha 
souvent  à Hérode,  qui  lui  fit 
enfin  couper  la  tête  à la  sollici- 
tation d’Hérodiade.  (Matth.  i40 

HÉRODE  AGRIPPA  , fils  d’A- 
ristobule,  et  petit-fils  du  grand 
Hérode. 

HÉiRODE,  roi  de  Chalcide, 
frère  d’.-\grippa  et  d’Hérodiade, 
et  j)ctit-fils  du  grand  Hérode. 

HÉRODIADE  ou  HÉRODI.AS, 
fille  d’.Aristobule  et  de  Bérénice, 
sœur  du  roi  Agrippa,  et  petite- 
fille  du  grand  Hérode,  épousa 
en  premières  noces  Hérode  Phi- 
lip|>e  son  oncle , dont  elle  eut 
Salomé.  Elle  é|x>usa  ensuite  Hé- 
rode Antipas  aussi  son  oncle;  et 
comme  saint  Jean-Baptiste  criait 
sans  cesse  contre  ce  mariage  in- 
cestueux, Hérodiade  suggéra  à 
sa  fille  Salomé  de  demander  au 
roi  la  tète  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. ( Matth.  14.  ) 

HÉRODIKNS,  une  des  quatre 
sectes  qui  étaient  parmi  les  Juifs 
du  temps  de  notre  Sauveur.  On 
est  fort  partagé  sur  cette  secte , 
dont  il  est  fait  mention  dans  le 
chapitre  22  de  saint  Matthieu, 
et  dans  le  chapitre  12  de  saint 
Marc.  Saint  Épiphane  et  Tertul- 
lien  ont  cru  qu’on  appelait  Hé- 
rodiens  ceux  qui  tenaient  Hé- 
rode pour  le  Mes'sie.  D’autres 
les  prennent  pour  les  domesti- 
ques d’Hérode.  M.  Simon,  dans 
Sa  note  sur  le  chapitre  22  de 


b 


.hjeh 

saint  Matthieu,  vers  '16,  croit 
qu’  ou  donna  ce  nom  à ceux  qui 
s’attachèrent  au  parti  d’IJérode 
pour  maintenir  le  commande- 
ment dans  sa  famille,  y ayant 
eu  des  divisions  à ce  sujet  eutre 
les  Juifs.  Le  père  Hardouin  les 
confond  avec  . les  saducéens. 
Dom  Caluiet  assure  que  les  lié- 
rodiens  sont  les  disciples  de  Ju- 
das le  Gaulonite,'  ou  le  Galiléen, 
qui  prétendit  que  les  Vrais  Is- 
raélites étant  le  peuple  de  Dieu, 
ne  doivent  être  assujettis  à*au- 
cim  homme.  On  les  nomipa  ga- 
liléens  et  bérodiens;  (j;alilécns  , 
parce  qué’Gaulon  est  dans  la 
haute  Galilée  ; bérodiens,  parce, 
que  cette  ville  était  du  royaume 
d'^érode  Ântipas.  T^oyez  Gali- 

LÉEN.S, 

HÉROLD  ( Basile- Jean  ),  né  à 
Hoclisted  sur  le  Danube,  dans  la 
Souabc  , en  i5ii,  étudia  la. 
Théologie  et  l’histoire  à Râle.  11 
vivait  encore  en  i566.  On  a de 
lui^  entr’autrcs  ouvrages  :-i“. 
Phiippspudes  , sive  declamatio 
pro  Desid-  Erasmo  Rot.  contrà 
dialogum  famoswn  anonjrmi 
cujitsdam  medici,  à Bâle,  i54i. 
2®.  ISfUi  saçri  historiés  conti- 
miatio  , imprimée  avec  ' Guil- 
laume de  Tyr,  in-fol.,  en  i56o. 
(ielte  continuation  commence 
eu  ii85,  et  finit  en  i52i.  3°. 

‘ Loges  einlieptœ  Gerntnnoriem,  à • 
Râle,  1 557-.  4°-  Peinnonioi  chro- 
nologia.  5".  Les  écrits  des 
soixante-seize  auteurs  sous  le 
titre  iPOrthoeloxogniphi.  ^ 6°. 
Hœ  veseologia , seu  syntagma 
vttcruvi  'Pheologorum  tàm  grce- 
corum  quùm  latinorwn,  numéro 
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18,  'qui  grassatns  ùi  Ecclesid 
hœreses  ceoifutarunt,  et  prœci- 
pua  ’J’heologiæ  capita  tractd- 
riint.  ( Rajle,  Dictionn.  crit.  ) , 

HÉRON  (saint),  évêque  d’An-. 
tioche,  succéda  à saint  Ignace 
l’an  107,  durant  la  persécution 
de  Trajan.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  préiléccsseur,  et 
combattit  fortement  diverses 
hérésies,  surtout  celle  de  Sa- 
turnin , qui  prit  naissance  de 
sou  temps  dans  cette  ville.  Le 
martyrologe  romain  tqarque  sa 
fête  compie  d’un  martyr,|iu  17 
d'octobre  ; niais  cpinincw  cela 
n’est  appuyé  du  témoignage 
d’aucun  auteur  ancien,. il  est 
probable  qu’il  mourut  en  paix 
après  vingt  ans  d’épiscopat.  (Eu* 
sèbe,.liv.  l\,  c.  20,  et  in  chron. 
Baillet^t,  3,  17  octobre.) 

HÉRON,  discipline  d’Origèiie, 
et  compagnon  du  martyr  saint 
Plutarque,  fut, décollé  avec  la 
hache  pohr  la  foi  de  Jésus- 
Clniist  peu  de  temps  après  son 
baptême.  L'oyez  Plutarque.. 

HÉRON  (Nicolas),  Parisien, 
docteur  en  'l'héologic  de  .la 
Faculté  de  Paris , aumônier  de 
la  reine  , et  trésorier  1 de  la 
Sainte-Chapelle)  de  Vincennes , 
est  auteur  du  Traité  de  la  mo- 
destie des  postulantes,  contre 
l’abus  des  parures  à leur  pri.se 
d’habil,  volume  in-.i  2 imprimé 
à Paris  en,  1678..  Il  putritquend  • 
de  Taire,  voir  aüç  ceft/a'bus  est/ 
tconti'gire  â l’Ecriture-Sainte,  et 
défendu  par  les'  décisions  de 
l’Église.  On  a encore  du  même 
auteur  : Oraison  funèbre,  de  la 
reine  ( Marie  d’Autriche  ) pro- 
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ïioucée  aux  nouvelles  catholi- 
ques le  i«'  novembre  iC>84- 
( Dupiii,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  2784- 
Journ.dcs  Savans,  1Ü84  et  itjqS.) 

UÉRO.NDINE.  Le  martyro- 
loge romain  fait  mention  de 
sainte  Hérondine  le  a3  juillet 
avec  sainte  Rédeiiipte  , qu’elle 
avait  formée  à la  vertu.  Voyez 
Redemptk. 

HEROUVILLE  (Morin  d’)  , 
est  auteur  de  l’ouvrage  périodi- 
que qui  a pour  titre.:  Annules 
typographiques,  ou  notice  du 
progrès  des  connais-sances  hu- 
maines, dédiées  à monseigneur 
le  duc  de  Rourgogne,  coinmen- 
cées  eu  1758,  et  imprimées  à 
Paris  ciiez  Vincent.  M.  d’ilé- 
l'ouville  avertit  qu’il  s’est  asso- 
cié un  certain  nombre  de  gens 
de  lettres  dans  cet  utile  ou- 
vrage , qui  doit  cire  regardé 
comme  une  espèce  de  biblio- 
tiièque  universelle  , mais  choi- 
sie; comme  une  grande  mappe- 
monde littéraire  où  rien  d’im- 
portant ne  sera  oublié.  On  se 
contente  de  rapporter  les  titres 
des  livres,  lorsque  ces  titres  en 
disent  suflisaniment;  on  s’étend 
un  peu  plus  quand  le  sujet  sem- 
ble l’exiger;  on  fi.xe  les  époques 
des  éditions,  les  différences  des 
unes  aux  autres,  les  raisons  de 
préférence , enfin  le  jugement 
qui  en  a été  porté  par  le  plus 
grand  nombre  des  connaisseurs. 
On  doit  se  souvenir  au  reste  que 
ce  sont  des  annales , et  non  un 
journal,  des  notices,  et  non  des 
extraits,  qu’on  donne  au  pu- 
blic. 
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UERRK  (Dominique  de),  na- 
tif de  Bruxelles , entra  dans 
l’Ordre  de  Saint-Dominique  ù 
.Anvers  en  1628.  Il  se  distingua 
par  sa  prudence  et  sou  ex[>é- 
rieuce  darts  les  affaires,  de  mê- 
me que  par  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  par  sa  piété.  11  eut  di- 
vers emplois  dans  sa  province, 
qu’il  gouverna  pendant  l’ab- 
sence du  provincial,  et  uiourul 
à .Anvei'S  le  ii  mai  1677,  après 
avoir  publié  en  1675,  dan.v  la 
même  ville,  les  fastes  de  son 
Ordre,  c’est-à-dire,  un  calen- 
drier où  sur  chaque  jour  est 
décrite  sommairement  la  vie  de 
quelque  .saint  ou  sainte  de  l’Or- 
dre de  Saint-Dominique.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  flamaud,  est 
estimé.  (Le  père  Echard,  Script, 
ord.  Pried.  t.  2,  p.  711.) 

HERRENGET  (le  père),  reli- 
gieux dominicain,  né  à Lille  en 
Flandres  : il  a donné  les  Mœurs 
chrétiennes  1750,  iu-ia;  c’est 
une  critique  de  l’homme -ma- 
chine, des  pensées  philosophi— 
phes  et  du  livre  des  mœurs. 

HERRGOTT  ( le  père  Mar- 
quard),  religieux  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Biaise 
dans  la  foret  Noire,  conseiller 
et  historiographe  de  l’empereur, 
a douné  : 1®.  Novus  rei  liitera— 
riœ  Ordinis  S.  lienedicti  cons- 
pectu.t  : c’est  le  plan  d’une  his- 
toire littéraire  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît,  que  le  père  Herr- 
gott  annonça  en  1739.  2“.  Ge- 
nealogia  diplomatica  augustes 
gentis  habsburgicœ,  3 volumes 
in-folio.  3“.  Monumenta  augus- 
tœ  doniüs  austriaeœ,  in-folio. 
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5 volumes  (Journal  des  Savans, 
1739,  1740  et  1749-) 

HER  R ER  A (Alphonse  d’),  re-^ 
ligieux  de  l’Ordre  de  Saint-Do- 
minique, né  en  Espagne,  faisait 
ses  études  en  i5?o,  au  collège 
de  Saint-Jacques  à Paris,  d’où 
il  fut  rappelé  la  même  Année 
par  Cliarles-Quint  pour  être  son 
prédicateur.  Il  mourut  peu 
apres  ce  prince,  vere  l’an  iSSq. 
On  a de  lui  : De  valofe  (lono- 
rum  operwn  ndversits  luthera- 
nos  disceptalio,  à Paris  i54q, 
in-8”.  (Le  père  Échard,  Script, 
ord.  Prœd.  t.  2,  p.  i65._) 
IlERRERA  (François  d’)j  au- 
tre dominicain  espagnol,  né  à 
Séville  en  i5|8,  lit  profession  à 
Salamanque  le  2.4  février  1567, 
et  devint  un  des  plus  grands 
théologiens  de  cette  université, 
dont  il  emporta,  à lu  dispute,  la 
première  chaire  de  théologie, 
vacante  par  la  mort  de  Domini- 
que liannez , le  22  décembre 
i6o4,  malgré  heaucouj)  d’oppo- 
sition, et  un  grand  nombre  de 
compétiteurs  de  mérite  qu’il  eut 
dans  cette  dispute.  Philippe  iii 
le  nomma  évêque  de  Canaries 
au  mois  de  février  1621 , et  Phi- 
lippe IV  le  transféra  le  3 février 
de  l’année  suivante  à l’église  de 
Tuy,  qu’il  gouverna  très-sage- 
ment jusqu’à  l’an  i63o,  qu’il 
fut  encore  transféré  à l’église  de 
Tarazooa  1 mais  il  mourut  à Sa- 
lamanque le  3i  décembre  de 
la  même  année,  avant  d’avoir 
pris  possession  de  ce  dernier 
siège.  On  a de  lui  : In  tractatum 
de  'rrinilate  D.  Thomœ  Aqui- 
nalis  commentarii  et  dispulalia- 
i'3.  ' 
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nés,  à Pdvie  1627,  in-4”.  2“.  /« 
wiiversam  D.  Phomee  summam 
commentant . 3“.  Stqjer  totam 
scripiuram  littérales  et  morales 
expositiones.  Çes  deu.v  ouvrages 
ne  sont  que  manuscrits.  (Le  père 
Échard,  Script  ord.  Prœdic, 
t.  2,  9,467.) 

IlERRERA  (.Alphonse  d’),  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs  de 
l’étroite  observance,  natif  de 
Grenade,  dans  le  dix-septième 
siècle,  donna  en  espagnol:  1". 
Menaces  du  jugement  final  et 
des  peines  de  l’cnfersurlc  pseau- 
me  48,  à Séville  en  1618,  in-4". 
2".  Les  attributs  de  Jésus-Christ', 
et  les  excellences  du  nom  de  Jé- 
.sus,  ibid.  i6ig,  iu-4°.  3".  La 
colère  de  Dieu  contre  Icsjureurs, 
iùid.  1619,  in-4".  4®*  bc  Juge- 
ment final,  ibid.  1617.  5".  Le 
Miroir  des  personnes  mariées,  à 
Lima  1627,  ^ Grenade  i63i. 

6".  Questions  évangéliques  pour 
l’avent  et  les  .saints  qui  s’y  ren- 
contrent , 2 volumes  in-4"  » * 
Saragosse  en  i644i  et  à Lima 
dans  le  Pérou,  en  1649.  7".  Ser- 
mons pour  le  carême.  (Nicolas- 
Antonio,  Bibliot.  Script,  hisp. 
Wading.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  univ.  francise, 

t.  I,  p.  45.) 

H ERRERA  (.Augustin  d’),  jé- 
suite de  Séville,  mort  l’an  1649,  a 
donné  : i”.  De  l’Origine  et  du 
progrès  des  rites  et  des  cérémo- 
nies de  la  messe,  en  espagnol,  à 
Séville  1642.  a""  De  l’Origine  et 
du  progrès  de  l’office  divin , 
ibid.  16 14-  (Dupin,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  p.  2025.) 

6 


8a  HER 

HERRERA  (Aujjuslin  <l’),  jé- 
suite, natif  du  diocèse  d’Osina 
en  Espajjne , mort  après  l’an 
16^5,  a laissé  : i“.  De  la  prédes- 
tination, à A Ica  la  en  16^1.  •jF. 
De  la  science  de  Dieu  , ibid. 
167?..  3”.  De  la  volonté  de  Dieu, 
ibid.  4“-  He  la  Sainte-Xrinité, 
ibid.  1674.  ( Dupin,  pag. 
a4o3.) 

HERRER  A (Thomas  d*) , Es- 
pagnol, de  l’Ordre  «les  augiis- 
tins,  fleurit  Jusqu’après  l’an 
i65o,  et  laissa  : i“.  l’Histoire 
abrégée  des  ]irélats  et  autres 
hommes  illustres  de  Saint-Au- 
gustin, en  espagnol,  à Madrid 
en  1643.  2°.  L’alphabet  augusti- 
nien,  ibid.  i6(i5.  3®.  Des  caté- 
chèses chrétiennes,  à Tortose,  en 
1623.  (Dupin,  ibid.  pag.  2202.) 

HERSAN  (Marc-Antoine),  cé- 
lèbre professeur  dans  l’univer- 
sité de  Paris,  était  de  Coinpiè- 
gne.  H professa  successivement 
la  seconde  et  la  rhétorique  au 
collège  du  Plessis,  et  fut  profes- 
seur d’éloquence  au  collège 
royal.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1724,  Agé  de  plus  de 
soixante-douze  ans,  à Compiè- 
gne.  On  a de  lui  : i®.  Une  Orai- 
son funèbre  de  M.  le  Tcllicr, 
chancelierde  France,  prononcée 
en  latin  dans  l’église  de  Sor- 
bonne, traduite  en  français  par 
M.  Rosquillon , imprimée  en 
1686,  in-4®  à Paris,  et  réimpri- 
mée en  latiu  dans  un  recueil  de 
discours  publics  prononcés  par 
plu>ieurs  professeurs  de  l’uni- 
Ycrsité  de  Paris,  et  imprimé  sous 
le  titre  de  Selectæ  oratioiie.f,  par 
les  soins  de  M.  Gaullyer,  pro- 
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fesseur  du  collège  du  Plessis  en 
1728,  in-i2.  2®.  Pensées  édifian- 
tes sur  la  mort,  tirées  des  pro- 
pres paroles  de  l’Écriture-Sain- 
te et  des  saints  Pères,  in- 12.  3®. 
Le  Cantique  de  Moïse,  après  le 
passage  de  la  mer  Rouge,  ex- 
pliqué selon  les  règles  de  la  ré- 
thorique.  M.  Rollin  a fait  pré- 
sent au  public  de  cette  excel- 
lente pièce  dans  le  second  volume 
de  son  Traité  des  Études  , et  k 
cette  occasion  a fait  l’éloge  de 
M.  Hersan  dont  il  avait  été 
disciple.  K Jamais  personne,  dit- 
» il,  n’a  eu  plus  de  talent  que 
» lui  pour  faire  sentir  les  beaux 
U endroits  des  auteiu's,  et  pour 
» donner  de  l’émulation  aux 
» jeunes  gens.  L’oraison  funè- 
« bre  de  M.  le  chancelier  le 
» Tellier,  qu’il  prononça  en  Sor- 
» bonne,  et  qui  est  la  seule  pjë- 
» ce  de  prose  qu’il  ait  permis 
n qu’on  imprim.àt,  suffit  pour 
» montrer  jusiju’où  il  avait  por- 
» té  la  délicatesse  du  goût  ; et  les 
» vers  latins  qu’on  a de  lui  peu- 
••  vent  passer  |>our  un  modèle  en 
» ce  genre.  Mais  il  est  encore  plus 
» estimable  par  les  qualités  du 
» cœur  que  par  celles  de  l’esprit. 
» Bonté,  simplicité,  modestie, 
» désintéressement,  mépris  des 
«richesses,  générosité  portée 
» jusqu’à  l’excès;  c’était  là  son 
» caractère.  Il  ne  profila  de  la 
■>  confiance  entière  qu’un  puis- 
» sant  ministre  (M.  de  Louvois) 
» avait  en  lui,  que  pour  faire 
« plaisir  aux  autres.  Mais  les 
M dernières  années  de  sa  vie  , 
» quoique  passées  dans  la  re- 
» traite  et  l’obscurité,  ont  ef- 
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» face  tout  le  reste.  Il  s’était 
» retiré  â Coiiipièf;nc,  lieu  de  sa 
»■  naissance.  Là  séparé  de  toute 
» compafpiie,  uniquement  oc- 
« cnpé  de  l’étude  de  l’Écriture- 
»■  Sainte  qui  avait  toujours  fait 
» ses  délices,  ayant  continuelle- 
» ment  dans  l’esprit  les  pensées 
» de  la  mort  et  de  l’éternité,  il 
>•  se  consacra  entièrement  au 
» service  des  pauvres  enfans  de 
» la  ville.  Il  leur  fît  bâtir  une 
» école,  peut-être  la  plus  belle 
» qui  soit  dans  le  royaume,  et 
» fonda  un  maître  pour  leur 
» instruction.  Il  leur  en  tenait 
» lieu  lui-même;  il  assistait  très- 
» souvent  à leurs  leçons;  il  en 
n avait  presque  toujours  quel- 
» ques-uns  à sa  table  ; il  en  lia- 
» billait  plusieurs  ; il  leur  dis- 
» tribuaità  tous,  dansdes  temps 
•»  marqués,  diverses  récompen- 
» ses  pour  les  animer,  et  sa  plus 
» douce  consolation  était  de 
« penser  qu’après  sa  mort,  ces 
» enfans  feraient  pour  lui  la 
» même  prière  que  la  fameux 
» Gerson,  devenu,  par  humili- 
■ té , maître  d’école  à Lyon , 
» avait  demandée,  par  son  tes- 
u tament,  à ceux  dont  il  avait 
» pris  soin  : Mon  Dieu,  mon 
» créateur,  ayez  pitié  de  votre 
» pauvre  serviteur,  Jean  Ger— 
U son.  Il  a eu  le  bonheur  de 
» mourir  pauvre,  en  quelque 
» sotte  au  milieu  des  pauvres, 
U ce  qui  lui  restait  ayantà  peine 
» sufli  pour  une  dernière  fonda- 
» tion  qu’il  avait  faite  des  sœurs 
» de  la  charité  pour  instruire  les 
U filles,  et  pour  prendre  soin  des 
n malades.  » 
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HERS.\NT  ou  HERSENT 
(Charles),  Parisien,  prêtre,  doc- 
teur de  Sorbonne,  et  chancelièr 
de  l’église  de  Metz,  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  en 
i6i5,  et  prêcha  avec  succès  à 
Troyes,  à Dijon,  à Angers  et  à 
Paris.  Il  alla  à Rome  en  167.4,  ^ 
l’occasion  du  jubilé,  et  quitta 
l’Oratoire  à son  retour  en  Fran- 
ce. Il  mourut  au  château  de 
Largou  en  Bretagne,  après  l’an 
1660.  On  a de  lui  : 1“.  Premier 
avis  touchant  les  prêtres  de 
l’Oratoire,  par  un  prêtre  qui  a 
demeuré  quelque  temps  avec 
eux,  en  iGaS,  in-12.  2°.  Deux 
articles  concernant  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  en  France,  aux 
prélats  de  l’assemblée  du  cler- 
gé, en  1626,  in-4”  et  in-8“.  Il 
désavoua  la  même  année  cet  écrit 
par  un  autre  intitulé  : Jugement 
sur  la  congrégation  de  l’Oratoi- 
re, etc.  in-12.  3“.  Notes  sur  saint 
Denis  l’Aréopagite.  4°-  Trois 
éloges  funèbres  de  Gabrielle  de 
Bourbon,  duchessedelaVallettc, 
5®.  Traité  de  la  souveraineté  du 
roi  à Metz  etautres  villes,  et  pays 
circonvoisins  qui  étaient  l’an- 
cien royaume  d’Austrasie,  à Pa- 
ris, in-S®,  1632.  6®.  Pastorale 
sainte,  ou  paraphrase  duCanti- 
que  des  cantiques,  i635.  7®.  Un 
ouvrage,  in-8°,  intitulé 
galltis  de  cavendo  sc/tismale, 
adressé  aux  prélats  de  l’Eglise, 
gallicane,  où  il  prétend  montrer 
que  l’Eglise  de  France  était  en 
danger  de  faire  schisme  avec 
Rome.  Cet  ouvrage  fort  propre 
à brouiller  l’Eglise  et  l’état,  fut 
condamné  au  feu  par  arrêt  du 
6. 
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parlement  du  a3  mars  i6.{o;  les 
évêques  du  parlement  de  Paris 
le  condamnèrent  aussi.  8". 
Trois  Oraisons  funèbres  du  roi 
Louis  xni,  i6j3,  in-8".  9“.  Un 
Traité  de  la  fréquente  commu- 
nion contre  celui  deM.  Arnauld, 
en  i644-  to“.  La  même  aimée, 
il  fit  imprimer  un  sermon  inti- 
tulé: LeScandalede.Tésus-Clirist 
• • dains  le  inonde  : ce  sermon  lui 
attira  des  aflaires,  et  il  se  retira 
à Home  en  iG5o,  où  ayant  jiré- 
ebé  un  sermon  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Louis,  et  y ayant 
mêlé  des  questions  sur  la  grâce, 
il  fut  accusé  de  jansénisme,  et 
aurait  été  mis  à l’inquisition, 
s’il  ne  s’était  retiré  chez  l’am- 
bassadeur de  France  : il.  fit  im- 
primer ce  sermon  avec  son 
apologie  en  itiSo,  sous  ce  titre: 
l’Empire  de  Dieu  sur  les  saints, 
•>  ou  l’éloge  de  saint  Louis,  roi  de 
France.  (Doin  Calinet,  Biblio- 
tliè(|ue  lorr.  Dupin,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  p.  209a.) 

HERVE,  moine  du  Rourg- 
t)icu,  naquit  au  Mans,  et  non  en 
Bretagne,  comme  l’a  cru  Gene- 
brard,  ni  dans  le  Limousin, 
comme  l’assure  le  père  le  Long. 
Un  esprit  vif,  pénétraut,  et  un 
grand  amour  pour  l’étude  fu- 
■ rent  les  jiremiers  traits  qui  se 
développèrent  en  lui,  et  ceux 
qui  le  caractérisèrent  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Après 
d’heureux  essais  de  ses  talens  il 
entra  dans  l’abbaye  du  Bourg- 
Dieu  ou  Hourg-Deols  en  Berry, 
vers  l’an  i 100.  (ielte  époipie  a 
pour  garant  la  lettre  ^circulairè 
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sur  sa  mort,  où  il  est  dit  qu’il  fi* 
nit  ses  jours  dans  sa  cinquantiè- 
me année  de  religion,  sous  l’abbé 
Gilbert  ; ce  qui  reviènt,  selon  le 
père  Pagi,  à l’an  1 1^9,  ou  selon 
les  auteurs  du  nouveau  Galha 
chrisitana,  à l’an  n5o.  Depuis 
son  entrée  dans  le  cloître,  Hervé 
n’étudia  plus  que  les  livres 
saints,  et  ce  qui  pouvait  lui  en 
faciliter  l’intelligence,  c’est-à- 
dire,  les  interprètes  sacrés,  sur- 
tout saint  Ambroise,  saint  Jé- 
rùme,  saint  Augustin  et  saint 
Grégoire.  Le  ricJie  fond  de  sa- 
voir'qu’il  acquit  par-là,  le  mit 
en  état  d’entreprendre  des  ou- 
vrages considérables  sur  l’Ecri- 
ture, qui  lui  firent  une  grande 
réputation.  Ses  travaux  littérai- 
res étalent  ennoblis  par  les  mo- 
tifs les  ]ilus  purs  du  christia- 
nisme; et  la  piété  allait  de  pair 
chez  lui  avec  l’érudition  L’est 
le  témoignage  que  lui  rendent 
les  auteurs  de  la  lettre  circulaire 
déjà  citée,  et  qui  se  trouve  au 
second  tome,  page  5i5,  du  .Spi— 
cilége  de  D.  d’.Acliery  ; au  .second 
volume  des  Anecdotes  de  doin 
Pez,  p.  5i6,  et  au  quatrième 
volume  des  Annales  bénédicti- 
nes, p.  716.  Sa  mort  arriva  le 
dinianclic  de  Poctave  de  Pâque, 
à la  suite  d’un  redoublement  de 
jeûnes,  de  veilles  et  d’autres 
austérités  dans  lesquelles  il  avait 
pas.sé  le  carême.  La  lettre  circu- 
laire des  religieux  du  Bourg- 
Dieu  fait  honneur  à Flervé  des 
ouvrages  suivans  .•‘Une  explica- 
tion du  livre  de  la  hiérarchie 
céleste  aftribué  à saint  Deiiys  ; « 
des  Commentaires  sur  toute  la 
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propliétie  d’Isaïe,  sur  les  lamen- 
tations de  Jérémie,  sur  la  der- 
nière partie  du  prophète  Ezé— 
ctiiel,  c’est-à-dire,  sur  tout  ce 
qui  II  avait  pas  été  expliqué  par 
saint  Grégoire  le  Grand  ; d’au- 
tres Commentaires  sur  le  Deu- 
teronoine,  sur  l’Ecclésiasle,  sur 
les  livres  îles  juges,  de  Ruth  et 
de  Tobie  ; une  exposition  des 
épîlres  de  saint  Paul  qui  lut  re- 
gardée comme  son  clief-d’œu- 
\K,  et  lui  mérita  la  ré|mla(ion 
du  premier  lioninic  de  son  siè- 
cle pour  l’intelligence  des  livres 
saints;  des  {.onviuenUiires  sur 
les  douze  petits  prophètes,  avec 
plusieurs  explications  des  leçons 
des  saints  évangiles  et  des  can- 
tiques qui  se  chantent  à l’Église. 
Hervé  lit  encore  une  espèce  de 
concorde,  ou  plutôt  une  criti- 
que des  difTéreuces  qui  se  ren- 
contrent dans  plusieurs  passages 
de  l Écriture  dont  les  leçons  va- 
riaient en  diverses  ép.lises  où 
quelquefois  on  avait  altéré  le 
textesacré.  Ce livreavait  pour  ti- 
tre : Dcvomiexioiieq\iarumdam 
lectionum.  Mais  ce  titre  ne  serait- 
il  pas  lui-iiièine  corrompu,  et  ne 
faudrait-il  pas  plutôt  lire  De 
correct/one?  Il  composa  de  plus 
un  recueil  des  miracles  que  Dieu 
opérait  de  son  temps  dans  l’é- 
glise du  Bourg-Dieu  par  l’in- 
tercession de  la  sainte  Vierge. 
Enfin  touchant  au  terme  de  sa 
carrière,  il  fut  engagé  par  son 
abbé  Gilbert  et  par  quelques- 
uns  de  scs  confrères  à commen- 
cer un  ouvrage  sur  la  cène,  at- 
tribué à saint  Cyprien.  Mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  d’adie- 
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ver  celte  tâche.  Tels  sont  les 
écrits  d’Hervé. 

On  peut  regarder  comme  per- 
du le  Commentaire  sur  les  livres 
attribués  à saint  Denys.  Le  Com- 
mentaire sur  Tsaie  a vu  le  jour 
par  les  soins  de  D.  Bernard  Pez, 
qui  lui  a donné  place  dans  le 
troisième  volume  de  ses  anec- 
dotes ; mais  il  y manque  l’épître 
dédicatoire  qui  se  trouve,  sui- 
vant D.  Liron,  dans  les  manus- 
crits de  France.  11  est  partagé  en 
huit  livres,  ornés  d’une  préfaep 
adressée  à .Tean,  abbé,  de  Hervé. 
On  remarque  dans  ce  Coinmeu- 
taire  une  grande  lecture  des 
Pères  dont  l’auteur  a , pour 
ainsi  dire,  exprimé  le  suc  dans 
ses  cxjilica lions.  Il  parle  de  la 
grâce  en  vrai  di.sciple  de  saint 
.Augustin,  et  de  l’Église  comme 
un  homiiie  fort  attaché  à son 
unité.  A l’occasion  des  derniers 
tcnqis,  il  dit  (ju’Élie  viendra 
pour  réformer  les  abus  qu’on 
voit  se  multiplier  chaque  jour 
parmi  les  chrétiens  ; que  comme 
l’Église  a eu  les  aiiôties  dans  sa 
naissance,  elle  aura  vers  sa  fin 
Élie,  Enoch  et  il’autres  excel- 
lons docteurs  qui  ne  seront  point 
inférieurs  aux  hommes  aposto- 
liques. Hervé  regarde  comme 
un  point  de  foi  que  la  persécu.» 
tion  de  l’Antéchrist  ne  durera 
que  trois  ans  et  demi  ; mais  U 
ne  pense  p-as  que  sa  mort  doive 
être  immédiatement  suivie  du 
jugement  dernier.  Le  moine 
Allieric  fait  un  grand  éloge  de. 
cet  ouvrage,  mais  il  se  trompe 
sur  le  nom  del’auleur.  Magister 
Henficus,  dit-il,  ( il  devait  dire;. 
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Herveus)  degens  in  Biturid,  de 
nigro  Ordine  itnonachus,  nobile 
opus  in  Jsàiatn  et  multa  alla 
edidu,{b\henc,  Inchron.  ad.  an. 

ii56,  p.  328.)  ’ 

Le  Commentairê  d’Hervé  su# 
les  épjtres  de  saint  Paul  fut  livré 
au  public,  mais  sous  le  nom  de 
saint  Anselme,  par  René  de 
Cbataifyier,  à Paris  l’an  i533, 
en  1 vAliime. in-folio,  chez  Pon- 
cet  le  Preux  ; attribution  qui  a 
été  suivie  dans  quelques  autres 
^i6ons.  Sixte  de  Sienne  observe 
le  pïeniier,  Bibl.  sacr.,  I.  4» 
p.  223,  que  les  anciens  exem- 
plaires manuscrits  de  ce  Com- 
mentaire portaient  le  nom  du 
moine  Hervé.  D’après  cette  re- 
marque, Bellarmin  a décidé  que 
ce  Commentaire  n’était  pas  de 
saint  Anselme  ; mais,  pour  n’a- 
vQ/r*^  pals  consulté  les  anciens 
.manuscrits,  il  èst  tombé  dans 
une  autre  méprise,  en  l’attri- 
buant à Hervé  Nedcllec,  géné>- 
ral  des  doniinkains,  mort  en 
1 323. ‘Enfin  le  père  Labbe  ayant 
découvert  la  source  de  l’erreur, 
tous  lès  savân’s  se  sont  réunis  à 
lui  pour  restituer  ce  Commen- 
taire à notre  auteur.  Le?  cxpli- 
^ieus  de  ‘ quelques  ' évangiles 
W l’année  «nt  eu  long-temps  la 
même  destinée  que  le  Commen-' 
Uirç  sur  saint  Paul,  c’est-à-dire, 
qu’elles'Ont  passé  pour  être  de 
.saint  A'nseltne.  Ohlesvoit  parmi 
ses  œuvres  Véritables  dans  tou- 
tes les  anciennes  éditions,  sans 
excepter  celle  du  père  'Théo- 
phile Raynatd,  avec  ce  titre: 
Divi  Ansi^tt  in  àUquot  e\.’an-> 
g’éÜÂ'  en^rratioifea.  Lès  autres 
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écrits  d’Hervé  sont  demeurés 
dans  l’obscurité.  Plusieurs  bi- 
bliothèques en 'conservent  des 
.exemplaires.  Dom  ‘Gerberou 
ajoute  aux  ouvrais  d’Hervé  un 
cdmmentaiVesurÿiint  Matthieu, 
un  autre  sur  le  Cantique  des 
cahtiques,  et  un  trq^iisna  sur 
l’apocalypse.  Bÿais  les  auteurs  4e 
l’Histoire  de  la  France  IHtérairU 
attribuent  ces  trois  ouvrages  à 
Anselme  de  Laod.  ( Veyez  le 
dixième  tome  de  cette  hiAôite, 
p.  184,  et  le  douzième,  p.  344 
etsuiv.)  s , 

HERVÉ,  dit  le  Breton,  parce 
qu’il  était  natif  de  la  Basse-Bre-, 
tagne,  quatorzième  général  de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  en 
i3i8,  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doettine  de  saint 
Thomas.  U mourut  à Narbonne 
Tan  i323,  et  laissa  un  Commen- 
taire sur  les  livres  des  sentences, 
imprimé  à Venise  en  i5o3,  et  à 
Paris  en  1647,  avec  un  Traité  de 
la  puissance  du  pape;  quatre 
grandes  questions  qaodlibéti- 
ques,  iropriinéesà  Venise  en  1 486; 
vingt-quatre  petites  questions 
quodlibétiques,  impriméesanssi 
à Venise  en  i5i5;  une  apologie 
contre  ceux  qui  combattaient 
l’Ordre  des  FYères  ■Prêcheurs  , 
imprimée  à ■ Venise  en  i5i& 
(Sixte  de  Sienne.  Bellarmin. 
Possevin,  Dupin,  Biblioth,  qua- 
torzième siècle.)  , 

HERVÉ  ( Daniel  ) , natif  de 
Saint-Bère  en  Rets,  diocèse  de 
Nantes,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  en  i64u,  igé 
de  'vingt-un  ans,  fut  supérieur 
à Boulogne  et  en  diverses  aa-^> 
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très  maisons,  et  mourut  le  8 
juillet  i6g4  , à Rouen,  où  il 
était  pour  lors  curé  de  Sainte- 
Croix-Saint-Ouen.  On  a de.  lui: 
1°.  !-«  Vie  chrétienne -de  la  vé- 
nérable sœur  Marie  de  l’Incar- 
uation,  fondatrice  des  carmé- 
lites en  France,  à Paris  chez 
Méturas  en  i666 , in-S".  a". 
Apocalypsis  B . Joannis  Aposto- 
li  planalio  hisloricà,  à Lyon, 
in-4”,  1684.  3“.  Deux  volumes 
in-8“  de  Serinons,  imprimés  à 
Rouen  chez  Béhourt  en  169a, 
et  une  paraphrase  de  l’ordi- 
naire de  la  messe,  à Lyon  ches 
Briasson.  Il  a laissé  des  Com- 
mentaires français  sur  les  pro- 
pretés Osée  et  Joël,  que  l’on 
conserve  manuscrits  dans  la  mai- 
son de  Rouen  ou  il  est  mort. 
(I.>e  Lon^;,  Bibliothèque  sacr., 
in-folio.  Journal  des  Savans 
1684,  p.  202  de  la  première  édi- 
tion et  127  de  la  seconde.) 

HERVÉ  (M.),  évêque  de  Gap. 
Ntus  avons  dc  ce  prélat  : Lettre 
pastorale  de  M.  l'évêque  de 
Gap  aux  nouveaux  catholiques 
de  sou  diocèse,  in-12,  à Paris 
1700.  M.  Hervé  fait  voir  que  la 
religion  prétendue  réformée 
n’est  point  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Il  explique  ensuite  les 
principaux  points  de  la  doctri- 
ne catholique  qui  font  encore 
quelques  peines  aux  nouveaux 
convertis  sur  la  confession,  sur 
la  messe,  sur  l’Eucharistie,  .sur 
le  purgatoire.  Le  même  prélat 
a aussi  donné  : RéflexicMis  de 
M.  Hervé , ancien  évêque  de 
Gap,  .sur  différentes  matières  de 
religion,  in-i2,  à Paris  chez  Jac- 


HER  87 

quesColomhat,  17 17.  Cet  ouvra- 
ge partagé  en  vingt-quatre  cha- 
jiitres,  est  utile  et  à instruire  les 
fidèles,  et  à ralfermir  dans  la  foi 
ceux  qui  doutent,  et  ù toucher 
ceux  ([ui,  rebelles  aux  lumières 
de  leur  raison,  se  conduiM^nt  en 
athées.  L’auteur  compare  dans 
le  premier  chapitre  les  choses 
de  ce' monde  avec  celles  de  l’au- 
tre. Il  traite  dans  les  cinq  -lu- 
tres  de  l’existence  et  de  iT gran- 
deur de  Dieu,  de  son  immensité 
et  de  sa  toute-puissance,  de  sa 
bonté  et  de  sa  justice.  J.a  foi, 
les  religions,  la  religion  chré- 
tienne en  particulier,  la  mort^ 
le  jugement,  l’éternité  heureuse 
et  l’éternité  malheureuse  font 
la  matière  des  onze  chapitres 
suivans.  Le;  reste  de  l’ouvrage 
est  sur  la  religion  et  la  vie  iur 
térieure  ; on  eu  montre  la  né- 
cessité ; on  en  expose  les  occu- 
pations, les  distractions,  les  en- 
nuis; onen  raconte  lesavantagps. 

( Journal  des  Savans,  1700  et 
i7'7-) 

HERVET  (Gcntien),  chanoine 
de  Reims,  naquit  en  i5og,  à 
Olivet,  près  d’Orléans.  U fut 
instniit  dès  son  enfance  des  arts 
libéraux  et  des  langues  grecque 
et  latine.  Il  fut  d’abord  préce|>- 
teurdeM.  del’Auliespine,  depuis 
secrétaire  d’état,  vint  à Paris  et 
alla  en.suite  à Rome  où  le  car- 
dinal Polus  l’avait  appelé  pour 
traduire  en  latin  les  auteurs 
grecs  , et  après  son  retour  il 
enseigna  publiquement  dans  le 
collège  de  la  ville  de  Bordeaux. 
Dans  un  second  voyage  qu’il  fit 
en  Italie,  il  s’attacha  au  cardi-* 
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nal  Marcel  Cerviii , et  laccom- 
])apna  au  concilij  de  Trente,  où 
il  (it  quelques  tliscours.  Le  car- 
dinal de  l.urrainc,  qu’il  aecoin- 
paqna  aussi  au  concile  de  Trente, 
lui  donna  un  canonicat  à Reims 
où  il  mourut  le  la  sejitembre 
de  l’an  >594-  1^  ^ laisse  beau- 
coup d’ouvrage#  ; savoir,  i°.  un 
Discours  jMJur  le  fétablissément 
de  liyjdislfqdine  ecclésiastique 
qu’il  tonde  sur  le  sixième  canon 
du  concile  de  Clialcédoine,  et 
dans  ler^uel  il  dit  (|ue  U>  seul 
moyen  de  rétablir  la  discipline 
et  les  anciens  usages  de  l’Église 
est  de  mettre  en  vigueur  le 
sixième  canon  du  concile  de 
Clialcédoine,  qui  défend  d’or- 
donner personne  qu’on  ne  lui 
assigne  un  bénéfice  ou  un  oflice 
ecclésiastique.  Ce  discours  se 
trouve  dans  le  recueil  imprimé 
■k  Paris  l’an  1671.  2“.  -Un  dis- 
cours latin  prononcé  dans  le 
concile  de  Trente,  et  imprimé  à 
Paris  en  i556,  et. à Venise  en 
.)  55i , pour  faire  voir  que  les 
mariages  des  fils  de  famille,  qui 
sont  en  puis.sance  de  parens, con- 
tractés .sans  leur  conseiitemejit, 
sont  nuis.  3®.  Une  oraison  sur 
l’ascension  de  Jésus- Christ.  4^. 
Deux  lettres  françaises  sur  la 
résidence  des  discours  des  évê- 
ques, écrites  en  i5(j2,  et  impri- 
mées à Paris  i65o.  5®.  Trois  dis- 
cours sur  la  barbe.  6®.  Quantité 
de  jjclits  ouvrages  de  contro- 
verse aussi  t u français,  comme  : 
Épllres  aux  mini.stres  ; Épilre 
au  peuple  de  TCglise  catholique; 
Épltre  à un  quidam  Jauleiirdes 
ijouveaux  évangéliques;  Traité 


r . 

♦ 

HE.S  * 

du  purgatéire;,  les  Ruses  du 
diable  pour  tâcher  d’abolir  le 
saint  sacrifice  de  Jésus-Christ; 
.4jK)logi«  contre  une  réponse  des 
ministres  d’Orléans;  Réfutation 
d’un  livre  intitulé  : les  Songes 
sacrés  , etc.  Il,  a encore  fait  un 
trè.s-grand  nombre  de  traduc- 
tions d’auteurs  grecs  en  latin  et 
en  français,  et  d’auteurs  latins 
en  français.  Hervet  était  tsès- 
laboriciix,  et  avait  plus  d’érudi- 
tion quede  beauté  d’esprit. (Pos- 
sevin.  In  nppar.  Du  \erdier, 
Bibliolli.  franc.  La  Croix  du 
Maine,  Ribl.  franc.  Dupin,  Bi- 
blioth.,' seizième  siècle,  part.  5. 
1.1e  père  Nicéron,  au  t.  17  de  ses 
Mémoires.) 

HER  WQR  DE  ( Henri  de]f,  ainsi 
nommé  du  lien  de  sa  naissance, 
ville  considérable,  et  autrefois 
impériale  , dans  le  diocèse  de 
Miiiden  et  le  comté  de  Rarens- 
berg,  se  fit  religieux  de  l’Ordre 
de  Saint- Dumini(|ue  , dans  le 
couvent  de  Saint-Paul  de  Mik- 
den.  H se  iviidit  habile,  non- 
seulement  dans  les  lettres  sain- 
tes, mais  encore  dans  l’histoire. 
11  assista  au  chapitre  de,  l’an 
1 3-4o,  à Milan,  et  mourut  à Min- 
deii  en  Saxe  le  9 octobre  de  l’an 
1870.  On  a de  lui  une  chroni- 
que. latine  qui  contient  ce  rjui 
s’est  ]>a.ssé  depuis  le  commence- 
ment ilu  monde  ju.squ’à  l’an 
i355,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges manuscrits.  (Trithême,  in 
en /al.  Le  père  Éichard, 
orcl.  Pra'dic.,  t.  i,  p.  865.) 

JIESROiN  ou  CHESIiON  ou 
ESEliON.  {Cherchez  Esebon.) 

IIE.''ER,  ville  de  Juda,  que  Sa» 
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4 lomonttâtit  oufortiâa.  (SHeg.  duire.  Il  y a eu  les  évêques  sui- 
9,  154)  ..  , 4 vans:  „ . - V 

HESITANT,  iÆ«V<jns,  i.  Jean  1",  surnommé  Léopard, 

m&aodu/.  On  donna  ee  nom  aux  a fait  un  Traité,  dit  Abraham 
eutychiens  et  ' aux  acéphales,  «Ecchell.,  sur  les  contradictions 
parce  qu’ils  rejetaient  le  con-  de  l’alco(au.  Il  était  de  l’Ordre 
cile  deÊhalcédonie,  en  hésitant,  des  Frères  Prêcheurs.  _ , ^ 

(Suicer.)  ■*  < ^ 2.  Jeanii  siégeait  à la  fin  du 

HESLI,  fils  de  Naggé,  un. des  seizième  siècle,  ou  au  coinmen- 
aïeux  de  Jésus-Christ.  (Luc,^  cernent  du  suivant. 

3,25.)  > ' HESSEENouHOSSEEN,//æs- 

IIESMONA  ou  ESMONA,  ville  s.eus'.  Nom  que  l’on  dftnna  à une 
au  midi  de  Juda.  partie  des  Ësséniens,  qui  habi- 

J3ESNA  , la  même  ville  que  taieut  dans  le  pays  des  Moabites 
Hcsen-Cepha  , château  de  Ce-  et  dans  l’Iturée,  à l’orient  de  la 
'phra  , place  forte  trè9-connue  mer  Morte.  ( S.  Epiphane,hérés. 
des  aBciens„où  était  un  siège  19  )*  • ' ' 

épiscopal  au  diocèse  des  Chai-  , , IIESSELS  (Jean),  docteur  et 
déens,  qui  fut  érigé  en  métro-  professeur  royal  en  Théologie  à 
pol^,  dont  voici  quelques  évê-  Louvain,  né  dans  cette  ville  l’an 
_ques  : * ^ i522,  professa  huit  ans  la  Théo- 

• ^ 1.  Élie,  assista  à la  pioinotion  logie  dans  Tabbaye  du  Parc,  d*^ 

de  Machica  11.  > • l’Ordre  de  Préinonlré,  et  succé- 

« ■2.  Emmanuel,  à.cellé  de  Ja-  da'à^Martiu  Rithovius  dan®  1® 

ballalia  iii.  . ' diaire  royalç  de  Théologie  ù 

• 3.  Gabriel  abjura  eit  1616,  les  Louvain.  En  i563  , il  alla  au 
erreurs  des  Nestoriens  dans  ,1e  concile  de  Trente  avec  Michel 

. concile  d’Amide.  . ■,  Bains  et  Cornélius  Jansénius, 

HESRAI  ou  UESRO,  hébr. /e  qui  fut  depuis  évêque  de  Gand.  ^ ' - 

parvis  ou  le  foin,  un  des  braves  H revint  à Louvain,  et  y mourut 
de  David,  (2  Reg.  23,  35.)  ''  ‘ 'le  7 novembre  1 56fi,  âgé  de  qua- 

IlESRON  , troisième  fils  de  rante-quatre  ans.  11  a laissé  plu- 
Rubon  , chef  de  la  famille  des  sieurs  ouvrages  1 i“.  les  Preuves 
Hesronites,  (Num.  26,  G,)  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 

HESRON,'jîls  de  Phares,  et  pe-  Christ  dans  l’Eucharistie,  avec 
, tit-fils  de  Juda.  (Geiiès. , /j6, 1 2.)  une  explication  des  passages  que  • 
HESRGNouTLASQRouASOR,  les  hérétiques  objectent,  à Lou- 
ville.  TJosué,  i5,,3.)-  t ‘vain  en  i564-  a”.  Un  Traité  de 

HESRON,  siège  épiscopal  a'u«‘ l’invocation  des  saints,  à Lou- 
diocèse  des  Maronites,  où  on  .jirain  en  i56.j.  3".  La^réfutalion 
prétend  que  la  langue  chaldaï-*  de  la  foi  nouvelle  qu  ou  appelle 
que  ou  syriaque  s’est  conservée  spéciale,  à Louvain  en  i5ü5  et 
sans  mélange,  malgré  celle  que  i568-  Il  prouve  dans  cet  ouvra- 
* . . les  Sarrasins,y  oot  voulu  intio  - ge»  q’-ie  la  foi  par  laquelle  cha-* 
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que  particulier  croit  certaine- 
ment que  ses  péchés  lui  sont 
remis,  ne  le  justifie  pas.  4°-  Un 
Traité  de  la  fermeté  perpétuelle 
de  la  chaire  de  .saint  Pierre,  et 
de  son  indéfectibilité  : il  y sou- 
tient que  les  papes  ne  se  sont  ja> 
niais  trompés  quand  ils  ont  fait 
une  décision  solennellé  sur  un 
point  de  foi  qu’ils  ont  proposé 
à toute  l’Église,  comme  une  doc- 
trine qu’il  fallait  nécessairement 
croire.  5®.  Un  traité  du  sacrifice 
de  l’Eucharistie , à Louvain  en 
1567.  6®.  Un  traité  contre  celui 
de  Cassandre,  du  devoir  d’un 
homme  pieux  : il  y reprend 
Cassandre  de  ce  qu’il  laisse  aux 
particuliers  la  liberté  de  juger 
de  la  doctrine,  de  demeurer  dans 
uneautrecommunionique  la  ro- 
maine, et  de  croire  que  la  piété 
et  la  vraie  religion  peuvent  être 
dans  plusieurs  communions.  7®. 
Un  écrit  sur  la  communion  sous 
la  seule  espèce  du  pain,  impri- 
mé en  1573,  8".  Un  écrit  impri- 
mé en  1567,  pour  défendre  l’u- 
sage de  dire  l’oilire  public  en 
langue  latine.  9®.  Une  censure 
de  quelques  histoires  de  saints. 
io“.  Un  commentaire  sur  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur,  impri- 
mé à Louvain  en  i568,  et  une 
lettre  sur  la  conception  de  la 
sainte  Vierge,  donnée  par  Scu— 
tingius  dans  le  t.  2 de  sa  Biblio- 
thèque ecclésiastique,  ii®.  Des 
commentaires  sur  saint  Mat- 
thieu , imprimés  3 Louvain  en 
1572,  sur  la  première  h Timo- 
thée, sur  la  première  canonique 
de  saint  Pierre  , il/id.  en  i5ti8, 
sur  les  épîtres  canoniques  de 
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saint  .Tean,  à Douai  en  iSqq,  et  » 
à Anvers  en  1601.  12®.  Un  gros 
catécliisme  divisé  en  quatre  li- 
vres, qui  fut  imprimé  en  1671 , 
et  l’a  depuis  été  plusieurs  fois 
en  divers  endroits,  et  en  parti- 
culier à Louvain  en  169.5,  en 
2. volumes  in-'4®.  Cet  ouvrage, 
le  plus  considérable  de  ceux  de 
He.sseLs  , est  un  bon  corps  de 
Théologie  dogmatique  et  mo- 
rale. Oet  auteur  avait  une  érudi- 
tion profonde,  un  jugement  so- 
lide, un  sage  discernement,  un 
grand  amour  de  l’Égli.se  et  de  la 
vérité.  ( Valère-André,  Biblioth, 
bclg.  Dupin,.  Biblioth.  ecclés., 
seizième  siècle,  part.  5.) 

HESYCIÎASTE,  Hesychastes. 
Hesychaste  en  grec  est  la  même 
chose  que  quiétiste  en  français, 
pris  seulement  .selon  la  signifi-  ' 
cation  grammaticale,  poui’  une 
personnè  qui  se  lient  dans  le  rc-  * 
j)OS,  pour  vaquer  plus  commo- 
dément à la  contemplation  des  ' 
choses  célestes.  Ce  nom  fut  don- 
né dans  l’antiquité  à ceux  des, 
moines  qui  s’occupaient  un ique- 
mcntde  la  prière. 

IlESYCHIUS.  On  est  fort  par- 
tagé sur  cet  anteur  ddnt  nous 
avons  un  commentaire  eni  latin 
seulement  sur  le  lévitiqne,  et 
non  pas  en  grec  et  en  latin, 
comme  l’a  cru  le  père  Mabillon. 

Le  cardinal  du  Perron  l’a  attri- 
bué à Hesychius,  évêque  de  Sa- 
lone  en  Dalmatie,  qui  vivait  l’an 
4i8,  du  temps  de  saint  .Augus- 
tin. Trithcme  et  Sixte  de  Sienne 
prétendent  que  cet  ouvrage  est 
d’Hesychius,  disciple  de  saint  ^ 
Grégoire  de  Nazianze,  qui  vivait.  - 
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environ  l’an  4®o-  BeUarmin  et 
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p.  a8.  Richard  Simon,  Critique 
de  Dupin,  t.  i,p-  261.D.  Ceil-, 
lier,  llist.  des  Aut.  sacr.  ctee- 


Possevin  le  donnent  à Desychius, 

patriarche  de  Jérusalem.  La  plus 
commune  opinion  est  qu’Hesy- 
chius,  auteur  de  cet  ouvrage, 
était  un  simple  prêtre  de  Jéru- 
salem , qui  vivait  dans  le  cin- 
quième ou  le  septième  siècle  ; et 
eu  effet,  l’auteur  découvre  dans 
la  préface  de  son  ouvrage  qu’il 
n’est  que  prêtre,  et  qu’il  écrit  à 
Jérusalem.  Cet  ouvrage  fut  donc 
composé  en  grec  par  Hesychius, 
prêtre  de  Jérusalem,  et  traduit 
en  latin  par  quelque  autre  écri- 
vain postérieur.  On  a donné 
deux  éditions  latines , l’une  à 
Bâle,  in-fol.  en  1527,  et  l’autre 
à Paris,  in-8“  en  i58i.  Le  car- 
dinal du  Perron  qui  l’attribue  à 
llesychius,  évêque  de  Salone , 
dans  son  Traité  de  l’Eucharistie, 
n’aurait  pas  pensé  de  même,  s’il 
eût  vu  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi , qui  porte  dans 
le  titre  : Incipit  liber  Jsicii  Ilie- 
rosolimilani,  in  Levit.  11  est  vrai 
qu’un  reviseur  mal  habile  a mis 
Salonitani , au  lieu  dc  Hieroso- 
Umitani,  mais  la  bévue  est  gros- 
sière, et  l’on  voit  aisément  que 
la  correction  est  d’une  autre 
main.  On  attribue  aussi  au  mê- 
me Hesychius  deux  centuries  de 
sentences  en  grec,  imprimées  à 
Paris  en  i563  ; les  sommaires  ou 
argumens  de  chaque  chapitre 
des  douze  petits  prophètes  d’I- 
saïe, et  d’autres  commentaires 
sur  l’Écriture  dont  on  trouve 
plusieurs  fragmens  dans  les  chaî- 
nes grecques  ; deux  homélies  sur 
la  vierge  Marie,  et  deux  autres 
homélies.  (Dupin, Biblioth. , t. 


clés.  t.  17,  p.  5340 

Il  y a un  autre  Hesychius  plus 
ancien,  qui  estaUleur  d’un  Trai- 
té de  la  te  m péra  nce  et  de  la  vertu. 
L’histoire  ecclésiastique , citee 
dans  le  cinquième  concile,  était 
de  ce  dernier,  aussi  bien  que  la 
concordance  des  évangélistes, 
dont  Cotelier  a donné  un  abrégé. 

11  y a un  troisième  Hesychius, 
prêtre  de  Constantinople  plus 
récent,  dont  Photius  parle  au 
volume  5i  de  sa  Bibliothèque, 
et  rapporte  des  extraits  de  qua- 
tre de  ses  livres  sur  le  serpent 
d’airain.  (D.  Ceillier,  ibid.) 

HÉSYQUE,  disciple  chéri  de 
saint  Hilarion,  et  le  compagnon 
de  ses  travaux  et  de  ses  voyages. 
On  fait  sa  fête  le  3 d’octobre. 
(Raillet,  t.  3,  21  octobre.) 

HÉTÉRODOXE,  helerodoxus, 
qui  est  contraire  à la  doctrine 
catliolique. 

HÉTEROUSIEN  , Hete.rou- 
sius.  On  donna  ce  nom  à une 
secte  d’Ariens,  disciples  d Aétius 
parce  qu’ils  disaient  que  le  fils 
de  Dieu  était  d’une  autre  subs- 
tance que  le  Père. 

HETll,  hébr.  brisureoucrain- 
te,  premier  fils  de  Chanaan  et 
père  des  Xéthéens.  Il  demeurait 
an  midi  do  la  Terre  promise,  à 
Hébron  et  aux  environs.  (Gê- 
nés., 23,  3.) 

HÉTHALON  ou  CUET.\L.A , 
ville  marquée  dans  Ézéchiel 
comme  bornant  la  Terre  pro- 
mise du  côté  du  septentrion. 
(Ézéchiel,  4? 7 1 5.)  '1 
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HÉTIIIM  ou  lŒTTIlIM,  nom 
, de  lieu,  (^lulio.  i,  26.J 

IIET’U,  arclievê(jue  de  Trêves 
nu  neurièine  siècle,  fut  un  jire- 
lat  de  {Grande  naissance-  et  d’un 
mérité  distingué. Parmi  le  recueil 
des  lettres  de  Frotliaire,  on  en 
trouve  demt  tjui  sont  de  Hetti. 
( D.  Rivet,  llisl.  litt.  de  la  Fran- 
ce, t.  5.) 

IIETTOX  on  RATTON,  évê- 
que de  Râle.  ( Cherchez  Hatjtox.) 

11EUM.\NN  (Clirislôphe- Au- 
guste), docteur  en  Théologie, 
et  professeur  d’histoire  et  de 
belles-lfijtres  à Gottingen.  Nous 
avons  de  lui  .entr’autres  ouvra- 
ges : De  liOris  anonymis  et 

pseudonjrmis  schediasma , com~ 
plecteifs  ohservatîones  généra.— 
les , et  spicilegiiim  ad  V.  Placcii 
theatrum  anonjmorum  et  pseii- 
donj-morum,  in-8°.  1°.  Cens- 
pecliis  reipublicæ  litterariæ,  seu 
via  ad  histonam  lUterariam 
studiosee  jwentuti  aperla,hi~tQ,. 
3".  II.  Conringiirfe  anliquilati- 
bus  acadeniicts  , disserlationes 
septeni.  IxecognovU , Cli.  A. 
Ilcumannus  , adjecitque  biblio- 
thccani  historicani,  in-4*.  Dans 
celle  bibliothèque  hislorique- 
acadéiniqiie  soûl  indiqués  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  l’his- 
toire générale  ou  les  histoires 
particulières  des  universités  et 
des  académies  : M.  Ileumaim 
porte  son  jugement  sur  la  plu- 
part de  ces  ouvrages.  .4".  Dis- 
sertntionwn  sylloge , diligenter 
recognitarum,  novisque  illustra- 
tarum  accessionibus,  in-8  ',  3 vo- 
lumes. On  trouve  dans  .ce  re- 
cueil de  dissertations  plusieurs 
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points  difiiciles  de  l’Écriture  et 
.de  riiistoire  ecclé-siastique  dis- 
cutés et  éclaircis.  La  sixième 
di.s.sertalion  du  second  volume 
a pour  litre  : De  origine  7>eril 
traditionis  falste  de  Jpamia  Pa- 
pissa.  ( Journal  des  Sàvans , 
1712,  1719,  1741  et  1745.) 

HEü.M.iNN  ('Jean  ),  profes- 
seur en  droit  à Altorf,  a donné  ; 
Cohmwntariixle  re  diptomalicil, 
tmperaiaçHin  ac  regnurn  germa- 
norum  indh  à Garoli  Magni 
teniporibas  adornati  , in  - 4®. 
Après  avoir  donné  les  règles  de 
la  diplomatique,  l’auteur  traite 
en  particulier  des  diplômes  qui 
ont  été  donnés  ])ar  Cliarlema- 
gne  ct.par  les  (juatre  emjK'i'Curs 
suivans  : il  explique  ce  quil  y a 
de  plus  intéressant  ]>oiirson  su- 
jet dans  les  chartes  de  res  prin- 
ces : il  y a cinq  planches  gra- 
vée^, qui- contiennent  un  nom- 
bre considérable  d’écritures  et 
de  signatures  plus  ou  moins 
usitées  dans  ces  tciups-là.  (Jour- 
nal des  Savans,  1748,  p.  G98.  ) 

IIEÜMONT  (Jean),  lorrain 
d’origine,  fut  reçu  dans  la  so- 
ciété de  Jésus  en  la  province 
d’.\ulriche,  l’an  lüoo,  âgé  de 
vingt-quatre  ans;  il  était  propre 
à toutes  sortes  d’emplois.  Après 
avoir  enseigné  le!»  Iiumanités  , 
la  rhétorique  et  plusieurs  fois 
la  philosophie  au  collège  de 
Groek,  et  ayant  commencé  i y 
enseigner  la  Théologie,  il  y mou- 
rut le  25  janvier  161^.  Il  reste 
de  lui  : 1*.  Les  funérailles  de  la 
sérénissime  princesse  Marie,  ar- 
chiduchesse d’Autriche,  morte 
^Groek  l’an  1608,  le  29  d’avril, 

s 
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imprimées  à Uroek  chez  Vid- 
manstade  i0b8,'  in-4”.  2*.  Dis- 
cours touchant  les  vertus  liéroï- 
ques  de  la  sérénissiine  Marie  dé 
Bavière,  inèré  de*  Ferdinand  ii, 
empereur,  orné  d’enibleines  et 
d'explications  in{i;énieuses  , à 
Groek  i6og,  irs-iplio  par  Geor-* 
{'es  Vi«lmanstade.  (D.  Cslmet^ 
Bibliotli^l  orr.  ) 
HEUNISClJlüS(Gaspard),  au- 
teur alleinani)',  a donné 
tatps  Faltum  cl  chronolcgia 
conciliorum , iii-S".  t^et  ouvrage 
est  tiré  de  l’Histoire  deS  conciles, 
du  père  Labbe.  (Journal  des 
Savans,  i6-8,  p.  iS5,  de  la  pre- 
mière édition  et  ^4  se- 
conde)* , ‘ 

HIÜURE,  viugt- quatrième 
partie  du  jour  civil.  11  y en  a de 
deux  sortes , d’égales  et  d’iAé- 
gales.  Les  heures  égales  parta- 
^ gent  le  jour  civil  en  vingt-quatre 
parties  égales  ; car  il  y en  a douze 
depuis  iniinùt  jusqu’à  inidi  ,*et 
douze  depuis  midi  jusqu’à  mi-*- 
^nuit.Oft  les  appelle  ty/uinoxiahs 
parce  qu’elles  coupent  le  cercle 
équinoxial  en  vingt-quatre  par- 
« ^tieségales.  Les  inégales  sont  plus 
•longues  ou  plus  courtes  selon  la 
diversité  des  saisons,  parce  qu’il 
y en  a toujours  douze  pour  le 
jour  naturel,  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu’à  son  coucher  : de 
sorte  qu’eu  été  les  heures  du 
jour  sont  plus  longues  que  celles 
de ‘la  nuit',  et  qu’au  contraire 
V en  hiver  celles  du  jour  sont  plus 
^.  courtes,  parce  que  le  soleil  de- 
tneüre  moins  de  temps  sur  notre 
horison.  On  appelle  ces  heures 
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judaïques  antiennes  ou  plané- 
taires ^ c’est-à-dire,  errantes. 
La  première  commence  au  lever  ‘ 
du  soleil , la  sixième  à midi  ,'et 
la  douzième  au  soleil  couchant, 
d'oii  commence  la  preiriière  heu- 
re de  la  nuit,  dont  la  sixième* 
est  à minuit,  et  la  douzième  au 
lever  du  soleil.  Ou  voit  dans  les 
auteurs  latins  que  les  anciens 
Romains  se  servaient  de  ces  sor- 
tes d'heures  inégales , et  que 
pour  marquer  une  hçure  fort 
courte  , ils  l’appelaient  /^Qra  hi- 
berna , heure  d’hiver  ; ce  qui 
s’entehdaitdujour.On  distingue 
auàsi  les  heures  suivant  la  dif- 
férence'des  jours  appelés  babjf-' 
Ioniens  , judaïques  , italiens  , 
égyptiens  et  romains.  11  est  im- 
portant, pour  bien  entendre  l’É- 
criture-Sainte, -de  remarquer 
que  le  naot  A' heure  se  prend  quel- 
quefois pour  une  des  quatre 
par^ie^du  jour  ; car  Censorinet 
d’ attire^  apciensauteurs  iiousap- 
prennent  que  lé  jour  était  divisé 
en  quatre  parties,  cdmme  la  nuit 
était  partagée  en  quatre  vigiles 
, ou  veilles.  De  même  que  la  pre- 
mière veille  comyirenait  les  trois 
heurts’  de"  la  nuit , et  qu’au  si- 
gne qui  nfarquait  la  fin  de  la 
troisième  heure-,  la  seconde 
veille  comniéiiçait  et  durait  jus- 
qu’à minuit;  ainsi  la  première 
heure  ôu  partie  du  jour  com- 
prènait  les'trois  heures  ordinai-‘ 
ré^'dèpuis  le  lever  du  soleil  ; et 
4 la^qïle  cettte  troisième  heure 
ëominehçait  la  seconde  partie  du 
joiirque  rqn  appelait  tierce  ou 
troisième , parce  qu’elle  suivait 
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le  signe  de  la  troisième  lifeure 
ordinaire  et  qu’elle  durait  jus- 
qu’à midi.  Alors  commençait 
l’heure  ou  partie  du  jour  nom- 
mée sexle  ou  sixième,  après 
laquelle  venait  l’heure  ou  partie 
du  jour  appelée  nonc  ou  neii- 
i’ième.  Suivant  cette  explication, 
conforme  aux  sentimens  des  an- 
ciens auteurs,  il  est  aisé  d’ac- 
corder le  passage  de  saint  .Ican  , 
qui  dit  que  Pilate  condamna  Jé- 
sus-Christ pres(|u’à  la  sixième 
heure  ( c.  g,  v.  i4)  > et  celui  de 
saint  Marc,  qui  dit  que  les  Juifs 
le  crucifièrent  à la  troisième 
heure  (c.  i5,  v.  25);  car  cela 
arriva  vers  la  lin  de  la  seconde 
partie  du  jour  que' l’on  appelait 
tierce , et  vers  le  commencement 
de  la  troisième  patiie  du  jour 
nommée  texte,  c’est-à-dire,  en- 
viron demi-lieure  avant  raidi. 
Lorsque  saint  Pierre  dit  aux 
Juifs  dans  les  actes  des  apétres , 
qu’il  n’était  pas  encore  la  troi- 
sième heure  du  jour,  il  entend 
l’heure  ordinaire  ; et  cela  signi- 
fie qu’il  n’était  pas  encore  neuf 
heures  du  matin,  ou  qu’il  n’y 
avait  pas  trois  heures  que  le  so- 
leil était  levé.  Or,  on  savait  dis- 
tinguer CCS  deux  sortes  d’heures 
selon  le  sujet  et  le  temps  auquel 
on  parlait.  Les  grandes  heures 
ou  parties  du  jour  étaient  appe- 
lées heures  de  la  prière , ou 
heures  du  temple  ; et  les  petites 
heures  ordinaires  , heures  du 
jour.  Afin  que  cet  usage  des  heu- 
res paraisse  plus  sensible  , voici 
une  petite  table  cpii  marque  le 
partage. 


Lever  du  soleil. 


1/  Prime  V 
a}  ou  > 
3\  i*r«  heum.  ' 


Prime 
ou 

i*r«  heum 

Tierce 

ou 

heure. 

mdi. 

Sexte 

ou 

6*  heure. 


partie 
du  jour. 


'■î 


}a'  partie 
du  jour. 


Noue 

ou 

9«  heure 


partie 
du  jour. 

partie 
j du  jour. 


( Censorln , Cj^go.  Nicol.  Abrani^ 
in  1 1 Philip.  Cicer.  Riccioli , 
Chronologiœ  rejbrm.,  1.  i.) 
HEURES  CANONIALES. 
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% I". 

De  la  nature , du  nombre  et  du  < 
temps  de  Vinstitution  des  heur' 
res  canoniales.  '■ 

I . Les  heures  canoniales  sont 
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‘ des  prières  vocales,  qui  doivent 
être  i-écitées  tous  les  jours  au 
temps  marqué,  par  les  pereon- 
nes  qui' sont  destinées  à cet  of- 
fice. On  les  appelle  heures,  parce 
qu’oii  doit  les  réciter  à certaines 
heures  du  jour,  ou  de  la  nuit, 
selon  l’usage  des  lieux.  On  les 
appelle  canoniales,  parce  qu’el- 
les ont  été  instituées  par  les  ca- 
nons, et  qu’elles  doivent  être 
récitées  par  des  personnes  ecclé- 
siastiques qui  vivent  canoni- 
quement ou  régulièrement. 

2.  T^es  heures  canoniales  sont 
sept  en  nombre  ; savoir,  matines 
et  laudes  qui  n’en  font  qu’une  , 
n’ayant  qu’une  seule  collecte  qui 
les  termine  ; prime,  tierce,  sex- 
te,  none,  vêpres  et  compiles.  Ces 
sept  heures  représentent  les  dons 
du  Saint'Ksprit , les  sept  princi- 
paux bienfaits  de  Dieu,  qui  sont 
la  création  , la  conservation  , la 
rédemption , la  prédestination  , 
la  vocation  , la  justification  , la 
glorification,  les  sept  mystères 
de  la  passion  de  Notre-Seigneur, 
renfermés  dans  ces  vers  : 

Hcfc  snntseptenîs propter  quæ psallimus 
horis 

Matutma  ligat  ChrUtiim  gui  crimina 
purgat  : 

Prima  replet  spuüs»  dat  causam  tertia 
mortis; 

Sexta  cruci  neetit,  latus  ejus  nona 
pertit. 

y<sperèdeponit;tumuh  compléta  reponit. 

3.  T.es  heures  canoniales  ont 
été  réduites  à la  forme  qu’elles 
ont  aujourd'hui  dans  nos  bré- 
viaires, au  commencement  du 
treizième  siècle , mais  elles  ne 
sont  pas  moins  anciennes  que 
l’Église , si  on  les  considère 
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quant  à la  substance,  puisque 
les  premiers  chrétiens,  du  temps 
même  des  apôtres,  chantaient 
et  récitaient  des  ]>rières  , des 
hymnes,  des  cantiques  spirituels 
dans  leurs  assemblées.  ( Act. , 
c.  2,  ad  Ephes.  5.) 

§.  II. 

De  ceux  qui  sont  obligés  aux 
heures  caiwniales. 

I . Tous  les  clercs  dans  les  or- 
dres sacrés,  quoique  non  béné- 
ficiers , sont  obligés , sous  peine 
de  péché  mortel,  à la  récitation 
des  heures  canoniales,  meme 
hors  le  chœur.  Cette  obligation 
est  fondée  sur  la  coutume  géné- 
rale de  l’Orient  et  de  l’Occident, 
aussi  bien  que  sur  ces  paroles  de 
la  vingt-uuième  session  du  con- 
cile de  Bâle  : Quoscumque  be- 
nejiciaios , seti  in  sacris  consti- 
lulos  , cUm  ad  koras  canonicas 
leneantur,  admonct  synodus,  etc. 

Les  clercs  suspens,  excommu- 
niés, déposés  ou  dégradés  , ne 
sont  point  déchargés  de  cette 
obligation  parce  que  personne 
ne  peut  tirer  avantage  de  sa 
perversité.  Les  clercs,  condam- 
nés aux  galères,  n’en  sont  point 
déchargés  non  plus  lorsqu’ils 
peuvent  s’en  acquitter  sans  s’ex- 
poser aux  coups  ou  au  déshon- 
neur. Il  en  est  de  même  des 
prisonniers,  des  captifs  et  de 
ceux  qui  auraient  obtenu  une 
dispense  pour  se  marier,  sans  en 
avoir  obtenu  une  de  la  récita- 
tion de  l’ofiiee. 

Un  clerc  ordonné  malgré  lui , 
et  un  bénéficier  forcé  par  une 
crainte  griève  à recevoir  un  bé- 
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nétice,  ne  sont  point  obligés  à 
l’oflice , à moins  que  le  premier 
■ ne  consente  librement  à son  or- 
tlinstion  dans  la  suite  ^ et  le  se- 
cond ;V  l’acceptation  du  bénéfice, 
ou  qu’il  n’en  perçoive  les  fruits, 
‘parce  qu’on  ne  peut  imposer 
cette  charge  à personne  malgré 
lui.  Quand  la  crainte  vient  à 
cesser,  le  bénéficier  doit  renon- 
cer au'bénéfice. 

L’obbgation  de  réciter  l’office 
commence  avec  le  sous-diaco- 
nat , et  répond  au  temps  de  l’or- 
dination, en  sorte  que  le  clerc, 
qui  est  ordonné  sous-diacre  vers 
les  neuf  heures  du  matin,  n’est 
obligé  qu’à  tierce  et  aux  heures 
suivantes,  parce  que  la  loi  de 
l’Église , qui  attache  la  récitation 
de  l’office  à certaines  parties  du 
jour,  n’a  point  une  force  ré- 
troactive. 

2.  Les  bénéficiers  sont  obligés 
à réciter  l’office  divin  sous  les 
mêmes  peines  que  les  sous-dia- 
cres,  et  par  les  mêmes  raisons 
auxquelles  il  faut  ajouter  ce  dé- 
cret de  la  neuvième  session  du 
cinquième  concile  de  Latran  , 
sous  Léon  X : Staluimus  et  or~ 
dinamu.s,  ul  quilibet  habens  bene- 
Jîcium  cum  curâ , vel  sine  curâ, 
si  post  sex  menses  ab  obtento 
beneflcio  divinum  qfficium  non 
dixerit,  légitima  impedimenta 
cessante  suorum  , beneficiorum 
fructus  suas  non  faciat  pro  raid 
omissionis  rccitationis  officii  et 
temporis , sed  eos  fructus  tan— 
quam  injuste  perceptos , in  fa- 
bricant hujusmodi  beneficiorum 
vel  pauperum  eleemosinns  ero- 
gare  tenealur.  ■ . . 
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Pie  v a^confirmé  et  expliqué 
ce  décret  en  1571,  par'sa  bulle 
cent  trente-èinq  qui  commence: 

Ex  proximo  laterancnsi  con- 
cilia. , ■ * , 

Un -bénéficier  n’est  obligé  à 
l’office  que  quand  d a pris  pos- 
session de  son  bénéfiefe,  à moins 
qu’il  n’y  ait  usage  contraire.  La 
raison  est  qu'avant  la  prise  de 
possession,  le  bénéficier  ne  Jouit 
d’aucun  droit  du  bénéfice',  et 
n’est  pas,  censé  l’avoir  obtenu 
pleinement.  Mais  si'le  bénéfi- 
cier différait  par  sa  faute  de  se 
mettre  en  possession,  ou  s’il 
percevait  les  fruits  du  bénéfice 
en  tout  ou  en  partie,  comme  il 
arrive  en  certains  bénéfices , il 
serait  tenu  à’  la  récitation  de 
l’office,  parce  qu’iUjotiirait  de 
la  principrde  .partie  du  béhé- 
fice.  ^ ' 

Lorsque ' deux  ecclésiastiques 
se  disputent  un-  bénéfice  , ils  ne 
sont  tenus,  ni  l’un , ni  l’autre  à 
l’office , lorsque  leur  droit  est 
vraiment  douteux , parce  qu’une 
charge  certaine  ne:peut  pas  ré- 
sulter d’un  droit  incertain.  Mais 
si  l’un  des  deux  est  certain  de 
son  droit,  il  est  obligé  à l’office. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  à qui 
la  possession  du  bénéfice- est  ad- 
jugée par  intérim , puisqu’ils  en 
perçoivent  les  fruits.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  de 
ceux  qui  sont  pourvus  d’un  bé- 
néfice, quoique  très-modique  et 
insuffisant  pour  leur  entretien , 
parce  que  le  titre  seul  du  bé- 
néfice  produit  cette  obligation  j 
et  que  les  conciles  obligent  gé-,-  ^ - 
néralement  et  sans  distinctioii^.., 

vr 
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tons  les  bénéficiers  à réciter  l’of- 
fice. Quicumque , dit  le  concile 
de  Toulouse  de  Tan  iSqo,  aut 
auratum,  aut  quodvis  aliud  ec- 
clesiaslicum  beneficium  obli- 
nens,  divinum  qfficium  non  dixe~ 
rit,  ejus  fructus  non  percipiat. 
Le  concile  de  Bordeaux  de  Tan 
i583  , et  les  autres  s’expliquent 
de  mènie. 

11  faut  encore  dire  la  même 
chose  des  bénéficiers  qui  ne  per- 
çoivent aucun  fruit  de  leurs  bé- 
néfices, soit  pour  un  temps , 
comme  dans  une  année  de  sté- 
rilité, soit  pour  toujours,  com- 
me lorsque  la  maison  qui  faisait 
leur  revenu,  vient  à périr,  parce 
que  le  titre  seul  des  bénéfices 
qu’ils  conservent  librement  suf- 
fit pour  fonder  cette  obligation. 

Ceux  qui  ont  des  pensions  clé- 
ricales sur  les  bénéfices  sont  te- 
nus à l’office  de  la  sainte  Vierge, 
parce  qu’aujourd’hui  la  pension 
cléricale  se  donne  pour  l’office 
aussi  bien  que  le  bénéfice, et  que 
le  pape  Pie  v Ta  ordonné  dans 
sa  bulle  cent  trente-cinq,  qui  est 
reçue  partout  sur  cet  article. 

Ceux  qui  ont  des  prestimo- 
nies  perpétuelles , dont  il  est 
parlé  dans  la  bulle  Ex proximo 
de  Pie  V,  sont  obligés  à la  réci- 
tation du  grand  office  comme 
les  autres  bénéficiers,  si  Ton  s’eu 
tient  au  droit  commun,  tant 
parce  que  ce  saint  pape  Ta  ainsi 
ordonné  dans  la  bulle  que  nous 
venons  de  citer,  que  parce  que 
ces  prestiinonies  |>er|iétuelles 
ont  tous  les  caractères  des  bé- 
néfices. Elles  tiennent  lieu  de 
titre  ecclésiastique  ;■  c’est  Tévê- 
i3. 
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que  qui  les  donne  et  qui  ne  les 
donne  qu’aux  seuls  clercs  et  sans 
aucun  pacte.  ( Voyez  Pbestimo-  ^ 

NIES.  ) 

§ ni. 

T)e  la  forme  de  la  ri'citation  des 
heures  canoniales. 

La  forme  de  la  récitation  des 
heures  canoniales  regarde  le  bré- 
viaire dont  il  faut  se  servir,  et  la 
qualité  de  l’office  qu’on  doit  ré- 
citer tous  les  jours.  Pour  le  bré- 
viaire , les  ecclésiastiques  sont 
obligés  de  se  servir  de  celui  des 
diocèses  auxquels  ils  sont  atta- 
chés par  leurs  bénéfices  ou  au- 
trement. S’ils  UC  sont  attachés 
à aucun  diocèse,  ni  obligés  d’as- 
sister  au  chœur,  comme  les  sim- 
ples bénéficiers,  ils  peuvent  se 
servir  du  bréviaire  romain , à 
moins  que  l’évêque  du  diocèse 
où  ils  demeurent,  n’ait  fait  une 
loi  du  brévaire  diocésain,  mê- 
me à ceux  qui  récitent  l’office 
eu  particulier.  Il  est  cependant 
mieux , absolument  parlant,  de 
se  conformer  à l’office  des  dio- 
cèses dans  lesquels  ou  demeure 
long- temps.  Un  chanoine  de 
Sens,  par  exemple,  qui  sera  à 
Paris  pour  un  temps  considéra- 
ble, pourra  donc  se  servir  du 
bréviaire  de  Sens,  ou  du  romain, 
quoiqu’il  fit  mieux  de  se  servir 
de  celui  de  Paris. 

Un  ecclésiastique  qui  est  dans 
une  autre  paroisse  ou  un  autre 
diocèse,  pour  peu  de  temps  et 
pour  quelque  bonne  raison, 
comme  pour  rendre  service  à 
quelque  curé,  n’est  point  tenu 
à réciter  en  particulier  l’office 
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de  sa  paroisse  ou  de  sou  diocèse, 
lonkiu’il  a récité  en  jtublic  celui 
de  la  paroisse  ou  du  diocèse  dans 
lesquels  il  sc  trouve.  Il  en  est  de 
meme  des  directeurs  de  reli- 
i , gieiises,  soit  séculiers  soit  régu- 
liers, lorsqu’ils  disent  la  messe 
conventuelle.  Ils  peuvent  dire 
l’office  des  religieuses  qu’ils  des- 
servent, et  ils  font  mieux  de  le 
dire,  parce  que  l’office  doit  être 
conforme  à la  messe , autant 
(ju’il  est  possible,  et  que  les  ré- 
guliers qui  desserven  t des  églises 
séculières  un  temps  notable,  en 
peuvent  ou  doivent  dire  l’of- 
fice. 

Celui  ([ui  récite  l’office  d’un 
saint  un  jour  de  férié  , ou  l’of- 
fice d’un  saint  pour  celui  d’un 
autre  saint,  pèche  grièvement 
s’il  le  fait  avec  connaissance, 

, surtout  lorsque  l’office  qu’il  ré- 
cite est  beaucoup  plus  court  que 
celui  qu’il  devrait  réciter.  La 
i-aison  est  qu’il  n’acromplit  pas 
même,  quant  à la  substance,  le 
précepte  de  l’Église  , puisqu’elle 
n’ordonne  p:us  seulement  de  i"é- 
citer  l’office  en  général,  mais  un 
tel  office  chaque  jour  en  parti- 
culier. 

Celui  (jui  récite  sans  y penser 
et  sans  qn’il  V ait  de  sa  faute, 
un  office  pour  un  autre,  n’es-t 
pas  tenu  à recommencer,  s’il  ne 
s’aperçoit  de  son  erreur  qu’après 
avoir  tout  récité.  S’il  s’en  aper- 
çoit après  avoir  dit  matines,  il 
peut  aussi  ne  point  les  recom- 
mencer, ,et  doit  dire  le  reste  de 
l’office  du  jour  ; en  sorte  néan- 
moins que  si  l’office  qu’il  a dit 
est  beaucoup  plus  court  que  ce- 
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lui  du  jour,  il  est  tenu  à coin- 
penscrcette  brièveté,  en  récitant 
des  pseaumes , et  ce  en  quoi  l’of- 
fice  qu’il  a récité  diffère  davan- 
tage de  celui  qu’il  devait  dire, 
comme  les  hymnes,  les  leçons,  ' 
les  répons,  les  capitules. 

. Celui  qui  récite  aujourd’hui 
l’office  d’un  saint  qui  n’arrivera 
que  demain  , doit  rccoinineucer 
demain  le  même  office,  parce 
que  son  erreur  précédente  ne  lui 
donne  point  le  droit  de  renver- 
ser l’oixlrc  du  bréviaire.  On  ne 
doit  donc  point  non  plus  par  la 
même  raison  remettre  au  pre- 
mier jour  vacant  l’office  d’un 
saint  qu’on  aura  oiuis  de  dire 
à son  propre  jour. 

I.es  ecclésiastiques  qui  se  .ser- 
vent du  bréviaire  romain,  ne 
sont  pas  obligés  à réciter  les  ^ 
pseaumes  de  la  pénitence  ni  les 
jiseaiimes  graduels,  ni  l’office 
des  morts,  ni  celui  de  la  V'ierge, 
que  ce  bréviaire  prescrit  pour 
certains  jours,  lor.squ’ils  le  di- 
sent hors  du  chreur.  Pie  v le  dé- 
clare  expressément  en  ces  ter- 
mes, dans  .sa  soixante-quatrième 
constitution  : Quoil  vi-ro  in  rn- 
bricis  nostri  huju.i  officii  prœs- 
cribitur  quibus  difbus  ofjficiurn  t 
bcatœ  sentper  Virginis  et  de- 
func.toruni,  item  septem  psnl~ 
mos  pceiitlentiales,  et  gmdnaleS 
dici  oc  psalb  pjforteat , nos 
pi'opler  varia  hujus  vitte  nego- 
tia....  Peeçati rjuidem periculum 
ah  ed  prcescriptione  removen- 
dunt  duximus.  Ils  sont  cepen- 
dant tenus,  sous  peine  de  péché  » 
mortel,  à l’office  des  morts  le 
deuxième  jour  de  novembre  ; 
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aux  litanies  les  jours  de  saint 
Marc  et  des  rogations,  quand  ils 
n assistent  point  à la  procession, 
parce  qu’elles  font  partie  de  l’of- 
fice de  ces  jours-là  , et  que  Pie  v 
ae  les  excepte  pas. 

Les  religieux  de  Cîteaux  et  de 
Saint-Dominique  sont  obligés  à 
l’office  des  morts  et  à celui  de 
la  Vierge,  même  hors  le  chœur, 
toutes  lois  que  les  rubriques  de 
leur  bréviaire  le  prescrivent, 
parce  que  la  bulle  de  Pie  v ne  les 
en  exempte  pas.  Il  est  vrai  que 
les  constitutions  des  domini- 
cains ne  les  obligent  pas  sous 
peine  de  péché  ; mais  l’obliga- 
tion qu’ils  ont  de  réciter  l’office 
ne  vient  pas  seulement  de  leurs 
constitutions,  elle  vient  du  pré- 
cepte de  l’Église.  Les  constilu- 
lious  déterminent  certaines  priè- 
res eu  faisant  qu’elles  appartien- 
nent à 1 office  ordinaire  et  cano- 
nique, et  l’Église  ordonne,  sous 
peine  de  péché  mortel,  de  dire 
tout  ce  qui  est  de  la  substance  de 
l’office  ordinaire  et  canonique. 

§ IV. 

De  la  récitation  particulière  des 
heures  canoniales. 


Il  s’agit  ici  du  temps  auquel 
on  doit  réciter  les  heures  cano- 
niales, même  en  particulier,  et 
de  l’ordre  selou  lequel  ou  doit 
les  réciter. 

i“.  Il  serait  mieux  et  plus 
parfait  de  réciter  les  heures  ca- 
noniales daiis  les  temps  qu’on 
les  récitait  autrefois;  matines,  à 
minuit  ; prime,  entre  le  lever  du 
soleil,  et  neuf  heures;  tierce, 
entre  neuf  heures  et  midi  ; sexte. 
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à midi  ou  environ;  noue,  sur 
les  trois  heures;  vêpres,  au  so- 
leil couché;  coniplies,  à la  fin 
du  jour. 

2°.  Ce  n est  pas  un  péché  mor- 
tel de  sa  nature  de  remettre  au 
soir  tout  l’office  du  jour,  pour- 
vu qu’on  le  dise  avant  minuit, 
parce  que  c’est  satisfaire  à la 
substance  du  précepte.  ( Saint 
Antouin,  troisième  part. , tit.  i'3, 
ch.  Pontas , au  mot  t^ice  di^ 
vin , cas.  20.) 

3".  On  peut,  sans  aucun  péché, 
dire  toutes  les  petites  - heures 
avant  midi,  sexte  et  none  après 
midi , vêpres  depuis  midi  jus- 
qu’au soleil  couché,  hors  le  ca- 
rême, et  compliesquelque temps 

après  vêpres.  On  peut  même  ré- 
citer matines  et  laudes  pour  le 
lendemain  aux  heures  marquées 
dans  la  table  suivante,  impri- 
mée à Rome  p,ar  l’ordre  de  la 
chambre  apostolique  en  1706. 

20  janvier,  à deux  heures  iin 
quart. 

1 3 février,  à deux  heures  et 
demie. 

i*'  mars , à deux  heures 
trois  quarts. 

18  mars,  à trois  heures. 

4 avril,  à trois  heures  un 
quart. 

20  avril , à trois  heures  et  de- 
mie. 

10  mai,  à trois  heures  trois 
quarts. 

8 juin , à quatre  heures 
3o  juillet,  à trois  heures  trois 
quarts. 

28août,  à trois  heures  çtdemie.  t 
7 septembre , à trois  heures 
un  quart. 
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z4  septembre , à trois  lieüres. 
^15.  octobrtî,  à lieux  lieur^  . 
trois  quarts. 

.20  octobre,  à deux  heures,et 
demie. 

i8  novembre,  à deux  heures 

un  quart.  ■ 

• , 5 décembre , à deux  heures. 

4».  C’est  un  péché  véniel  de 
léjcitcv,  sans  juste  raison,  toiU 
l’office  du  jour  le  matin  ou  le 
'soir,  et  ce  péché  peut  devenir 
‘ niorlfl  à raison  du  scandale  ou 

du  mépris.  , 

5°  Tl  n’est  pas  permis  de  re- 
citer la  veille  les  petites-hcui  es 
, du  lendemain,  et  celui  qui  pré- 
voit qu’il  ne  pourra  les  due  le 

V lendemain,  n’y  est  pas  tenu. 

' 6“.  I/ordre  des  heures  cano- 

niales demande  qu’on  les  récite 

de  suite;  savoir, matines  et  lau- 
des avant  la  messe  et  avant  pri- 
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sait  avant  matines.;  ou  s’il  dit 
matines  du  lendemain  avant 
complies  du  jour  par  un  esprit 
de  charité,  comme  jiourle  dire 
avec  un  malade  ou  avec  une 
autre  personne  qu  il  ne  peut  rai- 
sonnablement refuser. ’(  Le  père 
Alexandre,  TTieàlog  i dogm. , t.  a , 
rtg.  9.  Henri  de  Saint- Ignace  , 
Ethic.  amor.  L’auteur  de  la 
Théor.  pratiq.  desSacrem.,  t.  3, 
pag.  167.)  • 

•7».  On  peut,  sans  aucun  pé- 
ché , séparer  matines  de  laudes, 
en  disant  matines  le  soir  et  lau- 
des le  lendemain  matin,  parce 
que  cês  offices, étaient  séparés 
autrefois  , pourvu  cependant 
qu’on  dise  l’oraison  après  ma- 
tines, et  \ç  Pater  avant  laudes. 
On  peut  pour  la  iiiêinc- raison 
séparer  les  nocturnes  de  matines, 
pourvu  qu’on  ne  laisse  pas  plus 
de  trois  heures  d’intervalle  entre 
chacun,  selon*  l’ancien  usage. 
(Durand,  Ration,  divin,  offic., 
liv.  5,  c.  3,iwm.  3.  Henri  de 
Saint-Ignace,  Eth.  amor.  Les 
Conférences  de  la  Rochèlle , 
quKst.  6.)  ' 

8“.  On  jieut  dire  la  messe  li- 
citement avant  d’avoir  récité 
matines  et  laudes,  quand"  ou 
a de  justes  raisons  d’en  user 
ainsi , comme  lorsqu’il  faut  dire 
la  messe  au  plus  tôt,  de  peur  que 
le  peuple  n’allende  trop  long- 
temps, ou  qu’un  malade  nesoit 
privé  du  viatique;  mais  lors- 
qu’on n’a  point  de  bonnes  rai- 
sons, il  y a au  moins  péché  vé- 
niel, tant  parce  que  tous  les 
. anciens  théologiens  en  convien- 
nent, que  parce  que  la  récitation 
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de  matines  et  de  laudes  avant  la 
messe,  est  prescrite  par  les  sta- 
tuts de  plusieurs  diocèses,  par 
les  rubriques  du  missel  romain, 
et  par  la  bulle  d’innocent  iv  en 
1 254 , qui  parle  en  ces  termes  : 
Sacerdotes  tiim  grœci,  tUm  la- 
tini,  dicant  horas  canonicas  mo- 
re suo;  sed  missam  celebrare , 
priusquàm  ojjïcium  matulinale 
compleverint , non  præsiimani. 
11  y a meme  dés  Théologiens  qui 
prétendent  qu’il  y a péclié  mor- 
tel en  ce  cas.  Qui  nondiim  dictis 
mn^inis  célébrât,  dit  saint  \n- 
iomn,  mortaliler peccat,  seciin- 
• dUm  Guillelmum  et  Hostien- 
seni  ; quamvis  postea  diceret  ; 
ex  hoc  quia  facit  contra  géné- 
ralem  et  approbatam  consuetu- 
dinem  Ecclesiœ.  (3  p.  summ. , 
tit.  i3,  c.  6,  § 4.  ) 

9“.  11  paraît  qu’on  ne  peut  ré- 
citer l’ollice  jiendant  une  messe 
d’obligation,  parce  que  c’est  al- 
ler contre  l’intention  de  l’Église , 
qui  a voulu  qu’on  récitât  l’office 
et  qu’on  entendît  la  messe  en 
des  temps  diffiérens,  puisqu’elle 
a prétendu  im|>oser  deux  char- 
ges différentes  en  ordonnant 
aux  fidèles  d’entendre  la  messe 
les  jours  de  fête  et  de  dimanche, 
et  en  obligeant  les  ecclésiasti- 
ques à la  récitation  de  l’office. 

§v. 

De  la  récitation  publique  des 
heures  canoniales. 
nous  entendons  par  la  récita- 
tion j)ubliquc  des  heures  cano- 
niales, celle  surtout  qui  se  fait 
au  chœur  par  les  chanoines  des- 
tinés à cet  office  auguste.  Nous 
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en  avons  parlé  au  mot  chanoine. 
{Voyez  ce  mot.) 

§V1. 

De  la  maniéré  de.  réciter  les 
heures  canoniales. 

La  manière  de  réciter  les  heu- 
res canoniales  consiste  dans  les 
quatre  conditions  suivantes,  la 
distinction,  l’intégrité,  la  dévo- 
tion et  l’attention. 

I®.  Il  faut  réciter  distincte- 
ment les  heures  canoniales,  en 
sorte  que  celui  qui  les  récite  , ^ 
s’entende  Ini-inême,  à moins 
qu’il  ne  soit  sourd,  ou  qu’on  ne 
fasse  du  bruit  au  dehors.  11  ne 
suffit  point  par  conséquent  de 
les  lire  de  resjirit  et  des  yeux. 

2”.  Il  faut  réciter  entièrement 
les  heures  canoniales , et  on  sa- 
tisfait à cette  intégrité , soit 
qu’on  les  récite  seul,  soit  qu  ou 
les  récite  alternativement  par 
verset  avec  un  autre  clercou  laie , 
mais  on  n’y  satisferait  point,  si 
l’un  seul  récitait  les  pseaumes  et 
l’autre  les  leçons,  ouïe  premier 
un  pseauine,  et  le  second  un  au- 
tre pseaume,ou  si  de  quatreper- 
sonnes  la  première  récitait  un 
veriiet,  la  seconde  un  autre , la 
troisième  un  autre , etc. , parce 
que  cela  est  contraire  à la  cou- 
tume générale  de  l’Église.  On  ne 
satisfait  point  non  plus,  quand 
on  anticipe  sur  son  compagnon 
en  commençant  un  verset  avant 
qu’il  ait  fini  le  sien,  ni  quand  on 
ne  l’entend  pas  à raison  de  sur- 
dité, à moins  qu’on  ne  récite 
l’office  avec  le  chœur,  ni  quand 
on  manqueune  petite-heure  en- 
tière, ce  qui  fait  un  péché  moc- 
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tel,  ni  même  la  troisième  partie 
d’une  petite  heure , ce  qui  est 
un  péché  véniel,  selon  tous  les 
casuistes  , et  même  un  péché 
mortel , selon  saint  Antoniii.  Il 
importe  peu  de  savoir  si  celui 
qui  omet  tout  l’oilice  fait  autant 
de  péchés  mortels  qu’il  y a de 
petites-heures;  parce  qu’en  sup- 
posant que  cette  omission  totale 
ne  renferme  qu’un  seul  péché 
mortel,  comme  on  le  croit  com- 
munément, ce  seul  péché  con- 
tient la  malice  des  sept  et  mérite 
la  même  peine. 

3*.  La  dévotion  nécessaire  à la 
récitation  des  heures  canoniales 
consiste  dans  la  pieuse  affection 
du  cœur,  et  la  situation  modeste 
et  respectueuse  du  corps.  Cette 
pieuse  affection  du  cœur  suppose 
la  préparation,  la  pureté  d’in- 
tcntioii , la  volonté  actuelle  ou 
virtuelle,  explicite  ou  implicite 
d’accomplir  le  précepte , et  cette 
volonté  se  trouve  toutes  les  fois 
qu’on  lécite  l’office  selon  la  cou- 
tume. Mais  si  quelqu’un  disait 
l’office  par  simple  dévotion,  et 
avec  une  volonté  expre.sse  de  le 
recommencer  et  de  ne  point  sa- 
tisfaire au  précepte,  il  devrait  le 
recommencer,  parce  qu’il  est  au 
moins  douteux  s’il  aurait  satis- 
fait, à cause  de  la  diversité  des 
sentimens  sur  ce  point.  Pour  la 
situation  du  corps,  on  peut  dire 
l’office  étant  assis,  ou  en  se  pro- 
menant, quoiqu’il  soit  mieux  de 
le  dire  debout  ou  à genoux. 

Lorsqu’on  interrompt  sans  su- 
jet légitime  un  office  commencé, 
on  pèche  plus  ou  moins,  selon 
que  l’interruption  est  plus  ou 
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moins  considérable,  et  que  le 
sujet  est  plus  ou  moins  mauvais, 
ou  plus  ou  moins  frivole.  Mais 
lorsque  l’interruption  est  fondée 
sur  une  cause  raisonnable,  il  n’y 
a ni  péché,  ni  obligation  de  re- 
commencer l’office,  à moin.sque 
cette  interruption  n’ait  duré  une 
heure  ou  plus.  Les  sujets  légiti- 
mes d’interrompre  son  office, 
c’est  lorsqu’il  se  présente  à faire 
une  chose  qui  presse  pour  le 
moment,  lorsqu’on  reçoit  la  vi- 
site d’une  personne  beaucoup 
supérieure  et  qu’on  ne  peulj^n- 
nêtement  faire  attendre,  etc. 

4°.  La  quatrième  condition,  • 
pour  bien  réciter  l’office , c’est 
l’attention.  ( Voyez  Attextio.v.) 

§ VII. 

Des  causes  qui  dispensent  des 
heures  canoniales,  et  des  obli- 
gations de  ceux  qui  y man- 
quent . 

La  première  cause  qui  dis- 
pense des  lieures  canoniales  , 
c’est  l’impuis.sance  physique  ou 
morale.  On  est  dans  l’impuis- 
sance physique  de  réciter  l’office, 
lorsqu’on  n’a  point  de  bréviaire 
et  qu’on  n’en  peut  avoir.  On  est 
dans  l’impuissance  morale,  lors- 
qu’on ne  peut  le  réciter  sans 
un  grand  danger,  comme  il  ar- 
rive souvent  dans  les  pays  infi- 
dèles et  hérétiques,  ou  sans  une 
grande  incommodité,  comme 
dans  une  maladie  considérable, 
qui  ne  laisse  point  assez  de  force 
pour  remplir  ce  devoir;  en  sorte 
néanmoins  que  les  malades  qui 
peuvent  dire  une  partie  de  l’of- 
fice sans  beaucoup  de  peine,  sont 
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tenus  à celte  partie,  ck  même 
qu’à  prévenir  l’office  quand  ils 
IHMiveiit,  en  disant,  par  exem- 
ple , matines  la  veille,  du  jour 
qu’ils  ne  pourront  le  dire,  parce 
que  la  fièvre  les  prendra  ce  jour- 
là  , ou  qu’ils  en  seront  empêchés 
par  quclqu’autre  raison.  Ceux 
(jui  ne  peuvent  avoir  de  bré- 
viaire doivent  dire  l’équivalent 
de  leur  office  en  d’autres  prières 
Vocales. 

La  seconde  cause  de  dispense, 
c’est  une  oeuvre  de  charité  pres- 
sante, comme  d’apaiserUlei  tu- 
multes , de  réconcilier  des  enne- 
mis, deconfesserdes  moribonds, 

ou  même  des  personnes  ([ui  .«e 
portent  bien  dans  certaines  cir- 
constances, telles  que  celles  d’un 
jubilé  ou  de  quelques  grandes 
solennités , lorsqu’il  n’est  pas 
possible  d’y  suffire  en  disant 
l’office,  à cause  de  la  multitude. 

La  troisième  cause  de  dis- 
nense  , c’est  la  permission  du 
pape , qui  jieut  dispenser  de  tout 
ce  qui  n’est  que  de  droit  positif , 
lorsqu’il  a de  bonnes  raisons 
pour  le  faire.  Les  évê(jues  ne  le 
peuvent  point,  parce  que  les  in- 
férieurs n’ont  aucun  droit  de 
dis])enscr  des  lois  de  leurs  su- 
périeurs. IjCS  évêques  de  Fiance 
sont  néanmoins  dans  l’usage  de 
permettre  aux  Irénéficicrs  qui 
étudient,  qui  n’ont  pas  qui  nie 
ans,  et  dont  le  bénéfice  ne  suffit 
]jas  pour  faire  un  titre  ecclésias- 
tique, de  réciter  l’office  de  la 
Vierge  à la  place  du  grand  of- 
fice; et  cet  usage  paraît  licite  à 
ces  trois  conditions  seulement. 

IjCS  ecclésiastiques  qui  inan- 


, -I 


^ , V ♦ 

quent  à réciter  l’office  un  jour 
sans  qu’il  y ait  de  leur  faute  , 
croyant  l’avoir  dit,  ne  sont  pas 
obligés  de  le  dire  le  lendemain, 
ni  de  restituer  s’ils  sont  bénéfi- 
ciers; mais  s’ils  manquent  à le 
dire  par  leur  faute,  ils  sont  tenus 
à la  restitution  au  prorata  de 
l’omission  , même  avant  la  sen- 
tence du  juge  ; en  sorte  que  s’ils 
ont  omis  tout  l’office  d’un  jour, 
ils  doivent  restituer  tous  les 
fruits  qui  répondraient  à ce  jour 
entier,  s’ils  étaient  distribués 
par  chaque  jour;  s’ils  ont  omis 
matines,  ils  doivent  restituer  la 
moitié  des  fruits  d’un  jour  ; s’ils 
ont  omis  toutes  les  autres  heu- 
res , ils  sont  obligés  à restituer 
l’autre  moitié  des  fruits,  et  s ils 
ont  omis  une  ]>elite  heure,  ils 
sont  obligés  à restituer  la  sixiè- 
me partie  des  fruits.  Pie  v,  dans 
sa  constitution  Ex  proximo. 
Cette  obligation  de  restituer  a 
lieu  pendant  les  six  premiers 
mois  de  la  possession  du  liéné- 
fice,  parce  qu’elle  est  fondée  sur 
le  droit  naturel  : ainsi  l’on  peut 
dire  que  la  bulle  de  Pic  v qui 
n’oblige  à re.stitution  les  l>éné- 
ficiers  qui  manquent  à l’oflice  , 
qu’après  six  mois  de  possession, 
doit  s’entendre  du  for  extérieur 
et  de  la  contrainte.  La  restitu- 
tion oblige  aussi  quand  on  dit 
mal  son  office. 

Lorsqu’un  bénéficier,  qui  a 
omis  son  office,  a rempli  les  au- 
tres devoirs  attaches  à son  lie- 
néfice,  en  prêchant,  en  admi- 
nistrant les  sacremens,  s’il  s’agit 
d’un  curé,  il  peut  i-etenir  la 
partie  des  fruits  c(ui  répond  à 
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ces  fonctions,  si  l’on  ne  consulte 
que  le  droit  naturel;  car  si  l’on 
consulte  la  bulle  de  Pie  v,  il 
doit  même  en  ce  cas  restituer 
tous  les  fruits  qu’il  a perçus. 
Mais  on  croit  que  cette  bulle  n’a 
point  été  reçue  dans  toute  sa  ri- 
gueur. (Yanroy,  t.  2,  p.  269. 
Habert,  etc.  ) 

La  restitution  doit  se  faire 
aux  pauvres  ou  aux  églisas  des 
lieux  où  sont  situés  les  bénéfices, 
et  elle  doit  être  prise  sur  les 
biens  patrimoniaux  des  bénéfi- 
ciers, s’ils  en  ont,  ou  sur  leui-s 
épargnes , s’ils  n’ont  que  des 
biens  ecclésiastiques.  S’iLs  n’ont 
que  le  pur  nécessaire,  ils  doivent 
faire  pénitence  et  prier  pour  les 
fondateurs.  {Voyez  M.  Collet, 
Moral.,  l.  I , p.  83,  et  les  sui- 
vantes. ) 

HEUSET  (M.),  ancien  pro- 
fesseur du  collège  de  Beauvais, 
en  l’université  de  Paris  , publia 
en  1736  un  recueil  des  histoires 
choisies  de  l’Ancien-Testainent, 
exprimées  dans  un  latin  aisé,  et 
à la  portée  des  enfans  qui  com- 
mencent à apprendre  cette  lan- 
gue. Ce  recueil  ayant  été  jugé 
utile,  M.  Heuset  s’appliqua  à 
chercher  de  tous  côtés  dans  les 
meilleiirsautcurs  latins, les  mor- 
ceaux les  plus  instructifs  et  les 
plus  agréables,  et  les  assembla 
. méliiodiqueinent  dans  un  nou- 
veau recueil  qu’il  fit  paraître, 
chez  .lacques  Etienne,  à Paris  en 
1727,  in-i2  , sous  ce  titre  : 5e- 
lectœ  e profanis  scriptoriùus 
historiœ  quibus  admista  sunt 
varia  honest'e  vivendi prœcepta 
j!X  iisdem  teriptoribus  depromp- 
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ta.  L’auteur,  pour  donner  quel- 
que ordre  à son  reepeil,  a suivi 
la  méthode  des  offices  de  Cicé- 
ron, et  a rapporté  à la  prudence, 
à la  ju.stice,  ù la  force  et  à la 
tempérance  toutes  les  maximes 
et  toutes  les  histoires  qu’il  a re- 
cueillies, pour  en  composer  un 
nombre  de  livres  égal  à ces  ver- 
tus morales,  en  faisant  précéder 
un  livre  fort  court  touchant 
l’Être  souverain , la  religion  et 
la  nature  de  l’homme.  Les  maxi- 
mes qui  sont  ici  recueillies  con- 
tii  nnent  une  morale  excellente; 
par  exemple,  que  c’est  la  vertu 
qui  rend  l’homme  heureux  ; que 
nous  ne  devons  accorder  au 
corps,  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  sa  conservation;  qu’on  doit 
souffrir  les  injures , ne  point 
rendre  le  mal  pour  le  mal,  faire 
du  bien  à tout  le  monde , mè,- 
ine  à ses  ennemis;  que  les  liai- 
sons doivent  être  formées  par  la. 
vertu;  qu’il  faut  mieux  perdre 
son  repos,  .sa  liberté,  sa  vie,  que 
de  manquer  à son  devoir,  etc. , 
parmi  les  exemples  on  voit  des 
généraux  d’armée , qui  après 
avoir  remporté  de  glorieuses 
victoires,  meurent  dans  la  pau- 
vreté dans  laquelle  ils  ont  voulu 
vivre,  et  laissentà  peine  en  mou- 
rant de  quoi  fournir  aux  frais 
de  leurs  funérailles.  Des  Curius, 
des  Fabricius,  des  Phociou,  des 
Xenocrate,  que  les  plus  riches 
présens  ne  peuvent  tenter  ; des 
Caton  , des  Métellus,  des  Bégu- 
ins, que  les  menaces,  l’e.xil,  la 
prison , la  mort  n’ébranlent  en 
aucune  sorte  ; des  magistrats 
éclairés,  équitables,  désintércs- 
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sés;  des  rois  qui  aiment  leurs 
sujets  comme  leurs  enfans;  des 
enfans  que  la  piété  filiale  rem- 
plit de  courage,  et  rend  ingé- 
nieux pour  conserver  la  vie  à 
ceux  dont  ils  l’ont  reçue.  Le  se- 
cond livre,  qui  se  rapporte  à la 
prudence,  est  également  inté- 
ressant et  agréable,  en  ce  que 
l’auteur  y expose  les  maximes  et 
les  exemples  qui  ont  rapport 
aux  sciences  et  au  bon  goût.  On 
y voit  que  la  science  est  la  vraie 
nourriture  de  l’âme  ; qu’un  sa- 
vant n’est  dans  l’indigence  que 
parce  qu’il  le  veut,  Vir  ddetus 
poilus  non  vuU  ditescere,  quant 
non  pote.it ; que  les  lettres  sont 
rorneinentel  la  consolation  d’un 
homme;  qu’il  vaut  mieux  lire 
un  petit  nombre  de  bons  livres 
qu’un  grand  nombre  de  mau- 
vais; que  c’est  une  folie  d’avoir 
une  belle  bibliothèque  pour  l’os- 
tentation , etc.  (Journal  des  Sa- 
vans  ly'xy,  p.  275  et  suiv.) 

HEUZEBROC  (Gilles),  grand 
Conteur  de  l’église  cathédrale  de 
Bayeux,  né  en  cette  ville  le  5 
juin  i6o3,  et  mort  le  9 mars 
1669,  a laissé  entre  autres  poé- 
sies, une  paraphrase  sur  le  Sta- 
bat,  qui  est  ingénieuse  et  très- 
bien  faite.  Elle  parut  à Caen  en 
1662,  chez  Yvon,  sous  les  aus- 
pices de  M.  de  Nesmond,  nou- 
vellement évêque  de  Bayeux,  à 
qui  l'auteur  l’a  dédiée.  Cet  ou- 
vrage lui  a attiré  plusieurs  élo- 
ges, tant  en  vers  latins,  qu’en 
vere  français , qu’on  voit  à la  fin 
de  cette  paraphrase.  (Méin.  ina- 
nuscr.  de  M.  Beziers , chapelain 
de  Bayeux , communiqué  à 
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M.  Drouet,  éditeur  du  Moréri 

peuple  descendu 
de  Chanaan.  Ce 
peuple  demeura  d’abord  dans  le 
pays  qui  fut  depuis  possédé  par 
les  Caphtoriens  ou  Philistins.  Il 
y avait  aussi  des  Hévéens  à Si- 
chem,  à (iabaon,  et  au-delà  du 
Jourdain,  au  pied  du  mont  lier* 
mon.  (Josué,  ii,  19,  i3,  4-) 

HEVlLA,  fils  de  Chus,  peupla, 
selon  Pochart,  cette  partie  de 
l’Arabie  heureuse,  où  l’Euphrate 
et  le  Tigre  se  réunissent  pour  se 
décharger  ensemble  dans  le  golfe 
Persique.  (Genès.,  10,  7.) 

HEVTLA,  fils  de  Jectan,  peu- 
ple apparemment  la  Colchide, 
et  le  pays  dans  lequel  tournoyé 
le  fleuve  du  Phisom  ou  du  Pha- 
sis.  (Genèse,  lo,  29.) 

H EVIN  (Pierre),  avocat  au 
parlement  de  Bretagne , ne  à 
Rennes  en  1621 , et  mort  le  i5 
octobre  1692,  a laissé  t 1°.  Ar- 
rêts du  parlement  de  Bretagne, 

de  feu  M.Seb.Frain...,  troisième 

édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée de  nouvelles  annota- 
tions, plaidoyers  et  arrêts,  2 vo- 
lumes in -4®,  imprimés  chez 
Pierre  Garnier , à Rennes  en 
1684.  Les  recherches  curieuses 
dont  M.  llévin  a enrichi  cette 
édition  des  oeuvres  deM.  Frai” 
en  rendent  la  lecture  intéres- 
sante. On  y trou\'e  entre  antres 
un  examen  de  la  décrétale  d Ilo- 
norius  ni,  qui  défend  d’étudier 
le  droit  civilà  Paris,  et  plusieurs 
remarques  curieuses  , tant  sur 
l’histoire  que  sur  le  droit.  2®. 
Consultations  et  observations 


de  1759.) 

HEVÉENS, 
d’Hevæus.  fils 
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sur  la  coutume  de  Bretagne,  à 
Rennes  chez  Guillaume  Vatar, 
1734,  in-4“et  1743.  Ce  sont  des 
Oeuvres  posthumes  de  l’auteur, 
publiées  par  M.  Hévin,  conseil- 
ler au  parlement  de  Rennes,  et 
petit-fils  de  l’auteur.  L'éditeur 
y a joint  quelques  observations 
sur  les  changeniens  arrivés  dans 
la  jurisprudence  depuis  la  mort 
de  l’auteur.  3®.  Il  y a aussi  insé- 
ré plusieurs  consultations  et  ob- 
servations de  M.  Ilévin,  fils  de 
l’auteur.  4”-  Questions  et  obser- 
vations concernant  les  matières 
féodales  , par  rapport  à la  cou- 
tume de  Bretagne....  la  suite  des 
consultations  de  M.  Hévin  ; les 
actes  de  notoriété  donnés  au 
parquet  depuis  1721  jusqu’à 
présent,  et  les  constitutions  des 
ducs  Jean  11  et  Jean  iii,  avec  les 
édits  de  création  du  parlement 
et  des  présidiaux,  in-^',  à Ren- 
nes chez  Vatar  1 737.  Il  y a encore 
dans  ce  recueil  dix-sept  consul- 
tations de  M.  Hévin  : tout  ce  qui 
les  suit  n’est  point  de  cet  au- 
teur. 5®.  Coutunu‘S  générales  du 
pays  et  duché  de  Bretagne  et 
usemens  locaux  de  la  même 
province,  avec  les  procè.s-ver- 
baux  des  deux  réformations,  les 
notes  de  M.  Hévin,  les  arrêts 
recneillis  par  le  même  auteur 
sur  les  articles  de  la  coutume, 
in-4®,  à Rennes  chez  Vatar  1744- 
(Journal  des  Sa  vans  i684,  *735, 
1737  et  17.44.) 

HEX.àMKRON.  Mot  grec  qui 
signifie  six  jours.  Ou  appelle  de 
ce  nom  les  commentaires  ou 
traités  tant  anciens  que  moder- 
nes, qui  ont  été  faits  sur  les 
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premiers  chapitres  de  la  Genè- 
se, et  l’histoire  de  la  création 
du  inonde  qui  se  fit  en  six 
jours. 

HEXAPLES  ou  EXAPLES. 
Cherchez  Exaples. 

HEYLIN  (Pierre),  docteur  en 
Théologie  de  l’Église  anglicane, 
né  à Burfort  dans  le  comté  de 
d’Oxford,  en  Angleterre  le  29 
novembre  1600,  fut  chapebin 
ordinaire  du  roi,  chanoine  de 
Westminster  et  curé  d’.Alres- 
ford  dans  le  comté  de  Hamp. 
La  guerre  civile  lui  fit  prendre 
la  fuite,  à cause  de  sa  fidélité  à 
son  souverain.  Il  vit  le  rétablis- 
sement de  Charles  n,  et  l’ac- 
compagna à son  couronnement, 
comme  sous-doyen  de  West- 
minster. H mourut  le  3 mai 
i663.  On  a de  lui  : une  lüxposi- 
tion  historique  du  symbole  des 
a|)ôtres;  la  Vie  de  l’évcque 
]>aud;  la  réformalion  de  l’É- 
glise d’Angleterre  ; l’Histoire  du 
Sabbath,  et  celle  des  presbyté- 
riens ; la  Pierre  d’achoppement 
de  la  désobéissance  ôtée,  et  les 
princifies  de  résistance  des  cal- 
vinistes ; rilistoire  des  cinq  ar- 
ticles; celles  des  dîmes,  et  un 
grand  nombre  d’autres  Traités. 
(Dictionnaire  anglais.  Moréri, 
édition  de  l’jScf.) 

HEZECHIEL,  une  des  vingt- 
quatre  familles  sacerdotales. 
Elle  était  au  vingtième  rang 
dans  le  service  du  temple.  ( 1 
Par.  24,  16.) 

HEZECI,  héb.  fort  ou  qui 
prend.,  fils  d’Elphaad.  ( i Par. 
8,  17.) 

HEZECIA.S,  revint  de  Baby- 
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lone  avec  quatre-vinf;l-tlix-huit 
personnes  de  sa  famille.  ( 2 
Esdr.  21.) 

HEZION,  liéb.  vision  ou  pro- 
phétie, père  de  Tabremon.  (3 
Reg.  i5,  18.) 

HEZIR,  liébr.  porc,  un  des 
cliefs  des  vinRt-quatre  classes  des 
Lévites,  (i  Par.  24,  i5.  ) 

HHADET,  ville  aujourd’hui 
déserte  et  inhabitée,  mais  cé- 
lèbre dans  riiistoire  des  Maro- 
nites, dont  elle  était  un  siège 
épiscopal,  pour  la  vigoureuse 
résistance  qu’elle  fit  aux  Sarra- 
sins pendant  sept  . ans  qu’ils  la 
tinrent  assiégée.  Les  noms  de 
ses  évêques  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu’à  nous. 

IIIACINTHE,  pierre  précieuse 
dont  il  est  parlé  dans  l’Écriture. 
On  en  compte  de  quatre  sortes. 
La  première  tire  sur  la  couleur 
du  rubis;  la  seconde  est  d’un 
jaune  doré  ; la  troisième,  d’un 
jaune  de  citron  ; la  quatrième, 
de  couleur  de  grenat.  {Cantic. 
5,  i4-  Apocnl.  21,  20.) 

HIRERNIE  ou  IRLANDE. 
Cherchez  Ihlande. 

HIBOU,  autrement  chat- 
huant  , en  latin  bubo,  ulula , 
noctua,  njrcticorax,  ou  corbeau 
de  nuit.  Moïse  inet  le  hibou 
parmi  les  oiseaux  impurs.  (Lé- 
vit.  Il,  i^.) 

HICKI  (Antoine),  en  latin, 
Antonius  Hiquœiis,  né  dans  le 
comté  de  Clare  en  Irlande,  em- 
brassa l’Ordre  de  Saint-François 
011  il  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie,  la  Théologie  scho- 
lastique et  morale,  l’Ecriture- 
Sainte,  les  conciles,  les  saints 
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Pères,  le  droit  canon,  l’histoire 
ecclésiastique  et  les  controver- 
•ses.  Il  savait  aussi  très-bien  le 
grec,  et  réussissait  à faire  des 
vers,  n enseigna  la  Théologie  à 
Cologne  et  à Louvain.  En  i63o, 
il  fut  élu  définiteur  général  des 
franci.scains  , et  sujiéricur  du 
couvent  de  Saint-Antoine  dans 
celte  dernière  ville.  Le  père 
Luc  Wading  le  fit  venir  à Rome 
par  ordre  du  révérend  père  Bé- 
nigne de  Geniia,  .son  général, 
pour  l’aider  dans  son  grand  ou- 
vrage des  annales  de  son  Ordre, 
et  il  mourut  dans  cette  ville  le 
2<>juin  iGji.  On  a de  lui:  l®. 
Nilela  fransciscanre  religionis, 
et  nbstersio  sordium , quibtts 
cant  conspurcare  frustra  tenla- 
vit  Abrahamus  Bzorius,  à Lyon 
en  1627,  in-4°,  sous  le  nom  de 
Dermitiiis  'l’hadœus,  nom  qu’il 
portait  dans  le  siècle  , avant 
d’être  religieux.  2".  In  quar- 
tum  sententiarum  juTta  mentent 
Scoti , à Lyon  i63g,  3 volumes 
in-folio.  3®.  De  stigmalibus 
sanctæ  Catharinœ  senensis.  4®. 
Responsiones  gravissimœ  ad 
pleraque  dubia  moralia  et  asce- 
tica.  5®.  De  conceptione  imma- 
culatd  k.  Mariæ  Virginis.  6”. 
Comwentaria  in  tertium  sen- 
tentiarum. Ces  quatre  derniers 
ouvrages  sont  restés  manu.scrits. 
(Wading.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Bibl.  univ.franscisc., 
t.  I,  p.  108.) 

HIDULPHE  (.saint),  que  d’au- 
tres nomment  Hildnlfe,  évêque 
et  moine,  d’une  maison  noble 
de  Bavière,  se  consacra  au  ser- 
vice de  Dieu  dans  la  cléricature 
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avec  son  frère  Érard , et  fut 
placé  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  T^-èves.  Il  gouvernait  cette 
église  avec  beaucoup  de  fruit, 
lorsqu’ayant  entendu  parler  des 
solitaires  de  la  Vosges,  il  réso- 
lut de  les  imiter.  11  quitta  donc 
son  évêché,  et  étant  arrivé  au 
lieu  qui  a été  appelé  depuis 
Moyen-Moutier  , abbaye  très- 
célèbre  de  l’Ordre  de  Saint-Re- 
noit,  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne,  il  obtint  des  moi- 
nes d’Estival  et  de  Senones,  un 
morceau  de  terre  pour  y établir 
sa  demeure.  Cette  place  avait  à 
l’orient  l’abbaye  de  Senones,  au 
couchant  celle  d’Estival,  au 
midi  le  monastère  de  Jointure, 
qui  est  aujourd’hui  la  ville  et  le 
chapitre  deSaint-Dié,  et  au  sep- 
tentrion Rodon-Monster.  C’est 
pourquoi  Ilidulphe  l’appela 
Moyen-Moutier.  Il  eut  près  de 
trois  cents  moines  sous  sa  direc- 
tion, et  mourut  vers  l’an  707. 
{Voyez  le  tome  quatrième  des 
actes  bénédictins,  et  l'histoire 
latine  du  monastère  de  Moyen- 
Moutier,  par  D.  Belhomme,  qui 
s’étend  beaucoup  sur  la  j>er- 
sonne  de  saint  Ilidulphe,  qu’il 
nomme  toujours  Hildulfe.) 

HIEL,  héb.  Dieu  vil  ou  vie  de 
Dieu,  de  la  ville  de  Réthel,  re- 
bâtit .Téricho,  malgré  l’anathè- 
me prononcé  par  .To.sué  contre 
celui  qui  la  rétablirait.  (Josué, 
6,  26  et  3.  Reg.  16,  34.  ) 

HÏERACITES  ou  IIIERA- 
CIENS,  sectateurs  d’Hierax  ou 
d’Hieracas.  Cet  hérésiarque  était 
Égyptien , et  vivait  vers  l’au 
2.79.  Il  enseignait  que  1’; 
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seule  ressusciterait  et  upu  pas  la 
chair,  et  qu’ainsi  la  résurrection 
ne  serait  que  spirituelle.  Il  con- 
damnait le  mariage,  et  n’accor- 
dait le  salut,  qu’à  ceux  qui  gar- 
daient le  célibat.  Il  le  refusait 
aussi  aux  enfansqui  mourraient 
avant  d’avoir  une  connais- 
sance parfaite,  parce  qu’ils  n’a- 
vaient pas  le  mérite  du  combat, 
et  renouvelait  les  erreurs  des 
melchisédeciens,  en  disant  que 
Melchiséilech  était  le  Saint-Es- 
prit. (Saint  Epiphane,  hér.  67. 
ilaronius,  à l’an  287.  Pratéole.) 

HIERA-PETRA,  comme  si 
l’on  disait  Sacra-Petra,  ville  de 
l’île  de  Crète  proche  du  mont 
Ida,  qui  était  consacrée  à Jupi- 
ter, sur  la  côte  méridionale  de 
cette  île.  On  l’appelle  aujour- 
d’hui Gera-Petra.  C’est  un  châ- 
teau avec  un  assez  bon  j)ort.  Il 
V a un  siège  épiscopal  du  dio- 
cèse de  rillyrie  orientale.  Eu- 
phronius , son  évêque,  sous- 
crivit à la  lettre  de  sa  province 
à l’empereur  Léon.  Ce  fut  aussi 
le  siège  d’un  évêque  latin,  où 
ont  siégé  : 

I . Thomas,  sous  le  pontificat 
de  Jean  xxii,  qui  le  transféra  à 
un  autre  évêché  de  la  même 
île. 

3.  Gérard,  nommé  par  le  mê- 
me pajie,  à la  place  de  Thomas. 
11  était  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs. 

3.  Dominique , transféré  par 

Urbain  v à Saint-Jean  de  Mau- 
rienne, eut  pour  successeur 

4.  Julien,  que  Fontana  dit 
être  de  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique. 
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5.  François,  fut  remplacé,  dit 
Wading,  ad  ann.  iSgo. 

6.  Jean  Quiriii,  de  Venise, 
de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs. 

7.  Hippolite  Arivabeni,  de 
Mantoue,  nommé  par  Paul  111, 
le  21  décembre  i532,  assista  au 
concile  de  Trente,  sous  Pie  vu, 
et  y souscrivit  en  i563.  (Or.  chr. 
t.  2,  p.  2(16.) 

HIERAPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  Phrygie  Salutaire,  sous  la 
métropole  de  Synnade.  Les  no- 
tices des  Grecs,  dont  il  est  fait 
mention  ad  calcem  Codini  de 
offic.  edit.  parisiens  1648,  met- 
tent une  autre  église  sous  le 
nom  de  Hiérapolis , dans  la 
Pljrygie  Pacatienne.  Ce  n’était 
d’abord  qu’un  simple  évêché 
suffragantde  Laodicée.  Mais  elle 
devint  métropole  de  la  seconde 
Phrygie  Pacatienne,  après  la  di- 
vision de  la  Phrygie  Pacatienne 
eu  deux  provinces,  première  et 
seconde. . ( Voyez  la  remarque 
que  leséditeursde  VOrienschris- 
tiaiius  ont  faite  au  sujet  de  ces 
deux  églises,  t.  i,  in  ind.  pag. 
i3:  et  t.  3,  in.  indic.  p.  i3.  On 
trouve  au  premier  tome,  sous  le 
titre'd’Fliérapolis  de  la  Phrygie 
Salutaire,  les  évêques  suivans, 
dont  quelques-uns  cependant 
sont  attribués  à Hiérapolis  de  la 
Phrygie  Pacatienne.) 

I.  Héros.  Nice  tas  de  Paphla- 
gonie, dans  son  appendix  à sa 
harangue  de  l’apôtre  saint  Phi- 
lippe, où  il  rapporte  quelques- 
uns  de  ses  miracles,  dit  qu’Hé- 
ros  était  Gentil,  bien  afteclionné 
envers  cet  apôtre  qu’il  préserva 
d’être  lapidé  par  le  peuple, 
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l’ayant  'retiré  dans  sa  maison; 
et  qu’étant  converti  à la  foi,  if 
re^ucita  un  certain  Alexandre 
qiïretait  mort:  que  l’apôtre  l’or- 
donna alors  évêque  d’Hiérapo- 
lis , avec  quelques  prêtres  et 
quelques  diacres. 

2.  Papias,  contemporain  de 

saint.  Polycarpe  et  disciple  de 
saint  Jean,  prêtre,  qui  avait  étér 
disciple  du  Seigneur.  Eusèbe 
dit  de  lui  que  ne  comprenant 
pas  bien  les  paroles  des  hommes 
apostoliques,  il  avait  enseigné 
l’erreur  qui  a fait  les  millénai- 
res. , 

3.  Aberce  1",  martyrol.  rom., 
22  octobre.  Il  siégeait  sous  l’em- 
pereur Antonin. 

4.  Aberce  11,  désigné  par  son 
prédécesseur  pour  lui  succéder. 
(Voyez  la  vie  du  précédent.) 

t 5.  Claude  Apollinaire,  sous 
Marc-Aurèle,  auquel  il  présenta 
une  apologie  de  la  religion,  et 
■‘plusieurs  autresouvrages.  (Voy. 
Claude  Apollinaire.) 

6.  Flaccus,  assista  au  concile 
de  Nicée.  H suivit  ensuite  les 

•eusébiens,  et  écrivit  contre  le 
concile  de  Sardique. 

7.  Luce,  au  concile  de  Cons- 
tantinople, au  sujet  d’Agape  et 
de  Bagade,  qui  se  disputaient 
l’évêché  de  Bostra  en  Arabie: 

8.  Abeneatius,  souscrivit  dans 
le  concile  d’Éphèse,  à la  contes- 
tation des  évêques  qui  voulaient 

^ qu’on  ne  commençât  pas  le  con- 
cile avant  l’arrivée  de  Jean  d’An- 
tioche. 

g.  Ëtienne,  fut  favorable  â' 
Eutyche  dans  le  brigandage 
d’Éphèse.  Tous  ces  prélats  sont 
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qualifiés  simplement  évêques  peine  de  nullité.  (Or.  cbr.  t.  i,  ' ' 

d’Hiérapolis  en  Plirygie.  p.  832.) 

10.  Aberce  iii,  évêque  d’^é-  La  ville  d’Hiérapolis  de  la 

rapolis  de  la  Plirygie  SaliAAe,  Phrygie  Salutaire,  a eu  aussi  des 
assista  et  souscrivit  au  concile  de  évêques  latins  qui  sont  : v 

Cbalcédoine.  i.  Jean  i*',  après  lequel  le 

11.  Âuxanon,  au  cinquième  siège  vaqua  long-temps.  Nico- 
concile  général  où  il  est  .traité  las  v y nomma  en  i449>  le  24 
de  métropolitain  d’Hiérapolis  janvier. 

, de  Plirygie.  x.  Gerlac  Gildbeuiscn  , , de 

12.  Sisinnius,  métropolitain  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il 

d’Hiérapolis  de  la  Phrygie  Pa-  consacra  l’église  des  religieuses 
catienne,  souscrivit  au  sixième  de  Leydeen  i45o.  {Bellar.  ord. 
concile  général.  Prœd.  t.  3.) 

13.  Ignace,  disciple  de  saint  3_  Judoce  Bar,  du  même  Ôr— ' 

Ignace,  fait  évêque  par  Pbotius  dre,  le  i4  mai  i453,  mourut  en 
qu’il  abandonna  dans  le  bui-  1470,  après  avoir  abdiqué, 
tième  concile.  11  se  trouva  ce-  Jean  11,  de  l’Ordre  des  Frè- 
pendant  dans  celui  qui  le  réta-  ygs  Mineurs,  nommé  par  Cal- 
blit.  Il  est  qualifié  aussi  de  mé-  iii,  le  23  juillet  i456.  - 

tropolitain  d’Hiérapolis.  5.  jjsric , du  même  Ordre. 

14.  Nicoll,  transféré  de  N icée  Wadiiig,  ad  an.  1 456.  ’ 

àHiérapolis.  , g.  Goswing,  de  l’Ordre  des  : 

15.  Arseber,  assista  au  concile  carmes,  nommé  en  1469,  mou- 

du  patriarche  Sisinnius  à Cons-  rut  à ütrecbt  en  i475. 
tantinople,  le  2t  février  997.  .y.  Guillaume  Turin,  de  TOr- 

16.  N...  métropolitain  d’Ilié-  dre  des  Frères  Prêcheurs,  nom- 

rapolis,  au  concile  du  patriarche  mé  par  Sixte  iv,‘ en  1478- 
Xipbilin,  en  1066.  8.  Vincent,  de  l’Ordre  des 

17.  N...  métropolitain  d’Hié-  Frères  Mineurs,  nommé  par  In- 

rapolis,  sous  le  patriarche  Luc  noceiit  vin,  le  20  décembre 
Chrysoberge,  et  l’empereur  Ma-  i4çjo.  (Or.  cbr.  t.  3,  p.  1 123.)  , 

nuel  Comnène.  . La  ville  d’Hiérapolis  de  la 

18.  Georges  , sous  le  même  Phrygie  Paca  tienne,  a eu  aussi 

patriarche,  dans  le  concile  où  quelques  évêques 'latins.  Nous 
l’on  examina  la  foi  des  Aile-  en  connaissons  les  deux  sui- 
mands.  vans  : 

19.  N...  métropolitain  d’Hié-  i.  Antoine  d’ Alexandrie,  de 
rapolis,  se  trouva  sous  Tempe-  l’Ordre  des  Frères  Mineurs, 
reur  Isaac-Ange  Comnène,  au  nommé  par  Clément  vi  en  1 346, 
concHe  qui  ordonna  que  tous  les  le  3i  juillet.  Il  fut  transféré  à 
évêques  qui  se  trouvent  dans  la  Durazzo  en  i348,  et  eut  pour 
ville  où  Ton  fait  un  évêque,  se-  successeur.  ... 

ront  appelés  à l’élection  sous  2.  Etienne  de  Larolp,  du  mê- 

' • t.  I . - 
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ineOrdrâ. (Or.  clir.  t.  3,  p-978.) 

Il  veut  un  concile  l’an  170  ou 
173,  contre  Montan,  les  inonta- 
nisteset  Tliéodorele  Corroyeur. 
(^A\nze,er Euseb.  Fabricius.) 

H I1<!R  A POLIS,  ville  épiscopale 
et  métropolitaine  delà  province 
Eupliratéenne  <lans  la  Syrie,  au 
diocèse  d’Antioclie.  On  l’appe- 
lait en  laii{;ap,e  syrien  Mabog  ou 
Maboug,  que  les  Grecs  corrom- 
pirent en  celui  de  Pombice. 
Strabon  la  confond  avec  Edesse. 
Ils  la  nommèrent  Tliérapolis, 
c’est-à-dire,  ville  sacrée  à cause 
de  la  déesse  de  Syrie  qu’on  y 
révérait  sous  la  forme  entière 
d’une  femme,  au  lieu  qu’à 
Édesse,  elle  était  moitié  femme 
et  moitié  poisson.  Les  auteurs 
conviennent  qu’elle  fut  bâtie 
par  le  roi  .Seleucus.  Elle  devint 
la  capitale  de  la  Comagènc , 
sous  les  Romains;  et  parce  que 
la  Comagènc  est  terminée  par 
l’Euphrate,  cette  province  fut 
appelée  depuis  Eupliratéenne. 
Voici  les  évêques  d’Hiérapolis. 

1 . Pliilotime,  au  concile  de 
Nicéc. 

2.  Tliéodole , ordonné  sous 
Valeiis  par  Eusèbe  de  Samosate. 
H assista  en  38 1 au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

3.  Alexandre,  zélé  défenseur 
de  Nestorius.  Non-seulement  il 
SC  sépara  du  concile  d’Éphèse 
avec  Jean  d’.Antiocbe;  mais 
après  que  celui-ci  se  fut  rac- 
commodé avec  saint  Cyrille,  il 
persista  dans  son  obstination  en 
faveur  de  l’hérésiarque,  ce  qui 
obligea  l’emjiereurdc  le  chasser 
de  son  siège. 
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4.  Panolvius,  fut  mis  à la 
place  d’Alexandre.  11  déposa 
Athanasc  de  Perrhé,  accusé  de 
plusieurs  crimes;  ce  qui  arriva 
lorsque  saint  Cyrille  siégeait 
encore  à Alexandrie,  et  Proclus 
à Constantinople  , par  consé- 
quent avant  l’an  444- 

5.  Jean,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  actes  du  concile 
d’Antioche,  sous  Domnus,  au 
sujet  d’Athanase  de  Perrhé. 

6.  Étienne  élu  en  448,  se 
trouva  deux  ans  après  à un  autre 
concile  d’Antioche  au  sujet  d’I- 
bas  d’Édesse.  Il  alla  ensuite  à 
celui  de  Chalcédoine,  et  il  reçut 
en  456,  comme  les  autres  métro- 
politains, une  lettre  de  l’einpe- 
renr  Léon,  sur  la  mort  de  saint 
Prolère. 

7.  Cyrus,  chassé  de  son  siège 
par  l’enqiereur  Léon  dont  il 
ne  voulut  pas  signer  l’héuoti- 
que. 

8.  Philoxène,  était  Persan, 
esclave,  manichéen.  Ce  fut  un 
tel  homme  que  Pierre  le  Foulon , 
qui  était  remonté  pour  la  troi- 
sième fols  sur  le  siège  d’Antio- 
che, fil  métropolitain  d’Hiéra- 
polis, vers  l’an  485.  On  décou- 
vrit dans  la  suite  qu’il  n’avait 
pas  même  été  baptisé.  Il  fut 
chassé  par  l’empereur  Justin  en 

5i8. 

c).  Théodore,  au  cinquième 
concile  général. 

10.  Étienne  n,  composa  la  vie 
et  les  actes  dû  martyr  de  saint 
Galanduch,  Persan,  sous  Chos- 
roès  1".  (Evagr.  1.  6,  c.  20.  Or. 
chr.  t.  2,  p.  926.) 

Les  Latins  se  rendirent  les 
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maîtres  de  cette  ville  sur  la  fiu 
du  onzième  siècle , ou  au  cotii- 
■ inenceinent  du  suivant,  et  y 
mirent  un  archevêque  de  leur 
^ rit. 

François,  vers  l’an  1 1 36.  (Or. 
chr.  t.  3,  p.  1194.) 

H y a eu  aussi  un  évêque  ar- 
ménien, nommé  Jean,  t[ui  fut 
envoyé  par  Azarie,  catholique  de 
Sis,  au  pape  Grégoire  xiii.  {Ibid. 
t.  i,p.  1433.) 

On  y tint  un  concile  l’an  446, 

’ touchant  un  évêque  de  Perrhé. 
(Baluze.) 

IIIÉR.APOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  province  d’Isauric  au  dio- 
cèse d’.4ntioche,  sous  la  métro- 
pole de  Séleucie,  dont  Paul  était 
évêque,  quand  il  souscrivit  la 
lettre  de  sa  province  à l’empe- 
reur Léon,  sur  la  mort  de  saint 
Protère,  et  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  (Or.  chr.  t.u,  p.  1026.) 

HIÉRARCHIE. 

SOMMAIR1-:. 

§ I.  Du  nom  et  de  la  notion  de 
la  hiérarchie. 

§ II.  De  l’existence  de  la  hiérar- 
chie. 

§ III.  Des  personnes  qui  sont  de 
la  hiérarchie. 

§ I". 

Du  nom  et  de  la  notion  de  la 
hiérarchie. 

I . Hiérarchie  est  un  mot  grec 
<]ui  signifie  commandement  en 
choses  sacrées,  ou  sacrée  princi- 
pauté. Ce  nom  est  fort  ancien, 
puisqu’il  SC  lit  dans  les  ouvrages 
attibués  à saint  Denis  l’Aréopa- 
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gite,  qui  sont  au  moins  d’uu 
auteur  du  cinquième  siècle,  qui 
a composé  le  fameux  livre  de 
la  hiérarchie  céleste  et  ecclésias- 
tique, si  souvent  cité  par  les 
anciens  et  par  les  modernes. 

2.  La  hiérarchie  est  un  pou- 
voir bien  ordonné  de  personnes 
sacrées,  qui  ont  une  juste  supé- 
riorité sur  leurs  sujets.  Potestas 
personarum  sacrarum  ordinata, 
dehitum  in  subditos  retinens 
principatum.  C’est  un  jiouvoir, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  prin- 
cipauté sans  pouvoir  et  sans  au- 
torité sur  quelqu’un  *ou  sur 
quelque  chose.  C’est  un  pou- 
voir de  personnes,  et  en  cela 
elle  renferme  la  hiérarchie  cé- 
leste et  ecclésiastique.  C’est  un 
]iouvoirde  personnes  sacrées  qui 
font  rejaillir  .sur  les  autres  les 
lumières  et  les  dons  qu’elles  re- 
çoivent de  Dieu.  C’est  un  pou- 
voir bien  ordonné,  et  cet  ordre 
brille  dans  la  juste  harmonie  et 
le  merveilleux  concert  qui  se 
trouvent  entre  les  hiérarques, 
dont  les  premiers  communi- 
quent leurs  glaces  à ceux  qui 
les  suivent  ; et  ceux-ci  aux  au- 
tres jusqu’aux  derniers  qui  rap- 
portent aux  premiei'S  les  im- 
pressions qu’ils  en  ont  reçues, 
par  les  mêmes  voies  qui  les  leur 
ont  transmises.  C’est  uue  juste 
supérioriré  sur  ({uelques  sujets, 
car  la  hiérarchie  ou  principauté 
est  nécessairement  relative  à 
quelques  parsonnes  subordon- 
nées et  dépendantes.  Il  y a donc 
dans  la  hiérarchie  des  princes 
<|ui  agissent,  qui  ordonnent,  qui 
accordent  les  grâces,  et  dessujets 
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qui  obéissent,  qui  dépendent, 

» qui  ^reçoivent  les  grâces;  tels 
sont  les  laïcs  dans  la  hiérarchie 
de  l’Église. 

3.  On  distingue  une  hiérar- 
chie céleste  créée  ou  incrééc  ; 
Une  hiérarchie  humaine  ou  ec- 
clésiastique ; et  dans  celle-ci  une 
hiérarchie  de  juridiction, "'d’or- 
dre et  de  grâce.  I^a  hiérarchie 
céleste  incréée  est  celle  des  per- 
sonnes divines.  La  hiérarchie 
céleste  créée  est  celle  qui  se 
trouve  entre  Jésus -Christ  et 
Marie,  et  celle  des  anges.  L’hu- 
maine ou  ecclésiastique , com- 
prend celle  de  la' loi  naturelle, 
de  la  loi  de  Moïse  et  de  la  loi 
évangélique.  La  hiérarchie  de 
juridiction  est  un  ordre  sacré 
dans  l’Église,  qui  par  la  puis- 
sance d’une  action  sacrée,  con- 
duit ceux  qui  lui  sont  Sujets  ïi 
l’observation  des  commande- 
mens  et  à la  ressemblance  de 
Dieu,  autant  qu’il  est  possible. 
La  hiérarchie  de  l’ordre  est  un 
ordre  destiné  au  ministère  du^ 
culte  divin  par  une  consécration 
hiérarchique,  et  qui  par  la  sanc- 
tification conduit  à la  ressem- 
blance de  la  divinité..  La  hiérar- 
chie des  grâces  est  un  ordre 
sacré  dans  l’Église,  qui  par  l’u- 
sage des  grâces  gratuites,  con- 
duit les  hommes  à la  ressem- 
blance de  Dieu. 

4'.  Les. actes  liiAarcliiques 
sont'^u  nombre  de  trois;  sa- 
voir, la  purgation,  l’illumina- 
tion et  la  pèrfe(;tion.  La  purga- 
tion consiste 'à  aiuioncer  à ses, 
inférieurs^ies  choset)  inoiiv>  ex- 
cellentes; cet  office  appartient 
i3. 
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aux  diacres.  L’illumination  con- 
siste à annoncer  les  choses  plu$^ 
excellentes  ; c’est  l’office  des 
prêtres.  La  perfection,  qui  con- 
siste à enseigner  les  choses  . très- 
excellentes  et  très-parfaites,  est 
le  propre  des  évêques. 

' § II. 

De  l'exislence  de  la  hiérarchie. 

Les  novateurs  nient  qu’il  y 
ait  dans  l’Église  une  hiérarchie 
sacrée,  c’est-à-dire,  un  ordre 
de  saints  ministres  distingués 
des  laïcs,  et  établis  de  Dieu  pour 
leur  dispenser  les  choses  saintes.'  , 
C’est  cependant  un  point  de  foi 
décidé  en  ces  termes  par  le  con- 
cile de  Trente  : Si  quit  dixerit 
in  Ecclesid  calholied  non  esse-~, 
hiert^rchinm  divind  ordinalione 
inslitutqm,  quæ  constat  ex  epis- 
copis , preshjrteris  et  mim'stris^^  ^ 
annthejiia  sit.  (Sess.  a3,  canvftj,. 

En  effet  les  trois  ctmditions.- 
essentielles  à la  hiérarchie;,  sa-  ‘ 
voir,  l’ordre  sacré  onTe  pouvoir 
établi  de  Dieu,  les  dons  et  Fac- 
tion ; ces  trois  conditions  .se 
trouvent  dans  l’Église.  Car  i». 
Jésus^Christ  choisit  lui-même  et 
consacra  scsapÔtres;  il  le.s  éta- 
blit ses  inini.strcs.les  envoya  par 
toute  la  terre  en  leur  donn.aut-  1 
le  pouvoir  de  prèchet>,4ô-l>er  et  » 
de  délier,  d’instruire  et  'de  gdU'^  ♦ 
verner  les  peuples qu’ilsapràiçnt 
couverlis.  2*..  Les'doOS'^crés 

ont  tot^eVrs  subsiélé  i’tr  > 

gli.se«  et  ils  y subsishïisi'eùiçore. 
dans  les  effets  du  sacrémetit  de 
l’Ordre  qui  confère  le  Saint- 
Esprit  avec  le  pouvoir  d’adiui-« 
nistrer  les  autressacreinens  pour 
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k salul  (Tes  fidèles.  3°.  Les  mi- 
iiisties  de  l’autel  ont  exercé  de 
tout  temps,  et  ils  exercent  en- 
core les  actes  liiérarclii(|ues. 
D’ailleurs,  les  conciles,  les  Pères, 
tous  les  anciens  monunicns  ne 
permettent pasde  doutcrqnelés 
ministres  du  Seigneur  n’ayent 
toujours  formé  dans  l’Église  un 
ordre  distingué  de  celui  des  laïcs; 
et  cette  distinction  avait  lieu 
non-seuleincntcliez  les  Hébreux, 
mais  même  parmi  les  païens, 
comme  inspirée  par  l’instinct 
de  la  nature,  selon  la  rcniar(|ue 
d’Aristote,  { lib.  7,  Politicorum, 
cap.  8.) 

Rien  n’est  donc  plus  faux  ((ue 
ce  principe  des  liéréti(|ues  qui 
osent  avancer  que  le  pouvoir  de 
gouverner  a été  acccordé  aux 
laïcs  comme  aux  ecclésiastiques, 
pour  être  exercé  par  les  ecclé- 
siastiques du  cousentement  des 
laïcs  , et  comme  leui-s  vicaires. 
C’est  aux  apôtres  personnelle- 
ment et  à leurs  successeurs  dans 
le  saint  ministère,  que  Jésus- 
Christ  a dit  : « je  vous  dis  en 
J)  vérité  que  tout  ce  que  vous 
» délierez  sur  la  terre,  sera  dé- 
» lié  dans  le  ciel.  {Matth.  c.  18.) 

» Comme  mon  Père  m’a  en- 
» voyé,  je  vous  envoie.  {Joan. 

» 20.  ) Allez , enseignez  tou- 
>*  tes  les  nations.  ( Matth.  , 

» c.  28.  ) » 

Si  l’Ecriture  dit  quelquefois 
que  tous  les  chrétiens  sont  une 
même  chose  en  Jésus-Christ , 
qu’ils  .sont  tous  clercs  et  prê- 
tres, c’est  sans  ]»réjudice  de  la 
distinction  des  laïcs  et  des  mi- 
nistres dosliués  par  oRice  au 
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culte  du  Seigneur.  Tous  les  chré- 
tiens ne  sont  qu’une  même  cho- 
se, et  il  n’y  a ]H>int  de  dilfé- 
rcnce  entre  eux  par  rapport  au 
salut  qu’ils  peuvent  tous  obte- 
nir par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  ; personne  n’en  est  ex- 
clu. Ils  sont  tous  prêtres  aussi 
dans  un  sens  S|>irituel , pour 
oftrir  à Dieu  des  hosties  spiri- 
tuelles qui  consistent  dans  les 
bonnes  œuvres.  Ils  sont  tous 
clercs  enèore,  parce  qu’ils  ap- 
partiennent au  Seigneur,  comme 
son  héritage  et  sa  portion.  Mais 
ces  prérogatives  communes  à 
tous  les  chrétiens,  n’empêchent 
pas  la  distinction  qui  sépare  les 
laïcs  , des  ministres  sacrés  éta- 
blis de  Dieu  pour  les  fonctions 
publiques  ou  saintes.  { Poj-ez 
Musson,  Lect.  theolog.,  t.  4» 
pag.  a.) 

§ III. 

Des  personnes  qui  sont  de  la 
hiérarchie. 

11  est  de  foi  que  la  hiérarchie 
est  composée  des  évêcjues,  des 
prêtres  et  des  ministres,  selon 
la  définition  du  concile  de  Tren- 
te, que  nous  avons  rapportée. 
Mais  doit-on  entendre,  par  ces 
ministres , les  seuls  diacres  ou 
les  clercs  inférieurs?  C’est  ce 
que  le  concile  laissa  indécis. 
Beaucoup  de  théologiens  sou- 
tiennent ^ue  les  sous-diacres 
et  les  clercs  inférieurs  ne  sont 
pmint  de  la  hiérarchie,  }>arce 
qu’ils  ne  sont  pas  d’institution 
divine. 

HlÉRARClllQDE,  qui  appar- 
tient à la  hiérarchie. 
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HIÉRARQUE,  qui  est  de  la 
hiérarchie. 

HiÉRISSE,  appelée  autrefois 
Apollouie,  ville  épiscopale  de  la 
province  de  Macédoine  au  dio- 
cèse de  rillyric  orientale,  sous 
la  métropole  de  Thessaloniqiie, 
est  au  pied  du  mont  Allios.,  Elle 
est  appelée  Pierisse  ou  Montagne- 
Sainte,  à cause  que  les  moines 
en  grand  nombre  font  leur  (Ip- 
ineure  sur  cette  montagne.  L’é- 
vêque  gouverne  tous  ces  inor^ 
nastères. 

. I.  David,  qui  siégeait  eu 
i564,  souscrivit  à la  déposition 
du  patriarche  Joasaph. 

2*  Eugène,  succéda  à David 
et  siégeait  en  i56g.  Il  écrivit  à 
1 archiduc  Charles,  pour  lui  ex- 
poser l état  pitoyable  où  gémis- 
saient les  moines  grecs  sous  la  ty- 
rannie du  grand-seigneur. 

' 3.  Daniel,  siégeait  Qn  1720. 
(Or.  chr.,  t.  2,  p.  Too.) 

, HIÉROCÉS  ARÉE  , ville  épis- 
copale de  Lydie,  au  rliocèse 
d’Asie,  sous  la  métropole  de 
Sardes.  On  y honorait  la  Diane 
de  Perse.  Pausanias  et  Ptolémée 
en  font  inenlion.  Elle  a eu  pour 
évêques;  . 

I.  Cossinius,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  sous  Fla- 
ifien,  et  trois  ans  aprèsà  cçlui  de 
Chalcedoinc.  Il  souscrivit  aussi, 

* la  lettre  de  sa  province  à l’em- 
pereur Léon. 

. 2.  Z^icharic,  au  septième  con- 
fie général. 

-3.  Théodore,  au  svnotle  ou 
concilt^’-de  Photius.,  (Or.  clir., 

t.  t,  p..»l9.) 

’ Hl^OGÎJiyÉfiÉ,  figure, 

em- 
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blême,  symbole  ïnystérieux,  si- 
gne des  choses  sacrées,  hie.rogli-  ' 
phum.  Il  y a des  hiéroglyjihes 
dans  la  Théologie  païenne,  dans  * 
la  juive,  dans  la  chrélienne,  qui 
sont  des  images  des  choses  di- 
vines, surnaturelles  et  sacrées.  ' 
HIÉROGLYPHE,  qui  contient  • 
un  hiéroglyphe. 

HIÉROJ.OGIE,  discours  sur 
les  cho.ses  saintes  ; bénédiction, 
hierologia.  11  dit  plus  parti- 
culièrement de  la  bénédiction 
nuptiale  chez  les  Grecs.  * < 
HIÉROME,  Déinoplion,  Ti- 
mothée et  quelques  antres,  que 
Lysias  avait  laissés  dans  1^  Ju- 
dée, après  l’accord  qui  avait  été 
fait  entre  les  Juifs  et  le  jeune  ro'i 
Aiitiocbus  Eupator,  firent  'ce 
qu’ils, purent  par  leurs  mauvais 
traitemens,  pour  obliger  les  Juifs 
àrompreletraité.  (j  Mach.  2, a.) 

HILRpMNÉMON.  Nom  d’un 
officier  de  l’Église  grecque.  C’é- 
tait un  diacre  dont  la  principale 
fonction  était  de  se  tenir  der- 
rière le’ patriarche  dans  les  cé- 
rémohies,  de  préparer  et  de  lui 
montrer  les  oraisons  qu’il  devait  i 
dh-e.  Il  revêtait  aussi  le  pa- 
triarclie  de  ses  habits  poutifï- 

çaux.  Qu^uefois  TJiiéromné- 

et  pour  lors 
il  n’habmait  poifit  le  patriarche. 
(Codin,  rfê  c.  r.j 
HIÉKONIMI  ! E.S.OU  JÉRONI- 
MITES.  Cf:eichez  JlROMMITES. 

HlÉIlÀPriILAX  ou  JÉROPHI- 
LAX.  Cherchez  .Ipbophilax. 

H1ÉRO.SCOPIE.  Sorte  de  divi- 
nation  qui  con.si.stait  à consi- 
dérer les  victimes  et  tout  ce  qui 
arrivait  durant  le  sacrifice. 
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Hn,\IRIi (saint),  pape,  fils  de 
(ii'ispiiiieii  que  l’on  fait  ori(ji- 
. nairo  de  Sardaigne,  était  diacre 
de  l’Kglise  romaine  sous  le  pape 
saint  Léon  le  Graml  qui  l'en- 
voya connue  l’un  de  ses  légats 
au  concile  d’ÉpIièse  de  l’an 
449i  assemblé  contre  Eutyclie.  Il 
succéda  à ce  saint  pape  le  19  ou 
le  de  novembre  de  l’an  4bi, 
et  signala  les  commcncemcns  de 
son  pontificat  en  condamnant 
de  nouveau  Nestorius  et  Kuty- 
cbe,  en  confirmant  les  conciles 
de  Mcée,  d’ftpbèse,  de  Cbalcé- 
düine,  en  rétablissant  le  bon 
ordre  parmi  le  clergé  des  Gau- 
les vientioise,  narbonnaisc  et 
lypnnaise.  11  tint  un  concile  à 
Home  le  17  de  novembre  de 
l’an  41>5,  y fil  un  grand  nombre 
de  bons  réglemens,  ré{>ondit  à 
diverses  consultations  des  évè- 
(jues  d’Espagne , et  empêclia 
([lie  certains  Grecs  venus  i Ro- 
me avec  l’empereur  Antlième, 
u’intfoduisissent  dans  la  ville  les 
liérésies  (jui  régnaient  en  Orient. 
Mais  lors<[ue  l’Église  jouissait 
tranquillement  du  fruit  de  ses 
travaux,  Dieu  lerelira'du  monde 
le  17  septembre  de  l’an  367,  ou 
le  2 1 février  de  l’an  468,  après  six 
ans  et  trois  mois  de  gouverne- 
ment. Ilfutenterrédanslagrotte 
de  l’église  de  Saint-Laurent  près 
du  corps  dexaint  Sixte  : on  fait 
sa  fête  le  10  septembre.  Anas- 
lase  dit  qu’il  fonda  trois  ora- 
toires et  dcoK  bibliothèques. 
Nous  avons  quelques  decrets  et 
douze  lettres  de  ce  saint  pape, 
savoir,  une  à l’impératrice  Pul- 
querie,  une  à Victorius,  tou- 
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chant  la  diversité  d’opinions 
qui  SC  trouvaient  sur  le  jour  de 
la  fête  de  Pâque,  entre  les  Grecs 
et  les  Latins,  une  aux  évêques 
d’Orient,  pour  établir  la  foi  ca- 
tholique, trois  à Léonce.  Veran 
et  Viçlurus,  une  autre  â Léonce, 
une  auxévequesdes  provinces  de 
Vienne,  de  Lyon,  de  Narbonne 
et  des  Al|>es,  une  à Ascagne,  une 
aux  évèipies  d’Espagne.  ( Anas- 
tase,  in  Vit  pontif.  Baronius,  à 
l’an  461.  Baillet,  t.  3,  10  sep- 
tembre. Dom  Ceillier,  Hist.  des 
A U leurs  .sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  i5,  p.  I etsuiv.) 

HIL.AIRE,  diacre  de  l’église 
de  Rome,  fut  envoyé  à l’empe- 
reur Constance  par  le  pape  Li- 
bère, avec  Lucifer  de  Cagliari, 
l’an  354,  et  défendit  avec  tant 
de  vigueur  la  foi  orthodoxe 
dans  le  concile  de  Milan,  qu’il 
y fut  fouetté  et  envoyé  en  exil. 
Il  embra.ssa  depuis  le  schisme 
des  lucifériens,  et  rejeta  le  bap- 
tême de  quelque  hérétique  que 
ce  frît.  On  lui  attribue  le  Com- 
mentaire sur  les  épîlres  de  saint 
Paul,  qui  porte  le  nom  de  saint 
Ambi-oise,  et  les  questions  sur 
l’ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment, (|ui  sont  .à  la  fin  du  qua- 
trième tome  de  saint  Augustin. 
(Dupin,  Bib.  cccL,  quatrième 
siècle.) 

HILAIRE, (saint),  évêque  de 
Poitiers , était  ué  dans  celte 
ville  de  parens  qualifiés,  mais 
païens.  Il  fut  marié  à une  per- 
sonne dont  le  nom  est  ipconnn, 
et  dont  il  eut  une' fille  uuique 
nommée  Apre  ou  Abram.  La 
bonté  de  son  esprit  jointe  à la 
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Icrlure  des  livres  sainü,  lui 
ayant  découvert  la  vérité  de 
notre  religion,  il  se  fit  baptiser 
avec  sa  femme  et  sa  fille.  Il  nous 
assure  lui-nième  qu’il  reçut  le 
baptême  avec  une  joie  presqu’in-. 
croyable  ; et  la  gr.àce  de  sa  régé- 
nération fut  si  abondante,  qu’il 
parut  dès  ces  commencemeiis  un 
chrétien  des  plus  parfaits.  On  le 
choisit  d’un  consentement  una- 
nime pour  évêque  de  Poitiers 
l’an  353.  Il  fut  un  des  ]>lns 
grands  défenseurs  de  la  doctrine 
catholique  contre  les  ariens.  11 
la  soutint  fortement  dans  le 
concile  de  Milan  de  l’an  355,  et 
dans  celui  defieziers  de  l’année 
suivante,  d’où  il  fut  e.xilé  eu 
Phrvgie  par  les  artifices  de  Sa- 
turnin d’.irles,  arien,  l.’an  35q, 
il  assista  au  concile  de  Séleucie, 
où  il  justifia  hautement  les  évê- 
ques des  Gaules,  t|ue  les  ariens 
avaient  décriés  comme  suspects 
de  sabellianisme,  et  s’éleva  con- 
tre les  impiétés  que  ces  héréti- 
ques osèrent  avancer  dans  le 
concile  contre  la  divinité  de 
Jésus-Christ;  il  suivit  les  dépu- 
tés du  concile  .à  Constantinople, 
où  il  demanda  à l’empereur  une 
conférence  publique  avec  les 
ariens  ; mais  il  fut  renvoyé  à 
Poitiers.  Il  y arriva  l’an  36o  , et 
fit  assembler  plusieurs  conciles 
dans  les  Gaules,  où  la  plupart 
des  évêques  qui  avaient  été 
trompés  ou  intimidés  reconnu- 
rent leur  faute.  Il  passa  en  Ita- 
lie vers  l’an  36a,  et  dénonça 
Auxence , évêque  de  Milan  , 
comme  un  impie,  un  hypocrite 
et  un  arien,  à l’empereur  Aa- 
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leutinicn.  H retourna ,cnsuile  à 
son  église  qu’il  gouverna  en  paix 
jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  au 
commencement  de  novembre 
l’an  36y,  ou  le  i3  de  janvier  de 
l’an  36b,  ou  même  l’an  3Gÿ, 
car  ces  trois  opinions  ont  leurs 
partisans.  On  fait  sa  fête  le  i3 
janvier,  et  son  corps  (|ui  avaât 
été  con.'iervé  à Poitiers  jusqu’à 
l’an  i56a,  y fut  brûlé  celte  an- 
née par  les  liugueuols.  On  con- 
serva à Poitiers  un  livre  des 
Evangiles  que  saint  Hilaire  avait 
écrit  en  grec  de  sa  main  , où  ou 
lisait  d’abord  celui  dé  saiot 
Matthieu,  ensuite  celui  dp  saint 
Jean,  puis  de  s.aiul  Marc  et  de 
saint  Luc.  Saint  Pci'pélue  , évê- 
(|ue  de  Tours,  à qui  ou  avait 
ap|)aremment  fait  présent  de 
ce  livre,  le  donna  par  son  tes- 
tament à Eu|)hronius , évêque 
d’Aulun  , en  474-  - 

trait  un  latin  «I5ns  l’église  de 
Saint-Galien  de  Tours,  qu’on 
dit  avoir  aussi  été  écrit  [>ar  saint 
Hilaire. 

Ouvrages  de  saint  Tlilaire.  , ' 

Les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  saint  Hilaire  sont,  un  Com- 
mentaire sur  les  p.seauiues  , un 
sur  l’évangile  de  saiül Matthieu, 
douze  livres  de  la  Trinité,  uu 
livre  des  synodes  et  de  la  (oi  des 
Orientaux;  l’.Apologie  de  ,ce  li- 
vre; une  lettre  àAbram  sa  fille; 
une  hymne  du  matin  (ju’il  com- 
posa pour  elle  ; deux  livres 
adressés  à rempci  eiir  Constance, 
et  un  troisième  t[ui  est  une  in- 
vective contre  ce  prince;  un  li- 
vre contre  Auxcnce;  divers  frag- 
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mens  du»livre  où  il^'avait  fait 
riiistoire  des  conciles  de  Riniini 
et  de  Séleucie.  Nous  n’avons 
jdiis  ses  commentaires  sur  Job  , 
siir  la  première *é|)îlre  à Tiino- 
iVièe,  ni  le  livre  qu’il  avait  in- 
titulé des  Mystères,  ni  plusieurs 
de  ?es  lettres.  * 

Commentaires  de  saint  Uilùire 
sur  les  psedumes. 

Ces  commentaires,  qui  occu- 
]ient  le  premier  rang  dans  la 
nouvelle  édition  des  œuvres  du- 
saint, ^ faite  à Paris  en  1693, 
fpioiqu’ils  n’aîcnl  été  écritsqu’a- 
près  les  livres  de  la  Trinité,  y 
sont  donc  placés  selon  l’ordre 
des  matières,  et  eu  égard  ^u 
respect  que  méritent  les  divines 
ÿicriîures.  La  méthode  que  saint 
Hilaire  y observe,  est  de  déve- 
lopper également  la  lettre  et 
l’.  sprit;  tenant  un  juste  milieu 
entre  ceux  qiii , ne  s’arrêtant 
qu’au  .sens  littéral  et  purement 
liisloriqne,  croyaient  n’en  de- 
■vüir  point  chercher  d’autres; 
- et  çeux  qui , rapportant  tout  à 
Jésus-fihrisl,  s’imaginaient  que 
les  pseaumes  n’avaienl  point  de 
sens  propre  et  littéral.  Comme 
if  V a des  pseaumes  où  Jésus- 
. Christ  est  si  clairement  mar- 
qué, et  par  des  traits  qui. le 
vendent  si  recounaissiible,  qu’ils 
ne  sont  susceptibles  que  d’un 
seul  sens,  il  y en  a d’autres  qui 
regardent,  ou  le  peuple  juif,  ou 
la  vocation  des  gentils.  Saint 
Hilaire  ne  vent  pas  que  l’on 
confonde  ces  prophéties;  il  en- 
seigne que  l’on  doit  soigneuse- 
jMUl  distinguer  ce  qui  est  dit 
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dans  les  pseaumes  de  la  généra- 
tion éternelle  de  Jésus-Christ , 
d’avec  ce.que  nous  y lisons  tou- 
chant sa  naissance  temporelle, 
ses  souft rances,  sa  résurrection; 
Pliais  en  reconnaissant  que  les 
pseaumes  ont  quelquefois  en 
vue  les  patriarches,  les  prophè- 
tes, les  apôtres,  les  martyrs,  les 
Juifs  et  les  chrétiens,  il  soutient 
que  toutes  ces  diflérentes  pro- 
phéties ont  jwur  objet  principal 
Jésus-Christ , en  qui  et  par  qui 
toutes  choses  existent,  et  que 
toute  la  doctrine  qui- y est  ren- 
fermée, n’a  d’autre  but  que  de 
le  faire  connaître  : il  autorise  sa 
manière  d’interpréter  les  pseau- 
mes, tantôt  .selon  le  sens  litté- 
ral, tantôt  selon  l’.illégorie,  par 
les  pseaumes  même  , particu- 
lièrement ceux  qui  regardent 
Jésus-Christ,  et  fait  voir  qu’ils 
contieniieul  certains  traits  qui 
font  connaître  au  lecteur,  t^u’ou- 
tre  le  sens  qui  s'olfré  le  pre- 
mier, il  en  doit  chercher  un 
plus  caché. 

Commentaires  de  Saint  Ililaire 
sur  i’ Évangile  de  saint  Mat- 
thieu. ' 

Saint  Hilaire  avait  rais  à la 
tête  de  ces  commentaires  une 
préface  citée  dans  Cassien  et 
.4lcuin.4  mais  qui  n’est  pas  ve- 
nue jusqu’à  nous.  On  y a subs- 
titué les  sommaires  des  trente- 
trois  chapitres  ou  canons,  qui 
partagent  ces  commentaires , 
qui  sont  écrits  avec  beaucoup 
de  précision  ; d’où  vient  (ju’ils 
ont  quelque  obscurité.  Saint 
Hilaire  passe  quelquefois  si  lé- 
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gcrement  sur  certains  endroits 
du  texte,  qu’il  est  besoin  d’y 
recburir  pour  entendre  l’exjdi- 
cation  qu’il  en  donne.  Après 
avoir  expliqué  le  sens  littéral , 
il  s’étend  ordinairement  sur 
l’allégorique,  persuadé  que  dans 
le  Nouveau  comme  dans  l’An- 
cien-Tcstament , nous  ne  de- 
vons pas  nous  arrêter  uuique- 
inent  au  sens  que  la  lettre  nous 
présente  d’abord,  et  qu’on  peut 
en  recliercber  un  plus  caché 
sans  blesser  la  vérité  de  l’his- 
toire. L’explication  des  quatre 
derniers  versets  de  l’évangile  de 
saint  Matthieu  n’est  pas  de  saint 
Hilaire,  mais  de  saint  Jérôme  ; 
il  paraît  qu’on  ne  l’a  .ajoutée 
dans  les  exemplaires  des  œuvres 
de  saint  Hilaire  que  jtour  y 
avoir  l’explication  de  cet  évan- 
gile jusqu’à  la  fin. 

Des  douze  livres  de  saint  III- 
' laire  sur  la  Trinité. 

Le  dessein  de  saint  Hilaire  est 
d’établir  dans  ces  livres  la  con- 
substantialité du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Iisprit  contre  toutes 
les  hérésies,  particulièrement 
contre  les  ariens  et  les  sabel- 
liens.  C’est  pourquoi  il  appelle 
lui-même  son  second  livre  une 
courte  Démonstration  delà  Tri- 
nité; et  au  commencement  du 
quatrième  il  dit  qu’il  a établi 
dans  les  ])récédens  la  foi  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit. C’est  donc  sans  raison  que 
queh|ues-uns  ont  fait  un  crime 
'à  s;iint  Hilaire  de  ce  <[ue  iLins 
ses  douze  livres  île  la  Trinité  il 
ne  donue  jamais  le  uoiu  du 
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Dieu  au  Saint-Esprit.  N’est-ce 
pas  le  reconnaître  pour  Dieu , 
que  de  soutenir  qu’il  est  de  la 
même  substance  que  le  Père  et 
le  Fils;  que  ces  trois  personnes 
composent  ensemble  une  espèce 
de  tout  indivisible  ? en  sorte 
(|ue  l’on  ne  peut  en  confesser 
une  sans  les  autres,  ni  diviser 
leur  substance.  Or  c’est  ce  que 
saint  Hilaire  soutient  plus  d’une 
fois;  et  s’il  n’a  pas  donné  le 
nom  de  Dieu  .au  Saint-Esprit , 
c’est  qu’il  a coutume  de  .se  ser- 
vir du  nom  même  d’E.sprit  pour 
marquer  la  natui-e  de  Dieu. 

Saint  Hilaire  écrivit  .scs  livres 
de  la  Trinité  pendant  son  exil 
en  Phrygie,  comme  il  nous  en 
assure  lui-même,  et  saint  Jé- 
rôme après  lui  ; ainsi  il  faut 
mettre  l’époque  de  cet  ouvrage 
entre  l’année  35&,  qui  fut  la 
première  de  son  exil,  et  SSq,  en 
laquelle  il  sortit  de  Phrygie 
pour  se  rendre  au  concile  de 
Séleucie.  Les  anciens  ont  fait 
grand  cas  de  cet  ouvrage.  Ils 
Tout  mis  à la  tête  de  tous  ceu.v 
qu’il  faut  lire  pour  se  condrincr 
dans  la  foi  de  l’Église  sur  la 
Trinité,  se  précaulionner  con- 
tre les  pièges  des  hcréti(|ues , 
découvrir  leurs  ruses,  et  éviter 
les  surprises'et  les  défauts  d’une 
crédule  simplicité.  Ils  en  ont 
loué  l’éloquence  et  approuvé  la 
doctrin.:. 

Dans  le  premier  livre  , qui 
est  comme  le  prologue  de  tout 
l’ouvrage  , s;dnt  Hilaire  avertit 
que,  quoique  son  but  soit  de 
combattre  les  hérésies  d’Arius 
de  Sabellius,  il  attaquera  néau- 
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moins  toutes  celles  dont  il  aura 
occasion  de  parler.  Il  commence 
le.secoiid  livre  par  l’explication 
de  la  doctrine  de  l’Kglisc,  tou- 
cUant  les  trois  ]>ersonnes  divi- 
nes. Il  marque  en  quoi  consis- 
taient les  hérésies  de  Sabellius, 
d’f.bion  et  d’Arins.  11  dit-.du 
Père  qu’il  u’est  point  engendré, 
qu’il  est  éternel , invisible  , in-' 
compréhensible  et  immortel.  Il 
dit  du  Fils  qu’il  n’est  pas  fils 
par  adoption  , mais  en  vérité, 
seul  d’un  seul,  vrai  du  vrai, 
vivant  du  vivant,  parfait  du 
parfait,  la  vertu  de  la  vertu,  la 
sagesse  de  la  sagesse,  la  gloiie 
de  la  gloire,  l’image  invisible 
de  Dieu  ,.la  figure  du  Père  non 
engemlré.  Il  marque  les  diveis 
dons  du  Saint-Esprit,  et  prouve 
par  l’autorité  de  l’Écriture  qu’il 
est  Dieu.  Il  s’emploie  unique- 
ment dans  son  troisième  livre  à 
jironver  la  génération  éternelle 
du  Verlie,  et  sa  divinité  par 
/divers  passages  de  l’Ecriture , 
comme  : le  Père  est  en  moi , et 
moi  dans  le  Père.  La  vie  éter- 
nelle consiste  à vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véri- 
table, et  Jésus-Christ  que  vous 
avez  envoyé , etc. 

Dans  le  quatrième  livre,  saint 
Hilaire , après  avoir  rapporté 
les  erreurs  des  ariens , et  des 
autres  hérétiques  , touchant 
l’éternité  et  la  consubtantialité 
du  Verbe,  et  les  princijwles  rai- 
sons qu’ils  avaient  de  rejeter  le 
terme  de^  consuhstantifl , éta- 
blit contr’eux  la  foi  de  l’Église, 
et  détruit  toutes  les  fausses  in- 
terprétationi  qu’ils  domiaicnt  à 
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ce  terme.  Il  s’applique  à prou- 
ver deux  choses  dans  le  cin- 
quième livre  : la  première,  que 
le  Verbe  est  vraiment  Dieu , se- 
lon les  Éicritures  ; la  seconde  , 
<[ue  sa  divinité  ne  déroge  point 
à l’unité  de  substance  en  Dieu. 
Il  combat  dans  le  sixième  livre 
la  profession  de  foi  qu’.Arius  en- 
voya à saint  Alexandre;  dans  le 
septième  livre,  que  saint  Hilaire 
appelle  le  premier  et  le  plus 
considérable  de  tous,  il  traite 
fort  au  long  et  avec  beaucoup  de 
force  tous  les  arguinens  qu’il  n’a 
fait  que  proposer  dans  les  livres 
précédens,  touchant  le  fils  de 
Dieu.  Mais  avant  de  les  rap- 
porter, il  remarque  qu’il  ii’y  a 
subtilités  que  les  hérétiques 
n’emploient  pour  soutenir  leurs 
erreurs;  qu’ils  feignent  avoir 
«le  la  religion  ; qu’ils  séduisent 
les  simples  p.ir  des  expre.ssions 
<[iii  paraissent  orthodoxes,  qu’ils 
s’accommodeiilji  la  prudence  du 
siècle,  et  qu’ds  corrompent  le 
vrai  sens  des  É!criliires  par  les 
e.xplications  qu’ils  en  donnent, 
comme  pour  rendre  raison  de 
leur  doctrine.  Quant  au  fond 
de  la  question , saint  Hilaire 
prouve  (pie  Jésus-Christ  est  vrai 
Dieu;  par  le  nom  de  Dieu  qui 
lui  est  donné  ilans  l’hvangile  , 
par  ce  qui  est  dit  de  sa  nais- 
sance, dé  sa  nature,  de  sa  puis- 
sance et  de  ses  actions.  Il  e.sl 
vrai  que  ce  nom  est  encore  don- 
né à d’autres,  comme  à Moïse  , 
à qni  le  Seigneur  dit  : .Te  vous 
ai  établi  le  Dieu  de  Pharaon. 
Mais  le  te.xtc  saci'é  fait  voir  clai- 
rement par  cette  restriclioi» , 
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Dieu  de  Pharaon,  qu’il  n’atlri- 
huait  pas  à Moïse  la  nature  ili- 
vine,  mais  lîii  pouvoir  si  grand 
à l’égard  de  Pharaon  , que  ce 
prince  serait  eflfrajé  en  voyant 
les  prodiges  île  Moïse.  Autre 
chose  est  d être  Dieu  , autre 
cliuse  d’ètre  étahii  Dieu  de  quel- 
qu’un. Au  contraire,  l’Kcriture 
en  parlant  du  Verbe,  dit  sim- 
plement qu’il  est  Dieu , cl  le 
Verbe  était  Dieu  , maniuant 
qu’d  est  efl'eelivement  ce  que  le 
mot  de  Dieu  signifie  dans  sou  sens 
propre  et  naturel.  La  naissance 
du  Fils  est  une  preuve  invinci- 
ble de  sa  divinité.  C’est  pour- 
quoi les  ariens  employaient  tous 
leurs  efforts  pour  montrer  que 
le  Verbe  n’était  pas  né  , mais 
créé  de  Dieu,  contre  l’autorité 
des  évangiles  où  Jésus-Christ 
appelle  Dieu  son  propre  père, 
.se  faisant  ainsi  égal  à Dieu.  Saint 
Hilaire  jirouve  encore  la  divi- 
nité du  Fils  par  les  œuvres , la 
puis.sance  et  l’honneur  qui  sont 
communs  au  Père  et  au  Fils  ; 
par  l’unité  d’opération  du  Père 
et  du  Fils;  par  l’unité  d’essence 
marquée  dans  ces  paroles  : Moi 
et  mon  Père  nous  sommes  une 
meme  cho.se.  Paroles  si  expres- 
sesen  effet  pour  l’égalité  du  Fils 
avec  le  Père,  que  les  Juifs  les 
entendant  voulurent  lapider 
Jésus-Christ,  sur  ce  qu’il  se 
faisait  égal  à Dieu.  Tout  le  hui- 
tième livre  est  employé  à mon- 
trer l’unité  de  substance  du 
Père  et  du  Fils..  Le  neuvième 
livre  traite  fort  au  long  de 
l’union  des  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ , et  de  ce  que  nous 
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appelons  en  Théologie  com- 
munication des  idiomes,  ou 
propriétés  de  ces  natures.  Dans 
le  di.xième  et  l’onzième,  saint 
Hilaire  répond  aux  objections 
des  ariens;  et  dès  le  commen- 
cement du  douzième,  il  établit 
la  vérité  catholi(]ue  touchant  la 
divinité  de  Jésus-Clirist.  11 
prouve  que  .Tésus-Clirist  ayant 
la  forme  et  la  nature  de  Dieu  , 
il  est  égal  A Dieu;  que  lorsque 
Dieu  dit  dans  les  pseaunies  qu’il 
a engendré  son  Fils  de  son  sein, 
c’est  la  même  chose  que  s’il  di- 
sait «ju’il  l’a  engendré  de  sa 
propre  substance;  que  le  Fils, 
quoique  né , est  néanmoins 
éternel,  parce  t[ue  .son  jière  l’a 
engendré  de  toute  éternité. 

Du  livre  des  sj  nodes. 

Le  livre  des  synodes,  intitulé 
aussi  quelquefois  : de  la  Foi  des 
Orientaux,  est,  A proprement 
parler  , un  avertissement  que 
saint  Hilaire  donne  aux  évêques 
des  Gaules  et  d’Angleterre  |)our 
les  préparer  aux  conciles  qui  sc 
devaient  tenir  à Kimini  et  à 
Ancyre.  On  peut  le  diviser  eu 
trois  parties  : dans  la  jiremière, 
saint  Hilaire  loue  les  évêques 
des  Gaules  sur  l’intégrité  de 
leur  foi,  et  rapporte  ensuite  dif- 
férentes formules  de  foi.  Dans 
la  seronde  partie,  il  traite  îles 
ternies  de  consubstaruiel  et  de 
semhlalde  en  substance.  Damila 
troisième,  il  réfute  les  raisons 
que  les  auteurs  de  la  formule 
de  Sirminm  alléguaient  pour  se 
justilier  de  ce  qu’ils  avaient  re- 
jeté les  termes  de  consubstantiel 
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et  de  semblable  en  substance. 
Quelques  personnes  ayant  hlà- 
iné  la  conduite  que  saint  Hi- 
laire avait  tenue  dans  ce  livre 
envers  les  Orientaux , disant 
qu’en  approuvant  le  semblable 
en  substance,  dont  ils  étaient 
défenseurs,  il  les  avait  fait  pas- 
ser ])our  les  prédicateurs  de  la 
vraie  foi,  et  les  avait  comblés 
de  louan|;es  jusqu'à  la  flatterie  ; 
le  saint  fit  l’apologie  de  ce  livre 
par  de  petites  'notes  marginales 
qu’il  mit  aux  endroits  que  l’on 
avait  blâmés.  Il  dit  que  s’il  a 
tâché  d’excuser  certaines  expres- 
sions des  Orientaux,  il  a mon- 
tré qu’elles  ne  suffisaient  pas 
pour  exprimer  la  vérité  de  la 
foi , pui.squ’elles  avaient  besoin 
d’être  justifiées  comme  étant 
susceptibles  de  mauvais  sens;’ 
que  les  louanges  qu’il  a données 
aux  Orientaux  ne  l’avaient  pas 
empêché  de  les  reprendre,  lors- 
que l’occasion  s’en  était  pré- 
sentée ; qu’il  n’a  adopté  qu’avec 
peine  le  terme  de  semblable  en 
substance , pour  le  bien  de  la 
paix  ,,et  qu’il  ne  le  reçoit  ({u’au- 
tant  qu’il  renferme  l’idée  d’une 
unité  de  nature. 

Lettre  de  saint  Hilaire  à sa  fille. 

Ses  hymnes. 

Cette  lettre  est  une  réponse 
de  saint  Hilaire  à celle  qu’A- 
bram  , sa  fille  , lui  avait  écrite. 
Le  saint  lui  conseille  de  ne 
prendre  point  d’autre  époux 
que  Jésus-^Christ.  11  lui  mar([ue 
aussi  qu’il  lui  envoie  des  hym- 
nes, l’une  pour  le  matin  , et 
l’autre  po^ur  le  soir.  De  ces  deux 
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hymnes,  il  ne  nous  reste  que 
celle  du  matin.  Nous  en  avons 
néanmoins  une  pour  le  soir,  à 
la  suite  de  celle  du  matin,  mais 
d’un  style  entièrement  différent. 
C’est  sans  raison  que  (]uelques 
critiques  ont  voulu  faire  passer 
la  lettre  de  saint  Hilaire  à sa 
fille  pour  une  pièce  supposée , 
et  peu  digue  de  la  gravité  de  ce 
saint  évêque.  Si  le  style  n’en  est 
pas  aussi  relevé  que  dans  ses 
autres  écrits,  c’est  que  la  ma- 
tière ne  le  demandait  pas  , et 
qu’il  y parlait  à une  jeune  fille  de 
douze  à treize  ans,  avec  laquelle 
la  qualité  de  père  lui  piTiiiettait 
en  quelque  sorte  de  bégayer. 

Déi  livres  , de  saint  Hilaire  à 
Constance  et  contre  Constance. 

Le  premier  livre  de  saint  lli- 
laite  à l’enipcreijr  Constance 
fut  écrit  vers  la  fin  de  l’an  355 , 
ou  au  commencement  de  l’an 
356 , en  forme  de  requête  ajio- 
logétiqiie  , tendant  à ce  que  ce 
prince  accordât  aux  catholiques 
la  liberté  d’exercer  leur  religion 
avec  leurs  évêques.  Le  second 
est  une  requête  présentée  par 
saint  Hilaire  |>endant  son  séjour 
à Constantinople,  pour  deman- 
der deux  choses  au  même  prince  : 
le  première,  de  conférer  avec 
Saturnin,  évêque  d’Arles,  au- 
teur de  son  exil;  la  seconde, 
d’avoir  une  audience  dans  la- 
quelle il  lui  soit  permis  de  trai- 
ter la  matière  de  la  foi  en  pré- 
sence de  l’empereur  même,  de- 
vant le  concile  qui  en  disputait 
alors,  et  à la  vue  de  tout  le 
monde. 
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Le  troisième  livre  est  contre 
Ccyistance.  Le  dessein  rfè'sâint 
Hilaire  n’cst  pas  tant  d’invecti- 
^ ver  contre  ce  prince,  que  de  dé- 
fendre la  doctrine  de  l’Église,  et' 
d’einpccher'le  progrès  de  l’aria- 
nisme. C’est  dans  ce  point  de 
vue  qu’il  faut  considérer,  poqi' 
en  juger  sainement,  les  expres- 
sions qu’emploie  le  saint  doc- 
teur, et  qui  ont  paru  dures  à 
ljuelques-uns.  A la  suite  du  li- 
vre contre  Constance,  on  trouve 
diverses  preuves  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ , tirées  de  ses 
miracles  et  de  ses  discours  ; mai? 
ces  ‘preuves  , qui  n’ont  pres- 
qu’aucune, liaison  entre  elles, 
paraissent  avoir  été  ajoutées 
après  coup  par  une  main  étran- 
gère et  peu  habile. 

Du  livre  contre  Auxence,  et  de 

, celui  des  Jragmcns. 

Ce  livre  écrit  vers  l’an  36^, 
ensuite  d’une  conféreiire  que 
saint  Hilaire  avait  eOe  l’année 
précédente  à Milan  avec  Auxen- 
ce, évêque  hérétique,  est  adressé 
* à tous  les  évêques  et  à tous  les 
peuples , pour  leur  apprendre 
tout  ce  qui  s’était  ]iassé  à Milan 
à l’occasion  d’Auxence,tt  décou- 
nir  tous  ses  artifices.  Le'saint  y 
dévoile  cet  évêque  hérétique , 
qu’il  appelle  Un  ange  de  satan, 
'et  conjure  les  catholiques  de 
' s’abstenir  de  sa  communion,  et 
de  celle  de  tous  les  ariens. 

Saint  Jérome,  dans  le  dénom- 
brement des  ouvrages  de  saint 
Hilaire,  en  met  un  contre  ür- 
saceetValens,  011  ce  saint  faisait 
l’iiistoirc  des  conciles  4c  Bimiui 
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et  de”  Séléucie.  Rufin  parle  aussi 
de  ce  livre , et  il  y a tout  lieu  , 
de  croire  que  le  grand  nombre 
de  fragmens'  que  nous  avons 
touchant  ces  deux  conciles,  sont 
tirés  de  cet  écrit.  Le  litre  du 
manuscrit  d'où  on  les  a tirés , 
porte  en  termes  exprès  qu’ils 
sont  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers. 

Des  ouvrages  de  saint  Hilaire 
qui  sont  perdus,  et  de  ceux 
qu’on  lui  a supposés. 

Les  ouvrages  perdus  sont  : 
i^.'^des  Commentaires  sur  le  li- 
vre de  Job,  dont  il  ne  nous  reste 
que  deux  fragmens,  l’un  rap- 
porté par  saint  Augustin,  l’autre 
par  l’iiérésiarque  Pélage.  2”.  Un 
Commentaire  sur  la  jiremière 
épîlrc  à Timothée , dont  on  ’ 
t^'duve  un  fragment  dans  la  Irei-* 
zièinc  action  du  second  concile 
de  Séville,  ténu  vers  l’an  6i<(. 

3®.  Une  Explication  de  ces  pa- 
roles de  l'épîlre  aux  Romains, 
tous  ont  péché  dans  un  seul,  ci- 
tées par  saint  Augustin,  tf.  Un 
Livre  intitulé,  des  Mystères. 
5°.  Un  petit  Livre  contre  le  mé- 
decin Dioscore.  6“.  Un  Livre 
d’hymnes  à la  louange  des  apô- 
treset  des  martyrs.  ■;<>.  Plusieurs 
lettres.  8".  Un  livre  sur  l’union. 

Les  ouvrages  supposés  sont  les 
livres  sur  l’essence  et  sur  l’unité 
du  Père  et  du  Fils,  qui  ne  sont 
que  des  extraits  de  ses  livres  de  ' 
la  Trinité,  et  du  sixième  cha- 
pitre du  livre  de  la  foi  ortho- 
doxe, imprimé  dans  le  recueil 
des  œuvres, de  saint  Grégoire  de 
Kazianze  et  de  s'aint  A*«broisc  ; 
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le  poëinc  sur  la  Genèse,  adressé 
au  pape  Léon  ; une  confession 
de  foi,  traduite  du  (;rec,  et  lii’éc 
d’un  sermon  sur  l’évangile  de 
la  fêle  de  la  sainte  Trinité;  deux 
lettres  à saint  Augustin,  publiées 
par  Aubert  le  Mire;  \eGloria  in 
excelsis  et  le  7'e  Deum , <|ue 
quelques  auteui’S  attribuent  à 
saint  Ililaii^c,  mais  sans  fonde- 
ment ; une  homélie  sur  l’arbre 
de  vie,  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  Colbert , et  une  autre  sur  le 
commencement  de  l’évangile  de 
saint  Matthieu,  que  l’on  trouve 
dans  un  manuscrit  du  Vatican. 

Endroits  remarquables  de  la 
doctrine  de  saint  Hilaire  sur 
le  dogme,  la  morale  et  la  dis- 
cipline. 

' Saint  Hilaire  relève  en  un 
grand  nombre  d’endroits  l’ex- 
cellence des  divines  écritures.  Il 
les  regarde  comme  la  j)arole  de 
Dieu  même,  et  assure  avec  rai- 
son que  tout  y est  grand,  divin, 
raisonnable , parfait,  et  digne  de 
celui  qui  les  a dictées.  Il  veut 
qu’on  les  lise  avec  un  cœur  pur, 
et  qu’on  ait  recours  à l’Esprit 
saint  par  la  prière.  (/«  psalm. 
i35  et  125.  ) 

Sur  la  nature  de  Dieu,  la  dis- 
tinction des  personnes,  la  divi- 
nité du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
saint  Hilaire  enseigne  que  Dieu 
est  un,  essentiellement  infini, 
incorporel,  immuable, éternel , 
immense  (W.  i déTrin.,  page 
'68  et  ^69.  In  psalm.  2 , p.  33); 
qu’il  y a dans  la  Trinité  divine 
un  Père,  «utcur  de  tout,  un  Fils 
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par  qui  tout  a été  fait,  un  Saint- 
Esprit  qui  procèdtfde  tous  deux, 
et  qui  n’est  pas  d’une  substance 
dilférente  de  celle  du  Père  et  du 
Fils.  ( L/i.  8 de  7'rinit.  , J>age 
909,  lib.  2 de  Ti'init.,  ]>.  787.) 

Sur  l’incarnation,  il  distingue 
clairement  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ, unies  en  une  seule 
personne,  sans  confusion  et  sans 
division.  ( Lib.  10  et  1 1 de  7'ri- 
nit.) H dit  que  Jésus-Clirist  a 
pris  son  corps  dans  le  sein  de  la 
Vierge , et  que  la  Vierge  u’a  pas 
même  conçu  ce  corps  par  sa 
propre  vertu,  mais  par  l’opéra- 
tion du  Saint-Esjirit.  Et  c’est  en 
ce  sens  qu’il  faut  entendre  ce 
qu’il  dit  , que  Marie  n'a  pas 
donné  l'origine  au  corps  de  Jé- 
sus-Christ, quoiqu’elle  ait  con- 
tribué à son  accroissement  et  A 
sa  naissance,  autant  qu’il  a dé- 
pendu d’elle. 

Il  soutient  qu’elle  est  demeu- 
rée Vierge  après  .son  enfante- 
ment, et  il  s’élève  contre  ceux 
qui  voulaient  qu’elle  eût  eu  de- 
puis des  enfans  de  Joseph. 
{Lib.  10  do  7’rinit.,  p.  10.^9  et 
1045.  In  càp.  1 Matth.,  page 
612.) 

Sur  les  anges,  il  enseigne  que 
les  anges  ont  été  créés  avant  le 
ciel  et  la  terre  ( Lib.  contr.  j4u.x., 
p.  1226.),  qu’ils  sont  spirituels 
et  immortels  de  leur  nature  ( In 
psalm.  187,  p.  499)?  qn’ils  veil- 
lent à la  garde  de  l’Église,  et 
qu’ils  aident  les  fidèles.  ( In 
psalm.  127,  p.  499-  l't  psalm. 
65,  p.  178,  in  psal.  1 34,  p.  4;5  ) 

Sur  Fàme  , il  enseigne  qu’elle 
est  Spirituelle  et  céleste  de  sa 
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nature  ; et  c’est  pour  cette  raison 
qu’il  est  dit  dans  l’Écriture  que 
Dieu  a fait  l’iiomtne  à son  image. 

{ In  psalm.  129,  p-  438  et  43g.  ) 
Elle  est  iininorlelle  et  ne  soutire 
rien  de  la  dissolution  du  corps, 
auquel  elle  a été  unie.  {In  psalni. 
i45;  p.  572.  In  psalm.  .118, 
p.  356.  ) <>' 

Sur  le  libre  arbitre  et  la  grâ- 
ce, il  enseigne  que  Hunnnie 
n’est  point  nécessité 'à  faire  le 
bien  ni  le  mal,  tuais  qu  il  lui  est 
libre  de  faire  ce  qu’il  veut,  ce  qui 
le  rend  digne  des  peines  ou  des 
récompenses , selon  le  bien  ou 
le  mal  qu’il  fait  (In  psalm.  i 18, 
p.  336  ) : que  c’est  de  la  grâce 
et  de  la  miséricorde  de  Dieu  que 
nous  devons  attendre  le  salut  et 
la  vie  éternelle.  {In  psalm.  1 18, 
,p.3o3.  ) 

Sur  le  baptême,  la  confirma- 
tion et  l’Eucharistie,  il  enseigne 
que  tous  nos  péchés  nous  .sont 
remis  dans  le  baptême,  qui  est 
le  sacrement  de  la  divine  régé- 
nération, et  tjui  doit  être  couféte 
par  l’invocation  expresse  du  Pè- 
re, du  Fils  et  du  Saint— Esprit. 
( In  psalm.  63,  p.  161.  Lib.  i 
de  Trinit.  , p.  977  ; et  lib.  2 , 
p.  787.)  Il  distingue  expressé- 
' ment  la  confirmation  , du  bap- 
tême; il  appelle  la  confirmation 
Te  sacrement  de  l’esprit,  donné 
par  l’imposition  des 'mains  et 
parJa  prière.  [In  cap.  4,  Matth., 
p.  629,  et  in  cap.  19, ’p-  7®3_.) 
En  parlant  de  l’Eucharistie,  il 
dit  : C’est  Jésus-Clirist  c^ui  nous 
dit  : « Ma  chair*  est  7!raiment 
^.'viqnde,  vrai-- 

» mçntlbreuva^e  : celui  qui  mart- 
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Il  ge  maichair  et  boit  mon  sang , 

» demeure  en  moi  et  moi  en  lut. 

» il  ne  laisse  aucun  lieu  de  dou- 
i>  ter  de  la  vérité  de  sa  chair  et 
).  de  son  sang,  puisque  la  dé- 
» claration  du  Seigneur  et  notre 
» foi  portent  que  c’est  vrai- 
» ment  de  la  chair  de  Jésus- 
• Christ  et  vraiment  du  sang  ; 
i>  et  ces  choses  étant  prises  et 
» avalées , font  qui;  nous  som- 
» mes  en  Jésus-Christ , et  que 
» Jésus-Christ  est  en  nous.  {Liù. 
« 8 de  Trinit. , p.  gSS  et  gSé)  ». 

Sur  la  pénitence,  il  ebse’^ne 
que  par  elle  nous  recoüvrùnÿ la 
justice  que  nous  avions  perdue 
par  le  péché,  et  regarde  comme 
un  grand  effet  de  la  puissance 
de  Dieu,  que  des  hommes  ayent 
en  cette  vie  le  pouvoir  de  lier 
ou  de  délier  les  pécheurs;  en 
sorte  que  leurs  sentences  soient 
confirmées  dans  le  ciel  par  cell» 
de  Dieu  même.  ( In  cap.  I2 
Matth.,  p.  66g.  In  psalm.  67, 

p.  211.)  . . , 

Sur  l’Église,  il  enseigne  que 
c’est  dans  l’Église  seule , qu’on 
trouve  le  repos  et  le  chemin  du 
ciel  {In  psalm.  i4»  p.  62  ) ; 
qu’elle  est  répandue  par  tout 
l’univers,  et  qu’elle  surmonte 
toutes  les  sectes  hérétiques,  par 
cela  seul  qu’elle  est  une.  (In 
psàlm.  i38,  pag.  522,  523  et 

'9«7-  ) , 

Sur  divers  usages  de  l’Eglise , 

on  voit,  par  saint  Hilaire,  que  le 
dimanche  on  chantait  dans  1 e- 

glisele  pseaumevingt-troisième, 

qu’on  commençait  la  journée 
par  la  prière , et  qu’on  la  fiais- 
»it  par  le  chant  des  hymnes  ; 
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que  tout  le  peuple  les  chantait 
à haute  voix  , et  répondait  amen 
pendant  la  célébration  des  di- 
vins mystères;  que  suivant  la 
tradition  venue  des  apôtres,  on 
ne  jeûnait  point,  et  on  ne  priait 

- pas  à genoux  depuis  Pâque  jus- 
qu’à la  Pentecôte , ni  aux  jours 
de  dimanche  pendant  toute  l’an- 
née ; qu’il  y avait  des  jeûnes 
d’obligation  ; que  les  princes 
chrétiens,  par  respect  pour  les 
évêques,  baissaient  la  tète  pour 
recevoir  leur  bénédiction  ; cju’ils 
les  saluaient  par  le  baiser;  que 
l’on  rendait  un  culte  aux  reli- 
ques des  saints  et  au  sang  des 
martyrs.  {Inpsalm.  64,  p.  169. 
Prolog,  in  libr.  psalm. , p.  8. 
Lib.  contrà  Constant.,  p.  124^ 
et  1243.) 

Sur  divers  points  de  morale  , 
saint  Hilaire  enseigne  que  toutes 
nos  actions  et  tous  nos  dis- 
veours  doivent  commencer  par  la 
prière  et  la  louange  de  Dieu  ( fn 
' ^ psalm.  64,  page  1G2);  que  le 
moyen  d’accouiplir  le  précepte 
que  le'prophète  nous  donne  de 
méditer  sans  cesse  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  celui  de  l’apôtre , qui 
veut  que  nous  prions  toujours, 
c’est  de  bien  vivre," et  de  rap- 
porter à Dieu  toutes  nos  actions 
( In  psalm.  i,  p.  ig,  oo);  que 
l’on  doit  s’appliquer  A plaire  ayx 
hommes,  non  en  dé|>taisant  â 
•Dieu,  mais  en  lui  plaisant;  ce 
qui  aiTive  lorsque  nous  les  édi- 
fions par  nos  bonnes  actions  , et 
pàr  r innocence  de  notre  vie  {In 
psalm  , 5a,  p.  90);  que  sans  la 
foi,  le  jeûne,  l’aumône,  la  con- 
tinence et  les  autres  oeuvres  de 

. . -•  :*-■  e»  . . Mf'  ^ 
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piété  n’ont  aucun  mérite  pour 
le  Salut.  {In psalm.  i4>  p-  64-  ) 

Explication  de  quelques  en- 
droits^ difficiles  de  saint  Hi- 
laire. 

On  a accusé  saint  Hilaire  d’a- 
voir nié  que  Jésus-Christ,  ait 
pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  la 
matière  dont  sffti  corps  était 
formé,  parce  qu’il  appelle  spi- 
rituelle la  conception  de  Jésus-  _ 
Christ  ( Lib.  io  de  T’Hait.,  page 
io58;  ; mais  il  ne  lui  donne  cette 
dénonrination  que  parce  que  le 
corps  que  Jésus-Clirist  a pris 
dans  le  sein  de  la  Vierge , a été 
formé  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit;  et  il  enseigne  expressé- 
ment en  plusieurs  endroits,  et 
particulièrement  dans  le  dixiè- 
me livre  de  la  Trinité  , p.  io47 
et  1045,  que  la  Vierge  a fourni 
de  sa  substance  pour  la  forma- 
tion du  corps  de  Jésus-Christ, 
tout  ce  que  les  femmes  fournis- 
sent de  leur  substance  pour  la 
formation  des  enfans  qu’elles 
mettent  au  monde. 

Saint  Hilaire  dit  quelquefois 
avec  plusieurs  anciens  que  c’est 
le  Saint-Esprit  qui  s’est  uni  à la 
nature  humaine  ; mais  il  entend 
avec  eux  non  la  troisième  pereon- 
ne  de  la  Trinité,  mais  la  seconde 
qu’ils  appelaient  quelquefois  Es- 
prit Saint  et  la  vertu  du  Tres- 
Iliiiitj  comme  on  le  voit  parTer- 
tullicn,«par  saint  Justin,  par 
Théophile  d’Antioche,  par  saint 
Athanase,  par  saint  Augustin  et 
par  plusieui's^utres. 

On  reproche  aussi  à saint  Hi- 
• laire  d’avoir  enseigné  que  les 

f , ■ 
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fidèles  sont  une  même  chose  avec 
le,  Père  et  le  Fils  par  nature , et 
non  par  adoption  , ni  jiar  con- 
formité de  sentimens  ou  de  vo- 
lonté. Mais  il  faut  savoir  que  ce 
Père,  par  unité  de  nature,  en- 
tend {;énéraleinent  toutes  sortes 
d’unions  qui  se  font  entre  les 
membres  d’un  même  corps , à 
raison  de  l’unité  des  objets  qui 
les  unissent.  Ainsi  il  dit , <<  que 
U ceux  qui  ont  une  même  foi, 
» une  même  ésjiérancc , qui 
« connaissent  un  même  Dieu, 
» sont  un  par  nature , et  non 
» par  volonté  ; qu’il  en  est  de 
» même  de  ceux  <|ui  donnent 
» et  qui  reçoivent  le  baptême. 
» (Lii.  8 de  Trinit.,  page  972 
n et  95 1 ) 11.  Quanti  donc  il 
enseigne  que  les  fidèles  sont  un 
avec  le  Père  et  le  Fils , il  ne  veut 
pas  dire  qu’ils  sont  consubstan- 
tiels avec  le  Père  et  le  Fils,  mais 
qu’ils  sont  un  par  nature,  prin- 
cipalement avec  le  Fils,  en  trois 
manières  : 1°.  En  ce  qu’ils  ont 
un  corps  de  même  nature  que 
celui  qu’il  a pris  dans  le  sein  de 
la  Vierge  ; 2“<  en  ce  qu’ils  man- 
gent son  corps  dans  le  sacre- 
ment d’Euebaristie  ; 3“.  en  ce 
qu’ils  participeront  à la  gloire 
qu’il  a reçue  de  son  Père  ; et 
c'«st  de  cette  dernière  manière 
que  les  fidèles  sont  un  aussi  avec 
le  Père.  Un  autre  reproche  que 
l’ont  fait  à saint  Hilaire , est  d’a- 
voir nié  que  Jésus-Christ  ait  été 
sujet  à la  faim,  à la  soif,  à la 
crainte,  à la  douleur  cl  aux  au- 
• très  passions.  Mais  il  ne  veut 
dire  autre  chose,  sinon  «que  la 
divinité  n’a  point  souffert,  et 
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cela  contre  les  ariens  qu’il  com- 
bat, et  qui , pour  appuyer  leurs 
erreurs,  rapportaient  à la  divi- 
nité tout  ce  qui  est  dit  de  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  préten- 
dant inférer  de  là  que  le  Verbe 
n’était  pas  égal  à son  Père , ni 
de  même  nature.  S’il  se  trouve 
quelques  endroits  difficiles  dans 
les  écrits  de  saint  Hilaire,  il 
faut  en  juger  avec  la  même  pré- 
caution qu’Euloge  d’Alexandrie 
vent  qu’on  juge  les  ouvrages  des 
autres  anciens  écrivains  ecclé- 
siastiques; ne  point  décider  de 
sa  doctrine  sur  un  ou  deux  pas- 
sages, mais  sur  ce  qu’il  a ensei- 
gné constamment  ; cette  pré- 
caution est  d’autant  plus  néces- 
saire à l’égard  de  saint  Hilaire  , 
qu’il  se  sert  souvent,  en  ]>arlant 
de  nos  mystères,  de  certaines 
façons  de  parler  qui  n’ont  plus 
été  en  usage  depuis  le  siècle  où 
il  a vécu,  (i’est  pour  avoir  ou- 
blié une  précaution  si  sage  et  si 
équitable,  que  quelques-uns  ont 
accusé  saint  Hilaire  d’avoir  en- 
seigné que  le  Verbe  s’était  sé- 
paré de  la  nature  humaine  dans 
le  moment  qui  précéda  la  mort 
de  Jésus -Ciirist,  quoiqu’il  ne 
parle  point  d’une  séparation  de 
substance;  en  sorte  que  le  Verbe 
ait  cessé  d’être  uni  hypotasti- 
quement  à la  nature  humaine 
dans  le  temps  de  la  mort  du 
Sauveur,  mais  seulement  d’une 
séparation,  ou  , pour  mieux  di- 
re, d’une  soustraction  et  priva- 
tion de  vertu.  Tl  n’a  pas  cru  non 
plus,  comme  quelques-uns  l’en 
ont  accusé,  un  état  moyen  des 
âmes  entre  le  temps  de  la  mort 
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et  celui  du  jugement  ; ni  qu’à 
la  fin  des  siècles,  les  fidèles  ne 
subiraient  point  le  jugement,  à 
cause  que  leur  foi  n’était  point 
douteuse , et  que  les  infidèles 
n’y  comparaîtront  point,  parce 
qu’ils  étaient  déjà  jugés,  et  que 
leur  infidélité  était  reconnue.  H 
dit  au  contraire  que  les  uns  et 
les  autres,  aprts  avoir  subi  un 
jugement  particulier,  imiuédia- 
teinent  après  leur  mort,  et  par 
lequel  ils  auront  été  ou  trans- 
férés dans  le  sein  d’Abrabam, 
ou  livrés  aux  jreines,  ils  compa- 
raîtront de  nouveau  devant  le 
juge  à la  fin  des  siècles,  pour  y 
recevoir  ou  une  récompense 
éternelle,  ou  être  condamnés  à 
des  supplices  sans  fin  ( Jii ps.  2, 
p.  52  ).  Enfin,  c'est  à tort  qu’on 
l’a  accusé  d’avoir  enseigné  avec 
Origène  que  les  astres  avaient 
des  âmes. 

Sentences  spirituelles  de  saint 
Hilaire. 

I.  La  parfaite  connaissance 
qu’on  a de  Dieu,  est  de  savoir 
qu’encore  qu’on  ne  puisse  igno- 
rer sa  nature,  on  ne  peut  néan- 
moins l’expliquer.  Il  faut  le 
croire,  il  faut  s’appliquer  à le 
connaître , il  faut  l’adorer  ; et 
ces  devoire  sont  les  seules  paro- 
les avec  lesquelles  on  peut  ex- 
primer ce  qu’on  en  connaît. 
{Lib-  2 de  l'rinit.) 

II.  L’infidélité' est  une  folie, 
parce  que  la  sagesse  humaine  se 
servant  de  sou  propre  sens  qtii 
est  imparfait,  et  mesurant  tout 
à la  faiblesse  de  ses  lumières, 
s’imagine  que  ce  qu’elle  ne  sSrit 
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et  ne  connaît  point,  ne  se  sau- 
rait faire.  Ainsi  notre  faiblesse 
est  la  cause  de  notre  infidélité  ; 
et  l’on  lie  croit  point  ce  qu’on 
se  persuade  qui  ne  peut  être. 
{Lib.  3.) 

III.  I.a  foi  a pour  objet  des 
vérités  simples  et  pures,  et  Dieu 
ne  nous  appelle  pas  à la  vie 
bienheureuse  jiar  des  questions 
difficiles. 

IV.  I>e  juste  prie  sans  cesse  : 
lorsque  toutes  ses  actions  sont 
agiéables  à Dieu  , toute  sa  vie 
devient  une  prière  continuelle  ; 
et  comme  il  ]wssc  les  jours  et 
les  nuits  selon  l’ordre  de  la  loi 
de  Dieu,  il  est  vrai  de  dire  que 
le  temps  même  de  la  nuit,  anssi 
bien  que  celui  dujour,luiestune 
perpétuelle  méditation  de  la  loi 
divine.  {Inprim. psalm.  enarr.) 

V.  Le  Seitjneur  est  mon  par- 
tage. Il  y en  a peu  qui  puissent 
dire  4 Dieu  ces  paroles  avec  celte 
confiance.  Il  faut  renoncer  au 
monde  et  à tout  ce  qui  en  dé- 
pend, pour  qu’il  soit  vrai  que 
Dieu  soit  notre  partage.  ( In 
psalm.  118.) 

VI.  Il  n’y  a point  de  juste  qui 
doive  passer  un  seul  jour  sans 
crainte,  sachant  qu’il  n’y  en  a 
aucun  qui  ne  soit  ]>lcin  d’em- 
bûches pour  lui.  (/n/jsa/oi.  iSy.) 

VIL  Notre-Seigneur  a bien 
voulu  être  tenté  aussitôt  après 
son  baptême,  pour  nous  faire 
connaître  que  le  démon  attaque 
ju  incipaleinenl  ceux  qui  ont  été 
sanctifiés;  parce  que  ce  sont  les 
saints  qu’il  désire  avec  plus  de 
passion  de  surmonter.  \ln  Mal- 
th.  cnn.  3.;  '' 
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^in.  L humilité  doit  être  ac- 
compagnée de  confiance  et  de 
fennete;  et  dans  cette  déférence 
que  nous  devons  avoir  envers 
tous  les  hommes , il  nous  faut 
toujours  conserver  une  stiinte 
lihprte  d enfans  de  Dieu  , qui 
nous  empêche  d’être  effrayés  des 
menaces  des  grands  de  la  terre, 
et  de  céder  à la  volonté  des  mé- 
chans.  (In 

IX.  il  faut  être  aussi  fou 
qu  impie,  pour  ne  |)as  reconnaî- 
tre qu  on  est  absolument  dépen- 
dant de  Dieu,  et  qu’on  ne  vit 
que  pour  lui.  (In psalm.  5i). 

X.  C’est  une  crainte  impie, 
lors(|u’on  craint  ce  qui  ne  doit 
pas  être  craint,  et  qu’on  ne  craint 
pas  ce  qu’on  doit  craindre.  (Jn 
psnLn.  5a.) 

XI.  C’est  plaire  à Dieu  et  non 
pas  aux  hommes,  quand  on  ne 
leur  plaît  qu’en  ce  qui  fait  que 
nous  plaisons  aussi  à Dieu. 
(Ihid.) 

XII.  Dieu  méprise  les  prièrt'S 

destituées  de  confiance,  trou- 
blées par  les  soins  du  siècle, 
einljarrassees  de  diverses  cupi- 
dités et  stériles  en  bonnes  œu- 
vres; ce  sont-là  ces  prières  di- 
gnes c|u  mépris  de  Dieu,  dont  il 
dit  par  le  prophète  Isaie  : Quand 
vous  vos  mains  pour 

me  prii  r,  je  détournerai  mes 
jreux,  (In  psalm.  54.) 

Les  meilleures  éditions  des 
œuvres  de  saint  Hilaire  sont 
celle  de  D.  Pierre  Coulant,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  publiée  à Paris, 
chez  Muguet,  tu  1 voluii.-  in- 
folio  en  1693,  ot  celle  de  M.  le 
i3. 
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marquis  Scipion  Maffei,qui  a 
paru  à Vérone  en  Italie  en  iy3o, 
in-folio.  Cette  dernière  édition! 
revue  et  corrigée  sur  d’anciens 
inanusents  de  Vérone,  que  l’on 
dit  être  du  neuvième  siècle,  ou 
ineme  plus  anciens,  renferme 
lilusieurs  fragmens  de  saint  Hi- 
laire, qui  n’avaient  pas  été  im- 
primés, et  un  grand  nombre  de 
\ariantes.  DD.  Martenne  et  Du- 
rand ont  donné  dans  le  t.  9 de 
1 Amphssnna  colleclio  relenmi 
scriptorum , sous  le  nom  de  saint 
Hilaire , une  explication  des 
Fcaumes  i5,  3i  et  49,  tirée  d’un 
ancien  manuscrit  qui  contient 
d autresouvrages du  inèmepère. 

Jugement  des  écrits  de  saint 
Hilaire. 

La  jdiipart  des  Pères  sont  les 
lianégyrislesde  saint  Hilaire,  et 
lui  donnent  les  plus  magnifi- 
ques éloges.  Ils  le  regardent 
comme  un  docteur  excellent, 
profond  et  sublime,  comme  un 
évêque  très-docte,  et  un  sage  et 
discret  interprète  des  écritures; 
comme  une  brillantij  étoile  dé 
l’I^glLse  , qui,  par  sa  lumière, 
rend  clair  ce  <|iie  les  sain^-s  let- 
tres ont  de  plus  caché  ;'conimc 
un  homme  très-élo(|uent  qui, 
|iar  la  force  de  ses  raisdnnemens, 

Li  bea  U lé  de  .cespensées,  l’onc  t i on 
de  ses  discours,  entraincen  mê- 
me temps  l’esprit  et  le  cœur  : 
semblable  à un  grand  fleuve  qui, 
par  la  rapidité  de  scs  eaux,  en- 
traîne tout  ce  qu’il  rencontre. 

Saint  Jérôme  en  particulier  le 
nomme  la  trompette  des  Latins 
coutre  l'arianisme,  le  soutien  Ae 
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rÉ{-Vise  dans  les  plus  violentes 
tempêtes,  le  Rhône  de  l élo- 
quence latine,  lalinœeloqnenliœ 
Rhotliiniis , faisant  allusion  au 
caractère  de  son  éloquence,  qui 
est,  pour  ainsi  dire,  violente  et 
rapide  comme  le  Rhône,  et  qui 
frappe,  étonne,  abat,  enlève  1 es- 
prit, emporte  le  consentement. 
Lint  Aiifiustin  dit  que  personne 
ne  jmuvait  ignorer  cet  évêque 
si  vénérable,  ce  défenseur  si  in-- 
\incible  de  la  loi,  ce  ilocteur  si 
illustre  de  rÉfilise.  Si  la  >on- 
guenr  de  ses  périodes,  et  l’éléva- 
tion de  son  style  (jui  est  quel- 
quefois un  peu  trop  enllé,  ont 
fait  dire  à quelques  critiques  de 
l’antiquité,  qu’il  était  peu  intel- 
ligible , ils  ont  ajouté  que  ce 
n’était  qu’à  ceux  (jui  n’ont 
qu’une  érudition  médiocre  : ce 
qui  ne  les  a pas  empêchés  de 
in-ttre  ses  écrits  en  parallèle 
avec  ceux  des  plus  célèbres  ora- 
teurs du  paganisme  et  des  plus 
éloquens  Pères  de  l’l".(;lisç;  et  de 
türe  de  lui , qu'il  .s'était  rendu 
aTCcomniandahle  jiartout  où  al- 
lait le  noiç  romain,  soit  par  le 
mérite  sa  confession,  soit  (•al- 
la sap#sse  de  sa  conduite,  soit 
(wr  l’éi  lat  de  son  éloquence. 

( Saint .lécôme,  Prœfat.  tn  lib.  8, 
comment,  in  Isaiam;  epist.  4q 
ad  Paulin,  et  nd  Marcel- 
lum.  Saint  Augustin,  lib.  2 de 
Doctr.  christ.,  cap.  ^o\lib.  6 de 
Triait..,  n“  1 1 . Sozoïnène,  lib.  5, 
cap.  1 3,  et  lib.  3,  cap.  i4*  Ra- 
ronius.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  .sacr.  et  eccl.,  t.  5,  (i.  i et 
.suiv.  Voyez  aussi  la  défense  de 
saint  Hilaire,  par  D.  Petit-Didier, 
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bénédictin  de  la  congrégation 
de  Sàint-Vannei  contre  M.  Du- 
pin, qui  SC  trouve  dans  le.  t.  2 
des  remarques  de  D.  Petit-Didier 
sur  la  Kibliotlièque  des  Auteurs 
ecclésiastiques  de  M.  Dupin.) 

HILAIRK  (saint),  archevêque 
d’Arle.s,  né  vers  l’an  40 1 , sur  les 
conGns  de  la  Lorraine  et  de  la 
bourgogne,  de  païens  illustres 
et  honorés  de  la  dignité  émi- 
nente du  consulat,  aima  d’abord 
le  monde.  Mais  Dieu  qui  avait 
sur  lui  des  desseins  de  miséri- 
corde, lui  env'oya  saint  Honorât, 
alors  abbé  de  Lérins,  pour  l ar- 
racher au  siècle.  Hilaire  vendit 
tous  ses  biens,  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres,  et  alla  se  ren- 
fermer dans  le  désiîrt  de  Lérins 
où  il  fit  les  plus  rapides  progrès 
dans  la  vertu,  sous  la  conduite 
de  saint  Honorât.  Ce  saint,  qui 
avait  été  fait  évêque  d’Arles, 
étant  mort  au  bout  de  deux  ans 
et  quelques  mois  d’épiscojiat , 
Hilaire  fut  tiré  par  force  de  sou 
monastère  pour  lui  succéder  , 
vers  l’au  429.  H continua,  étant 
évêque , les  mêmes  austérités 
qu’il  avait  toujours  pratiquées 
depuis  sa  conversion,  portant  un 
rude  cilice  le  jour  et  la  nuit,  jeû- 
nant. priant,  veillant,  n’étant 
couvert  que  d’un  seul  habit 
l’hiver  comme  l’été,et  marchant 
très-souvent  nus-pieds.  Malgré 
scs  études  et  ses  occupations 
pastorales,  il  labourait  la  terre 
et  l’ensemençait  lui-même.  Sa 
charité  qui  s’étendait  aux  étran- 
gers comme  à ses  diocésains,  lui 
fit  vtndre  les  ornemens  et  les 
rases  sacrés  de  l’église  , pour 
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ïacheter  les  captifs.  11  établit  à 
Arles  une  coininunauté  de  per- 
sonnes pieuses  et  fort  austères. 
11  présida  au  concile  de  Riez  l’an 
439,  au  premier  d’Orange  l’an 
44'»  et  à un  autre  l’an  444» 
Cliélidoine  tjue  l’on  croit  évê- 
que de  Resançon,  fut  convaincu 
de  deux  irrégularités,  et  déposé. 
Cliélidoine  en  appela  au  pa|>e 
saint  Léon  qui  fit  tenir  un  sy- 
node pour  juger  de  cet  appel. 
Saint  Hilaire  alla  à.  Rome  en 
plein  hiver  et  à pieds.  Mais  saint 
Léon  s’étant  laissé  prévenir  con- 
tre lui,  cassa  tout  ce  qu’il  avait 
fait,  et  le  fit  garder.  Saiiitllilaire 
ayant  éludé  ses  gardes,  sortit  se- 
crètement de  Rome,  ce  qui  of- 
fensa tellement  l’esprit  de  saint 
Léon,  qu’il  reçut  une  autre  ac- 
cusation contre  lui,  le  dépouilla 
du  pouvoir  de  métropolitain  , 
et  nomma  Léonce  de  Fréjus , 
doyen  des  évêques  , pour  en 
exercer  les  fonctions.  Saint  Hi- 
laire, sans  céder,  n’oublia  rien 
pour  apaiser  l’esprit  du  pape, 
qui  parla  de  lui  après  sa  mort, 
comme  d’un  homme  de  sainte 
mémoire.  Cette  mort  précieuse 
arriva  le  5 mai  de  l'an  449- 
corps  repose  dans  l’église  de 
Saint-Flonorat. 

Saint  Hilaire  composa  plu- 
sieurs ouvrages  ; savoir,  la  Vie 
de  saint  Honorât,  évêque  d’Ar- 
les : elle  est  dans  Rollandus  au 
16  janvier;  un  Poeme  sur  la  Ge- 
nèse, qui  se  trouve  aussi  dans 
les  œuvres  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers  ; plusieurs  lettres,  dont 
il  ne  nous  reste  que  celle  qu’il 
écrivit  à saint  Eucher;  des  lio- 
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mélies  sur  toutes  les  fêtes  de 
l’année,  dont  on  croit  que  quel- 
ques-unes se  trouvent  encore 
parmi  celles  qui  portent  le  nom 
d’Eusèbe  d'Émèse,  et  de  saint 
Eucher  de  Lyon  ; une  exposition 
du  symbole  ; des  poésies  qui 
sont  jierdues.  L’écrit  sur  les  mi- 
racles de  saint  Genest  n’est  pas 
de  .saint  Hilaire,  et  la  lettre 
écrite  sous  son  nom  à saint  .Au- 
gustin, sur  les  opinions  des  ad- 
versaires de  sa  doctrine , n’est 
pas  non  plus  de  lui , mais  d’un 
laïc  de  même  nom.  Les  discours 
de  .saint  Hilaireétaientéloquens, 
plcinsdefeu,savan$,  polis,  agréa- 
bles ; cequi  faisait  qu’on  ne  pou- 
vait se  lasser  de  l’enlendre,  Gen- 
nade  loue  en  particulier  le  pané- 
gyrique qu’il  prononça  en  l’hon- 
neur de  saint  Honorât,  son  pré- 
décesseur, au  jour  anniversaire 
de  sa  moit.  Cette  pièce  est  en 
effet  digne  des  plus  grands  élo- 
ges, tant  par  la  douceur  et  l’é- 
légance du  style,  i|ue  pour  la 
beauté,  le  choix  et  la  variété' 
des  pensées  ; c’est , dit  M.  de 
Tillemont,  la  pièce  la  jilus  élo- 
quente que  nous  ayons  de  cette 
nature  dans  l’antiquité  ecclé- 
siastique. I>a  vie  de  saint  Hilai- 
re, parunévêque  de  sa  province, 
nommé  Reverentius,  que  plu- 
sieurs prennent  pour  Honorât, 
évêque  de  Marseille,  est  dans  la 
chronique  de  Lérins , dans  les 
additions  du  mois  de  mai  de 
Bollandus,  dans  le  second  tome 
des  œuvres  de  saint  Léon,  de 
l’édition  du  père  Quesnel.  (Du- 
pin, Bibl.  eccl. , cinquième  siè- 
cle. Baillet , t.  2,  5 mai.  Tille- 
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mont,  Mcm.  pour  servir  à THist. 
ecclés.,  t.  i5.  D.  Rivet,  Hist.  lit- 
ter.  de  l:i  France,  t.  2,  p.  2G3  et 
suiv.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aiil. 
sacr.  eteccl.,  1. 1 3,  p.  52.3  et  suiv.) 

IIIL  VIRE  ou  IIILIEU,  martyr 
eu  Pour{;ogne,  et  compagnon  de 
S.  Florentin.  (^oj'ezFLonKNTiN.) 

HILAIRE  ou  I11I..AR  ou  ILAR 
(saint),  abbé  de  Galliata  en  Ita- 
lie, naquit  en  Toscane  l’an  4^6. 
Il  se  relira  à l’àge  de  douze  ans 
dans  une  solitude  du  mont 
Apennin  , pour  y pratiquer  les 
exercices  de  la  vie  monastique. 
Le  don  des  miracles  lui  attira 
un  grand  nombre  de  personnes 
sous  sa  conduite,  et  entre  autres 
un  riche  seigneur  de  Ravenne, 
nommé  Olybre,  qui  lui  donna 
quelques  terres  qu’il  avait  dans 
le  voisinage  tle  sa  solitude.  Le 
saint  y bâtit  la  célèbre  abbaye 
de  Galliata,  qui  était  le  nom  du 
village  le  plus  proche  de  celte 
solitudc,et  qui  a depuis  porléce- 
luide  Saint-llar,  son  fondateur. 

Quelques  envieux  ayant  accu- 
sé ce  saint  auprès  de  Tliéodoric, 
roi  des  Goths,  comme  s’il  eût 
été  rebelle  à scs  ordres,  ce  prince 
le  manda  et  fut  si  satisfait  de  scs 
ré|)onses , qu’il  lui  donna  des 
terres  |)our  augmenter  son  mo- 
nastère. Depuis  ce  temps  le  saint 
gouverna  sa  communanlé  dans 
un  calme  profond  pendant  l’es- 
pace de  près  de  cinquante  ans. 
Il  faisait  jeûner  et  travailler  ses 
religieux  ordinairement  jusqu’à 
l’heure  de  noue.  Après  le  repas, 
il  faisait  faire  la  lecture  spiri- 
tuelle, puis  chanter  les  louanges 
de  Dieu  jusqu’au  soir.  II  les  fai- 
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s,ait  lever  à minuit  pour  dire 
l’ollice  jusqu’au  matin  qu’il  les 
menait  au  travail.  Il  mourut 
saintement  entre  leurs  bras  le 
1 5 mai  de  l’an  558,  aprèsquatre- 
vingt-deux  années  de  vie.  (Bol- 
landus.  Raillet,  t.  2,  i5  mai.) 

HIL.AIR  F)  (Saint-),  S<mctus-lli- 
Ittrius , abbaye  de  l’Ordre  de 
S;iint-RenoU,  était  située  eu 
Languedoc  près  de  la  rivière  de 
Lauquet , au  diocèse  et  à deu.x 
lieues  de  Garcassonne.  Elle  fut 
d’abord  sous  l’invocation  de 
saint  Saturnin  martyr,  et  prit 
ensuite  le  nom  de  saint  Hilaire, 
évêque  de  Carcassonne,  ([ui  y fut 
enterré,  et  à qui  on  attribue  la 
fondation.  Mais  il  est  fort  dou- 
teux que  cette  abbaye  ait  eu 
saint  Hilaire  pour  fondateur. 
L’iiislorien  du  Languedoc  nous 
apprend  seulcmeut  que  ce  saint 
évêque  fut  inhumé  dans  une 
église  de  son  diocèse  dédiée  à 
saint  Saturnin  , à la(|UcUe  on 
ajouta  depuis  un  monastère  qui 
dès  le  commencement  du  neu- 
vième siècle  portait  le  nom  des 
.saints  HiUiireet  Saturnin,  et  qui 
dans  la  suite  a été  appelé  seule- 
ment Saint-Hilaire.  Charlema- 
gne favorisa  ce  monastère  et  le 
prit  sous  sa  protectiou.  Les  com- 
tes de  Carcassonne  lui  donnèrent 
aussi  de  grands  biens  pour  l’eu- 
trelien  des  moines  qui  étaient 
fort  nombreux,  et  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres.  Déjà  ces 
grands  biens  étaient  en  partie, 
ou  aliénés,  ou  possédés  par  d’au- 
tres, et  le  nombre  des  moines 
était  uéduit  à sept  qui  étaient 
tous  oâicicrs,  à l’exception  d’un 
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<]ui  possédait  une  place  simple. 
L’ahbé  était  patron  de  tou.s  les 
o/Uces  et  places;  il  avait  droit 
de  pré.senter  à la  cure  de  Saint- 
Hilaire,  chef  princijial  de  l’ali- 
Iwye  avec  ses  deux  annexes,  et 
à six  autres  cures,  ainsi  qii’au 
prieuré  de  Saiiit-Sernin  de  liras- 
SC.  ( Hist.  ccclés.  et  civile  de  la 
ville  et  dioc.  de  Carcas.sonue, 
p.  3a,  33,  5c),(30.  Gallia  christ., 
t.  6,  col.  1009.) 

H1LaIRE-I‘E-GR.\ND  (Saint-), 
Sanctus-IIilarius  Mngnus,  an- 
cieuneabljayedel’OrdredeSaiul- 
Au;justin  , était  située  dans  la 
ville  de  Poitiers.  Grégoire  de 
Toui's  fait  mention  de  deux  de 
ses  abbés,  et  en  parle  comme  de 
la  j)lus  ancienne  et  de  la  plus 
noble  abbaye  de  la  ville  de 
Poitiers.  Selon  le  témoignage 
de  Yeuantius  Fortunalus  (jui  a 
écrit  deux  livres  de  la  Vie  et 
des  miracles  de  saint  Hilaire, 
il  est  certain  qu’il  apparut  de 
cette  basilique  au  roi  Clovis 
avant  son  combat  contre  .Alaric, 
une  grande  lumière  en  présage 
de  la  victoire  qu’il  remporta  sui- 
te barbare.  Celte  égli.sc  fut  ren- 
versée j)ar  les  païens  l’an  8G3. 
Elle  fut  rebâtie  ensuite  tout  à 
neuf,  et  la  dédicace  s’en  fit  l’an 
1049;  treize  archevêques  et  évê- 
ques y assistèrent.  .Agnès,  com- 
tesse de  Poitiei-s  , eut  la  plus 
grande  part  à cette  restauration. 
E’abbaye  de  Saint-Hilaire  avait 
été  sécularisée  depuis  long- 
temps, et  était  devenue  église 
collégiale.  Le  roi  de  France  en 
était  abbé;  et  lorsqu’il  arrivait 
que  Sa  Majesté  entrait  dans  celte 
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église,  le  trésorier  venait  lui  of- 
frir le  siiqdis,  l’auinusse  et  la 
chappe.  Louis  xi  qui  confirma 
à celte  église  tous  ses  droits,  or- 
donna par  un  édit  du  mois  de 
septembre  i48i,  qu’il  ne  serait 
]H;rmis  de  conduire  aucun  cri- 
minel au  .supplice  par  la  grande 
rue  du  bourg  de  Saint-Hilaire, 
en  considération  , dit  le  roi,  de 
la  singulière  dévotion  et  de  no- 
tre affection  particiilière  jiour 
laflile  église,  dont  nous  sommes 
chef  et  abbé. -La  jiremière  di- 
gnité de  ce  chapitre,  après  le 
roi , était  celle  du  trésorier  qui 
était  en  meme  lem|)s  chancelier 
de  l’université  de  Poitiers  et  ju- 
ge métropolitain  de  l’archevêché 
de  bordeaux.  Il  portail  la  mitre 
et  les  gants,  mais  il  n’avait  point 
de  crosse.  M.  de  Rapaillon,  cha- 
noiue  de  celle  collégiale  et  con- 
seiller à Poitiers,  a travaillé  à 
l’histoire  de  cette  église  pendant 
trente  années.  ( Gallia  christ., 
tant,  a,  coi.  1223,  noe.  edii.) 

HILARET,  auteur  du  seiriè- 
mc  siècle,  a donné  deux  traités: 
l’un  en  forme  de  remontrance. 
De  non  conveniendo  cmn  hærc- 
licis  : l’autre  par  forme  de  con- 
seil, üe  non  ineundo  cum  heercti- 
cii  à vira  catholico  conjugio , 
à Orléans  en  i58y.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Ant.  eccl.  du  seizième 
siècle,  p.  i.fiS.) 

IHL.ARl.ANÜS  (.Tulius),  auteur 
ecclésiastique  du  quatrième  siè- 
cle , composa  un  traité  sur  la 
Pâque  l’ân  897,  dans  lequel  il 
soutient  le  sentiment  des  Latins 
contre  les  Grecs,  conformément 
à la  déclaration  du  pape  Victor, 
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et  au  décret  que  fit  ensuite  le 
concile  de  Kicée.  Cet  ouvraf[e 
se  trouve  dans  le  recueil  intitu- 
lé : Firmiani  Lactanlii  epitome 
fnstitiitionum  (ii\'inarum , etc.  , 
publié  par  M.  Pfallius,  à Paris, 
cliez  Jean  - Baptiste  Delcspine  , 
1^12,  in-8’.  C’est  le  même  au- 
teur que  M.  Dupin  et  M.  Drouet 
nomment  Ililarion,  et  qui  avait 
aussi  écrit  une  chronique  ou  un 
traité  de  la  durée  du  inonde, 
de  De  mundi  duratione , qui  se 
trouve  dans  les  bibliothèques 
des  Pères,  et  que  M.  Pilhou 
donna  le  premier  au  public. 

IIILARIË,  martyre  et  mère  de 
sainte  Afrc.  ( Cherchez  Afhe.) 

IllL.ARIN,  .solitaire,  martyr  et 
compagnon  de  saint  Douât,  évê- 
que d’.Arezzo.  Son  corps  fut  t rans- 
portéà  Ostie,  et  l’on  fait  sa  fête 
le  i6  de  juillet.  ( Voyez  Donat.) 

HIL.ARION  (saint) , abbé  et 
instituteur  de  La  vie  monastique 
en  Palestine,  naquit  vers  l’an 
291,  à Thebate  ou  Tabathc , 
bourgade  de  Palestine,  à deux 
petites  lieues  de  la  ville  <le  Gaze 
vers  le  midi.  Ses  parens,  qui 
étaient  païens,  l’ayant  envoyé  à 
Alexandrie  pour  y étudier  la 
gramm.iire,  il  eut  le  bonheur 
de  fiéquenter  les  écoles  chré- 
tiennes et  d’embrasser  la  foi  de 
Jésu.s-Christ  vers  l’an  3o6.  11 
alla  voir  saint  Antoine  au  désert, 
observa  sa  manière  de  vivre 
pendant  deux  mois,  et  s’en  re- 
tourna à son  pays  avec  quelques 
solitaires.  11  y trouva  que  son 
père  et  sa  mère  étaient  morts. 
H donna  une  partie  de  son  bien 
à ses  frères,  le  reste  aux  pauvres, 
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et  sc  retira  dans  un  déserta  deux 
lieues  et  demie  du  bourg  de  Ma- 
gume.  Il  n’avait  ([ue  quinze  ans 
pour  lors,  et  commença  en  un 
dge  si  tçndre  avec  une  com- 
plcxion  très-délicate,  à se  re- 
trancher le  pain,  et  à ne  man- 
ger pendant  six  ans  que  quinze 
figues  par  jour  , qu’il  prenait 
après  le  soleil  couché.  Il  passait 
inêiue  quelquefois  trois  ou  qua- 
tre jours  sans  manger.  11  coucha 
jusqu’à  1.1  mort  sur  la  terre  nue, 
ou  sur  une  natte  de  jonc.  Ja- 
mais il  ne  lavait  le  sac  dont  il 
était  revêtu.  Depuis  vingt-un 
ans  jusqu’à  vingt -sept,  il  ne 
mangea  autre  chose  durant  les 
trois  premières  années  qu’un 
peu  de  lentilles  trempées  dans 
de  l’eau  froide,  et  durant  les 
trois  autres  années,  que  du  pain 
avec  du  sel  et  de  l’eau.  Depuis 
vingt-sept  ans  jusipi’à  trente,  il 
ne  mangea  que  des  herbes  sau- 
vages et  des  racinescrucs.  Depuis 
trente-un  jusqu’à  trente-cinq,  il 
ne  prit  par  jour  que  six  onces 
de  pain  d’orge  et  un  peu  d’iicr- 
bcs  cuites  sans  huile.  Il  ajouta 
ensuite  de  l’huile  à ses  Lerlx'S, 
et  depuis  soixante-quatre  ans 
jusqu’à  quatre-vingt,  qui  fut  le 
terme  de  sa  vie,  il  vécut  d’uii 
breuvage  fait  avec  un  peu  de  fa- 
rine et  des  herbes  pilées.  Dans 
tout  le  cours  de  cette  longue 
carrière  , saint  Hilarion  eut  de 
rudes  combats  à soutenir  contre 
le  tentateur  qui  l’importunait 
.souvent.  H fit  quantité  de  mi- 
racles, établit  divers  monastères 
dans  la  Palestine  et  dans  la  Sy- 
rie, fit  tin  voyage  en  f'gyptepour 
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assister  à l’anniversaire  de  saint 
Antoine,  et  s’embarqua  pour 
]>a$scr  en  Sicile.  Ses  miracles  le 
découvrant  partout  et  voulant 
toujours  se  cacher,  il  passa  dans 
nie  de  Chypre  où  il  mourut 
l’an  371  ou  37a.  On  fait  sa  fête 
le  ai  octobre.  Saint  Jérôme,./''//. 
Hilarion.  (Sozomèine,  lib.  3, 
hisi.  cap.  i4,  et  lib.  5,  c.  g.  Bail- 
let,  t,  3,  ai  octobre.) 

HIL.ARION , moine  grec  du 
quinzième  siècle , a fait  un  petit 
Traité  du  pain  azyme  dansTEiu- 
charistie,  suivant  le  sentiment 
des  Latins  , donné  par  Âllatius 
dans  le  premier  tome  de  la  Foi 
orthodoxe.  (Dupin,  Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.  du  quinzième 
siècle.  ) 

HILARION,  capucin  de  Milan, 
a publié  dans  cette  ville  en  1664, 
l’ouvrage  suivant , in-folio  ; Elo- 
gia  et  icônes  plurium  virorum 
illuslrium , qui  in  ordine  mino- 
ritano  ante  reassumptam  à ca- 
pucinis  habitus  Jbrmam,  eodem 
induti  flonierunt.  ( Le  P.  Jean 
de  Saint-Antoine,  Bibl.  univ. 
froncis. , t.  a,  p.  8a.  ) 

HILARION  ( le  Père  ) de  No- 
lay,  pi-édicateur  capucin,  a don- 
né : la  Gloire  du  tiers-Ordre  de 
Saint-François,  ou  l’Histoire  de 
son  établissement  et  de  son  pro- 
grès, divisée  en  deux  parties, 
avec  dus  réflexions  morales  sur 
chaque  chapitre  : ouvrage  né- 
cessaire à tout  l’Ordre  séraphi- 
que , et  donné  au  public  en  fa- 
veur des  tierçaires  séculiers , 

in-4°;  à Lyon,  et  se  trouve  à 
Paris,  chez  Robert  Pepie,^  '694" 
L’auteur  prouve  contre  un  écri- 
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vain  de  son  temps  que  saint 
François  a institué  le  tiers-Or- 
dre, et  qu’il  est  auteur  de  la  • 
règle  de  cet  Ordre,  et  non  le 
pape  Nicolas  iv.  En  décrivant  les 
progrès  du  tiers-Ordre,  il  compte  . 
jusqu’à  cent  vingt -huit  tête* 
couronnées  qui  en  ont  fait  pro- 
fession, et  cin<[  p;rpes;  il  allri- 
bae  au  tiers-Ordre  d’avoir  donné 
douze  fondateurs  d’Ordre, entre 
autres  saint  François  du  Paule  et 
saint  Ignace  de  Loyola.  ( Journ. 
des  Savans,  i6g5.  ) 

HILDEBERT  on  HILDEVERT 
ou  DATLEVERT,  I HildeOertus , 
Ildevcrlus,  Datlevertus  (sAint),  " 
évêque  de  Meaux , fut  mis  sous  , 
la  discipline  de  saint  Faron  par 
son  père  Adalbert,  vers  l’an  63a. 

Il  prit  le  parti  de  l'état  ecclé- 
siastique, et  donna  tant  d’exem- 
ples de  douceur,  d’humilité,  de 
charité , de  dévotion , de  désin- 
téressement et  de  pénitence, 
qu’aprèsla  mort  de  saint  Faron, 
évêque  de  Meaux,  tout  le  monde 
jeta  les  yeux  sur  Hidelbcrt  pour 
le  remplacer  l’an  67a..  Il  sut  par- 
faitement allier  le  zèle  et  toutes 
les  fonctions  d’un  pasteur,  avec 
l’esprit  et  la  régularité  d’un  fer-  ' 
veut  religieux  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  le  27  mai  vers  l'an  680.  II 
futenterrédansrégllseduyillagc  ■ 
de  Vignely,  et  reporté  trois  siè^  '. 
clés  aprèsdans  l’église  cathédrale  ,, 
de  Meaux.  On  l’enleva  de  ce  lieu  ‘ 
vers  la  fin  du  douzième  siècle  , 
et  on  le  déposa  dans  la  ville  de  ' . ' 
Gournai  en  Normandie,  qui  le  ^ 
reconnaît  ponr  son  patron.  On 
fait  sa  fête  principale  le  27  mai.  ^ 
Hlldegairc , l’un  des  successeurs 
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de  notre  saînt,  lui  impute  deux 
fautes  dans  la  yie  de  saint  Fa- 
ron.  La  première,  d’avoir  voulu 
bâtir  par  un  mouvement  de  va- 
nité, une  église  plus  magnifique 
que  celle  que  ce  saint  avait  bâ- 
tie ; ce  qui  fut  puni,  ajoute  l’au- 
teur, par  le  renversement  de 
l’édifice.  La  seconde,  d’avoir  dé- 
dié une  autre  église  sous  le  nom 
du  Saint-Christ,  in  honorent 
sancti  Clirisii.  Il  n’est  pas  diffi- 
cile de  le  justifier  sur  ces  deux 
points.  Ne  peut-on  point  bâtir 
sans  vanité  et  avec  des  motifs 
très-purs,  des  églises  plus  ma- 
gnifiques que  celles  que  l’on 
trouve?  Si  cela  était,  où  en  se- 
raient réduits  tant  de  saints  évê- 
ques qui  ont  encliéri  à ce  sujet 
sur  leurs  prédécesseurs?  L’édi- 
fice de  saint  Hildebert  fut  ren- 
versé par  un  orage  impétueux , 
et  cet  accident  ne  prouve  point 
la  vengeance  divine,  mais  seu- 
lement la  violence  de  l’orage  ou 
l’ignorance  de  l’architecte.  Pour 
ce  qui  est  du  litre  de  Saint- 
Christ,  on  n’y  voit  pas  l’erreur 
contre  la  foi  qu’IIildegaire  y 
voyait.  (Rollandus,  t.  6,  de  mai. 
Dom  Mabillon,  prélim.  du  deux 
et  du  troisième  siècle  bénédict. 
et  dans  scs  notes  sur  la  vie  de 
- saint  Faron.  Baillet,  t.  2,  27 
mai.  DomToussaiut-du-Ple.ssis, 
îlist.  de  l’église  de  Meaux,  t,  i , 
"^p.  62  et  63v) 

HILDEBERT,  évêque  du 
Mans,  ensuite  archevêque  de 
• Tours,  naquit  l’an  T057,  s^ion 
le  sentiment  le  plus  fondé,  au 
k château  de  Lavardin  ,>  dans  le 
Wndômois,  ileparens  d’une  for- 
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tune  médiocre.  Il  fut  fait  évê- 
que du  Mans  en  1097,  arche vê-  ' 
que  de  Tours  en  H2.5,  et  mou- 
rut en  ii33  ou  ii34,  après 
avoir  gouverné  l’église  du  Mans 
et  celle  de  Tours  avec  beaucoup 
de  sagesse,  de  conduite  et  de  fer- 
meté. Il  joignait  les  belles-lettres 
à la  science  ecclésiastique.  On 
lui  a donné  le  titre  de  saint,  à 
la  tête  de  ses  ouvrages,  dans  les 
bibliothèques  des  Pères  et  dans 
quelques  martyrologes.  L’édi- 
teur de  ses  œuvres  ne  lui  donne 
que  celui  de  Vénérable.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
deux  Proses  sur  la  nativité  de 
Notre-Seigneur  ; une  Paraphrase 
du  canon  de  la  mes,se,  en  vers  ; 
un  Sermon  sur  ces  paroles  d’I-- 
saie,  ch.  35,  Ahrs  le^jreux  des 
aveuf'les  seront  ouverts  ; un  au- 
tre sur  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ,  en  saint  Luc,  ch.  12,  On 
demandera  beaucoup  à celui  qui 
aura  beaucoup  rbeu  ; un  Discours 
sydonique  à ses  curés.  Ces  ou- 
vrages sont  dans  les  bibliothè- 
ques des  Pères.  La  Vie  de  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluni  ; l’Épi- 
taphe de  Bérenger  ; une  lettre 
au  moine  Reginolde , et  la  Pré- 
face de  la  vie  de  sainte  Rade- 
gonde,  donnée  par  le  père  Ma- 
billon  dans  le  premier  tome  de 
ses  Analectes  ; la  Vie  de  sainte 
Marie  Éjjyptienne , en  vers,  que 
l’on  dit  être  dans  la  bibliothè- 
que de  Leipsick  ; un  Traité  de 
la  virginité,  qui  est  perdu  ; un 
Traité  en  prose  et  en  vers  sur  le 
combat  de  la  chair  et  de  l’cspnt, 
donné  par  le  père  Hommei,  au- 
gnslin,cn  t685;  un  ouvrage  en 
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vers  de  la  concorde  de  l’ancien 
et  du  Mouveau-Teslament  ; trois 
Prières  en  prose  riinéc , adres- 
sées aux  trois  personnes  de  la 
Trinité  ; deux  pièces  sur  la  ville 
lie  Rome,  ruinée  et  réparée  par 
la  religion  ; quelques  autres  poé- 
sies sur  le  sacrifice  de  la  messe  ; 
neuf  lettres  qui  sont  au  quatriè- 
me tome  du  spicilége  , et  quinze 
autres  qui  se  trouvent  à la  fin 
du  treizième  ; quatre-vingt-trois 
lettres  dans  un  seul  recueil,  qui 
contiennent  des  points  impor- 
tans  de  morale,  de  discipline  et 
d’histoire.  11  décide  dans  la  sep- 
tième , qu’une  fille  mariée  sans 
être  encore  nubile  par  son  âge  , 
dont  le  mari  était  mort  sans 
avoir  de  commerce  charnel  avec 
elle,  ne  pouvait  pas  être  mariée 
au  frère  de  son  premier  mari, 
parce  que  c’est  la  volonté  des 
parties  qui  fait  le  mariage,. et 
non  le  commerce  charnel.  Par 
la  quatorzième,  il  dépose  un 
homme  qui  avait  donné  de  l’ar- 
gent pour  se  faire  ordonner  dia- 
cre. Dans  la  quarante-quatriè- 
me , il  décide  qu’un  prêtre  qui 
avait  offert  le  sacrifice  avec  du 
pain  ordinaire,  n’en  ayant  point 
trouvé  d’autre,  devait  être  puni, 
plutôt  à cause  du  scandale,  que 
pour  la  faute  qui  était  légère. 
Dans  la  cinquante-unième , il 
réfute  un  homme  qui  soutenait 
que  les  prières  des  saints  étaient 
inutiles.  Dans  la  cinquante-neu- 
vième, il  détourne  un  comte  de 
faire  le  voyage  de  Saint-.Tacque.s, 
parce  que  son  devoir  l’obligeait 
de  demeurer  dans  sori  pays. 
Dans  la  soixantième,  il  décide 
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qu’il  n’est  pas  permis  de  tuer , 
même  pour  défendre  sa  vie,  et 
qu’un  prêtre  qui  a commis  un 
homicide,  quoique  pour  se  dé- 
fendre, ne  doit  plus  dire  la 
mes.se.  Dans  la  soixante-qua- 
trième , il  soutient  que  le  pain 
trempé  que  Jésus  donna  à Ju- 
das , n’était  point  l’Ëucharistie. 
Dans  la  soixante-dix-neuvième, 
il  déclame  contre  les  religieuses 
qui  sortent  seules  du  monas- 
tère, ou  qui  demeurent  dans  des 
maisons  particulières.  La  qua- 
tre-vingt-deuxième est  adressée 
au  pape  Honoré  : il  y parle  des 
appellations  au  saint-siège.  La 
quatre-vingt- troisième,  et  la 
dernière  de  ce  recueil,  n’est 
qu’une  partie  de  la  préface  d’Y- 
ves de  Chartres  sur  son  décret  : 
ainsi  c’est  par  erreur  qu’on  l’a 
mise  entre  les  lettres  de  Hilde- 
bert.  'fous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  ont  été  imprimés  en  un 
volume  in-folio  ; à Paris , chez 
le  Conte,  en  1708 , par  les  soins 
de  dom  .ântoinc  iJcaugendré , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  à l’exception  de 
trois  pièces  que  M.  Haluze  a 
données  en  1715,  dans  le  t.  7 de 
scs  Miscellanca.  Le  P.  Beaugen- 
dre  a donné  120  lettres,  dont 
39  n’avaient  point  encore  paru, 
et  les  a distribuées  on  trois  clas- 
ses qui  forment  autant  de  li- 
vres : la  premièi’C  classe  contient 
les  lettres  moralcsct  ascétiques  ; 
la  seconde,  celle.s  qui  traitent 
du  dogme  ; et  la  troisième , les 
lettres  familières  ou  de  pure 
amitié..  De  i^o  sermons  qu’on 
trouve  dans  celïe  édition,  il  n’y 
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en  a que  trois  qui  eussent  déjà 
paru  : dans  un  de  ces  sermons  , 
qui  est  celui  sur  l’Eucharistie  , 
Hildebcrt  appelle  transsubtan- 
tiation  le  changement  du  pain 
et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  CUm  proféra  verba 
canonis  et  verbum  transsubstan- 
tiatioHÎs,  etc.,  et  c’est  le  pre- 
mier qui  l’ait  employé.  Il  y a 
dans  cette  même  édition  plus  de 
dix  mille  vers  de  l’auteur,  et 
plusieurs  opuscules,  dont  le 
principal  est  un  traité  théolo- 
gique, divisé  en  4*  chapitres, 
dans  lesquels  Hildebert  traite  de 
la  foi , de  l’unité,  de  l’existence 
de  Dieu,  de  la  distinction  et  des 
propriétés  des  personnes,  de  leur 
égalité,  de  la  prescience  et  de  la 
prédestination , de  la  volonté 
de  Dieu,  de  l’incarnation,  des 
deux  natures  et  des  deux  volon- 
tés en  Jésus-Christ,  la  divine  et 
l’humaine.  Tous  les  auteurs  qui 
ont  vécu  du  temps  d’Hildebert, 
parlent  de  lui  avec  éloge  : ses 
lettres  sont  bien  écrites,  d’un 
style  correct,  élégant,  poli,  net, 
agréable  ; saint  Bernard  en  ad- 
mirait l’érudition  et  la  douceur. 
Il  y a moins  d’élégance  dans  scs 
sermons,  et  peu  de  feu  : mais 
ils  sont  solides , très-instrucifs  , 
pleins  de  sentimens  de  piété,  et 
propres  à l’inspirer.  On  y ap- 
prend la  plus  saine  Théologie  , 
et  à connaître  plusieurs  anciens 
rits  de  l’ÉgI  ise.  C’est  donc  mal  à 
propos  que  le  cardinal  Barouius, 
au  douzième  tome  de  scS  Anna- 
les, et  le  P.  Sinuond,  l’ont  taxé 
d’impureté.  lisse  fondent  sur  la 
vingt-septième  épitre  d’Yves  de 
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Chartres  ; mais  il  demeure  prou- 
vé qu’il  faut  lire  Aldebert  dans 
celte  épitre,  et  non  Hildebert. 
{ Bellarmin,  de  Scriptor.  Posse- 
vin  , in  Apport.  Dupin  , Bibl. 
douzième  siècle,  part.  a.  Doiii 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  t.  au,  page  12  et  suiv.) 
J-^ojez  aussi  la  Vie  d’ilildebert, 
à la  tète  de  ses  œuvres,  dans  l’é- 
dition du  P.  Beaugendre. 

HILDEBRàMD  (Joachim), 
célèbre  théologien  allemand , 
naquit  à Walekenried  le  10  no- 
vembre i6a3.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  qtudes,  il  devint  pro- 
fesseur en  Théologie  et  en  anti- 
quités ecclésiastiques  à Helms- 
ladt,  puis  surintendant  général 
à Zell , où  il  mourut  le  25  oc- 
tobre 1661 . On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  : De priscce  et 
primitivœ  Ecclesiœ  sacris  pitbli- 
ais,  templis  et  diebus  f es  lis.  De 
precibus  veterum  Christiano- 
rum.Rituale  orantium.  Ars  bene 
moriendi.  De  nuptiis  veterum 
chrUtianorum.  De  natalitiis  we- 
terum  sacris  et  profanis.  Theo- 
logia  dogmatica.  Vita  œterna 
ex  lumine  naturts  ostensa.  Sa- 
cra publica  veteris  Ecclesiœ. 
Hierarchia  veteris  Ecclesise. 
PrimitiviP.  Ecclesiœ  offertorium 
pro  defunctis.  De  veterum  con- 
eionibus.  De  religiosis  et  eorum 
ordinibus.  (M.  Ladvocat,  Dic- 
tionn.  historique  portatif,  etc.  ) 

IlILDEGARDE  ( sainte  ),  vier- 
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abbesse  du  Mont-Saint-- 


Rupert  ou  Robert,  naquit  dans 
le  village  de  Spanheim  au  dio- 
cèse de  Mayeuce  sur  la  fin  du 
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Vonzième  siècle  , en  une  métai- 
rie nommée  Bikeslieim.  Elle  fut 
offerte  à Dieu  par  ses  parens  n’é- 
tant âgée  que  de  cinq  ans.  Dix 
ans  après  elle  se  relira  sur  la 
montagne  de  Saint-Disibode,où 
il  y avait  un  monastère  d’bom- 
iiies,  et  vécut  en  récluse,  avec 
deux  autres  filles,  sous  la  dis- 
cipline de  la  bien  heureuse 
Gutle  qui  les  forma  dans  les 
exercices  de  la  piété.  Cette  sainte 
dame  étant  morte,  Hildegardc 
se  retira  avec  ses  compagnes  en 
un  lieu  appelé  Bingue,  et  bâtit 
à queli|ue  distance  de  là,  peu 
loin  de  Mayence  , un  monastère 
nommé  Mont-Saint-Rupert,  où 
elle  assembla  dix- huit  filles 
dont  elle  fut  supérieure.  Favo- 
risée dès  sa  jeunesse  de  visions 
célestes.  Dieu  augmenta  ce  don 
en  elle  l’an  1 14> , âgée  aloi-s  de 
quarante-deux  ans  et  sept  mois. 
Ces  visions  ne  lui  arrivaient  pas 
la  nuit,  mais  de  jour.  Pressée, 
par  les  instantes  prières  d’un. 
Iioinme  et  d’une  dame  de  l)eau- 
coup  de  vertu,  elle  se  détermina 
enfin  à les  mettre  par  écrit,  et 
elle  fut  dix  ans  à achever  cet 
ouvrage  qui  contient  les  visions 
et  les  révélations  qu’elle  avait 
eues  sous  l’épiscopat  de  Henri , 
archevêque  de  Mayence , sous 
Conrad  , roi  des  Romains,  et 
sous-  le  pontificat  d’Eugène  ii. 
Sa  réputatiou  vola  partout , et 
elle  se  vit  en  une  si  haute  con- 
. sidération  dans  l’Eglise  et  dans 
l’état,  que  non-seulement  les 
évêques,  les  abbés,  et  d’autres 
personnes  d’un  rang  inférieur  , 
lui  écrivaient  pour  lui  deman- 
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dér  des  conseils  et  des  prières  , 
mais  encore  les  souverains  pon- 
tifes, les  empereurs  et  les  rois.. 
Le  pajie  Eugène  m se  trouvant 
au  concile  de  Trêves  de  l’an 
1147,  Henri,  archevêque  de 
Mayence,  le  pria  de  faire  exa- 
miner les  écrits  et  les  révéla- 
tions d’HIldegarde,  dont  on  par- 
lait difieremment  dans  le  mon- 
de. Le  concile  députa  vers  elle 
Alberon,  évêque  de  Verdun , et 
avec  lui  Adelbert,  primicier,  et, 
quelques  autres  personnes  de 
piété  et  de  savoir.  Ils  etaminè- 
rent  avec  soin  les  écrits  et  les 
révélations  d’Hildegarde,  et  n’y 
ayant  rien  trouvé  de  contraire 
à la  foi,  et  qui  ne  fût  conforme 
aux  sentimens  de  la  vraie  piété, 
ils  les  présentèrent  au  pape  qui 
les  jugeant  dignes  d’être  conser- 
vés à la  postérité,  l’exhorta  à 
continuer  à mettre  ses  révéla- 
tions par  écrit,  et  à vivre  en 
clôture  avec  ses  sœurs  sous  la 
règle  de  Saiut-Eenoit,  dans  le 
lieu  qu’elle  avait  choisi  pour  sa 
demeure.  Si  l’on  en  croit  l’abbé 
Trithêine,  saint  Bernard  alla  de 
Francfort  à Binguc  rendre  visite 
à l’abbesse  Hildegarde  en  1146; 
mais  ce  fait  ne  paraît  pas  bien 
avéré  , puisque  ce  saint  ne 
commença  à eonnaîlre  cette 
pieuse  fille,  que  l’année  suivante 
au  concile  de  Trêves,  où  il.  se 
trouva  avec  le  pape  Eugène  en 
I r4y-  D’ailleurs  les  auteurs  de 
la  vie  de  saint  Bernard  ne  disent 
rien  de  cette  visite.  Sainte  Hilde- 
garde mourut  le  dix-septième 
de  septembre  1 1 78,  âgée  de  qua- 
tre-vingts ans.  L’Eglise  lui  a dé- 
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cerné  un  culte  jiuhlic , tant  à 
cause  de  la  sainteté  de  sa  vie, 
que  pour  ses  miracles.  Tliierri , 
abbé  de  Saint-Trond,  en  a rap- 
porté vingt  dans  l’iiistoire  qu’il 
a faite  des  aclionsdecette  sainte. 
Sa  science  était  infuse.  Jusque 
ilans  sa  quaranle-lroisièuie  an- 
née elle  n’avait  appris  que  le 
pseaulier;  mais  alors  un  rayon 
de  lumière  descendant  du  ciel, 
l’éclaira  tellement,  qu’elle  com- 
prit le  sens  du  pseautier,  des 
évangiles,  et  de  tous  les  livres 
de  l’ancien  et  du  Nouveau-Tes- 
tament. Elle  ne  savait  «l’autre 
langue  que  celle  de  son  pays; 
mais  jjour  rendre  ses  pensées 
en  latin,  elle  se  faisait  aider 
d’un  Lonime  fidèle.  Le  recueil 
de  scs  lettres  imprimé  à Cologue 
en  i566  111-4“  par  les  soins  de 
Just  lüanckwait,  comprend, 
tant  celles  qu’elle  reçut  des  pa- 
pes, des  empereurs , des  princes, 
des  évêques  et  autres  personnes, 
que  ses  réponses  ; on  les  a toutes 
réimprimées  dans  la  Bibliotliè- 
ipie  des  Pères  à Cologne  en  1662, 
et  à Lyon  en  1677,  et  il  s’en 
trouve  quantité  d’autics  dans  le 
second  tome  de  la  grande  col- 
lection de  doin  Martenne.  L’ab- 
bé et  les  moines  du  mont  de 
Saint-Disibode  La  prièrent  avec 
instance  de  composer  la  vie  de 
ce  Saint  leur  patron,  et  qui  était 
aussi  le  sien,  puisqu’elle  avait 
été  instruite  dès  son  enfance 
dans  le  monastère  sous  l'invo- 
cation de  saint  Disibode  : elle 
fit  ce  qu’ils  demandaient.  Sa  ré- 
ponse se  trouve  avec  la  vie  de  ce 
saint  dans  Surius  et  dans  Hol- 
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landus  au  huitième  de  juillet. 
Doui  Martenne  a mis  à la  suite 
des  lettres  de  sainte  Hildegarde 
qui  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingt-quatre , celles  de  l’empe- 
reur Frédéric  11,  recueillies  |iar 
Pierre  des  Vignes,  son  cliancc- 
licr,  et  corrigées  en  plusieurs 
endroits  par  le  savant  bénédic- 
tin .sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliotlièqiic  de  M.  Colbert.  Gui- 
bert  n’étant  que  moine  de  Geui- 
blou,  propo,sa  à sainte  llilde- 
garde  trente-huit  questions , les 
unes  sur  divers  endroits  de  l’É- 
criture-Sainte,  d’autres  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre,  quel- 
ques-unes sur  d’autres  matières 
de  Théologie.  Elle  répondit  à 
toutes.  Le  commentaire  que 
sainte  Hildegarde  fit  .sur  la  règle 
de  Saint-Benoît,  à la  prière  de 
la  congrégation  d’Ilenningen  , 
n’en  explique  qu’une  partie  : il 
est  lillér.xl,  et  rend  en  peu  de 
mots  le  sens  de  la  règle  d’une 
manière  très-claire.  Elle  y ré- 
pète plus  d’une  fois  que  .le  lé- 
gislateur n'a  point  défendu  l’u- 
sage de  la  volaille,  parce  qu’elle 
est  moins  propre  à exciter  les 
jvassions  , que  la  chair  des  ani- 
maux à quatre  pierls,  dont  saint 
Benoît  accorde  l’usage  aux  in- 
firmes seuls  pour  le  rétablisse- 
ment de  leur  sauté.  Ce  coin-  , 
mentaire  se  trouve  avec  les  au- 
tres opuscules  dans  le  recueil  de 
ses  œuvres  à Cologne  en  i566. 
Sainte  Hildegarde  coin  posa  pour 
ses  sœurs  une  cxjilication  du 
symbole  qui  porte  le  nom  de 
saint  Alhanase.  Sa  doctrine  sur 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
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l’Incarnation  est  très-|nue  ; et 
pour  en  donner  l’intellifjence 
autant  que  riiomine  en  est  ca- 
pable , elle  propose  divers  exem- 
ples ou  comparaisons  que  l’on 
lie  trouve  pas  ailleurs.  Elle  don- 
ne à la  fin  un  précis  de  la  vie  de 
saint  Robert,  patron  de  son  mo- 
nastère, et  quelques  traits  de 
riiistoirc  de  la  famille  de  ce 
saint,  que  l’on  |)cut  voir  plus  en 
détail  dans  Surius  et  dans  Rol- 
landus  au  ({uinzième  de  mai. 
Les  révélations  de  sainte  Ililde- 
garde  ont  été  recueillies  eu  trois 
livres,  et  imprimées  avec  celles 
de  sainte  Brigitte  et  de  sainte 
Élisabeth  de  Schnaiige,  à Paris, 
en  i5i3;  séparément,  à H.ague- 
nau,  en  iSaq,  et  à Cologne,  eu 
1628.  Elle  les  commence  ordi- 
nairement par  quelques  images 
sensibles  qu’elle  dit  avoir  vues, 
et  dont  elle  donne  des  explica- 
tions mystérieuses  : ensuite  elle 
en  tire  une  morale  saine  et  so- 
lide , d’un  style  vif  et  figuré,  où 
elle  combat  fortement  les  vices 
qui  régnaient  alors,  et  excite 
les  pécheurs  à la  pénitence.  La 
plupart  de  .scs  lettres  sont  dans 
le  inêiue  goût.  On  lit  dans  Mo- 
lauus,  llist.  de  sonet,  iniagi- 
nib.,  Ub.  4,  cap.  8,  qu’elle  iu- 
séra  plusieurs  de  ces  images  mer- 
veilleuses dans  un  commentaire 
sur  l’apocaly|)S(?.  Trithèmc  don- 
ne à sainte  Hildegarde  cin- 
quante-iiuit  homélies  sur  les 
évangiles,  un  livre  sur  le  sacre- 
ment de  l’autel,  que  l’on  a im- 
primé parmi  ses  lettres;  un  grand 
volume  intitulé  : Scivias  ou 
Sciens  vias , c’est  le  recueil  de 
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scs  révélations;  trois  livres  des 
méfites  de  la  vie.  Il  paraît  que 
Trithèmc  n’avait  pas  vu  l’ou- 
vrage entier,  puisqu’il  est  divisé 
en  six  livres  dont  le  premier 
contient  142  chapitres,  le  se- 
cond 85,  le  troisième  84,  le  qua- 
trième 70,  le  cinquième  85,  le 
sixième 45.  Il  lui  attribue  encore 
la  vie  de  saint  Disibode,  de  saint 
Rupert  duc,  et  de  sainte  lierthe 
sa  mère,  avec  quelques  autres 
opuscules  dont  deux  traitaient 
de  la  médecine,  imprimés  à 
Strasbourg  en  i533  et  i544  > 
in-fol.  Richer,  moine  de  l’ab- 
baye de  Senoncs , qui  écrivait 
environ  trente  ans  après  la  mort 
de  sainte  Hildegarde,  dit  en 
avoir  vu  un  .à  Strasbourg,  écrit 
de  la  main  même  de  cette  ab- 
bcs.se.  Il  remarque  qu’outre  ses 
prophéties  touchant  l’état  des 
royaumes,  elle  avait  prédit  ré- 
tablissement de  l’Ordre  des  Prê- 
cheurs et  des  Frères  Mineurs, 
(pii  ont,  dit  Richer,  commencé 
de  notre  temps.  (Richer,  t.  3, 
Spicil.,  lib.  4,  cap.  25,  p.  371.) 
lizoviusa  rapporté  sur  l’an  i4i5, 
une  autre  prophétie  de  sainte 
Hildegarde  touchant  les  reli- 
gieux mendians,  que  les  bollan- 
distes,ù  la  jiage667  du  premier 
tome  de  mars,  rejettent  comme 
supposée , parce  qu’ils  ne  l’ont 
pas  trouvée  dans  ses  écrits  à 
Bingue.  ( Voyez  le  tome  6,  An- 
nales bénédict.,  lib.  77,  numéro 
i3i , p.  353.  Ibid.,  lib.  80,  page 
529  et  seq.  Doin  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  s.icr.  et  ecclés.,  t.  23  , 
]i.  q5  et  sniv.  ) 

ÏIILDEGONDE  (sainte) , vier- 
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gc  de  l’Onlre  de  Cîteaux, connue 
sous  le  nom  de  Frire  Josejfh  , 
dans  le  douzième  siècle  , naquit 
proche  de  Nuits,  au  diocèse  de 
Cologne.  Son  père  voulant  rem- 
mener avec  lui  en  Palestine,  et 
craignant  pour  sa  pudeur,  la  fit 
travestir  en  garçon,  et  lui  fit 
prendre  le  nom  de  Joseph.  Ils 
s’embarquèrent  en  Provence  avec 
les  croisés.  Sou  père  étant  mort 
sur  mer,  sainte Tlildegoude  con- 
tinua son  voyage  sous  le  nom  de 
Joseph.  Elle  «lemeura  quelque 
temps  à Jérusalem,  et  revint  en- 
suite dans  son  pays.  Elle  se  re- 
tira dans  l'abbaye  de  Sclionaug, 
monastère  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
dans  le  diocèse  de  Worms , 
sous  le  nom  de  Joseph  , et  y 
vécut  d'une  manière  si  sainte 
et  si  prudente  , qu’on  ne  s’aper- 
çut qu’à  sa  mort  qu’elle  était 
fille.  Les  diflférens  martyrologes 
d’Allemagne,  des  Pays-Bas,  et 
ceux  de  Cîteaux  et  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît , lui  donnent  la 
qualité  de  Sainte  , et  marquent 
sa  fête  le  20  avril.  ( Baillet,  Vies 
des  Saints  , 20  avril.  ) 
HILDEMAN  (saint),  évêque 
de  Beauvais,  fit  profession  de  la 
vie  monastique  dans  l’abbaye  de 
Corbie  , ait  diocèse  d’Amiens, 
sous  la  discipline  du  saint  abl>é 
Adeland,  et  fut  placé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Beauvais  vers  l’an 
822.  11  assista  au  concile  de  Pa- 
ris de  l’an  82g.  Il  fut  soii|>çonné 
de  vouloir  aller  trouver  Lotliai- 
re  «pii  s’était  révolté  contre 
son  père  l’empereur  Louis-le- 
Débonnaire,  et  on  le  retint  en 
conséquence  dans  l’abbaye  de 
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Saint-Vaast  d’Arras  , jusqu’au 
concile  de  Tliionville  de  l’an 
835,  OH  il  se  justifia  pleinement. 
Il  se  joignit  aux  prélats  qui  re- 
mirent l’empereur  sur  le  trône, 
et  souscrivit  à la  déposition 
d’Ebbes,  archevêque  de  Reims, 
son  métropolitain.  Il  se  trouva 
depuis  à quelques  autres  conci- 
les ; mais  il  ne  paraît  point  par- 
mi ceux  qui  assistèrent  à celui 
de  Beauvais,  tenu  au  mois  d'a- 
vril de  l’an  845  : ce  qui  fait  ju- 
ger qu’il  était  mort  au  com- 
mencement de  cette  année  , ou 
la  précédente , quoique  nul  au- 
teur ne  rapporte  sa  mort  à l’an 
844»  «nais  que  les  uns  la  mettent 
à l’an  842,  les  autres  à l’an  846  , 
et  d’autres  à l’an  848.  Son  corps 
était  dans  l’église  de  l’abbaye 
de  Saint-Lucien,  aux  faubourgs 
de  Beauvais,  entre  le  grand  au- 
tel et  le  tombeau  du  cardinal 
Cholet.  Les  martyrologes  de 
France  et  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît  mettent  sa  fête  au  8 dé- 
cembre. ( D.  Mabillon  , quatriè- 
me siècle  bénédict.  Baillet,  t.  3 , 
8 décembre.  ) 

HILDEM.AR  , religieux  béné- 
dictin, fut  envoyé  avec  l'abbé 
Lulgar,  on  ne  sait  de  quel  mo- 
nastère de  France,  l’an  822,  pour 
rétablir  l’observance  régulière 
dans  les  monastères  du  diocèse 
de  Milan,  sous  l’épiscopat  d’.An- 
gilbert  11  qui  avait  succédé  en 
822  à Anselme,  dans  l’archevê- 
ché de  cette  ville.  On  attribue  à 
Ilildemar  un  commentaire  sur 
la  règle  de  Saint-Benoît,  qui  n’a 
pas  encore  été  rendu  public , 
mais  dont  on  trouve  quantité 
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tie  fraçmcns  dans  celui  de  doiu 
Martenne  sur  la  même  règle. 

( D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sarr. 
et  ecclés.,  t.  i8,  p.  4B8.) 

HILDESllEIM,  ville  grande, 
forte  et  bien  bâtie  du  cercle  de 
la  Passe-Saxe  , située  sur  la  ri- 
vière d’Iunerst,  qui  la  sépare  en 
vieille  et  nouvelle  ville.  11  y a en 
un  ancien  évêché  suffragant  de 
rarchevêché  de  Mayence,  ayant 
juridiction  sur  quinze  baillia- 
ges : il  était  fort  puissant  autre* 
fois.  L’empereur  Charlemagne 
le  fonda  premièrement  au  bourg 
d’Étiz  ou  Koningsaal,  quicst  au 
confluent  des  rivières  de  Leyne 
et  de  Sabe,  et  qu’on  appelait 
t\oTS  jlulica,  c’est-â-dire,  bourg 
royal,  à cause  du  séjour  que  cet 
empereur  y faisait.  L’an  8i4  , 
Louis— le-Débonnaire  le  trans- 
féra au  bourg  d’Hildenrehée,  qu,i 
fut  appelé  ddnsla  suite  du  temps, 
Hidfseum  ou  Hildeshemiuw . 

HTLDEiSHEIM'  est  une  ville 
libre  et  impériale,  : elle  em- 
brassa la  confession  d’Ausbourg 
en  1543  ; de  sorte  <jue  la  plupart 
de  ses  habitans  sont  luthériens. 
Cependant  la  régence  est  mi- 
partie , et  il  y a deux  présidens 
du  conseil,  l’un  catholique  et 
l’autre  luthérien.  Les  catholi- 
ques y ont  conservé  l’église  ca- 
thédrale qui  est  .dédiée  à saint 
Eiérre,  outre  plusieurs  églises 
V et  couvens.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  est  "composé  de  .jt 
chanoines  capitulaires,  et  de 
cinq  domiciliaires  : ils  doivent 
. ^mufaircprcmxe  d’une  ancienne 
Odblesse;  piais  ils  ne  peuvent 
pas  pqrter  dans  les  actes  capi- 
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tulaires  aucun  titre  de  prince, 
comte  ou  baron.  Les  dignités 
sont  celles  de  prévôt,  de  doyen, 
de  chantre,  de  trésorier,  de  cel- 
lerier,  d’écolàtre  et  des  prévôts 
des  collégiales  de  Saint-Jeanj  de 
Sainte-Croix  et  de  Saint-Mau- 
rice à Hildesheiin.  Il  y a parmi 
eux  quatre  canonicats  presbyté- 
raux,  et  quatre  diaconaux. 

Ce  diocèse  a beaucoup  souf- 
fert par  le  changement  de  reli- 
gion et  par  les  guerres  survenues 
dans  le  seizième  siècle  en  i5ig. 
L’évêque  Jean , duc  de  Saxe- 
I.auwenbourg,  eut  la  témérité 
de  déclarer,  la  guerre  à Eric  et  à 
Jean  le  jeune,  ducs  de  Bruns- 
wick, et  l’année  suivante  i5ao, 
à François,  évêque  de  Mendeii. 
11  fut  mis  au  ban  de  l’empire, 
après  avoir  refusé  de  se  soumet- 
tre à la  clémence  de  Charles  v,  et 
perdit  toutes  les  terres,  excepté 
la  ville  de  Ilildeshcim  et  les  chà- 
toatiix  de  Royoe,  dq,Steyerwald 
et  de  Marienburg,  que  ses  en- 
nemis appelaient  par  dérisipn 
le  petit  evéché.  Par  l’accord  qui 
futfaitàQuedlembourgen  iSaS, 
toutes  les  terres  que  l’évêque 
perdit,  furent  détachées  du  cha- 
pitre et  de,  la  ville  de  Hildes- 
ïieim.  Cet  accord  a été  confirmé 
à Painpelune  le  20  octobre  de  la 
même  année , par  l’empereur 
Charles  v et  la  maison  de  Bruns- 
wick a possédé  pendant  plus  de 
. cent  ans  la  meilleure  partie  de 
cet  évêché. 

"En  1.629,  Ferdinand,  évêque 
de  Hildesheim  et  électeur  de 
Cologne,  profitant  des  désordres 
de  la  guerre  qui  désolait  alors 
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toute  l’AUemagne,  obtint  » la 
chambre  impériale  de  Spire  un 
arrêt  qui  le  rétablissait  dans 
tout  ce  qui  avait  appartenu  à 
l’évêché.  Les  ducs  de  Bruns- 
wick-Lu  nebourg  convinrent  en- 
fin l’an  1642  et  it>43,  par  les 
traités  de  Gotzelar  et  de  Bruns- 
wick, avec  le  susdit  évêque  élec- 
teur, que  cet  évêché  serait  ré- 
tabli dans  l’état  qu’il  était  en 
iSiq;  mais  que  les  quatre  bail- 
liages de  Coldingeo,  de  Lutrem, 
de  Bahrcnherg  et  de  Wesie- 
rhof  leur  demeureraient  en  fiefs 
releva  ns  de  l’évêque.  Cette  tran- 
saction fut  confirmée  en  1648 
par  le  traité  d’Osnabruck,  où  il 
est  aussi  sti.pulé  que  les  neuf 
monastères  situés  dans  l’évêclié 
d’Hildesheim,  et  cédés  à certai- 
nes conditions  par  les  ducs,  se- 
raient réservés  aux  catholiques. 

Evêques  de  Hildesheim.  • 

1.  Gontliier,  nommé  en  8<4 
par  Louis  le  Débonnaire , mou- 
rut en  835. 

2.  Rambert , siégea  peu  de 
temps. 

3.  Ebon  ou  Ebes,  archevêque, 
de  Reims,  fut  déposé  par  qua- 
rante évêques,  pour  avoir  cons- 
piré contre  Louis  le  Débonnai- 
re'. Le  pape  Sergius  lui  refu.sa 
même  sa  protection.  Lothaire 
lui  procura  les  abbayes  de  Sla- 
velo  au  pays  de  Liège,  et  de  saint 
Colomban  enltalie,  pourlefatre  . 
subsister,  et  lui  donna  encore 
l’évêché  d’Hildesheim  en  861. 

4.  S.  Alfride,  moine  bénédip- 
liu  de  l’abbaye  de  Covwey , 
mourut  en  877. 


5.  Ludolphe,  aussi  moine  de 
la  même  abbaye,  mourut  dans 
la  meme  année,  sans  avoir  été 
ordonné. 

G.  Marquard,  fut  tué  vers  l’an 
8S0,  dans  une  bataille  que  les 
Saxons  livrèrent  aux  Normands,  ' 
avec  deux  autres  évêques  et  seize 
ducs  ou  comtes  du  pays. 

7.  Wigbert,  mourut  vers  l’an 

884. 

8.  W albert,  moine  deCorwey 
ou  Corbie,  mourut  en  908. 

g.  Gebhard,  moine  de  Corbie, 
mourut  vers  l’an  ga8. 

10  Dithard,  moine  de  Hir- 
saughen,  ensuite  abbé  de  Hirs- 
felden,  mourut  en  g56. 

1 1.  Otliwin,  moine  de  Riche- 
naw,  près  de  Constance,  ensuite 
abbé  de  Saint-Jansberg,  près  de 
Magdebourg,  mourut  en  986. 

12.  Osdage,  moine  de  Richc- 
naw,  mourut  en  990. 

13.  Gerdage,  cliauoine  etCel- 
Icrier  de  Hildesheim,  mourut eii 

99a-  . ■ 

14.  Saint  Bernard , comte  de 
Sommersbourg , successivement 
précepteur,  chapelain  et  chan- 
celier de  l’empereur  Othon  111, 
fonda  l’abbaye  de  SainUMichel 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , à 
Hildesheim,  et  mourut  en  1022. 

Le  pape  Çélestia  111  le  canonisa' 
en  I 194. 

i5-  Saint  Gothard,  comte  de 
Scheyren,  abbé  de  Altaich  en 
Bavière , et  de  Hirfeldcn , do 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  fond.-r 
eu  1023  l’église  collégiale  do 
Sainte-Croix  à Hildesheim,  et  . 
l’abbaye  de  Saint-Manrice  pour 
des  bénédictins,  qui  devint  ea- 
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suite  collégiiilo,  avec  une  autre 
du  niciiie  Ordre  à Hhldtliausiîn 
dans  son  diocèse.  Il  mourut  en 
io38.  Le  |)ape  Innocent  ii  le  mit 
au  nombre  des  saints  au  concile 
de  Reims  en  i i3i. 

16.  Ditmare,  chapelain  de 
l’empereur  Conrad  ii,  mourut  en 
1044. 

17.  Aselin,  chapelain  de  l’em- 
pereur Henri  uj,  mourut  en  io54- 

De  son  temps  les  chanoines  de 
la  cathédrale  ({uitterent  la  vie 
commune  et  religieuse  qu’ils 
avaient  menée  jusqu’alors,  pour 
vivre  en  leur  [tarticulier.  -> 

18.  Uozilon,  prévôt  de  Saint- 
Pierre  à Gotzlar,  mourut  en 
1079. 

19.  Udo,  comte  de  Halvesle- 
wen,  mort  en  1114. 

20.  Eruning,  doyen  de  l’église 
collégiale  deGotzlar,  abdiqua  eu 
1118,  pour  se  retirer  dans  un 
monastère. 

21.  Bertliauld , grand-prévôt, 
de  liildeslieim,  inôuruten  1 1 3o. 

22.  Reruard  , comte  de  Ro- 
ihenbourg,  grand-prévôt  (le  la 
mèmecathédrale,  fonda  l’abbaye 
de  Saint-Gotliard,  de  l’Ordre  de 
Saint-Eenoît,  à Hildesheim , et 
in9urut  en  1 153. 

23.  Eruuon,  doyen  de  la  ca- 
thédrale, mourut  eu  iiGo. 

24.  Herman,  prévôt  de  Sainte- 
Croix,  mort  en  1 174;  ' 

25.  Adaloge  de  Dornstad,  pré- 
vôt de  Saint-Pierre  à Gotzlar, 
mourut  en  1 190. 

26.  Reniian,  grand-doyen 
d’Hildeslieim,  et  prévôt  de  Gol- 
xlAr,  mounit  eu  1198. 

27.  Conrard,  ceinte  de Quer- 
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fuid,  burgrave  de  Magdebourg, 
doyen  de  Notre-Dame  et  prévôt 
de  Saiiil-.\dan)ert  à Ai.\-la-Cha- 
pelle,  chancelier* des  empereurs- 
Frédéric  je'  et  Philippe,  au|)ara- 
vaut  évêque  de  Lubeck  , fut  fait 
la  même  année  1 ii)8,  évêque  de 
Wui  tzbourg,  où  il  fut  tué  eu 
I 2ô3. 

28.  Harborde,  chantre  et  pré- 

vôt de  Hildesheim,  mourut  en 
1 20&;  ® 

29.  Sigefroy,  auparavant  ablx? 
et  prince  de  Fulde,  quitta  l’éyè- 
ché  en  1221  , pour  retourner 
dans  son  monastère. 

3o;  Conrad,  de  Risenberg, 
d|^teur  de  l’université  de  Paris, 
grand-doyen  de  Spire  et  cha- 
noine de  Mayence,  abdiqua  en 
1245,  et  se  retira  dans  l’abbaye 
deSchoiiaw,au  diocèse  de  Spire, 
où  il  mourut  en  laSo. 

31.  Henri,  prévôt  d’Ilciligens- 
tad  eu  Sa.xe,  eut  pour  compéti- 
teur Herman,  jirévôt  de  Saint- 
Cyriace  à Brunswick.  Mais  le, 
pape  Innocent  rv  confirma  Henri 
au  concile  de  Lyon.  11  mourut 
en  1257. 

32.  .Tean,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  près  de  Hildeslieim  , 
mournt  en  1260. 

33.  Ottiioii,  fils  d’Ottboii,  duc 
de  Brunswick,  et  frère  de  Con- 
rad, év'êqucde  Werden,  mourut 
fort  j/'iine  en  1275, 

34.  Sigefroy,  comte  de  Quer.-' 
furd,  grand -doyen  de  Magde- 
bourg, mort  en  i3io. 

35.  Henri,  comte  de  Wolden- 
berg,  grand-doyen  de  Hildes-' 
hei  in , ne  fd t ordon né  qu’en  1 3 f 1 , 
parce  qu’on  ne  Voulut  pas  le  re- 

10 


» 


— -a» 


Diguizqcl  by  Gmwî 


rnnnaîlre  jiliis  tôt  pour  évêque. 

Il  mourut  ê Avignon  en  i3i4- 
'36.  Ottlioii , comte  de  Wol,- 
denbcrg,  prévô.l  de  Saint-Mau-* 
l ice  près  cleHildesheim,-  succéda 
à son  oncle,  jrt  mourut  en  i33o. 

^ 37.  Henri,  fils  d’Albert-le- . 

Gros,  dnc  de  Brunswicli-€t  pré- 
vôt de  Wisehrad  en  Boliême, 
élu  eii  i335,  cut  pour  compéti- 
teur Eric , Comte  de  Scliaven-  ' 
bôurg , grand-d^’en  de  Hildes- 
beim,'  nommé  par  Jean  xxii.  Les 
• depx  contendans  étaient  prêts  à 
ên  Venir  aux  mains.  Eric  mou-, 
rut  et  laissa  son  adversaire  pai- 
sible possesseur,  et  qui  mourut 
en  1362.  ^ , 

' 38.  Jean  Schadeland,  natif  de 

Hamelen , docteur  en  Tliéolo-' 
giè,  de  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, dans  l’université  de  Co- 
logne'. 11  était  -évêque  de  Culni 
en  Pologne, ^lorsqu’il  fut  mis 
sur  le  siège  de  Ilildesbcim,  par 
le  pape  Grégoire  xi  contre  le 
gré  du  chapitre  en  i36g.  Il 'fut 
transféré  à AusbouVg  où  il  pe 
flM-pai  tiiieux  reçu,  ensuite  ù 
oïl  il  mourut  en  1 878.' 

-Gérard,  comte  de  Sclialck- 
^ bêrgb,  grand-doyen  de  Hildes- 
fôira,  devint  premièrement  évê- 
“lÉfue  de  Werden,  puis  de  Hildes- 
heim  en  1 379.  Il  mourut'  en 

, ' *399.  ^ > 

4o.  Jean,  comte  de  Hoyfe, frère 

d’Oltbon,  évêque  de  Munster, 
fut  élu  coadjuteur  de  Hildes^ 
Leim  dès  l’an  i384,  et  puis  évê- 
que de  Paderbom.  Il  quitta  cet 
évêché' lorsque  Géiard  mourut, 
ll'soutint  plusieurs  guerres,  une 
emtre  autres,  contre  quelques 


' ' HIL*  , 

priifçes  voisins, -à -cause  qu'il 
avait  fait  mourir  injustement  en 
prison Eckard  de  Hansée, grand-’ 
ptévôt  de  sa  cathédrale,  homme 
de  grande  considération.  Il  suc- 
comba enfin,  et  résigna  son  évê- 
ché eu  . * 

4».  Magnus , duc  de  Saxe- 
Lapwenbourg , transféré  de  Ca- 
. min  dans  la  Poméranie,  mourut 
fort  âgé  en  i452.  " 

41.  Bernard,  fils  de  Frédéric, 
duc  de  Brunswick-Lunebourg, 
qui  se  fit  ensuite  récollet  à Zell, 
ftitélu  coadjuteur  en  i45o,  quoi- 
qu’il fût, encore  fort  jeune.  -H 
• quitta  oisuite  son  évêché,  sans 
pens'ion,  pour  succéder  aux  états 
de  .son  père ,'  et  il  épousa  Ma- 
thilde , comtcs.se  de  Schauwen- 
bourg;  mais  elle  devint  bientôt 
veuve  sans  en  fans  par  la  mort  de 
Bernard^  arrivée  en  1464. 

43,  Ernest,  comte  de  Schau- 
svenbourg,’ succéda  en  t458  à 
Bernard,  son  beau-frère.  Il  mou- 
rut en  1471-  ** 

44-  Henninge-van-Haussen  , 

, grand-doyen  de  Hildesbeim,  fut 
'élu  par  une-partie  des  capitalai- 
, resf  pendant  que  les  autres  élu- 
rent Herman,  landgrave  deHes- 
sen,  chanoine  de  Cologne,  d0hÿ 
il  fut  ensuite  arclievéque.  Les 
parties  ayant  appelé  à Rome, 
'Herman  se  désista,  et  Henuinge 
y fut  ordonné. 

Mais  les  chanoines  du  parti  de 
Herman  firent  une  nouvelle  élec- 
tion en  faveur  de  Balthasar,  doc 
de  Mecklebourg , qui  était  évê- 
que de  Schs^erin.  Les  deux  partis  , 
(tè  (??ent  la  guerre  ijui  causa  lieau- 
èoüp  de  maux  auX  diocèses  de 
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llildeslieim.  Henninge  cepen- 
dant denteura  vainqueur,  et  ré- 
signa l’évêché  en  i48i  en  faveur” 
du  suivant.  . 

45.  Bertauld,  baron  de  Lands- 
berg,  docteur  en  droit,  évêque 
de  Werden  dès  l’an  1470,  ])assa 
à Hildeslieiin  en  1481,  et  mou- 
rut en  i5o3. 

46.  Eric,  duc  de  Saxe,  cha- 
noine de  Cologne,  résigna  en 
i5o4  en  faveur  de  son  frère.  Il 
fut  fait  évêque  de  Munster. 

47.  .lean , duc  de  Saxe-I.au- 
wenbourg,  fut  ordonné  en  i5o". 
11  fut  obligé  de  soutenir  contre 
les  duesde  Brunswick  une  guerre 
qui  lui  fut  funeste,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-dessus.  Il  se  retira 
à Ratzebourg,  dont  il  devintad- 
luinistrateur  en  iS.jo. 

48.  BaltbaZarMerckledeWalt- 
Eircben,  dans  la  forêt  Noire, 
d’une  famille  fort  médiocre, 
mais  homme  très-savant.  Il  était 
docteur  en  droit,  chanoine  et 
grand  prévôt  de  Constance,  et 
vice -chancelier  de  l’empereur 
Charles-Quint,  qui  lui  procura 
en  l’évêché  de  Ilildcsheim, 
et  l’an  iSag,  celui  deCoiistance. 

4g.  Otthon,  comte  de  Scliau- 
wenbourg,  fut  élu  à l’àge  de  dix- 
sept  ans.  11  ne  fut  ordonné  qu’en 
1537.  Mars  étant  devenu  suspect 
de  luthéranisme,  il  fut  déposé 
la  même  année  par  Pierre  Sfor- 
sa,  évêque  d’Achaye,  nonce  du 
pape  Paul  111  en  .Allemagne. 

5o.  Valentin  Teiitlevcn,  doc- 
teur en  Théologie,  prévôt  de 
Saint-Rarthélemi  de  Francfort, 
chanoine  de  Mayence , Magde- 
boyrg  et  Ilildcsheim,  et  grand- 
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vicaire  du  cardinal  et  électeur 
Albert  de  Jlrandebourg , fut  élu 
et  ordonné»  en  1537.  Ceux  de 
Hildeslieim  le  chassèrent  de  son 
évêché,  et  reçurent  la*  confes- 
sion d’Ausbourg.  H mourut  à 
Mayence  en  i55i. 

51.  Frédéric,  duc  dellolstein, 
chanoine  de  Cologne,  évêque  de 
Hildeslieim  et  de  Sleschwich,  et 
coadjuteur  de  Brcmen,  mourut 
en  i556,  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

52.  Rurcliard  d’Obergen  u’ob- 
tint  scs  bulles  de  Rome  qu’en 
i564-  Il  mourut  en  iSyS. 

53.  Ernest,  duc  de  Bavière,  fut 
fait  évêque  de  Frisingue  et  do 
llildeslieim  en  1573,  évêque  de 
Liège  et  abbé  de  Stavelo  en 
i58i , archevêque  et  électeur  de 
Cologne  en  i583,  et  deux  ans 
après  évêque  de  Munster.  11 
mourut  en  1612,  sans  avoir  été 
ordonné. 

54.  Ferdinand,  duc  de  Pa- 
vière,  succéda  à son  oncle  dans 
toutes  ses  dignités,  excepté  l’é- 
vêché de  Frisingue,  au  lieu  du- 
quclil  obtinteelui  de  Paderborn. 
11  mourut  en  i65o. 

55.  Maximilien-Henri,  duc  de 
Bavière,  obtint  les  inêmcsdigm- 
tés  que  Ferdinand,  son  oncle, 
excepté  l’évêché  de  Paderborn. 
Il  mourut  en  i688. 

56.  .Tosse  Edmontde  Br.ibcck, 
grand-doyen  de  Hildeslieim  Àt  de 
Munster,  mourut  le  i3  août 
1702. 

57.  Joscph-Clément,  duc  de 
Bavière,  archevêque  de  Cologne, 
évêque  deFrisingue,Ralisbonne, 
Liège,  etc.,  fut  élu  coadjuteur  de 
Hildeslieim  le  28  janvier  i6<l4. 


10. 
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A la  mort  de  l’évèquc  juciédciit, 
l’einficrcur  <’ni[»èdia  le  |ii'inçe 
Jo.sejdi-(,léi»ieiit  de  se  iiieUrc  en 
jiosscssinu  de  l’évt'clié  de  Hildes- 
lieiiii,  à.  cause  qu’il  était  allié 
avec  la  France  dans  la  guerja; 
jiour  la  succession  d’Fispagne  ; 
l’électeur  d’Hanovre  se  saisit 
aussi  de  la  ville  de  llildesheiiii, 
et  des  autres  jdaces  de  cet  évê- 
clié.  Mais  tout  lui  fut  restitué, 
en  I " I 3,  en  vertu  tie  la  j>aix  il’C- 
lrecl>t. 

IllLnESHFJMrCliailcsd’).ca- 
jiucin  alleniand  de  la  jiroviuce 
de  Colo{jiie,  s’est  distingué  dans 
le  ilernicr  siècle  par  son  zèle 
])Uiir  le  salut  des  âmes  et  contre 
les  liéréliques.  11  a écrit  eu  alle- 
mand : I».  Un  Traité  contre  les 
ralgiuniateurs  del’Egli.se.  a".  Un 
de  la  retraite  de  huit  jours.  3". 
Ec  nouvel  lloinine,  ou  exercices 
spirituels  ]ionr  les  religieux,  à 
Cologne  iG8ô,  en  latin  et  en  al- 
lemand. 4°-  ha  réfutation  de  la 
dissertation  de  Simon  d’ilœno- 
lies,  Hollandais,  ibitl.  en  i(184- 
5°.  \’alérieii  ressuscité,  ou  Ex- 
])licatiou  delà  règle  de  Valérien 
jlagni , //y/d.  i683.  6“.  Annales 
ephemcrici  ptwincice  Colorjia:. 
7°.  Des  Sermons  et  des  Discours 
de  piété  sous  dilFérens  titres. 

( h.e  Père  .lean  de  Sainl-Âiitoi- 
ne,  liihlioih.  univ. francise,  t.  i, 
}).  a53.  ) 

IlILDUIN,  abbé  de  Saint-Mc- 
dard  de  Soissons,  de  Saint-Ger- 
main et  Saint-Denis,  et  arclii- 
cliapclam  de  hoiiis-le-Débonnai- 
re,  suivit  le  parti  de  hothaire 
contre  ce  prince,  et  fut  c^ilé  en 
Saxe.  Après  son  retour  il  écrivit, 
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par  ordre  de  Louis-le-Débon- 
uaire,  scs  aréopagitiques,  dans 
lesquels  il  prétend  montrer  que 
Saint-Denis,  apôtre  de  France, 
est  l’Aréopagitc.  Cet  ouvrage  a 
été  iiiipriiiiéü  Cologne  en  i563, 
et  inséré  par  Surins  dans  ses 
^ ies  des  Saints^  avec  la  lettre  de 
Louis-le-Dél)onnaire , et  la  ré- 
ponse d'ilildiiin.  Cet  auteur 
mourut  au  mois  de  novembre 
de.  l'an  84o.  (D.  Ceilljer,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et’ecclés. , t.  i8, 
p.  6?.5  et  suiv.  ) 

IllLLEL.il  y a eu  plusieurs cé- 
lèbi  'C$  Juifs  do  Ce  nom,  et  c’est  ce 
qui  a trompé  de  savans  auteurs 
de  notre  temps,  qui  ont  cru  que 
l’exeinplajrc  manuscrit  delà  bi- 
ble de  Hillel,  qui  est  quelquefois 
mari{ué  dans  les  bibles  hébraï- 
ques manuscrites,  était  d’uii  an- 
cien Hillel.  Scliikard  a cru  qu’il 
a^ait  été  écrit  au  retour  de  la 
capt  ivité.  Cunæus  l’attribue  à un 
autre  Hillel,  qui  vivait  6o  ans 
avant  A'.  S.  Les  Juifs  lui  donnent 
aussi  une  très-grande  antiquité; 
mais  le  père  Morin  qui  avait  vu 
des  bibles  manuscrites  où  les' 
diverses  leçons  rie  la  bible  de 
Hillel  étaient  marrpiées  eu  mar- 
ge, ne  lui  donne  que  5oo  ans.  Il 
est  aisé  de  connaître  (|ue  ce  Hil- 
Ipl  ii’a  rien  de  commun  avec  les 
anciens  Hillels,  puis(|u’il  parle 
de  choses  dont  on  ne  parlait 
]ioint  alors.  (M.  Simon,  dans  son 
Histoire  critique  du  Vieux-Tes- 
tament.) 

HILLKK  (Matthieu),  théolo- 
gien de  VVittemberg,  né  à Stult- 
gard  le  i5  février  1646,  fut  créé 
maître  ès-ai'tsàTubingc  eii  1669, 
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et  y obtint  en  i(>73  la  cliar'fje  de 
l’epélant.  Il  y fut  aussi  profes- 
seur eh,  hébreu  , en  1692  ; et  en 
1698,  il  fut  fait  professeur 
ôrdiiiaire  en  grec  et  pour  .les 
langues  oncnlales’*,  professeur 
extraordinaire  en  Théologie, 
principal  du  stipendiumAa  prin- 
ce, et  visiteur  des  écoles  de  Wit- 
tcpibcrg  au-dcssws  de  la  Stcijf. 
Depuis  il  fut  désigné  abbé  de 
Herrenalb*,  et  en  iyji6flu-coO- 
,vent  de  Ka^nigsbrunif  où  il 
mourut  le  /i  féf'ricr  T~25,âgi 
de  Joixanté-idix-neuf"  àps.  Ses 
hliyrages  sont  : 1».  Scingmplk^ 
gremmiaticte  hcbrœte,  qu’il  pu-' 
blia  étant  encore  étudi|nt  à 
Tubingé  en  1674.  2".  Insfiiutio- 
fies.  linguœ  ^rteta'.  3".  Lvxiron 
latino-hebrnicurti.  .SfMagtna- 
ta  herméneuticà^  conjointement 
avec  ^ôti  'fraifé  dé  ^Aiimis  in 
pccicralt  fnmmi  pnn'tifvis,  -S". 
I ractattns  de  jirenno  Kclibh  et 
Ken,  où  il  regarde  comme  au- 
flientiqiies  le^  deùx  leçons  tex- 
tuelle et  marginale;  sentiment 
qui  a été  approuvé  de  ilh'ers 
Savahs,  coiùiiié  de  Wagenseil, 
Heiddeger,  Schudt,ctc.  fÿ>.  Gnr-^ 
hmsitcurti  sacrùnî,  en  aliéinand, 
joint  à un  antre  ouvrage  en  la 
même  langue,  iniprimé’én.  i çoj; 
âux  bibles  en  cinq'  col'oiiu^  dé 
Waiiderbeck,  de  l’an  1712,  et 
qui  avait  paru  en  latin  à Tubin- 
ge  en  1706.  7».  Matthœi  Hillèrî- 
liierophjfüeon,  sivc  vommenta- 
rius'^in  .loca'yshcpa  ScripUiræ 
Quai'  plantatum^  Jaciunl  men- 
tioneni,  cum  pra'fatïoiie  Solo- 
monh  /’sM/mVàUtrccljt,  1725, 
in-?p®.  Cet  ouvrage  né  parut 


qu’après  la  mort  de  l’a^. 
L’éditeur  qui  était,  son  gêf»e 
y a joint  la  vie  de  son  beaq-ji^; 
8”.  Une  édition  ihi  Chrixihs  pâ- 
liens,  tragédie  de  firolius,  aveçL 
dw  remanques,  à Wittemberg,’ 
iiSjt.  (Supplément  français  de  - 
Bâlft  Moiéri,  édition  dû 
IlILLERIN  (TacqueS),  ciné  dé 
Saint  Merri  à Paris’,  iViorf  en 
Cette  ville  le  i.j  avril  i66g,  après 
avoir  r'é.<iigné  sa  cure,  est  auteur 
du  traité  qui  a pour  titre  : Les  . 
ftr«Tideurs  du  mystère  du  saint 

Verbe  incarné,  à Paris  i’G33.  „ 
lïILPERT  (.Ican),  né  à Co-  * 
Burg,  éfait  luthérien  de  reli- 
’gion,  ,11  fut  professeur  de  s.i 
longue  hébrai(|ue,  et  surinten- 
dant de  quel(|nes  églises  de  la,' 
secte.  Il  professa  aû.ssi1a  Théo- 
logie k Ilelmstadt, 'et  mourut 
CO  1680.  On  a de  lui  : tUsfpd—'' 
sitio  de prœadanütis,  unprimée 
à Tlelmsladt  i(î56,  iri-4“,  et  la 
incme  année  à Amsterdaui,  in- 
12,  et  à Ltreclit,  in-S".  Cet  ou,,  / 
vrage  est  encore  contre  le  livre 
d’Isaacla  Peyrère,  qui  soutenait 
Tes  piéadaniifes.  On  a encore  de 
îTlilpei't  : Otspiitatio  de  Jiuhvo— 
ruin Jlagellandi rilibtis,  à llel ms-  * 
tadt,  in-4",  : pe  glorid  . 

te.tupli  posterions,, i653,^ 
in-4"  ! explicaiio’j^^pti se^^- 
di,  in-4‘',  à Wittemberg,  i653.„ 
(Le  père  lé  Long,  bibliothèque 
sacrée,  p.  77.8.  Moréri,  édition, 
de  1759.)  V 

HIL’i'RÜDE,  sainte,  Viergé  et 
recluse  de  LiessieS,  était  fille  du 
comte  Wibert  Ou  Gûibert,  gen- 
tilhomme du  Poitou, -qui  se 
trou  vaut  persécuté  par  Gaifre,. 
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djpc  cVAquitaiue,  olitiut  ilu  roi 
)|¥Mf  • quelques  terres  claus  le 
Tfi^iiaut,  et  alla  y demeurer  avec 
sa  famille.  Elle  reput  le  voile 
des  vierges  de  la  main  de  l’évê- 
que de  Cambrai,  et  se  retira  en- 
suite dans  une  cellule  qui  joi- 
gnait l'église  du  monastère  de 
biossics,  71  une  lieue  et  demie 
il’Avesnes  sur  la  petite  rivière 
<le  llesprcs,  que  sou  père  avait 
bâti  eu  faveur  de  son  fils  Gon- 
ijvrtl,  frère  aîné  de  notre  sainte. 
Elle  y servit  Dieu  dans  le  silence, 
le  jeûne,  la  prière  et  la  contein- 
p.lation  pendant  dix-se|Tt  ans, 
au  bout  desquels  elle  fut  appe- 
lée aux  noces  '*de  l’époux  cé- 
leste, vers  la  fin  du  builième 
-siècle.  Ses  reliques  se  conservent 
ilans  l’dglise  de  l’abbaye  de 
Liessies,  et'ia  fête  principale  se 
. célébré  le  2^  septembre,  que 
l’on  prend  pour  le  jour  de  ^ 
mn'rt.(Dom  Mabillon,  deuxième 
siècle,  j)ai  t.  2.) 

niMKEllT  (M.),  docteur  en 
Théologie  de  la  maison  et  so-’ 
ciété  de  Sorbonne,  et  grand- 
arcliidiacre  de  Sens,  a donné  : 

, Éclaircisscmens  pour  l’intclli- 
gençe  du  sens  littéral  des  épl- 
tres  de  saint  Paul  et  autres  li- 
viblts  du  Nouveau-Testament, 
iaj^,  à Paris  1690.  (Journal 
des  Sa  vans,*!  1691 , p.  i5y  de  la 
•première  édition  et  iig  de  la 
seconde.) 

■IlIMERÎA,  ville  épiscopale  de 
de  rOsrboène,  au  diocèse  d’.An- 
tioebe,  sous  la  métropole  d’É- 
desse.  L’empereur  Justinien  fit 
reb.âtir  s<-s  murs  et  la  fortifia. 
Proco])e  ajoute  qu’elle  était  dans 
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la  province  Eupliratéenne,  e«— 
tre  Néocésaréc  et  Parbalisse , 
apparemment  parce  qu’elle  était 
proche  de  ces  deux  villes  sur  le 
coté  oriental  de  l’Euphrate.  Elle 
a eu  les  évêques  qui  Suivent  : 

1.  Eustate,  qui  saint  Ba- 
sile écrit  sa  lettre  trentième.  , 

2 Jobicn,  au  premier  concile 
général  de  Constmtinople. 

3.  Antoine,  s’unit  aux  autres. 

Orientaux  dans  le  concile  d’É— 
phèsc!,  et  fut  excommunié.  ^ 

4.  Uranius,  au  concile  d’An-^ 
tiocliecn  444-  se  trouva  aussi 
au  brigandage  d’ÉpIièse,  mais 
répara  sa  faute  dans  Ic^concile 

' de  Clialcédoine. 

5.  Aanns,  chassé  de  .sonaîlége 
pour  h’avoir  pas  voulu  sous-« 
crire  à l’bénotique  de  Zenon* 

’ 6.  Jean,  bérétique,  cbas.sé  par 
l’empereur  Justin,  en  519.  , 

Sergius,  au  cinquième  con- 
cile général.  (Or.  clir.,  t.  2,' 

P,  ^3.) 

-HIMMELIUS  (Jean),  né  en 
i58t  à Stolpe  en  Poméranie, 
passa  en  1601  à Wittemberg,  et 
y enseigna  les  humanités  pen- 
dant etnq  ans.  II  prit  le  degré 
”(le  docteur  en  Tliéologie  à Gies- 
sen  en'  iüi5,  et  y enseigna  la 
Théologie  depuis  1617  jusqu’à 
sa  mort,  arrivéç  le  3i  mars 
• 1642.  On  a de  lui,  entre  autres 
ouvrages  : ft/ea  boni  Gjmnasii; 
colfegiiim  anti  - photiniamtm  ; 
coUfgium  Irenicum  ; de  cano— 
nicatu,  jure  canonico  et  Théo— 
lagid  icholasticd , à Jena,  en 
1632,  ia-i2;  Collegium  anti- 
leonicum;  Tractalus  de  Scrip— 
lurd-Saerd  ; Contmentarins  in 


mis 

cpist,  fid  Galüt-  et  od  Pluie— 

mon.  triga  pro/ihcticà  et  dis- 
putationes  l’Ofite  , etc.  ( Witte, 
Memôr.  theolog.  Spilzez/Awy-»/. 
hotuir.) 

IIIN,  inesure  creuse  des  Hé- 
breux. C’était  le  demi-boisseau 
ou  la  sixième  jiartic  du  balli.  U 
tenait  quatre  pintes,  cliopiues, 
demi-setier,  un  |iossqn,  cinq 
pouces  cubes  et  un  peu  plus. 

H1  NCKELM.M.lN  (Abra ha m) , 
né  à Dœbeln,  ville  de  Misnie,  eu 
i652,  fut  pasteur  de  Saint-Ni- 
colas à Hambourf;.  Le  landgrave 
de  liesse-Darmstadt  l’eu  tira 
pour  l’honorer  des  charges  de 
premier  prédicateur  «le  sa  cour, 
«le  surintendant -général  des 
églises,  et  de  professeur  hono- 
raire en  Théologie  à CJiessen. 
En  ih88  il  obtint  le  pastoral  de 

Sa  i n t e-Ca  the  r i ne  de  Û a lubo u rg  ; 

ce  qui  l’engagea  de  ^tourner  eu 
celte  ville  où  il  Courut  en 
1695.  11  est  le  premier  qui  ait 
jiubliéralcoranen  langue  arabe, 
sous  le  litre  de  Teslaillent  de 
Mahomet,  avec  une  version  la- 
tine. Son  édition  parut  à Ham- 
bourg en  1694,  in-4”.  H a tra- 
duit en  allemand  l’apologétique 
de  Tertullien,  a donné  dans  la 
même  langue  des  sermons  choi- 
sis, et  a fait  en  latin  : 'fheolo- 
gi(i  eoungelico^  ou  il  accuse  san.s 
fondement  les  catholiques  d’er- 
reurs qu’ils  n’cn.seignent  point, 
et  donne  les  siennes  pour  des 
vérités.  On  a encore  de  lui  : 
Dclectio  fundamenti  bnheminni; 
Criticahamburgensis)  Disserta- 
tio  de  atluHsmo,  et  programma 
adeertamen  oraloriumdc  scelere 
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maximo  atheismo,  etc.  (Pippin- 
gy,  Memor.  theolog.) 

HINCMAR  , archevêque  de 
Reims,  était  d’une  famille  illus- 
tre de  France.  11  fut  long-tempsà 
la  cour  de  Louis-le-Déhonnaire, 
et  lui  demeura  toujours  fidèle.  H 
embrassa  la  réforme  qu’Hilduin 
établit  dans  le  monastère  de 
Sainl-Denys  l’an  82g.  H fut 
élu  archevêque  de  Reims  en 
845,  cl  sacré  le  3o  mai  de  la 
même  année.  Il  gouverna  cette 
éjjlisc  près  tic  trente  ans,  cLuit 
mort  le  21  ou  le  23  dccciuhic 
882.  U eut  grande  part  à toutes 
les  affaires  qui  se  trailèicul  peu- 
liant  ce  temps  dans  l’Eglise  gal- 
licane, et  en  eut  en  sou  particu- 
lier de  très-grandes,  dans  les- 
quelles il  fit  paraître  beaucoup 
d’esprit,  d’adresse  et  de  ferme- 
té. On  l’accuse  d’un  peu  trop 
d’emportement  dans  l’affaire  de 
Oolescalque,  et  dans  celle  de 
son  neveu  Hincmar,  évêque  de 
]>aon.  H a écrit  divers  ouvrages  ; 
savoir  : i°.  Deux  Traités  de  la 
prédestination,  dont  le  premier, 
que  nous  n’avons  jilus,  était 
précédé  d’une  epilre  dedicatoirc 
au  roi  Charles-le-Chauvc,  que 
Flodoard  a rapportée  au  long 
dans  l’histoire  de  l’église  de 
Reims.  2“.  Une  Exposition  de 
la  doxologie  te  trina  tM'ias , 
qu’Hincmarchaiigea  en  tesancta 
deita.i.  Ralramme  et  Gotcschale 
prirenlla  défen.se  de  trina  deltas. 
Hincmar  s’en  oITetisa,  et  leiir 
répondit  par  un  Traite  exprès 
suv  l-'i  Trinilc,  qui  est  imprime 
à la  suite  de  celui  de  la  piédes- 
tiu.ation.  3*.  Deux  Traites  du 
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tlivoi'ce.  de  F^oUiaire  et  de  la 
veine.  Tliielherge.  ’4“-  Un  ou- 
vrage contre  son  neveu  ïliiic- 
niar  de  Laon,  divisé  en  cinquau- 
Ic-ilnq  cliapitres.  5".  Cinq  Ca- 
]>ttul.’iivcs  ou  statuts  ^luliliés 
dans  les  synodes  du  diocièse  de 
Hcijns;  le  premier  des  raleudes 
de  novembre  de  l’an  8Sa,  con- 
tient d i x-s<'p  t a rt  ides  ; le  secoml, 
de  1 an  en  renferme  vingt- 
sept  ; le  troisième  n’est  qu'une 
addition  faite  au  premier  eu 
857  ; le  quatrième,  de  l’an  87^,, 
est  de  cinq  articles  ; le  cinquiè- 
me en  contient  treize;  sa  date 
n’est  pas  certaine.  Ces  cuipitu- 
laires  sont  suivis  des  discours, 
dos  bénédictions  étalés  prières 
à l’usage  des  couronnemens  des. 
rois  et  des  reines,  auxquels 
liincmar  avait  eu  part;  savbir, 
de  C'bailes-le-f!hauve , comme 
<luc  do  Lorraine,  d'Ilermen- 
irude  sa  femme,  de  Lnuis-le- 
l'ègiie,  cl  de  Jiulitb,  fille  de 
Charles,  couronnée  reine  de^ 
bavons  occiileiitaux.b‘'i.U 11  Trai- 
té sur  le  service  de  taille  de  Salo- 
mon, composé  de  deux  parties; 
la  première  de  quatre  cenlsqua- 
Vanle-six  vers,  la  seconde  0.11 
prose.  7».  Un  discours  intitulé: 
y>e  In  jiersonne.  du  roi,'  et,  du 
ministre  royal,  adressé  à Cliar- 
les-le-(,baHve.  11  s’y  propose 
trois  objets  ; les  qualités  et  les 
devoirs  d’un  jirincc  par  rap- 
]>ort  à l’état,  sa  discrétion  dans 
les  grâces  et  les  bienfaits  ; h 
manière  dont  il  se  doit  venger 
de  certains  |>«rliculiers.  8«.  Un 
autre  Discours  au  même  prince 
sur  les  vertus  qu’il  devait  prati- 
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(|ucr  comme  cbréiien  , et  les 
vices  qu’fl  devait  éviter,  ç)".  Un 
Traité  de.  la  nature  de  l’dine, 
jirécédé  d’une  éjiîtrcdédicaloire 
auroi  Cliarlcs,  qui  contient  plu- 
sieurs eboses  qui  iie  peuvent 
convenir  qu’à  Ilinciirar,'  io“. 
Plu.siciirs  Lef  tre.s  aux  papes,  aux 
rois  et  au.x  évêques,  jiurini  les- 
quelles i^  y en  a,  une  à IlilJc- 
baud,  évêque  de  boissons,  qui 
lui  avait  envoyé  sa  confession 
par  écrit,  et  à qui  liincmar 
donna  l'absolution  •(' ce  n’était 
qu’une  e.spèce  «l’indulgence  et 
de  bénéilirt'ion,  et  non  une  ab- 
solution sacrainentelie).  Unesur 
le.s,  droits  des  métropolitains  ; 
une  sur  le.s  translations  «le» évê- 
ques ; une  sur  leurs  «levoirs.  1 1 
La  Vie  de  saint  Renii.  12".  Deux 
instructions  poru*  Carlomaii , 
frère  et  succe.sseur  du  roi  Louis. 
i3"..  Un  Tr^é.Contre  les  ravis- 
seurs. 1 ^.^tjuatre  Mémoires 
contre  _l«*s  clercs  ordonnés  par 
Kbbon.  iS^ivUn  Traité  intitulé  : 
Des  cinquante-ciu«{  cbapilrcs  : 
c’est  une  réjioiisçaux  deu.\  mé- 
moires que  liincmar  du  Laon, 
son  neveu,  lui  avait  envoyés 
pour  juslifîer  s'on  appellation  a 
Rome,  ef  blâmer  la  conduite  «le 
son  bncle.  ib".  Un  Traité  dn  • 
jugement  des  appellations.  17“. 
l'n  Traité  «Uîs  prêtres criniiiicl.s.  , 
18”. 'Un  Traité  sur  le  concile  de  ' 
ÿlièée.  ig".  Un  Traité  sur  le  ser- 
ment. liincmar  avait  composé 
])lusicur.s  autres  ouvrages  qui 
sont  jrerdus.  Uc  prélat  avait 
l’esprit  vif,  subtil,  pénétrant, 
vaste  et  capable  de  manier  les 
affaires  les  plus  épineuses,  il 
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savaitl’ftcfiture,  lessainUPireS; 
Ifs  conciles,  la  discipline  de  l’E- 
glise, qu’il  m.iiiitiiit  avec  vi- 
gueur. Il  fut  l’Ame  de  pres<iue 
lou.s  les  conciles  où.  il  assista,  et 
il  se  passa  jieii  d’aifaires,  soit 
dans  l’état,  .soit  dans  l’EgHse  sur 
lesquelles  on  ne  le  consultât. 
C’était' toujours  A lui- que  l’on 
recourait  lorsqu’il  fallait  réfor- 
mer un  jetine  prince  pour-  le 
rendre  digne  du  tiône;  et  les 
évéques  n’en  connaissaient  jioint 
de  plus  ca pailles  pour  Inur'aji- 
preodl-e  les  dcToii-s  ilo  l’épiSto- 
pat.  11  n’était  |tis  moins  sAvant 
théologien  qu’iiabilc  canoniste. 
Son  style  est  diO'us  et  embarrassé 
dans  ses  ouvrages  dogmatiqne.s  ; 
il  est  plus  clair,  plus  net  dans 
Scs  lettres.  La  plupart  sont  écri- 
tes avec  beaucoup  de  diversité 
et  d’autorité.  On  y reinartptej 
comme  dans  tous  ses  autres 
écrits,  qu’il  avait  nue  .adresse 
merv'cilleiLse  à tourner  A son 
avantage  l’f.criMirè,  les  conciles 
et  les  Pères,  quoiqu’il  n’en  prît 
pas  toujours  le  vrai  sens.  Dqe 
jiartie  <le  ses  o-uvres  avait  été 
imprimée  à Mayence  en  i6oa, 
et  à Paris  eu  i(ii5,  in-4°.  Mais 
le  père  Sirmond  en  a fait  une 
• édition  pins  ninpiç  en  a volumes 
in-folio,  imprimés  à Paris  chez 
Craïujoisy.  en  iGjt.  Depuis'  le 
père  Cellot-nous  a donné  à Pa- 
ïis  eu  qiiel(|uçs  autres 

écrits  d’Hin.cmar  avec  les  actes 
du  concile  de  Douzi,  l’alirégé  de 
la  vie,  tant  d’iliiicmar  de  Reinis, 
que  d’Hincmar  de  Laon,  son 
neveu  , et  des  contestations 
qu’ils  eurent  ens’éuiblc.  L’oti- 
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vragedu  père  Cçllot  a été  réim- 
primé dans  le  liuiticliTc  tome 
des  conciles  a\TC  quelques  nou- 
velles lettres  sur  la  iiicine  af- 
faire. (Flodoard,  liv-.  3,  Hist. 
r^nrens.  Sigebert,  c."^,  IJk  vir. 
illiist.  el  in'chron . Posseviii  MaU- 
guin.  Cliifllet.  Dupin,  Bibliotlic- 
que’i  neuvième  siècle.  Dom  R Ivct, 
Ilist.  litt.  de  la  France,  tome  5. 
Dpm  Ceillier,  Dist.  des  Auteurs 
sacrés 'et  ecclésiastiques,  t.  iq, 
j>.  3o8  et.siiiv.) 

llFNCMARj  évêque  dé  Laop  , 

• était  neveu,  par  sa  mère,-  de 
Hincinar,  arclievêquè  de  Reims. 
Il  était  né  dans  le  Bolenais,  de" 
|iarens  nobles,  et  déjà  évêqmî 
de  Laon  en  858.  S’étaut  brouillé 
avec  son  ônclc-  et  avec  le  roi 
(ibarlés-le-Chauve,  il  fut  dé- 
posé dans  le  concile  de  Douzi  do 
l’an  8;i,  et  mis  eu  prison,  oii 
on  lui  creva  les  yeux  deux  ans 
après.  Les  brouilleries  qu’il  eut 
lui  donnèrent  occasion  de  faire 
plusieurs  écrits’qui  so'nt  dans  La 
bibliothèque  des  P.ères,  et  dans 
lés  éditions'  (Je  llinrindr  de 
Reims.  On  y voit  des  lettres  sur. 
divers  sujels  dont  il  y'en  a six  à 
.sou  oncle;  un  recueil  qu’il  avaiV 
fait  des  décrétales;  une  réponse 
oux  dnfjXiantc-ciuq  artîtlcs  de 
son  oncle  ; des  mémoires  ; la 
reqnèle  présentée  au'  concile  de 
Troyes,  avec  une  satisfaction  en- 
voyée au  roi  Cliarl(!S.  (Flodoard^ 
liv.  3,  Hist.  renwns.  Dupin,  lîi- 
hliotlièque  du  neuvième  siècle. 
Dom  Rivet,  Tlist.  litt.  de  La- 
France,  t.  5.  Dom  Ceillier,  Hisl- 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiasù-* 
ques,  t.  iq,  p.  274  et  suiv!)^.  ' 
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IIIPPOLYTE  (saint),  évéquo, 
martyr  et  docteur  de  l’ÉglLsc, 
surnommé  le  Grand,  parut  par- 
' ticulièrcment  sous  le  règne  de 
l’empereur  Alexandre  Sévère , 
<pii  coimivença  l’an  aaa,  et  finit 
en  a35.  ün  ne  sait,  ni  son  ])ays, 
ni  sa  famille,  ni  le  siège  dont  il 
, fut  évêque.  La  pape  Gclase  le 

qualifie  métropolitain  d’Aralnc, 
et  c|uelques  Grecs  le  font  évêque 
de  Porto,  à quatre  lieues  de  Ro- 
me. Il  est  probable  qu’il  futévê- 
(pie  en  orient.  11  eut  pour  maître 
saint  îreuée,  combattit  tous  les 
hérétiques  deson  tenqw  ,et  inou- 
, rut  pour  la  foi  dont  il  avaitélélc 
défenseur.  Les  uns  metttenl  sa 
mort  vers  l’au  a35,  et  les  autres 
vers  l’an  aSo.  On  u’cstpas  mieux 
informé  du  lieu,  <[ue  du  temps 
de  sa  mort  : mais  personne  ne 
lui  .a  jamais  contesté  la  qualité 
de  martyr,  que  lui  donnent  tou- 
jours saint  .lérôine,  Théodoret 
^ et  la  plupart  des  anciens  qui 

ont  parlé  de  lui.  Les  Grecs  ho- 
norent sa  mémoire  sur  la  fin  du 
mois  de  janvier,  et  conlondent 
son  histoire  avec  celle  «lu  prêtre 
romain  «lu  même  nom,  martyr 
’ de  Porto. 

Adon  fait  mention  au  -a3 
• d’août  d’un  saint  Hippolyte  , 

martyr,  et  Usuard  au  aa.  L’an 
•i55i  on  trouva  près  de  Rome, 
dans  les  masures  d'une  ancienne 
se  deSaint-Llippoly  te,  prêt  rc 
I . du  clergé  romain,  martyrisé  à 

à Porto,  une  statue  de  marbre, 

assise  dans  une  chaire  de  même, 
avec  des  tables  aussi  de  marbre, 
où  étaient  gravés  en  lettres  grec- 
ques des  cycles  de  seize  ans,  qui 
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commençaient  à la  pitmiière  an- 
née «l’Alexandre,  «jui  était  de 
.lésus-Christ  l’an  ?,?.2  , et  qui 
étant  redoublés  sept  fois  ré- 
glaient la  fêle  «le  Pâque  pour 
cent  douze  ans  jusqu’en  333.  On 
ne  «lolita  point  «[ue  «:e  ne  fût  le 
cycle  paschal  et  la  .statue  de  saint 
Hippolyte.  On  la  transporta 
dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can où  elle  fait  encore  aujour- 
d’hui l’un  «les  principaux  objets 
de  la  curiosité  dessavans. 

Saint  Hippolyte  composa  un, 
très-grand  nombre  «l’ouvrages, 
dont  il  y en  a,  qui  sont  venus 
justju’à  nous  en  tout  ou  en  par- 
tie, et  d’autres  qui  sont  perdus. 
Ceux  du  premier  genre  .sont  «lu  • 
livre  sur  l’antechrist,  un  Cycle 
paschal , une  Homélie  sur  la 
Théophanie,  quehjues  fragmens 
«le  ses  commentaires  Sur  l’ou- 
vrage des  six  jours,  sur  la  Ge- 
nèse, sur  les  pseaumes,  sur  les 
]uoverbcs,  sur  l’ecclésiaste,  sur 
le  CanCujue  des  cantiimes,  sur 
le  prophète  Isaïe,  sur  Ézéchiel,  . 
sur  Daniel , sur  l’histoire  de 
Suzanne,  sur  le  songe  de  Nabu- 
chodouosor,  et  sur  le  cantique 
des  trois  eofans  dans  la  four- 
naise ; quelques  morceaux  de 
ses  traités  contre  toutes  les  hei— 
résies , et  en  particulier  contre 
celle  jje  Beron,  d’Hélie  et  de 
îfoct  ; un  écrit  des  dons  du 
Saint-Esprit  et  de  la  tradition 
apostolique;  une  homélie  inti- 
tulée : D’un  seul  Dieu  en  trois 
jiersonnes,  et  l’Incarnation,  con-  ' 
tre  l’hérésie  de  Noet  ; quelques 
parties  de  ses  homélies  sur  le  di- 
manche «le  Pâque,  sur  la  distribu- 
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tion  des  talens,  sur  les  deux 
larrons,  sur  Elcana  et  Anne, 
mère  de  Samuel,  et  sur  la  divi- 
nité; enfin  (juelques  frajjmens 
de  son  traité  contre  Platon,  in- 
titulé aussi  : De  l’univers;  et 
de  sa  lettre  à une  reine  qu’on 
croit  avoir  été  l’impératrice  Sé- 
vè^ , femme  de  Philippe,  à 
quoi  on  peut  ajouter  une  his- 
toire considérable  d’une  vierjjc 
de  Corinthe , et  d’un  martyr 
nommé  Magistricn. 

Les  ouvrages  perdus  et  dont 
il  ne  nous  reste  plus  que  les 
noms,  sont  un  contre  un  Mar- 
cion  ; un  de  la  résurrection  ; des 
Commenlüires  sur  l’exode,  sur  le 
vingt-huitième  cliapitre  du  pre- 
mier livre  des  rois,  sur/^achurie, 
et  sur  ([uclqucs  endroits  de  l’é- 
vangile de  saint  Matthieu;  des 
homélies  en  la  louange  de  notre 
Sauveur  ; une  apologie  pour 
l’Évangile  et  l’apocalypse  de 
saint  Jean;  un  Traité  sur  le 
jeûne  du  samedi,  un  autre  où 
il  examinait  si  l’on  doit  s’ap- 
procher tous  les  jours  de  l’Eu- 
charistie ; une  chronique  et  une 
démonstration  des  temps  de 
Pâque,  conforme  à la  carte  de 
son  cycle  paschal  ; une  homélie 
sur  ces  p.iroles  : Le  Seigneur 
me  nourrit;  des  cantiquesoudes 
odes  sur  tontes  les  écritures;  un 
écrit  sur  le  bien  et  sur  l’origine 
du  mal,  et  plusieurs  lettres. 

Les  ouvrages  supposés  à saint 
Tlippolyte,  sont  le  Traité  de  la 
fin  du  monde  et  de  l’Antéchrist, 
different  de  l’ouvrage  sur  l’.tu- 
léchrist  donné  par  Gudius;  le 
jiotit  écrit  suivies  lieux  où  les 


IIIP  i55 

ajiôtres  ont  prêché  et  où  ils  sont 
morts;  un  livre  sur  les  se]>- 
tante  disciples;  un  livre  sur 
la  généalogie  de  Saint  Joseph, 
époux  de  la  sainte  Vierge,  et 
plusieurs  canons  ou  décrets  ec- 
clésiastiques, â qui  on  a donné 
le  nom  de  tradition  apostolique. 

Nous  n’avons  point  d’édilioti 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de 
saint  Hippolyte  ; la  seule  que 
nous  ayons  est  celle  que  M.  h'a- 
bricius  a donnée  en  grec  et  eu 
latin  à Hambourg  en  2 volumes 
in-fol.,  le  premier  en  l’an  i^if», 
et  le  second  en  1718,  avec  des 
notes  très-utiles,  soit  pour  l’in- 
telligence <lu  texte  , soit  pour 
éclaicir  certains  points  de  doc- 
trine, qui  pouvaient  d’abord 
embarrasser  le  lecteur. 

Quoiqu’il  nous  reste  peu  d’ou- 
vrages du  saint  Hippolyte,  on  ne 
laisse  jias  d’y  trouver  bien  des 
choses  très-remarquables  et  très- 
utiles  pour  confirmer  les  vérités 
de  notre  religion,  et  pour  éclai- 
cir plusieurs  points  de  la  disci- 
pline des  premiers  siècles  de 
l’Église.  11  parle  de  l’Écriture- 
Sainte,  comme  d’un  livre  écrit 
par  des  personnes  inspirées  de 
Dieu.  Il  se  sert  des  traditions 
apostoliques  contre  Noël,  pour 
prouver  que  le  Verbe  de  Dieu 
est  dc.sccndu  du  ciel  dans  le  sein 
de  la  bienheureuse  vierge  Ma- 
rie , qu’il  y a pris  une  âme  et 
un  corps,  et  tout  ce  qui  est  de 
la  nature  humaine,  excepté  le 
péché;  qu’il  a souffert,  qu’il  est 
mort  et  ressuscité.  Il  enseigne 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  en  trois 
personnes;  et  pour  exprimer  la 
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pluralité  des  personnes  en  Dieu, 
il  emploie  le  mot  de  Trinité 
(contre  Noct,  n®  i4-  ) Il  recon- 
naît que  la  sainte  Vier{»e  est  de- 
meurée toujours  vierge  , et 
qu’elle  a porté  dans  son  sein  le 
Verbe  de  Dieu  (Hippolyte,  apud 
Thendoret.,  dinin^.  j , et  t.i,  Op. 
p.  267').  Quoiqu’il  ne  parle  que 
de  ïlcux  sacrcmens  , le  lîaptéuie 
etriincliaristie,  il  n’cxclul  pas  les 
autres,  et  dit  que  clans  l’Eucba- 
listie,  nous  mangeons  la  chair 
divine  de  Jésus- (ilirist,  et  nous 
huTons  son  sang  vénérable  eu 
rémission  de  nos  ju'chés  ( t.  i, 
Oper.,  p.  282  ).  Saint  Jérôme  et 
les  autres  anciens  qui  ont  tra- 
vaillé sur  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, ont  parlé  de  saint  llip- 
polyte  comme  d’un  bomme 
très-docte  , très-éloquent  et  très- 
vertueux.  Il  avait  l’esprit  natu- 
rellement élevé,  mais  doux  et 
éloigné  de  la  satyre.  Il  est  juste 
dans-  .ses  pensées  , naturel  dans 
scs  exprc.ssions , .solide  rians  ses 
raisonnemens.  Son  discours  est 
clair,  grave  et  succinct  ; et  quoi- 
«[u’il  n’ait  pas  tous  les  agréinens 
du  style  athénien,  il  ne  laisse 
pastlêtre  poli,  noble,  coulant 
et  agréable.  Dans»  .ses  explica- 
tions de  rÉcrilure-SainIc , il 
s’attaclic  plus  à l’esprit  qu’J  la 
lettre.  Mais  ses  allégories  sont 
belles  et  ordinairement  aSsez 
justes.  (Eusèbe,  itt  Chron.  et 
lib.  Cl,  hist.  cftf).  16.  Saint  .Té- 
rôme,  in  Calai,  c.  61.  Pliotius, 
in  Ilibliolh.  cod.  121  et  i2i. 
'Jilleniont,  Mém.  ccclés.  Dail- 
lel , Vies  des  Saints , 22  août. 
DoiuCeillier,  Tlist.  des  Aut.  sacr» 
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eta;cc1és. , t.  2.  p.  3ifi  et  suiv.  ) 
HIPPOLYTE  , martyr  de  Ro- 
me, était  un  chrétien  célèbre 
qui  vivait  retiré  dans  les  grottes 
fl’autour  de  la  ville  , du  temps 
de  l’empereur  Valérieu.  H con- 
vertissait be.mcoup  de  païens , 
qu’il  amenait  ensuite  Ini-mcmc 
au  pape  Etienne  pour  être  l»p- 
tisé.s.  11  ftit  pris  comme  cliré- 
tieii  et  mis  .à  la  torture  l’an  257. 
On  lui  déchira  les  côtés,  on  les 
lui  brûla  avec  des  torches  ar- 
dentes, on  le  frappa  avec  des 
fouets  ])lombés  jusqu'à  èe  qu’il 
expir.Jt  sous  les  coups,  le  9 dé- 
cembre, ou  le  lendemain.  Le 
martyrologe  romain  a cc|)en- 
dant  remis  sa  fête  au  second  de 
ce  mois.  On  lui  joint  plusieurs 
compagnons:  r".  Saint  .-ïdric, 
son  beau-frère;  j.”.  .sainte  Pau- 
line , Sa  scenr,  femme  de  saint 
Adric  ; 3“.  Néon  et  Marié,  enfans 
d’Adric  et  de  Pauline;  le 
prêtre  Eusèbe;  5".  le,  grcflier 
Maxime  qui  avait  demande  La 
commission  île  les  aller  clicr- 
,cber,  et  qui  se  convertit  après 
avoir  été  délivré  du  mal  dès 
énergumènes  par  leifrs  prières. 
V'tilérien  le  fit  précipiter  dans  le 
Tibre.  Ou  prétend  ipielcs  corps 
de  saint  IfipjKilyte,  de  saint 
Adric,  de  sainte  Pauline,  de 
saint  Néon  et  de  sainte  Marie, 
se  conservent  encore  aujour- 
d'hui à ROme  dans  r.ancicnne 
église  de  Sainie-.\gatbe  in  sut  ' 
bnrrit.  ( Paroiiius.  Surius,  2 dé- 
éembre.  Tillemonf,  Mém.  éc- 
riés., 4 vol.  Hist.  du  papesilint 
Etienne.  Paillet,  V’’ics  des  Saints, 

2 décembres  ) 
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HIPPOLYTE,  martyr 
Rome,  fut  couverli  par  saiul 
l^aurent,  et  courouité  peu  de 
jours  après  par  le  martyre,  C’est 
tout  cejnu’oii  eu  sait.  ( Raillel , 
t.  2,  i3  août.  ) 

IIIPPÜLYTE,  prêtre  de  l’É- 
glise de  Rome,  martyr  à Ostie 
ou  a Porto,  que  plusieurs  ont 
coiiforidu  mal-à-propos  avec  le. 
précédent,  mourut  pour  la  foi 
de  Jesus-Ciirist  sous  l’empereur 
Gallus  en  252,  ou  peut-être 
même  sous  l’empereur  Valérien, 
l’an  258.  Il  fut  attaclié  à deux 
elievaux  indomptés  et  traîné  par 
les  j)ierres,  les  rochers  et  les 
épines,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  mis 
en  pièces , et  que  ses  membres 
demeurassent  épars  de  tous  cô- 
tés. On  fait  sa  fête  le  i3  d’août. 
L’on  compte  encore  ciiiq^  ou  six 
autres  saints  martyrs  du  nom 
dHippoIyte,  tant  à Rome  (ju’à 
Porto  en  divers  jours  de  l’année. 

( Baillet,  i3  et  23  août.  ' 
HIPPOLYTE  , de  Thèlres,  ou 
le  Tliébaiu , auteur  grec  du 
dixième  ou  onzième  siècle,  com- 
posa une  chronique  dont  ou  a 
quelques  fraginens  dans  les  an- 
tiquités de  Canisius , et  que 
M.  Schelstratc  a donnée  tout 
entière  en  1692,  eu  grec  et  en 
latin.  On  la  trouve  aussi  à l.i  fin 
du  premier  tome  des  ouvrages 
de  saint  Ilippolyte.  C’est  à Hip- 
polyte  le  Thébain  qu’il  faut  at- 
tribuer la  Vie  des  douze  apô- 
tres , donnée  par  le  père  Com- 
befis,  dans  son  Auctuaire  à la 
Bibliothèque  des  Pères.  ( Ges- 
ner.  Possevin.  ) 
lllPPONNE  , aujourd’hui 
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Botihe , et  en  \ni.\n  Hippo-Re~ 
gins,  ville  d’Afrique,  dans  le 
royaume  d’.Alger.  F,es  Africains 
la, nomment  Bied  fl  vgneh.  Elle'" 
est  célèbre  pour  avoir  été  le  siège 
épiscopal  de  saint  Augustin. 

Conciles  d’ nipponne. 

Le  pnemier  se  tint  le  8 octo- 
bre 39^  sous  le  pape  Sirice  et 
l’empereur  Théodose.  Aurèle' 
de  Carthage  y jnésida.  Mégale 
de  Calame,  primat  de  Numidie, 
et  tous  les  autres  primats  des 
provinces  d’Afrique  y assistè- 
rent. Saint  Augustin  qui  u’était 
encore  que  prêtre  s’y  trouva. 
On  y traita  de  la  foi  et  de  la 
discipline,  et  l’on  y fit  quarante* 
un  canons  que  l’on  inséra  en 
abrégé  dans  le  troisième  concile 
de  Carthage.  ( Reg.  3.  Lab.  2. 
ïiard.  I . ) 

Le  second  se  tint  l’an  3g5, 
sur  la  discipline.  C’est  dans  ce 
concile  (|ue  »int  Augustin  fut  f 
ordonné  évêque  du  vivant  de 
Valère.  ( Reg.  3.  ) 

Le  troisième , l’an  422.  Au-  - 
toine,  évêque  de  Fussale  , y fut 
déposé.  <■  ' 

Le  quatrième,  l’an  ^26,  le 
26  septembre,  dans  l’église  de 
la  Paix.  Saint  Augustin  qui  avait 
avec  lui  deux-  autres  évêques  ; 
savoir  Religien  , et  Marliuieu, 
et  sept  prêtres,  déclara  le  prê- 
tre ^Héraclius  , son  successeur 
daus  l’épiscopat,  voulant  néan- 
moins .qu’il  demeurât  dans 
l’Ordre  de  prêtre  jusqu’à  la 
mort  de  saint  Augustin,  pour 
ne  pas  contrevenir  au  concile  > 
de  Nicée  qui  défend  de  consa-^  * 


/ 


' iS8  ÎIIP^  - 

crer  un  évêque  du  vivant  de 
l’autre.  (Saint  Augustin  , epwt. 
2i3,  et  t.  I,  Concil.  fiaïus. , 
p.  371.)  ’ , 

HÎPPOS , ville  de  la  seconde 
Palestine , au  diocèse  de  Jéru- 
salem , sous  la  métropole  de 
Scytliopolis.  Elle  est  à trente 
stades  de  Gadara>  et  aatant  de 
Tyberias,  proche  du  Jourdain 
où  il  sort  dans  la  Décapole.  On 
croit  que  c’est  la  ville  appelée 
Susitha'pat  les  Hébreux.  Il  n’en 
est  fait  aucune  mention  dans 
l’Écriture-Sainte,  au  moins  sous 
le  nom  d'Hippos.  Josepbe  en 
parle  dans  plusieurs  endroits, 
ïlous  trouvons  dans  les  actes  des 
conciles  les  évéques  suivans  : 

1.  Pierre,  assista  au  concile 
de  Séleucie  en  SSg.  ' 

2.  Conon , souscrivit  à la  let- 
tre synodale  de  Jean  de  Jérusa- 
lem , à Jean  de  Constantinople 

» contre  Sévère  d’Antioche  en5i8. 

3.  Théodore  souscrivit  à la 

sentence  qui  fut  portée  contre 
Anthyme,  dans  le  concile' de 
Jérusalem  sous  le  patriarche 
Pierre  en  536.  ( Or.  chron.,  t.  3, 
p.  709. ) ' • / , 

HIPSISTàIRES  , hérétiques 
du  quatrième  siècle,  ainsi  nom- 
més, parce  qu’ils  faisaient  pro- 
fession d’adorer  le  Dicu’tcès-^ 
haut,  en  grec,  Hjrpsistos,  Hyp-  , 
shtarius.  Ils  révéraient  aussi  le 
feu  et  les  lampes,  et  observaient, 
le  sabbat,  et  la  distinction  des' 
viandes  mondes  et  immondes , 
comme  les  Juifs.  ( Saint-  Ëpi- 
phanc,  Heres.  80.  Tillemont, 

. Mémoire  ecclésiastique,  t.  9, 
p.  3|2.  ) . 
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lilR*  fils  de  Caleb.  ( i Par.  4 » 

i5.) 

HIRA,  fils  d’ Accès,  de  la  ville 
de  Thécué,  un  des  braves  de 
l’armée  de  David.  ( 2 S.eg.  , 
26.  ) 

Il  l U A M , dernier  chef  de 
riduinée,  de  la  race  d’Ésaü. 

( Genèsi , 36  , 43.  ) 

. H1R>AM  , roi  de  Tyr,  fils 
d’Abibal,  envoya  à David  des 
ambassadeurs  avec  des  ouvriers, 
et  du  bois  de  cèdre  pour  lui 
bâtir  un  palais.  Il  en  fit  autant 
au  roi  Salomon  pour  le  bâti- 
ment du  temple.  ( 2 Reg.  5,  1 1 , 
3.  Reg.  5.  ) » 

HIR  AM,  excellent  ouvrier  en 
toutes  sortes  d’ouvrages  de  cui- 
vre. ou  de  bronze.  ( 3 Reg.  7, 
i3.) 

HIRAS  , Cbananéen  ^ de  la 
ville  d’Odollam,  beau-père  de 
Juda  , fils  de  Jacob.  ( Genès. 
38.  ) 

HIRCAN  (Jean),  fils  de  Si- 
mon Maccabée,  fut  gouverneur 
des  frontières  de  I4  Judée , du 
côté  de  la  mer,  du  temps  de  son 
père  , et  après  sa  mort  on  le 
reconnut  pour  prince  de,  sa  na- 
'tion  et  pour  grand-prètre.  Il 
secoua  entièrement  le  joug  des 
Tyriens,  vainquit  les  Iduniéens, 
et  mourut  l’an  du  monde  3898, 
avant  Jésus-Christ  102.  (i  Mach'. 
i5  et  suiv.  ) ' 

HIRCAN,  fils  de  Joseph,  et 
.petit-fils  du  grand  sacrificateur 
Onias  11.  C’est  de  lui  qu’il  est 
parlé  dans  le  second  livre  des 
■ Machabées,  qui  est  nommé  Hir- 
,can , fik  de  Tobie,  parce  qu’en  ef- 
fet il  était  petit-fils  de  Tobie,  et 
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propre  fils  de  Joseph.  (^.Macc.  3.) 

HIRME,  A/Wmw.  L’iiirme  est 
dans  la  liturgie  grecque  , une 
antienne  sur  le  ton  de  laquelle 
on  citante  les  tropaires  qui  la 
suivent,  et  dont  elle  fait  l.t  pre- 
ntière  partie.  On  rapj)clle/i//'nie 
d’un  mot  grec  qui  signifie  je 
tire,  j' entraîne,  parce  qu’elle  en- 
traîne ce  qui  suit,  et  lui  donne 
le  ton.  (Léon  Allatius.  tloar.  ) 

HIRMOI.OGE  ou  IlERMO- 

L. MRE  T’^nyez  Hf.rmolaire. 

HIRNHEÎM  (Je'rôine),  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Préniontré, 
docteur  et  profes-scur  en  Théo- 
logie , fut  le  cinquante-unièine 
abbé  de  l.a  maison  de  son  Ordre 
au  mont  de  Sion,  dit  en  langue 
du  pays,  Strahow,  en  Eohême. 
Il  mourut  le  27  août  1679,  à 
l’âge  de  quarante -quatre  ans. 

M.  Hugo,  dans  scs  Annales  la- 
tines de  l’Ordre  de  Préniontré , 
in-folio,  t.  3,  p.  931,  dit  quç 
cet  abbé  aimait, les  sciences,  et 
que  pendant  qu’il  fut  vicaire 
général  , il  employa  tous  scs 
soins  pour  les  faire  cultiver  dans 
toutes  les  provinces  de  son  vi- 
cariat. 11  ajoute  tju’il  joignait 
une  humilité  profonde  à beau- 
coup d’érudition , et  qu’il  a 
laissé  dans  ses  ouvrages  tics 
preuves  de  scs  connaissances  ; 
mais  il  ne  cite  aucun  de  ces  ou- 
vrages. 11  y en  a un  qui  est  de- 
vènu  rare , et  qui  fut  imprimé 
à Pragues  en  1676,  in-4”,  sous 
ce  titre  : De  typho  generis  hu— 
mani,  sire  scientiarum  hinnana- 
rum  inani  ac  ventoso  tumore , 
difjicuhate,  labüilale,fahitate, 
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jactanlid,  præsumptione , in- 
c^mmodis  et  periculis,  Iracta- 
tus  hres’is  in  qtio  etinm  vera  sa- 
pieniià_  à fal.sA  diseerniiur,  et 
simplicitas  rnundo  cOntempta 
e.vlollitiir;  idiotis  in  solatitmi , 
doctis  in  caulelam  conscriptus , 
aulore  Ilicronimo  Hirnlieim , 
canonici  Ordinis  præmonstra- 
tensis  ecclesiœ  B.  V . Pragæ  in 
monte  .S/on  Strahow,  ab- 
bâte,  per  Bohemiatn,  Ausiriam'i 
Moraeiam  et  Silcsiam  visita- 
tore  ac  vicario  généra li,  sacrœ 
Theoîogiæ  doclore.  L’auteur  dit 
tlans  sa  préface , t[u’il  avait  eu 
dessein  d’intituler  son  livre  De 
vanilale  scientiarum , mais  que 
ce  titre  ayant  déjà  été  pris  par 
Corneille  Agripjia , il  en  avait 
employé  un  autre.  Dans  la  même 
préface  , il  maltraite  beaucoup 
Agrippa  , et  son  traité  de  la  va- 
nité des  sciences.  Celui  du  père 
Hirnhcim  ou  Hirnhaiin  , est 
divisé  en  quarantc-uu  chapi- 
tres , où  il  traite  du  désir  ex- 
cessif de  savoir,  des  inconvé- 
niens  inséparables  de  l’étude  , 
de  l’incertitude  des  sciences,  de 
l’ignorance  de  quantité  d’effets 
naturels,  ou  de  leur  obscurité, 
de  la  présomption  et  des  autres 
défauts  des  savans,  des  chutes 
funestes  que  plusieurs  ont  fai- 
tes, de  l’amour  qu’on  doit  avoir 
pour  la  vérité,  de  l’attention 
qu’on  doit  avoir  de  ne  jamais 
séparer  la  piété  de  la  science,  etc. 
On  trouve  une  bonne  analyse 
de  cet  ouvrage  dans  les  Obser- 
vationes  Hallctises , t.  7,  obser- 
vation 7,  p.  206  et  suiv. 


i 


i(jo  HiS 

HIRSEMÈS,  \it\À\.ln  ville  du 
soleil,  ville  de  la  tribu  de  Dan. 
( Josué,  19,  4r-  ) 

IlIlVrANAAMANLS,  ^•illc  de 
l’Assyrie,  à trois  milles  de  Cu- 
plia.  Elle  est  appelée  de  Naa- 
mnn,  dit  Abulfcda,  parce  que 
e’était  la  demeure  de  Naamau, 
fds  de  Monder,  qui  ayant  em- 
brassé la  religion  claétieiine,  y 
fit  construire  de  magniliques 
églises.  Les  jacobltcs  soumis  au 
Maphrien , y ont  eu  un  s"iége 
épiscopal  rempli  par 

1 . Tbéodore,  en  55 1 . 

2.  Aebudenes,  lait  mapbrien 
en  55(),  ]»ar  Jacques  Zanralée. 

3.  Jean,  en  65o. 

4.  Georges,  succéda  à Jean, 
( Or.  clir. , t.  2,  p.  i586.  ) 

IIISPAHAN-JÜLFA  , siège 
épiscopal  de  l'Arménie-Majeuré, 
sous  Escmiasin.  11  est  dans  un 
faubourg  que  l’on  nomme  Julfa, 
et  il  a au-dessous  'de  lui  une 
vingtaine  d’églises;  les  Géor- 
giens y occupent  un  autre  fau- 
bourg, et  y ont  aussi  un  évê- 
que. Il  y a des  augustins^  des 
capucins, 'des  cannes  déchaussés 
et  des  jésuites  pour  l’Église  ro- 
maine. Étienne,  évêque  armé- 
nien , briguait  en  16^  le  ca- 
tholicat  qu’il  obtint  enfin. 

inSPELLUM,  ancienne  ville 
d’Italie  dans  l’Ombrie,  à trois 
milles  de  Foligno  du  côté  de 
Perouse.  C’était  une  colonie  ro- 
maine ; les  vestiges  et  quelques 
restes  des  anciens  édifices  de 
cette  ville  font  juger  qu’elle 
était  autrefois  fort  belle  et  fort 
grande.  Aujourd’hui  on  la 
nomme  Spello,  Elle  contient 
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deu.v  collégiales,  plusieurs  nrai-  ” 
sons  rclig'icuses.  .Spello  a été* 
ville  épiscopale  jusqu’au  sixième 
sièclf,  que  son  évêché  fut  uni  à 
celui  de  Spolette.  Nous  ne  con- 
naissons que  trois  de  ses  anciens 
évêques;  savoir  : 

1 . Félix  , qui  bit  martyrisé 
sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Maximien.  On  en  fail  la  fêle,  à • 
Spello  le  I 8 mai. 

2.  Saint  Épiphane,  qui  as-  ’ 
sista.au  concile  de  Rome  sous  le 
])aj)C  Félix  . en  vjSy. 

3.  Venerius , au  concile,  te- 
nu sous  le  pa|)0  Siminaque. 

( ïlal.,sac. , t.  10,  col.  1 14-  ) 

HISTONILM , ancienne  ville 
d’Italie  dans  l’Abruzze  cité— 
rieure.  C’est  aujourd’hui  Vasto  ■ 
ou  Guasto  di  Auione,  petite  « 
ville  située  auprès  de  la  côte  du 
golfe  de  Venise , avec  titre  de 
marquisat.  On  y compte  cinq  ^ 
in'dloAmes,  deux  collégiales,  un 
monastère  de  célestins,  sept  au- 
tres maisons  religieuses  d’hom- 
mes et  une  de  filles.  11  parait 
par  un  bref  du  p.ape  Gélase, 
rapporté  dans  le  décret  dist.  24» 
cnn.  3,  que  l’ancienne  ville 
d’Histqnium  ou  Istonium  avait 
été  épiscopale.  On  ne  connaît 
aucun  de  ses  évêques. 
sac.  1.  10 , col.  1 16.) 

HOB.A  , béb.  dilection , ami-  * 
(if!.  Il  y a apparence  que  c’est  la 
ville  d’Abila.  Voyez  .Abila. 

HOBAB,  béb.,  cAér/,  aimé, 
fils  de  Raguel.  (Num.  10,  29.) 

BOBBES  ou  HOBBS  (Tho- 
mas) , en  latin  Hobbesius  et 
Hobbius,  naquit  à Malmersbu- 
ry,  bourg  d’.Angleterrc  dans  le 
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comté  deWilt,  le  5 avril  i3B8. 
Son  père  qui  était  ministre,  le 
fit  élever  avec  soin.  Apres  avoir 
étudié  le  latin,  le  grec,  la  plii- 
losopliie,  il  entra  chez  Guil- 
laume Cavendlsch , baron  de 
Ilarwicli , et  depuis  comte  de 
Devonsliire  : il  n’avait  alors  que 
vii)gt  ans.  Il  fit  le  voyage  de 
France  et  d’Italie  avec  son  élève 
en  1610;  et  à son  retour  en  An- 
gleterre , il  s’appliqua  de  nou- 
veau l’étude  des  langues  lati- 
ne, grecque,  et  à celle  des  belles- 
lettres.  En  i63i,  il  se  chargea 
encore  d’un  fils  de  la  comtesse 
de  Devonshirc , qni  n’avait  que 
treize  ans;  et  trois  ans  après,  il 
fit  de  nouveau  avec  lui  le  voyage 
de  France  et  d’Italie.  Il  était  à 
Paris  en  i634;  ®’y  appliqua  A 

la  physique  , et  surtout  à exa- 
miner les  opérations  sensitives 
des  animaux  ; et  il  eut  sur  ce 
sujet  des  entretiens  avec  le  père 
Marin  Merseune , minime  célè- 
bre. En  Italie,  il  vit  Galilée  et 
devint  son  ami.  En  1637,  il 
retourna  en  .Angleterre  ; mais 
ayant  prévu  la  guerre  civile  qui 
éclata  en  effet  quelque  temps 
après,  il  retourna  à Paris  où  il 
enseigna  les  mathématiqm||«u 
prince  de  Galles  qui  avait  été 
obligé  de  se  retirer  eu  France. 
Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  en 
France,  il  retourna  en  Angle- 
terre où  il  n’eut  pas  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  se 
tenir  caché  chez  le  comte  de  De- 
vonsliire,  parce  qu’il  était  fort 
décrié  auprès  des  épiscopaux. 
Lorsque  le  roi  Charles  11  fut  ré- 
tabli sur  le  trône  en  1660,  Hob- 
i3.  - ■ 
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bes  eut  l’honneur  de  le  saluer, 
et  ce  prince  lui  donna  une  pen- 
sion. Il  mourut  à Hardwich  chez 
le  comte  de  Devonsliire,  le  4 dé- 
cembre de  l’an  1679,  dans  sa 
quatre-vingt-douzième  année. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  politique,  de  géo- 
métrie , de  philosophie  et  de 
belles -lettres.  I-es  principaux 
sont:  1®.  Elemenla philosophica 
seu  polilica  de  cive , id  est , de 
vilil  avili  et  polilicd  prudenter 
instiluendâ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d’Amsterdam 
en  1647.  ouvrage  contient 
plusieurs  maximes  fort  opposées 
à une  saine  moralité  ; il  avait  été 
imprimé  eu  1642  in -4®.  M.  de 
Sorbières  le  traduisit  en  fran- 
çais, et  fit  imprimer  cette  tra- 
duction à Amsterdam  en  i64q. 
2®.  Leviathan,  sive  de  republicà, 
à Londres,  en  i65o,  in-folio,  et 
depuis  à Amsterdam,  cirez  Elaer, 
en  1668,  avec  un  appendix , et 
ses  autres  œuvres  philosophi- 
ques, en  2 Volumes  in-4®.  Le 
Leviathan  contient  des  opinions 
monstrueuses  que  nous  avons 
rapportées  au  mot  Déistes.  3“. 
De  la  liberté  et  de  la  nécessité, 
en  anglais  ; à Londres,  en  i654, 
in-i2.  4"-  Questions  sur  la  li- 
berté, la  nécessité  et  le  hasard , 
contre  le  docteur  Bramhall , 
évêque  de  Loiidonderry,  en  an- 
glais; à lÆndres,  en  iÜ56,  in-4*. 
5®.  Littera  ad  Guillslrmim,  No- 
vi-Castri  ducem,  de  controver~ 
siil  circà  libertatem  et  necessi^ 
tatem  habitd  cum  Benjnfrtin 
Lançy,  episcopo  eliensi  j à Lon- 
dres , en  1676 , in-i2.  L’auteur 
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de  la  vlu  du  Hobbes,  iinpiiiiiée 
en  latin  à Londres,  tâdio  de  lu 
justifier  de  l’accusation  d’athéis- 
me dont  on  l’a  souvent  chargé; 
mais  il  est  certain  au  moins  que 
la  religion  n’étuit  pour  lui  iju’un 
problème,  et  qu’il  était  indifie- 
reiil  à l’égard  de  toute  religion, 
comme  le  prouvent  ses  ouvra- 
ges. Le  fameux  Descartes  disait 
de  lui,  qu’il  ne  pouvait  ap|iron- 
ver  ses  principes,  qui  sont  très- 
mauvais  et  très-dangereux,  en 
ce  qu’il  suppose  tous  lus  hom- 
mes uiéchaus,et  qu’il  leur  don- 
ne sujet  de  l’étre.  Il  prétend  que 
dans  la  iia'ure  dus  choses,  il  ii’y 
a point  de  dilTérence  entre  le 
juste  et  l’injuste;  que  rhomiiie 
considéré  dans  l’état  naturel,  et 
autécédemmeut  à ses  conven- 
tions faites  avec  les  autres  hom- 
mes, n’est  obligé,  ni  à leur  vou- 
loir du  bien , ni  aucun  autre 
devoir  envers  eux;  qu’il  n’ap- 
partient qu’à  ceux  qui  gouver- 
nent de  décider  si  une  chose 
est  juste  ou  injuste,  et  que  la 
différence  du  vice  et  de  la  vertu 
dépend  absolument  de  leur  au- 
torité etdes  lois  positives. 
l’ouvrage  intitulé  lloh- 

hes,  mnlnies/niriensis  phi- 

losophi  vita , Caroht>oli,  in-8', 
a Londres,  i6<Si;  Mélanges  cri- 
tiques de  littérature,  à Amster- 
dam, en  1701,  p.  38i,etc.  Voé- 
tins.  Disput.,  theolog. , p.  4- 
Cuniberland , deLegihusnalurœ, 
M.  Desinaiseaux , Notes  sur  la 
deux  cent -cinquante -sixième 
lettre  de  Bayle.  Baillet , Vie  de 
De«‘Cartes,  etc.) 

HOCA  ou  llOCCA.  Jeu  de  ha- 
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sard  très-pernicieux  et  fort  su- 
jet à la  tromperie.  Il  viut  de  Ca- 
talogne ou  de  Rome  en  France, 
et  fut  sévèrement  rondamué  par 
deux  arrêts  du  parlement,  qu’on 
peut  voir  dans  le  traité  de  lu 
police  de  M.  de  la  Mare,  t.  1, 
p.  4bi . Voyez  Jeu. 

HOCHSTRAT  ou  HOOGS- 
TRATT  ( Jacques  d’ ),  ainsi 
nommé  d’un  village  de  Brabant 
vulgairement  nommé  Hooc- 
Str/tien,  oh  il  était  né  , prit  le 
degré  de  maîlre-ès-arts  à Ia>u— 
vain  en  i485.  Il  entra  ensuite 
dans  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que à Cologne , y professa  la 
Théologie , et  fut  inquisiteur 
des  diocèses  de  Mayence , de 
Tièves  et  de  Cologne  où  il 
mourut  le  21  janvier  iSay. 
C’était  un  homme  iutrépidequi 
s’opposa  avec  force  adx  héréti- 
ques de  sqn  temps.  Luther  n’eut 
point  d’ennemi  plus  ardent  que 
llochstrat  qui  écrivit  contre 
lui  avec  treaucoup  de  zèle  et  de 
vivacité.  De-là  le  jiortrait  désa- 
vantageux que  ses  adversaires 
ont  fait  de  lui , et  qui  lui  font 
honneur , puisqu’on  ne  peut 
sans  injustice  ne  pas  reconnaî- 
tr%U  vérité  dans  scs  écrits,  et 
en  |)articulier  tlans  le  jugement 
qn’il  porta  de  l’ouvrage  de  Reu- 
chlin  , intitulé  : le  Miroir  ocu- 
laire. La  faculté  de  Théologie 
de  Paris  en  jugea  de  mènie  que 
lui  dans  l’avis  doctrinal  qu’elle 
donna  le  2 août  iSi.j,  sur  ce 
livre  , en  assurant  cju’il  est  rem- 
pli de  propositions  famsses  , té- 
méraires, capables  d’offenser  les 
oreilles  pieuses,  injuricus«.'s  auj 
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saints  Pères,  blasphématrices 
*-®**^*^  Jcsus-Christ  et  contre 
1 Ëglise , suspectes  d’hérésie  ou 
même  hérétiques  ; qu’il  devait 
être  jete  au  feu,  et  que  l’au-r 
teur  devait  être  contraint  de  se 
rétracter.  Ce  jugement  a été 
confirme  par  le  concile  de 
Trente  qui  a fait  mettre  le 
livre  de  Reuchliii  dans  Vindex 
des  livres  défendus.  On  laisse  à 
juger  après  cela  quel  fonds  on 
doit  faire  sur  le  récit  de  l’auteur 
du  Dictionnaire  historique,  lit- 
téraire et  critique,  qui  adop- 
tant toutes  les  calomnies  des  en- 
nemis de  Hoclistrat,  ne  craint  pas 
d’avancer  qu’il  succomba  hon- 
teusement dans  les  affaires  fâ- 
cheuses qu’il  suscita  au  célèbre 
Keuchlin,  et  nous  représente  ce 
zélé  defen.seur  de  la  foi  comme 
un  homme  violent , accusateur 
infatigable,  calomniateur  im- 
pudent, barbare  per.sécuteur , 
et  ennemi  juré  de  tous  ceux  qui 
n étaient  jjas  de  la  barbarie 
scholastique.  Cet  auteur,  si  ju- 
dicieux et  si  équit^le,  après 
s’être  étayé  du  témoignage  du 
père  Maimbourg  qu’il  nous  dé- 
peint à son  article  comme  un 
homme  qui  pré.sente  au  public, 
sous  le  nom  d’histoires  , les 
fruits  de  son  imagination  échauf- 
fée , et  assez  impudent  pour 
avancer  sans  rougir , les  plus 
noires  impostures  contre  des 
personnes  de  mérite  et  d’une 
vie  exemplaire,  rapporte  celle 
sanglante  épitaphe  que  quel- 
qu  un  fil  de  Hochstrat,  sacs  ajou- 
ter ce  que  nous  allons  mettre  en- 
suite : 


HOC  ,63 

fiic  jacet  ffochstratuSj  viitentem  ferrt 
patique 

Quem  potuén  mati,  non  potuére  boni. 
Crescite  ab  hoc  laxi,  errscant  aconita 
sepulchro. 

A usas  crut,  sub  eo  qui  jacH  ; omne 
ne/as. 

Aubert  le  Mire  dit  que  ce  poète 
aurait  parlé  plus  véritablement 
s’il  eût  dit  le  contraire. 

Hic  jacet  Hochstratus  . v'ventem  ferre 
patique 

Quem  potuire  boni,  non  potuére  mais'. 

Hochstrat  composa  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ; savoir,  , ®. 
La  Défense  des  religieux  men- 
dians,  contre  les  curés  qui  com- 
battaient leurs  privilèges,  à Co- 
logne i5o7,  in-4".  La  Des- 
truction dé  la  cabale  ou  de  la 
perfidie  cabalistique,  adressée  A 
Léon  X,  et  isnprimée  à Anvers 
en  ,5i8.  Cet  ouvrage  est  contre 
Reuchlin.  3«.  Un  Dialogue  sur 
la  cause  du  même.  4“-  Quelques 
a|)ologies  contre  le  même.  5®. 
Les  actes  des  jugemens  rendus 
entre  lui  et  le  même  auteur,  à 
Hanau  en  i5i8.  6*.  Six  livres  de 
colloques  avec  saint  Augustin 
contre  Luther,  imprimés  à An- 
vers en  ,524.  7®.  Un  Dialogue 
de  la  vénération  et  de  l’invoca- 
tion des  Saints,  imprimé  la  mê- 
me année.  8".  Cinq  traités  de  la 
liberté  chrétienne  , imprimés 
l’an  1626.  g».  Un  Traité  de  la 
foi  et  des  honires  œuvres,  à Co- 
logne iSaS,  in-4“.  10».  Un  écrit 
intitulé  .-Contre  leshuit  bla.sphê- 
mes  des  luthériens,  ii».  La  perle 
de  la  philosopli  ie  moraleen  douze 
livres,  imprimée  l’an  i52t.  ,2®. 
Deux  écrits  pour  défendre  les 
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princes  d’Alloiuagnc,  de  ce  qu’ils 
iaissaiept  les  corps  des  crimi- 
nels au  gibet  sans  sépulture.  1 3°;  ' 
Un  Discours  contre  ceux  qui  ont 
recours  aux  maléfices  ; et  un  au- 
tre contre  les  prêtres  concubi- 
naires.  i4°>  Un  Traité  du  pur- 
gatoire, à Anvers  iSaS,  in-8“. 
(Aubert  le  Mire.  Valère-André , 
Biblioth.  belg.  Dupin,  Bibliolh. 
du  seizième  siècle.  LeP.Écbard, 
Script,  orti.  Prœdic.,  t.  2,  p.  67 
et  suiv.)  i . 

HQCQUARD  • ( Bonaventure) , 
coixlelier  lorrain , a £ait  impri- 
mer un  ouvrage  en  2 volumes 
in-8",  sous"  ce  titre  : Perspecti- 
vum  lutheranorum  et  calvinista- 
rum,  in  duos  partes  division,  nd 
orthodoxorum  omnium  oonfir- 
mationem  et  nutantium  instruc» 
iianem , hosliumque  verte  fidei 
eonfusionem,  etc.,  autore  Bona- 
venturA  Hocquardo  lotharingo, 
Ordinis  Minorum  strictions  ob- 
servant ite  rejbrmatorum  SS . 
Theologite  lectore  generali. 
Vi&ma  Austriœ,  tjrpis  ^tai- 
thcei  Cosmerari,  1648.  Le  pre- 
mier tome  est  dédié  aux  sei- 
gneurs hongrois,  promoteurs  et 
fauteurs  de  la  religion  catbrdi- 
que  en  Hongrie.  C’est  un  livre 
de  controverse  où  l’on  réfute 
pied  à pied  les  erreurs  des  cal- 
vinistes et  des  lutbénuns,  sur 
‘ tous  les  articles  de  leQ| doctrine 
opposée  à celle  de  l’Éjj^iM  catho- 
lique>  L'auteur  rapporte  an^m- 
mencmpent  la  liste  de^  ' ^tes 
sorties*^  l’école  de  Luther  et 
. de  C^in.  Cetté  liste  est  tirée 
de  tiroanus , évèque^de  Bure-; 
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monde.  Sur  chaque  article  qt^’îl 
réfute,  il  rapporte  les  témoigna- 
ges des  Pères  et  des  théologiens 
'de  chaque  siècle,  les  uns  après 
les  autres.  (D.  Calmet,  Bibliotb. 
lorr.)  * ■' 

HOeSEMIUS,  HOXSEMTÜS, 
HOeSEM  ( Jean  d’),  chanoine  dé 
Làége.  et  éc'oiâtre  ou  théologal 
de  Saint-Lambert,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  naquit  à Hoc- 
sem  dans  le  diocèse  de  Liége,'et, 
fut  très-souvent  envoyé  pour  les 
affaires  de  son  église  ver»  le  pa- 
pe, le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Brabant.  Il  laissa  l’Hi.stoire  des 
évêques  de  Liège  depuis  l’an 
1247  jusqu’en  i348,  que  Jean 
de  Cbapeauville,  chanoine  de  la 
meme  église  , recueillit  avec 
celles  de  quelques  autres  écri- 
vains l’an  1612  ou  161 3.  Jean 
d’Hoesem  composa  encore  d’au- 
tres ouvrages , comme  Digitus 
flontm  utriùsque  jiiris  ^T*s 
autorum  et  philosophprùMt.  etc. 

Il  mourut  l’an  1348,  et' fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  Win- 
gaéfde  en  Jgéglise  cathédrale  où 
l’on  voit  son  épitaidre.  (Valère- 
André,  Bibl.  b^«yo$siùs,  etc. 

' HOD,  fils  dé  i^phâ.  ( i Par.  7, 

37.)  ' ' 

HODES , femme  de  Saharim. .. 
(I  Par.  8,  9.)  ’ tV  ^ 

HODY  (Hunfiphred,  ou  Hpin- 
froy)i  savant  anglais,  nédans.^e 
territoire.de  Sommetset  le  i*' 
janvier  i65g,  d’une  famille  no-^ 
ble  et  ancienne,  prit  le  degré  dff 
lùcbelier  en  Ttiéqlpgie  dans:  l’u- 
niver^ité  d’Oxford  ^ 1686/  II' 
&t  professeur  rqjwl  en  grec,  et 
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archidiacre  en  1698.  filant  en- 
core assez  jeune , il  publia  en 
1684,  A Oxford,  in-8>,  une  dis- 
sertation latine  contre  l’iiistoire 
d’Aristée,  qu’lsaac  Vossius  atta- 
qua vivement  dans  l’apiiendix 
de  ses  observations  sur  Pompo- 
nius-Mela.  M.  Hody  répliqua 
dans  son  ouvrage  intitulé,  De 
bibliorum  textibiis  originalibus, 
versionibus  gr.  et  lat.,  in-folio 
en  iyo5.  Il  avait  donné  en  1691 
Une  dissertation  sur  Jean  Mala- 
la,  qui  fut  imprimée  avec  l’ou- 
vrage intitulé  : Joannis  Anlio- 
cheni  cognomento  Malalæ  his- 
toriœ  chronicœ  libri  XF'JIl, 
gr.  et  lat.,  ex  manuscrr/jtis  bi- 
bltoihecce  bodleianœ  nunc  pri- 
m'um  ediii,  cum  interpretatione 
et  notis  Edmundi  Chilmeadi,  et 
preejîxd  dissertatione  de  autore 
per  llumfrcdum  Hodium  : acce- 
dit  epistola  Richardi  lientleii  ad 
Joannem  Millium,  A Oxford,  en 
1691  , in-8”.  La  même  année 
1691 . M.  Hody  publia  à Oxford, 
in-4“,  un  manuscrit  grec  de  la 
bibliothèque  même  d’Oxford , 
avec  sa  version  latine  et  quel- 
ques notes , où  l’on  prétend 
montrer  par  les  historiens  ecclé- 
siastiques, que  les  évêques,  quoi- 
que déposés  injustement,  n’ont 
jamais  refusé  d’être  de  commu- 
nion avec  leurs  successeurs,  si 
ceux-ci  étaient  orthodoxes  , et 
que  l’on  n’est  point  schismati- 
que pour  communiquer  avec  des 
évêques  élus  et  installés  contre 
les  canons,  pourvu  «ju’ils  soient 
d’ailleurs  ortliodoxes.  La  raison 
qui  engagea  M.  Hody  à publier 
cet  ouvrage , est  qu’il  voulait 
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réfuter  ceux  qui  croyaient  en 
Angleterre,  que  les  évêques  qui 
n avaient  pas  voulu  prêter  de 
nouveaux  serinens,  et  auxquels 
par  cette  raison  on  avait  donné 
des  successeurs,  étaient  les  véri- 
tables évêques,  et  non  pas  ceux 
que  l’on  avait  mis  en  leur  place. 
M.  Dodwel,  qui  ne  pensait  pas 
comme  M.  Hody,  lui  opposa  un 
écrit  anglais  intitulé  : Défense 
des  évêques  dépossédés  de  leurs 
évêchés.  Il  publia  celte  réponse 
à Londres  la  même  année  1691, 
in-i(“.  M.  Hody  répliqua  en 
1693,  et  M.  Dodwel  répondit  de 
nouveau  en  ifigS.  M.  Hody  a 
publié  encore  eu  anglais  un  trai- 
té sur  la  résurrection  , in-8",  à 
Londres,  1694,  et  il  avait  dessein 
de  faire  un  Syngtagma  histori- 
co  chronologicum  de  Ptolomaei.i , 
lorsque  la  mort 
l’enleva  le  2ojanvier  1706.  f'oj\ 
sa  vie  composée  par  Sam  nel  Jehb, 
docteur  en  médecine.  Cette  vie 
se  trouve  jointe  A une  histoire 
latine  fort  curieuse  sur  la  vie  des 
illustres  Grecs  qui  ont  rétabli  en 
Europe  l’étude  de  la  langue  grec- 
que et  des  humanités,  histoire 
que  M.  Hody  avait  composée 
étant  professeur,  et  que  M.  Jebb 
fit  imprimer  A Londres  en  1 742 , 
in-8°,  sous  ce  titre  : de  Græcis 
illustribus  lingnœ  grœctv  litte- 
rarumque  humanionnn  instanra- 
loribus,  eorutn  vitis,  Scriplis  et 
elogiis,  libri  duo.  E codicib.  po- 
tissimum  miss,  aliisque  aulhen- 
ticis  ejusdem  <cvi  monumentis 
deprompsit  Humfredus  Jlodius^, 
etc. 

HOFFËE  ( Paul)  , jésuite  d 
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Binglicn  au  diocèse  de  Mayence, 
morl  le  17  septembre  1608,  a 
laissé  un  traité  de  la  commu- 
nion sous  une  espèce,  et  la  dé- 
fense de  ce  livre  contre  Smide- 
lin  et  Spiugeberge,  imprimés  en 
Allcniagne  en  .565.  ( Dupin  , 
Table  des  Aut.  eiilés.  du  dix- 
septième  sièc’e,  p.  l^to6.) 

EOFMbI.STKB  (Jean)  , reli- 
gieux de  l’Ordre  de,  Saint-Angus- 
tiii,  natif  de  bouabe,  dans  le  sei- 
zième siècle,  fut  vicaire-général 
de  Son  Ordre  en  Allemagne  et 
dans  les  Pajs-Bas.  On  a de  lui  : 
1®.  f'üPi.iu'ntaires  sur  Tobie , 
sur  les  évang  iles  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc,  sur  les  douze 
premiers  ciiapilrcs  des  actes,  sur 
l’épîtrc  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinlliiens,à  Paris,  i568.  2®.  Ser- 
mons sur  les  évangiles  de  l'année 
et  sur  les  fêles  des  Saints,  à Pa- 
ris, i555.  3“.  La  clefde  l’Écritu- 
re, ou  règles  pour  l’interpréter, 
à Mayence  en  i545.  4®-  Lieux 
communs  de  Théologie,  et  au- 
tres tiailés  de  controverse,  à 
Pai-is  en  i568  et  en  1573.  5®. 
Deux  dialogues  de  la  vérité  des 
dogmes  de  l’Église,  à Ingolstad. 
6®.  Jugement  sur  les  articles  de 
la  confession  d’Ausbouig,  à Co- 
logne eu  II 59.  7“.  Explication 
des,  prières  et  .les  cérémonies  de 
la  messe  , à Anvci-s  en  i552. 
( Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés., 
seizième  siècle,  p.  j .63.) 

HOHHUEG  (Christiany,  né  le 
23  de  juillet  1607,  à Lunebourg 
on  son  père  était  lisser.ind  en 
laine  , fut  élevé  par  le  sieur 
Locke,  ministre,  i|ui  le  fit  étu- 
• dicr.  Il  mourut  à Hambourg  le 
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29  octobre  1675,  aprèsavoircoin- 
posé  plusieuis  ouvrages,  comme; 
Praxis  arndiaim  ; medulla  tau~ 
leri.  Le  miroir  de*  abus  qui  ré- 
gnent parmi  les  prédicateurs  sous  - 
le  nom  feint  d’Élie  Prætorius; 
Apologin  prtetoriana;  Théolo- 
gie mystique  ; le  Christ  inconnu  ; 
Emblemata  sacra,  postilfa  rnys- 
tica,  et  un  grand  nombre  d’au- 
tres écrits  mystiques  dont  la  plu- 
part ont  été  réfutés  jwir  Glossius, 
Saubertus,Mulleriisetautres.  La 
vie  de  Holiburga  été  donnée  en 
1698,  par  Philippe,  son  fils. 

HOHENAW,  lieu  d’Allema- 
gne, oti  il  -y  eut  un  concile  l’an 
1 178.  11  n’en  reste  jioint  d’actes.  . 
{Lab.  10.  Tlard.f).) 

HOIRIE,  dans  sa  propre  signi- 
fication, est  une  succession  en 
ligue  directe  descendante.  C’est 
pourquoi  donneren  avancement 
d’iioirie,  n’est  autre  chose  que 
donner  par  avance  à un  de  ses 
enfans,  à la  charge  que  ce  qui 
est  ainsi  donné  lui  sera  diminué 
dans  le  partage  de  la  succession. 
(Bouteillet,  en  sa  Somme  rurale, 
titre  78.) 

HOIRIE,  signifie  aussi  le  droit 
que  nous  avons  de  succéder  à un 
défunt,  soit  en  ligne  directe, 
soit  en  ligne  collatérale.  Ce  ter-  . 
me  a quelquefois  une'significa- 
tion  plus  étemluc,  comme  dans 
le  titre  du  digeste  et  du  code 
expilaltv  hereditatis  , où  il  se 
prend  pour  les  effets  de  la  suc- 
cession d'un  défunt,  qui  ont  été 
volés. 

HOIRS,  .sont  les  héritiers  des- 
cendans  en  ligne  directe.  Cepen-, 
dant  comme  ce  mot  est  général^ 
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titant  tiré  de  celui  iVlieres  qui 
veut  dire  héritier,  il  s’euleud 
très-souvent  non-sculeincnt  des 
héritiers  desccndaiisen  li{;ne  di- 
recte, mais  aussi  de  toutes  sor- 
tes d’héritiers,  soit  en  lif^necol* 
latérale , soit  en  ligne  directe, 
et  comprend  même  les  héritiers 
testamentaires  : par  exemple  , 
quand  on  stipule  quelque  chose 
pour  soi,  ses  hoirs  et  ayaiis-cau- 
sc  , celte  stipulation  a lieu  en 
faveur  de  toutes  sortes  d’héri- 
tiers. (De  Ferrière  , Dictionn. 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Hoirie.) 

HOIÜS  ou  HOVE  (André), 
natif  de  Bruges,  professeur  en 
langue  grecque  et  en  histoire  à 
Douai,  mort  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans,  après  l’an  i625,a 
laissé:  Histoire  sacrée  et  profane, 
en  2 tomes , à Douai  en  1629. 

Paraphrase  sur  Éréchiel , en 
vers,  ihi'd.  en  iSgS.  3«.  Deux 
apologies  sur  saint  Grégoire-le- 
Graiid,  i/ud.  4“-  Trois  tomes 
d’antiquités  liturgiques , ihid. 
en  i6o5.  5°.  Trois  oraisons;  la 
première , sur  la  constance  de 
MaSdochée.  La  seconde,  sur  la 
ligUfj  des  Machabées.  La  troi- 
sième, sur  les  pharisiens  , i/dd. 
en  1629.  6®.  Vie  de  Jacques  de 
Vilry,  ibid.  en  1597.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  p.  1879.) 

HOLAN  ou  CHOIX)N  on  OLON 
ou  HÉLON,  ville  dans  les  mon- 
tagnes de  Juda.  (Josué,  i5, 5i.) 

HOLCOT  ou  HOLKOT  (Ro- 
bert),anglais,  natifdeNorthanip- 
ton, entra dansl’Ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  fut  reçu  docteur 
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en  Théologie  à Oxford  ou  à Cam- 
bridge , car  CCS  deux  universités 
se  le  disputent.  C’était  un  hom- 
me d’un  grand  génie,  qui  possé- 
dait bien  les  lettres  divines  et 
humaines,  infatigableau  travail, 
et  d’une  lecture  exlrèmcineut 
vaste.  Il  mourut  de  peste  à Nor- 
thampton  l’an  i349-  com- 

posa divers  ouvrages  qui  furent 
très-recherchés  et  souvent  réim- 
primés: i“.  des  Commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  senten-* 
ces,  avec  des  (juestions  et  des 
conférences  qui  parurent  A Lyon 
en  i497,  in-folio,  puis  en  i5io 
et  en  i5i8,  in-4®.  2®.  Un  com- 
mentaire sur  la  sagesse  de  Salo- 
mon, qui  parut  en  §483  à Spi- 
re, et  depuis  à Reutlingen  en 
1489;  la  même  année  à Bâle; 
en  i4o4  ^ Haguenau;  et  cinq 
autres  fois  à Venise.  3®.  Un 
commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques  , et  sdr  les  sept 
premiers  chapitres  de  l’Ecclé- 
siastique, à Venise  en  iSoq.  4°- 
Un  commentaire  sur  les  pro- 
verbes (on  doute  s’il  est  de  lui 
ou  de  Thomas  Walois.)  5®.  Afo- 
raîisationeit  hisioriarum , à Bâ- 
le, i586.  6®.  Cn  traité  intitulé: 
de  Origine,  definitione.  et  remc~ 
dio  peccatorum,  à Paris,  i5i7, 
in-8".  7®.  Philobiblon  seit  de 
amore  librorum  et  institutionr 
bibliotherarum,  qui  parut  à Spi- 
re en  1483,  et  à Paris  en  i5oo; 
.sous  le  nom  de  Richard  de  Bu- 
ry.  8®.  Qifodlibeta.  9®.  Qutü!i~ 
tiones  et  quodlibetn  super  qua~ 
tiwr  libr.  sentent.  10®.  fnEcclfr 
siasten.  ii®.  In  duodecim  P^o- 
pheias  minores.  la®.  In  quatuor 
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Evangelia . 1 3® . llegoriœ  utrius- 
que  'l'estamenti.  i^®-  Bes  ser- 
mons et  quelques  autres  ouvra- 
ges qui  sont  demeurés  manus- 
crits ainsi  que  les  piécédcns  de- 
puis le  nombre  8.  ( I>e  P.  Écbard , 
Script,  ord.  Prœdic.,t.  i,p.629 
et  suiv.) 

HOLDA,  propliétesse,  femme 
de  Sellum,  fut  consultée  par  Jo- 
sias  sur  le  livre  de  la  loi , qu’on 
avait  trouvé  dans  le  trésor  du 
temple.  (4  Reg.  22,  14.)  Les 
Grecs  l’Jionorent  le  10  avril. 

HOLDAI.  Zacharie  reçut  or- 
dre du  Seigneur  de  demander  à 
Holdai  et  à quelques  autres,  de 
l’or  pour  faire  des  couronnes  à 
Jésus,  fils  de  Josédecb.  (Zacliar. 
6,  10.) 

HOLDAI,  un  des  douze  chefs 
des  troupes  de  David,  qui  ser- 
vaient chacun  en  leur  ordre  au 
]>alais  , avec  les  vingt-quatre 
mille  hommes  qu’ils  comman- 
daient. (I  Parai.  27,  i5.) 

HOLDEN  (Henri),  anglais  de 
nation,  après  avoir  professé  dans 
plusieurs  universités , vint  en 
celle  de  Paris  oii  il  fut  fait  doc- 
teur l’an  i64^ii  mourut  à la 
fin  de  mars  de  l’an  16Ü2.  Il  a 
composé  un  petit  livre  intitulé  : 
YAnnIyse  de  la  Foi,  imprimé 
en  i655,  pour  la  première  fois, 
et  en  i685  pour  la  seconde.  Ce 
petit  ouvrage  est  un  chef-d’œu- 
vre eu  matière  de  controverse. 
11  comprend  en  peu  de  paroles 
toute  l’économie  de  la  religion, 
la  résolution  de  la  foi  dans  ses 
principes  et  dans  ses  motifs,  et 
l’apjilication  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse. 
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Son  dessein  a été  d’empêcher 
les  disputes  qui  régnent  nou- 
seulement  entre  les  catholiques 
et  les  hérétiques,  mais  encore 
entre  les  théologiens  catholi- 
ques dans  les  écoles,  et  de  faire 
voir  ce  qui  doit  passer  pour  cer- 
tain et  pour  douteux,  ce  qui  est 
d’institution  divine  et  ce  qui 
n’est  que  d’institution  ecclésias- 
tique, ce  qui  est  de  foi  et  ce  qui 
est  problématique  en  matière  de 
doctrine  ou  de  discipline.  L’ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties. 
11  traite  dans  la  première  des 
principes  de  la  foi , et  dans  la 
seconde,  il  applique  les  maxi- 
mes générales  aux  points  parti- 
culiers de  doctrine , pour  dis- 
tinguer ce  qui  est  de  foi  de  ce 
qui  n’est  qu’opinion.  A la  fin  de 
ce  traité,  il  y a un  jietit  écrit  du 
même  auteur  sur  le  schisme, 
dans  lequel  il  traite  du  .schisme 
en  général,  et  eu  particulier  du 
schisme  des  protestans.  On  a en- 
core mis,  dans  la  seconde  édi- 
tion, une  lettre  du  même  auteur 
touchant  l'usure.  Il  a encore 
écritdeux  lettres  en  i656;  l’une 
à M.  Ferret,  curé  de  Saint-Nico- 
las-du-Cliardonnet  ; l’autre  à 
M.  Arnauld,  dans  lesquelles  il 
se  déclare  pour  le  sentiment  des 
thomistes  sur  la  grâce.  C’est  à 
l'occasion  de  cette  dernière  let- 
tre, que  MM.  Arnauld  et  Nicole 
firent  l’écrit  qui  parut  seulement 
sous  le  nom  du  premier,  Anto- 
nii  Amaldi  responsio  ad  Hol- 
denum.  Il  y a encore  des  notes 
de  Holden  sur  le  Nouveau-Tes- 
tament, et  un  discours  intitulé: 
Oratio  Henrici  Holden  quant 
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paratamhabe.bat  ad  eminli’alio- 
nem  in  examine  propositionis 
à Francfort  en  i656. 
Holden  a beaucoup  de  méthode 
et  de  logique  ; il  est  fort  dans  le 
raisonnement,  net,  précis,  exact 
dans  ses  définitions  et  s<‘s  divi- 
sions. Il  siiituneroutediiTérente 
de  celle  des  autres  théologiens 
scholastiques  et  coutroversistes. 
(Dupin,  liiblioth.  du  dix-sep- 
tième siècle,  part.  2.) 

HOLI.\S(Jean  des;,  religieux 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
natif  de  Clermont  en  Auvergne, 
et  profès  du  couvent  de  son  Or- 
dre dans  la  même  ville,  se  dis- 
tingua par  .son  zèle  pour  le  .salut 
des  âmes,  et  contre  les  héréti- 
ques. 11  mourut  en  1716  à Char- 
tres où  il  était  allé  pour  faire 
imprimer  trois  octaves  du  saint- 
sacrement  de  l’Eucharistie.  11 
avait  |iuhlié  auparavant  à Paris, 
chez  Jean  Couterot , en  1697 , 
in-8“,  Octave  des  morts  ou  la 
pénitence  des  âmes  du  purga- 
toire, etc.  (I.eP.  Échard,  5cr/ÿ.)/. 
ord.  Prœdic.,  t.  2,  p.  791.); 

HOr.LANDüS  ou  D’HÔLLAN- 
PÇR  ( Henri),  anglais,  né  à Wor- 
chester,  quitta  sa  patrie  pour  l’a- 
mour de  la  vraie  religion,  et  alla 
à Douai  on  il  fut  fait  bachelier 
en  Théologie  et  élevé  ensuite  au 
sacerdoce.  Il  fut  depuis  envoyé 
à Reiras  où  il  se  distingua 
dans  la  prédication,  et  fut  em- 
ployé à une  traduction  des  li- 
xTes  saints.  On  l’envoya  depuis 
comme  missionnaire  en  Angle- 
terre où  il  contribua  à ramener 
de  l’égarement  plusieurs  de  ses 
compatriotes;  mais  sou  zèle  l’ex- 
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posant  trop,  il  fut  contraint  de 
revenir.  11  retourna  à Douai  où 
il  prit  le  degré  de  licencié  en 
Théologie,  et  on  le  chargea  d’en- 
seigner cette  science  dans  un  mo- 
nastère de  la  ville.  Jean  Pitseus, 
qui  parlait  de  lui  en  1611,  ne 
lui  donne  pour  ouvrages  qu’un 
recueil  de  poésies  latines,  et  un 
traité  sur  le  sacrifice  de  la  messe, 
imprimé  en  latin,  à Douai  en 
i6og:  mais  il  ajoute  qu'il  com- 
posait plusieursautres  ouvrages. 
Dans  la  Bibliothèque  belge,  il 
est  qualifié  docteur  en  Théolo- 
gie, et  on  lui  donne  pour  ou- 
vrage: Area  novifeederis  in  sanc- 
tæ  Tuissœ  canone  representala, 
à Anvers  161. 5,  in-8".  (Moréri, 
édit,  de  175g.) 

HOLOCAUSTE  , sacrifice 
où  l’on  consume  entièrement 
l’hostie  par  le  feu.  Holocaus- 
tum;  ce  mot  vient  du  grec  holo- 
caustan,  qui  signifie  entièrement 
Itrûlé,  parce  qu’on  brûlait  sur 
l’autel  toute  la  chair  des  victimes 
offertes  en  holocauste,  à la  dis- 
tinction des  victimes  pour  le  pé- 
ché, et  des  hosties  saluta  ires  dont 
on  rései"vait  quelques  parties 
qui  n’étaient  |)as  consumées  sur 
l’autel.  Voyez  Autel,  Sacbifice. 

HOLOFERNE,  lieutenant-gé- 
néral des  années  de  Nabucho- 
dono.sor,  rOi  d’Assyrie,  qui  fut 
tué  par  JuSitli  devant  Béthulie. 
( Judith  ) 

HOLOGRAPHE.  On  appelle 
une  dispo.sition  holographe  celle 
qui  est  entièrement  écrite  et  si- 
gnée de  la  main  de  celui  qui  l’a 
faite.  On  applique  plus  particu- 
lièrement «e  terme  à un  testa- 
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ment  entièrement  écrit  et  signé 
de  la  main  du  testateur.  Testa- 
mcnlum,  apud  Feslum,  appel- 
latur  holographum,  quàd  lotwn 
manu  testatoris  scriptum  est  et 
subsignatum.  Au  reste  quoique 
suivant  l’étymologie  de  ce  mot 
il  dût  être  écrit  liolograpiie , 
cependant  l’usage  est  en  France 
d’écrire  et  de  prononcer  ologra- 
phe.(DeFerrière,Dict.  dedroitet 
dePra  tique,  aumolHoLor.RAPnE.) 

HOLON  ou  HOLAN,  ville  de 
Juda.  (Josué,  21,  i5.) 

HOLSTENIUS  (Luc),  de  Ham- 
bourg, vint  en  France  d’où  il 
passa  à Rome  auprès  du  cardi- 
nal François  Parberin  qui  lui 
fit  donner  un  canonicat  de  l’é- 
glise de  Saint-Pierre.  Il  fut  choisi 
pour  être  garde  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  et  mourut  à 
Rome  le  2 février  1661,  âgé  de 
soixante-cinq  ans.  U était  trè.s- 
, .savant  dans  l’antiquité  ecclé- 

siastique et  profane,  avait  un  ju- 
. geinent  fin,  une  critique  exacte, 
écrivait  avec  beaucoup  de  net- 
tel  é et  de  pureté , et  s’était  ac- 
quis une  grande  réjm  talion  dans 
toute  l’Europe.  Nous  avons  de 
lui,  1®.  Notes  sur  la  Géographie 
de  Charles  de  Saint- Paul,  de 
Cluvier  et  d’Ortelius,  à Rome  en 
1666.  2”.  Deux  Traités  du  .sacrc- 
- ment  de  Confirmation,  cliet  les 
Grecs,  ib.  en  ifi68.  3".  De  la  Coin- 
muniou  sous  une  espece  chez  les 
Abyssins,  ibid.  4».  Trois  Disser- 
tations, dont  deux  sont  sur  des 
passages  du  Concile  de  Nicée;  et 
la  troisième  sur  la  fuite  de  l’é- 
pisco[»t,  et  les  raisons  qu’allé- 
gua Synesius,  pour  n’ètre  pas  Or- 
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doiinéévêque,  données  par.M.  de 
Valois  avec  le  Théodoret,  eu 
1673.  5°.  Di.sserlalion  sur  la  vie 
et  les  écrits dePorphyre,àRoine. 

6”.  Eidition  du  code  des  règles 
monastiques  de  Saint- l’cnoît 
d’Aniane,  à Rome  en  1660,  et  à 
Paris  en  i663,  in-4“,  2 vol.  7". 
Collection  romaine  des  conciles 
et  autres  monumens  ecclésiasti- 
ques, avec  des  notes  posthumes, 
à Rome  en  1662.  8°.  Ivlition  des 
sept  Homélies  attribuées  à saint 
Athana.se.  g®.  Correction  du 
texte  du  Traité  d’Eusèbe  con- 
tre Hiérocles,  avec  des  notes,  à 
Rome  en  1827.  10®.  Edition  de 
l’exposition  du  Symbole  de  Ni- 
cée, faite  parThéodore  d’Ancyré 
contre  Nestorius,  à Rome  en 
i66g.  1 1®.  Edition  des  Sentences 
mor.iles  de  Démophile,  de  Dé- 
mocrates et  de  Securidus,  en 
grec,  avec  sa  traduction , ibid. 
en  i638.  12®.  Edition  de  la  Pas- 
sion des  saintes  Perpétue  et  Fé- 
licité, de  saint  Boniface,  martyr 
romain  , avec  des  animadver- 
sions sur  le  martyrologe  de  l’aro- 
nius,  à Paris  en  i66f.  i3".  tJne 
Lettre  de  Chrétien  Ranzovius  à 
Calixte,  ministre  luthérien,  dans 
laquelle  Ranzovius  exposait  Içs 
raisons  qu’il  avait  eues  de  se 
faire  catholique.  14®.  Plusieurs 
Lettres  qu’on  trouve  dans  le.s 
Commentaires  de  I^ambecius,  , 
en  1674,  et  dans  la  collection  des 
lettres  que  M.  Simon  a données 
avec  la  vie  du  père  Morin , sou.s 
le  titre  d’Antiqùités  de  l’Eglise 
orientale.  1 5®.  Un  Ecrit  touchant 
le  concile  de  Râle,  imprimé  dans 
le  1 3®  tome  des  conciles  du  père  , 
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Labbe.(Dupin,  Bibliotli.  du  dix- 
septième  siècle.  Journal  des  Sa- 
vans,  iti65,  1668, 1675,  1693, 
1707,  1709  et  1712.) 

HOLVVÂN,  huitième  province 
du  diocèse  de.s  iiestoriens,  dont 
Holwa,  ville  épLscopale  de  Ra- 
bylone  vere  l’orient . du  côté 
qu  elle  regarde  les  montagnes 
limitrophes  de  Badat  et  la  Par— 
the,  est  la  métropole.  Elle  est 
éloignée  de  cinq  ou  six  journées 
de  Bagdad  vérs  le  nord.  Elle  est 
grande  et  bien  peuplée.  Les  ca- 
lifes s’y  retiraient  en  été  pour 
prendre  le  frais.  On  l’appelle 
aussi  Hala  et  Ilalach.  Son  évê- 
que a droit  de  se  trouver  à l’é- 
lection du  catholique.  Son  siège 
métropolitain  fut  transféréà  Ha- 
inadana  en  1 175,  et  011  n’en  a 
plus  entendu  parler  depuis.  Elle 
a eu  les  évêques  suivans  : 

1.  Surinus,  métropolitain  de 
Nisibe,  passa  à Ilolsva  en'754- 

2.  N — ne  consentit  qu’avec 
peine  à l’élection  de  Timothée  i®’’ 
en  778. 

3.Thoinas,assista  A l’ordination 
du  catholique  Théodose,  en  85a. 

4-  Etienne,  ordonné  par  Ser- 
gius,  catholique,  en  860. 

5.  Jesuiab,  évêque  de  Sus, 
transféré  à Holwa  en  893,  le  i5 
juillet. 

6.  Emmanuel , assista  à l’élec- 
tion deJeaniv,calholique,engoo. 

7.  Jean  i*' , en  962. 

8.  N...,  un  de  ceux  qui  ordon- 
nèrent .lesuiab  iv  en  1020. 

9.  Abdelmessias,  consentitavec 
peine  à l’élection  de  Sebarjesu  iii. 

JO.  Jean  11  fut  présent  à l’or- 
dina^op  de  Malarhie  rr  en  1092, 


HOM  171 

et  A celle  d’Elie  11  en  un.  (Or. 
chr.  t.  2,  p.  1248.  ) 

HOMAM  ou  HEMAN,  fils  de 
Lotan.  ( I Paralip.  i,  3g.) 

HOMBELINE  (B.),  sœur  de 
saint  Bernard , vint  au  monde 
immédiatement  après  lui  l’an 
1092.  Le  saint  s’étant  retiré  dans 
le  cloître  avec  ses  autres  frères, 
elle  demeura  seule  auprès  de  son 
père  qui  la  maria  à un  jeune 
seigneur  que  l’on  disait  proche 
parent  de  la  duches.se  de  Lorrai- 
ne. L’an  1 122,  elle  alla  à Clair- 
vaux  pour  voir  son  frère  Ber- 
nard qui  refusa  de  lui  jiarler, 
parce  qu’elle  était  venue  dans  un 
équipage  superlie.  Ce  refus  la 
couvrit  de  confusion,  et  la  fit 
fondre  en  larmes.  Elle  promit 
de  faire  tout  ce  que  saint  Ber- 
nard lui  ordonnerait.  11  vint  la 
trouver  sur  cette  jiarole,  et  lui 
défendit  toutes  les  pompes  et 
les  vanités  du  siècle,  llomlreline 
étant  retournée  chez  elle,  com- 
mença par  mener  une  vie  soli- 
taire au  milieu  du  siècle,  jeû- 
nant, priant,  veillant,  et  se  re- 
tira ensuite,  avec  la  permission 
de  son  mari,  dans  le  monastère 
de  Billette , au  diocèse  de  Lan- 
gres.  Elle  y passa  seize  ou  dix- 
sept  ans  dans  la  pénitence,  et 
mourut  saintement  le  21  d’août 
dé  l’an  ii4'>  en  présence  de 
saint  Bernard.  Il  n’est  point  fait 
mention  d’elle  dans  le  martyro- 
loge romain,  mais  les  peuples  et 
l’Ordre  d(»  Citeaux  l’honorcnt 
comme  une  sainte  sans  contra- 
diction. ( Guillaume  , abbé  de 
S.-Thierri , dans  la  Vie  de  saint 
Bernard.  Baillct,  t.  2,  21  aoiit.  ) 
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HOME  ( Jac(|ues) , auteur  an- 
glais. On  a de  lui  : Histoire  des 
Juifs  et  de  leur  république  , ti- 
rée de  l’Écriture-Sainte,  in-8®, 
2 vol.  en  anglais.  ( Journal  des 
Savans,  1737,  p.  761  etsuiv.) 
HOMÉLIE,  homelia.  Il  signi- 
- fiait  originairement  conférence 
ou  assemblée.  Il  s’est  dit  ensuite 
des  exhortations  et  des  sermons 
qu’on  faisait  au  peuple  dans  l’é- 
glise. Le  nom  grec  homélie  si- 
gnifie proprement  un  discours 
familier,  et  en  effet  les  homé- 
lies se  faisaient  familièrement 
dans  les  églises  par  les  prélats 
qui  interrogeaient  le  peuple,  et 
qui  en  étaient  interrogés , à la 
différence  des  sermons  qui  se 
faisaient  en  chaire,  k la  manière 
des  orateurs.  Toutes  les  homé- 
lies des  pères  grecs  et  latins  sont 
faites  par  des  évêques.  On  ap- 
pelle aussi  liomélies  les  leçons 
du  troisième  nocturne  des  ma- 
tines, qui  expliquent  l’évangile 
du  jour,  et  qui  sont  des  extraits 
des  homélies  des  Pères.  (Pho- 
tius.  Fleuri.) 

HOMER  ou  CHOMER,  mesure 
creuse  dcsllébrcux  ,qui  contenait 
dix  baths,  ou  149  pintes,  demi- 
setier,  un  pos.son  et  un  jicu  plus. 

HOMERITFjS,  jietiplcs  qui  ha- 
bitent la  côte  méridionale  de 
l’Arabie  heureuse,  aux  environs 
de  la  mer  Rouge,  connus  sous  le 
nom  de  Sabéens,  par  les  anciens 
géographes,  et  sous  celui  d’in- 
diens par  les  Grecs_  et  les  Ro- 
mains : c’est  le  pays  qu’on  ap- 
pelle jirésentement  la  princi- 
pauté d’Âden.  L’apôtre  saint 
Rarlhélemi  y prêclia  l’Evangile, 
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et  on  y a.ssui-e  que  le  fameux 
Pantænus,  prêtre  et  préfet  de  la 
célèbre  école  d’.Alexandrie,  y ré- 
tablit la  foi  que  la  persécution 
avait  peut-être  affaiblie  à la  fia 
du  deuxième  siècle.  Au  quatriè- 
me, Théophile  arien  , Indien  de 
naissance,  fut  envoyé  par  l’em- 
pereur Constance,  et  par  Georges 
d’Alexandrie  dans  le  pays  des 
Ilomérites,  et  vers  les  .Abyssins 
Ethiopiens  pour  y répandre  son 
hérésie;  mais  il  ne  parait  pas 
qu’il  y ait  réussi,  puisc[u’il  y de- 
meura peu  de  temps,  et  qu’il 
n’y  retourna  jamais;  la  religion 
chrétienne  ne  laissa  pas  que  d’y 
faire  quelques  progrès,  jusqu’à 
ce  que  le  roi  Ounaam,  poussé 
par  les  Juifs,  s’efforça  d’abolir 
dans  ce  pays  le  nom  de  J.  C.  Il 
prit  la  ville  de  N^gra,  et  fit  mou- 
rir cruellement  Arethas  qui  en 
était  le  prince,  avec  tous  ses  ha- 
bitans.  Alors  Elesbaam,  roi  d’E- 
thiopie, voulant  venger  la  mort 
de  ces  saints  martyrs,  monta  sur 
sa  flotte , et  accompagné  de  ses 
troupes,  attaqua  ce  prince  juif, 
le  défit,  et  lui  sulislitua  un  roi 
chrétien  qui  ne  régna  pas , à la 
vérité,  long-temps,  parce  que 
ses  sujets  se  révoltèrent  contre 
lui,  mais  <|ui  fut  remplacé  par 
iin  autre  aussi  chrétien,  nommé 
Abraham.  Elesbaam  envoya  de- 
mander à Alexandrie  un  évêque 
pour  instruire  ces  peuples  de 
nouveau.  Timothée,  patriarche 
d’Alexandrie , du  consentement 
de  l’empereur  Justinien,  laissa  le 
choix  aux  envoyés  qui  emme- 
nèrent avec  eux  un  nommé  Jean. 
Celui-ci  bâtit  unc..églisc  dans  la 
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TÜle  de  Th.iphar,  et  y établit 
son  siège  épiscopal . Les  nesto- 
riens  s’emparèrent  le  siècle  sui- 
vant de  cette  église,  et  ces  peu- 
ples se  soumirent  au  catholique 
de  leursecte,  résidantà  Séleucie. 
Voici  les  évêques  qui  ont  gou- 
verné les  llomérites. 

I.  Paul,  qui  était  mort  deux 
ansau|iaravant  que  Dunaam  prit 
la  ville  de  Nagra  ( A.ct.  du  mar- 
tyre de  saint  Arethas). 
f a.Jean,mansionuairederéglise 
de  Saint-Jean-Baptiste  d’Alexan- 
drie, aval  t soixa  n te-deux  ans  lors- 
qu’il fut  amené  par  les  envoyés 
■ d’Elesbaam,  chez  lesHomérites, 
avec  les  clercs  qu’il  avait  choi- 
sis |K>ur  l’aider  dans  le  ministère. 

3.  Gregencè  siégeait,  lorsque 
Elesbaain  passa  de  nouveau  la 
mer  pour  donner  un  successeur 
au  roi  desHomérites,  qu’il  avait 
établi  après  Dunaam  , et  qui  fut 
Abraham. Les  menées  disent, au 
19  décembre,  que  Gregence  était 
de  Milan. 

4.  Abulhareth,  vers  l’an 63o. 

5.  ü...,  envoyé  par  le  patriar- 
che Simon,  {f^oyez  Tlist.  patr. 
alex.  Or.  ehr.  t.  i , p.  663.  ) 

HOMICIDE,  honiicidium. 
L’homicide  proprement  dit  est 
le  meurti-e  injuste  d’une  j>er- 
sonne.  Ce  crime  est  également 
contraire  à la  loi  naturelle , di- 
vine et  humaine,  soit  qu’on 
le  commette  sur  soi -même, 
ou  sur  un  autre,  parce  que 
l’homme  n’a  pas  plus  de  droit 
sur  sa  propre  vie,  que, sur  celle 
de  son  procliain  , et  qu’en  se 
tuant  lui-même,  il  fait  injure  à 
Dieu  dont  il  usurpe  les  droits, 
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et  A la  république  qu’il  prive 
d’un  de  ses  membres.  Il  n’est 
donc  point  permis  de  prendre 
du  poison  , ou  de  se  tuer  d’une 
autre  manière,  pour  éviter  un 
supplice  infdme  ou  cruel;  et  si 
quelques  saints  et  saintes  se  sont 
tués  eux-mêmes  pour  prévenir 
leurs  bourreaux  par  un  trans- 
port de  zèle,  ou  pour  éviter  le 
déshonneur,  on  ne  peut  les  ex- 
cuser qu’eu  attribuant  ces  ac- 
tions à un  mouvement  particu- 
lier du  Saint-Esprit.  On  peut  ce- 
pendant se  tuer  indirectement, 
soit  en  exposant  sa  vie  aux  dan- 
gers, soit  en  ne  prenant  pas  cer- 
tains moyens  pour  la  conserver  , 
soit  en  einbrassaiit  un  genre  de 
vie  ]>ropre  à l’abréger  par  sa  ri- 
gueur. Ainsi  un  soldat  doit  gar- 
der un  poste  dangereux  et  atta- 
quer l’ennemi  pour  l’utilité  de 
la  république  ; et  un  homme  in- 
justement attaqué  peut  se  laisser 
tuer  par  un  injuste  aggresseur, 
de  peur  qu’en  le  tuant  il  ne  le 
précipite  dans  l’enfer.  On  peut 
encore  exercer  la  charité  spiri- 
tuelle et  corporelle  envers  des 
pestiférés.  On  peut  aussi  ne 
point  acheter  des  remèdes  très- 
chers,  et  ne  point  souffrir  de 
Uès-grandes  douleurs  pour  évi- 
ter la  mort.  Un  homme  juste- 
ment condamné  A la  mort  peut 
s’offrir  au  juge  et  ne  point  sortir 
de  la  prison , quoiqu’il  en  ait 
l’occasion.  ( Voyez  Avortemext, 
.Agcre.sseur,  Duel,  Irrégularité. 
M.  Collet,  t.  6, p.  Il 4-  W.  de  la 
Combe,  Rec.  de  Jurisp.  can.) 

L’homicide  a toujoure  été  re- 
gardé comme  un  crime  très- 
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énorme;  il  est  un  des  trois  cri- 
mes pour  lesquels  on  refusait 
l’absolution  dans  quelques  égli- 
ses, même  à l’article  de  la  mort. 
Selon  les  épllres  canoniques  de- 
saint  Pasile,  can.  56,  la  péni- 
tence de  l’homicide  volontaire 
était  de  vingt  ans.  Le  clergé  de 
France,  assemblé  en  1700,  a cen- 
suré douze  propositions  qui 
tendent  à justifier  l’homicide. 
(Méin.  du  Clergé,  t.  i,  p.  722 et 
SUIT.  ) 

HOMFLUIRE  et  HOMILIER', 
livre  qui  contient  les  homélies 
des  Pères  qu’on  lit  à l’office.  Ho- 
miliare,  homiliarius ^ liber.' 

HOMILIASTE , faiseur  d’ho- 
mélies. Homiliates,  Homililcs. 

HOMINICOLES , kominicolæ. 
Nom  que  les  apollinaristes  don- 
naient aux  catholiques  -parce 
(|u’ils  adoraient  Jésus -.Christ 
Dieu  et  homme.  ( FacundusHer- 
ininianensis,  1.  19,  c.  3.  ) 

HOMMAGE,  serment  de  fidé- 
lité que  doit  faire  tout  vassal 
qui  possède  un  fief,  au  seigneur 
dominant,  homagium,  professio 
cUéntelœ.  , *•  . 

HOMMAGE  et  FIDÉLITÉ  oit 
FOI.  Les  prélats  ecclésiastiques 
devaient  au  roi  le  serment  de  fi- 
délité et  loyauté  pour  le  tempo- 
rel de  leurs  bénéfices,  mais  sans 
hommage  et  vassclage. 

HOMMAGE-LIGE,  était  un 
hommage  qui  liait  les  vassaux  à 
leur  seigneur , non-seuleineu^: 
quant  à leurs  terres,  mais  aussi 
quant  à leurs  personnes  ; en  sorte 
que  le  seigneur  pouvait  les, 
, employer  envers  tous  et  contre 
'tous,  au-dchors  ,et  au-dedansdu 
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territoire,  hors  contre  le  roi. 

HOMME  VIVANT  ET  MOU- 
RANT. Les  chapitres , les  hôpi—  ■> 
taux  et  autres  gens  de  main- 
morte formant  des  communau-'' 
tés,  qui  possédaient  des  fiefs, 
n’en  reconnaissaient  pas  eux-mê- 
mes le  seigneur  suzerain  , et  ne 
lui  portaient  pas  non  plus  eux- 
mêmes  la  foi  et  hqmm^e  ; mais 
ils  étaient  obligés  dé's.^éqai^r 
par  autrui  des  dévoilé  dé  Vaé^. 
Ils  lui  présentaient'iiteét'e^t  une 
personne  qu’ils  choislssaimlf  teff 
sur  la  tètede  laquelle  la  propriété 
du  fief  résidait  par  fiction,  rela- 
tivement au  seigneur  donNnant  ; 
et  celui  qui  s;itisfàisait  ainsi  au 
devoir  du  vassal  pour  des  geA* 
de  main -morte  }'  était  nom- 
mé homme  vivant  et  mourant 
|!ar  quelques  coutumes,  d’autres 
le  noinmaieht  vicaire. 

Quand  cet  homme  était  mort, 
les  communautés  devaient  en' 
nommer  un  antre  ; et  à chaque 
mutation  d’homme  vivant  et 
mourant , la  foi  et  hommage  et 
le  dénombrement  étaient  dus  au 
seigneur  : il  y avait  même  des 
coutumes  où  il  était  dû  en  outre 
une  année  du  revenu  pour  le 
droH  de  relief.  ■ 

D’Argentré,  sur  l’article  433 
de  lacoutumede  Bretagne,  traite 
la  question  de  savoir  si  par  la 
mort  civile  de  l’homme  vivant 
et  mourant,  il  y avait  ouverture 
dc'.îfief  : cètte  question  s’étant 
présentée  agii-parlemcnt  de  Paris 
éatre'le  «enr  de  No.ssé  et  l’Hô- 
&1 -Dic9.de  Nogent-le-Rotrou, 
%c^ur.jtlgAi  qne  jiar  la  mort 
de  l’ho.mme  vivant  et 


HOM 

« mourant,  baillé  par  l’Ilôtel- 
» Dieu,  arrivée  jiar  la  profession 
a et  vœu  monastique  qu’il  avait 
» fait  depuis....  n’y  avait  point 
» d’ouverture  au  fief,  et  qu’il 
» fallait  attendre  la  mort  natti- 
» relie.  » L’arrêt  du  6 février 
174®»  qui  contient  cettedécision, 
e.st  au  Journal  des  Audiences , 
toin.  1 , liv.  3,  ch.  85. 

HOMME  Y (Jacques),  natif  de 
la  ville  de  Séez,  entra  jeune  dans 
l’Ordre  des  Augustins  de  la  pro- 
vince de  Saint-Guillaume,  au- 
trement de  la  réforme  de  Bour- 
ges. Il  s’y  distingua  par  une 
grande  exactitude  dans  l’accom- 
plissement de  tous  ses  devoirs, 
et  par  une  application  particu- 
lière à l’élude.  H savait  bien  l’Jié- 
breu,  le  grec  et  le  latin.  Il  )Kissa' 
les  dernières  années  <le  sa  vie  à 
Angers,  et  y mourut  le  p.4  octo- 
bre 1713,  dans  la  soixante-neu- 
viènre  année  de  son  dge.  Nous 
avons  de  lui  : i“.  Sancti  Gre~ 
gorii  papæ  müleloquium  morale, 
à Lyon  i683,  in-fol.  C’est  un  ex- 
trait de  ce  que  l’auteur  a trouvé 
de  meilleur  dnns  saint  Grégoire, 
avec  des  analyses  et  des  notes 
qui  sont,  ou  de  véritables  para- 
phrases, ou  des  commentaires, 
ou  le  plus  souvent  des  raisonne- 
inens  en  forme,  tirés  des  propres 
)>aroles  du  saint.  2".  Supplemen- 
iwn  patrum,avec  ties  notes  et  des 
dissertations, à Paris  in-8‘>,  1684. 
Une  des  plus  importantes  pièces 
de  ce  recueil  est  la  harangue  qui 
fut  jrrononcée  au  concile  de  P;Ue 
par  Jean  , ablaé  de  Citeaux  , au 
iiom  de  runiversité  de  Paris.  On 
y trouve  aussi  cinq  traités  du 
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chant  ecclésiastique , composés 
par  saint  Bernard , et  un  traité 
du  même  père  sur  les  louanges 
de  la  sainte  Vierge,  suivi  d’une 
dissertation  du  père  Hominey, 
où  il  prouve  que  lesecond  hymne 
de  ces  louanges,  qui  commence 
par  ces  mots,  Omni  die  die  Ma- 
nce, n’a  pas  été  cotnposé  par 
saint  Casimir,  roi  de  Pologne. 
3“.  Fasii  annui,  in  quibus  res 
politicœ  insigniores,  eccïesiasti- 
cce,  litterariceqiie  per  universum 
orbem  primo  seculi  i8  anno , 
brevuer  et  dictim  narrantiir;  ou 
Diarium  europceum  hisiorico- 
lilterarium.  4®.  L’édition  de  l’ou- 
vrage suivant  : Liber  absque  lil- 
teris  de  cetatibus  mundi  et  ho- 
minis,  autore  Fabio  Cl.  Gordia- 
no  Fulgentio,  avec  des  notes  du 
pèreIIomniey,àPoiliersen  1696, 
in-8®.  Il  a mis  au  commence- 
ment de  cette  édition  deux  let- 
tres de  Bernard  Guidonis,é\èapye 
de  Lodève.  5®.  Une  Lettre  où  il 
parle  de  trois  }>eliles  pièces  ma- 
nuscrites qu’il  a tirées  de  la  Bi- 
bliothèque de  la  Merci-Dieu,  au 
diocèse  de  Poitiers  ; la  première 
est  une  relation  des  miracles 
faits  au  tomijeau  du  pape  Eu- 
gène III.  La  seconde  est  l’épita- 
])hc  du  même  pape  en  huit  vers. 
La  troisième  est  une  épître  dé- 
dicatoire  en  vers  de  la  vie  et  des 
miracles  de  saint  Grégoirp,  par 
Jean,  diacre.  6".  Un  Fragment 
de  Gersou,  sur  la  Théologie  mys- 
tique, et  la  vie  contemplative. 
7®.  Une  Pièce  latine  sur  l’élec- 
tion du  prince  Charles  de  Lor- 
raine à l’évêché  de  Munster  en 
1706.  8®.  Un  Panégyrique  aussi 
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en  laliii  sur  la  mort  du  prince 
Joseph  de  Lorraine,  tué  à la  ba- 
taille de  Cassano  en  1 705.  9“.  Un 
Millelotjuium  sancli  Chrysoslo- 
mi,  manuscrit,  de  même  qu’une 
Histoire  de  Louis  xiii,  pour  l'op- 
poser à celle  de  le  Vassor.  (Du- 
pin, Biblioth.  du  dix-septième 
siècle.  Journal  des  Savans,  i683, 

1684,  1693,  i6g4  et  1696.  Mé- 
moires de  Trévoux,  juin  1708. 
Dom  Calinet,  Bibl.  lorr.  ) 

HOMOBON  ou  HOMMEBON, 
marchand  de  Crémone  en  Italie, 
fut  élevé  dans  la  pratique  des 
vertuschrétiennes.  llépousaune 
fille  de  bonnes  mœurs  avec  la- 
quelle il  exerça  le  commerce 
de  la  manière  la  plus  droite  et 
la  plus  exacte.  Ne  se  regardant 
que  comme  le  dispensateur  de 
ses  richesses,  il  les  distribuait 
aux  pauvres  avec  une  sainte  pro- 
fusion, et  ne  manquait  jamais 
de  joindre  l’aumône  spirituelle 
à la  corporelle,  par  ses  conseils, 
ses  instructions  et  ses  exhorta- 
tions. Il  était  frugal,  abstinent, 
assidu  à la  prière.  Tous  les  jours 
il  entendait  matines  à minuit 
dans  l’église  de  Saint-Gilles,  et 
n’en  sortait  qu’après  la  messe  du 
chœur.  11  as.s-istait  au  sacrifice 
avec  une  ferveur  et  un  recueille- 
ment qui  inspirait  la  dévotion 
à tous  ceux  qui  le  voyaient;  et 
l’exemple  d’une  si  sainte  vie  fut 
plus  ’eflicace  que  toute  l’élo- 

* quence  des  jirédicateurs,  pour 
convertir  les  libertins  et  les  hé- 
rétiques. H mourut  le  i3  no- 
vembre de  l’an  1 197,  au  Gloria 
in  excelsis  de  la  messe  qu’il  en- 
tendait selon  sa  coutume,  et  le 
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pape  Innocent  ni  le  canonisa 
l’année  suivante,  pressé  par  l’é- 
clat de  ses  miracles  et  par  les 
vœux  des  peuples.  Son  corps  re- 
pose à la  cathédrale  de  Crémo- 
ne, et  sa  tète  à l’église  de  Saint- 
Gilles  où  il  avait  d’abord  été 
enterré.  On  fait  sa  fête  le  1 3 no- 
vembre. (Surius.  Baillet,  t.  3» 
i3  novembre.) 

IlOMOLOGETE,  confesseur, 
Homologetes , Homolegeta. 

HOMOLOG.\TION.  Ce  mot 
plis  dans  son  étroite  significa- 
tion, veut  dire  consentement  et 
approbation.  Il  est  en  usage  dans 
les  tribunaux  pour  indiquer  un 
jugement  qui  ordonne  l’execu- 
tion d'un  acte  souscrit  par  des 
]>arties,  comin#  des  contrats 
d’union  et  de  direction.  Ces 
actes  ne  sont  effectivement  par- 
faits, que  quand  ils  sont  homo- 
logués par  le  juge  qui  en  a le 
droit,  et  on  ne  peut  les  opposer 
à des  créanciers  qu’après  cette 
formalité  remplie.  On  fait  en- 
core homologuer  des  concordats 
pour  des  bénéfices,  des  avis  de 
parens,  des  délibérations  de 
communautés  et  une  infinité 
d’autres  actes,  qui  sans  cela 
n’auraient  aucune  force.  Cette 
formalité  se  remplit  en  présen- 
tant une  requête  aux  juges,  à 
qui  il  appartient  de  statuer  sur 
ces  sortes  de  demandes  : il  est 
d’usage  d’ordonner  dans  ces  cas 
là  (si  la  demande  paraît  juste) 
que  l’acte  sera  homologué  avec 
les  parties  qui  l’ont  souscrit,  et 
que  les  refuMus  seront  assignés 
pour  déduire  les  causes  de  leur 
refus.  (M.  DenLsait,  CoUect.  do 
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jurisprudence,  au  mot  Homo- 
logalion. 

IlOMONANDA,  ville  épisco- 
pale de  Lycaonie,  au  diocèse 
d’Asie,  sous  la  métropole  d’Ico- 
nc,  a eu  les  évêques  suivaus  : 

1 . Cyrille,  au  pi’emjer  concile 
général  de  Constantinople. 

2.  Tyran,  à celui  de  Clialcé- 
doine. 

3.  Pliolin,  souscrivit  i la  re- 
lation du  concile  de  Constanti- 
nople au  patriarche,  touchant 
Sévère  d’Antioche, 

4-  Alexandre,  aux  canons  in 
TruUn. 

HOMONCIONISTE  ou  HO- 
MUNCIONISTE,  konmncionisia. 
Nom  qued’on  donna  aux  pho- 
tiniens,  ou  disciples  de  Photin, 
parce  qu’ils  soutenaient  que 
Jésus-Christ  était  un  pur  hom- 
me. (Raronius,  à l’an  SSy.) 

HOMÜNCIONATE.  Nom  que 
les  ariens  dçnnaient  aux  ortho- 
doxes, parce  qu’ils  admettaient 
deux  natures  en  Jésus-Christ. 

IIOMOÜSIEN,  HüMOUSlO- 
NISTE,  HOMOÜSIASTE,  nom 
que  les  ariens  donnaient  aux 
catholiques,  parce  qu’ils  soute- 
naient que  le  Fils  de  Dieu  est 
homousios,  c’est-à-dire,  con- 
substatiiirl  A son  père. 

HON , hébr. , douleur,  fils  de 
Pheleth , de  la  tribu  de  Ruben , 
fut  compagnon  de  la  révolte  et 
du  châtiment  de.Coré,  d’Athan, 
et  Abiron.  (Nuin.  iti,  i.) 

HONC.AL.A  (.Antoine),  Esj>a- 
gnol  du  seizième  siècle,  a donné 
le  Pcntaple  de  la  piété  cli rétien- 
ne, à Salamanque,  en  i546,  et 
des  commentaires  sur  la  tÿenè- 
i3. 
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se,  imprimés  à Acala  en  i55i, 
et  à Salamanque  en  1 553  (Dupin, 
Table  des  Aut.  eccl.  du  seizième 
siècle,  p.  r 100.)’ 

HONCE  (la)  Leunsium , ab- 
baye de  l’Ordre  de  Préindlitré, 
sifuée  dans  le  pays  de  Labourd, 
près  du  Gare,  au  diocèse  et  à 
trois  lieues  de  Bayonne.  Elle  re- 
connaissait pour  fondateur  Ber- 
trand , vicomte  de  Bayonne , 
dont  il  est  fait  mention  dans 
le  iiécrologe  de  la  Case-Dieu,  du 
même  Ordre,  au  3o  d’octobre. 

HONESTUS  ou  DE  llONES- 
TIS  (Pierre),  abbé  île  Saintc- 
Marie-du-Port,  ]irès  de  Raven- 
ne,  dans  le  douzième  siècle, 
écrivit  des  règles  dites,  Consii- 
lutioncs  portuenses , qu’on  at- 
tribue au  cardinal  Pierre  de 
Damien.  (Pennot,  Hist.  Canon, 
regul.  Le  Mire , de  Script,  in 
a uct  4) 

HONÊT  (saint),  Honestus, 
maître  de  saint  Firinin,  premier 
évêque  d’Amiens,  était  natif  de 
Nîmes,  jirètre  de  Toulouse,  et 
disciple  de  saint  Saturnin  qui 
l’envoya  prêcher  dans  la  Navarre 
et  la  Biscaye.  Il  y en  a qui  le 
regardent  comme  martyr , et 
d’autres  comme  simple  confe.s- 
.seur.  r>a  principale  partie  de  s^n 
corps  se  conservait  à l’abbaye 
d’Hierres , à quatre  lieues  dé 
Paris,  et  l’on  fait  sa  fête  le  «6 
de  février.  (Baillet,  tom.  3,  26 
septembre.) 

HONGNANT  (Claude-René), 
jésuiti%  né  à Paris  le  1 4' novem- 
bre 1671,  entra  dans  société 
le  IJ.  septembre  1687,  et.fif  ses 
quatre  vœux  solennels  A Caen 
■ 12 
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le  2 février  i«o5.  Apres  avoir 
ensei{;né  la  pViilosopliie  pendant 
quatre  ans,  et  la  Tliéolo};ie  du- 
rant l’esjiace  d’onze  ans,  il  fut 
jiréfel  des  études  dans  le  collé{>e 
de  ^aris,  et  on  l’associa  à la 
composition  des  Mémoires  pour 
servir  à l’iiistoire  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  auxquels  il  a 
travaillé  assez  long- temps.  11 
mourut  au  collège  de  Paris  , 
dans  le  courant  du  mois  de  mars 
1745,  et  a laissé  : 1°.  Examen 
du  poème  (de  M.  Racine)  sur  la 
grâce;  à Rruxelles  (Paris)  en 
1723,  in-8®.  Cet  examen  est 
contenu  en  trois  lettres;  il  n’y 
a que  la  troisième  qui  soit  du 
P.  Hongnant  : c’est  une  lettre 
théologique,  dans  laquell  e l’au- 
teur expose  et  censure  la  doc- 
trine du  poème  de  la  grâce. 
i"\  Apologie  des  anciens  doc- 
teurs de  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris,  Claude  de  Saintes,  et 
Nicolas  Isambert , contre  une 
lettre  du  R.  P.  le  Krun,  prêtre 
dè  la  congrégation  de  l’Oratoire, 
insérée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  au  mois  de  juillet 
1728,  sur  la  forme  de  la  con- 
sécration de  riùucliaristie , par 
M.  P.  -T.  H.  en.  R.  PR.  131). 
ancien  professeur  en  Théologie 
(t’est-à-dire,  P.-  T.  Hongnant, 
chanoine  régulier,  prieur  de. 
Dommartiu,  frère  de  l’auteur, 
sous  le  nom  duquel  le  père  llon- 
gnaht  avait  voulu  faire  passer 
cet  écrit),  à Paris,  chez  Chau- 
hert  en  17^7,  in-12.  3°.  Les 
vingt  lètlres  de  M.  l’ahlré  ***  â 
M.  l’abbé  llouttevlUe,  au  sujet 
du  livre  de  la  religiolk  chrétien- 
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ne,  prouvée  par  les  faits;  â Pa- 
ris en  1722,  in-12,  sont  pour  le 
fond  du  père  Hongnant, et  pour 
la  fornie  île  M.  l’abbé  ftesfon— 
l<)ines.  (Mém.  lal.  inanuscr.  du 
P.  Oüd i n , jésuhe , co m inuniqués 
à M.  Drouet,  éditeur  du  Mo- 
réri  de  17^9.) 

HONGRHi  (.lacquesle)  domi- 
nicain , natif  d’A'rgentau  en 
Basse-Normandie,  lit  scs  éludes 
au  collège  de  S.  Jacques  à Paris, 
et  fut  reçu  docteur  en  Tbéologie 
de  la  faculté  de  la  même  ville 
en  i56o.  Le  cardinal  Charles  de 
Bourbon,  archevêque  de  Rouen, 
voulut  l’avoir  jiour  sou  grand- 
vicaire  en  i563. 11  se  signala  par 
sa  dextérité  dans  les  affaires,  par 
son  zèle  à réprimer  les  entre- 
prises des  hérétiques,  par  sa 
.science,  jiar  son  éloquence,  et 
fut  saiftî  contredit  le  plus  célè- 
bre prédicateur  de  son  temps  eu 
France.  On  le  ebargea  de  pro- 
noncér  l’éloge  funèbre  du  duc 
de  Guise,  assassiné  devant  Or- 
léans; et  il  publia  sa  vie  eu 
1 ^3.  (ic  fut  encore  lui  en  1 562, 
qui  lè  jour  d’une  procession  so- 
leiiiiclle,  Elite  â Saint-Médard  à 
Paris,  pour  réparation  des  sacri- 
léfjès  commis  contre  le  saint 
sacrement , prêcha  au  milieu  de 
la  messe,  en  présence  de  iiuatre 
cardinaux,  de  tous  les  jirélats 
qui  étaient  alors  à Paris,  de  tout 
le  clergé  de  celle  grande  ville, 
des  cours  souveraines,  et  d’une 
multitude  prodigieuse  de  peu- 
ple. Ou  a aussi  de  lui  quatre 
Vloiuélies  louchant  les  saintes 
itnàges;  une' Relation  de  la  con- 
férence iiu’il  avait  eue  le  2.3 
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juillet  i565,  à Ambourvillc , 
avec  le  ministre  Guillaume  Feu- 
guère;  et  une  Déclaration  <leS 
trois  points  contenus  au  sacré 
mystère  de  la  messe  ; savoir,  de 
la'  consécration  , oblation  et 
communion  de  Notre-Scigneur. 
(Le  P.  Kchard,  Script,  ord. 
J’rœdic.,  t.  7.,p.  a33.) 

HONGltlE}'  royaume  de  l’Eu- 
rope, situé  le  long  du  Danube 
de  paj't  et  d’autre.  C’est  une 
partie  de  l’ancienne  Pannonie 
et  de  l’ancienne  Dace  , que  Tra- 
jan  soumit  aux  Uoinains,  et  où 
Attila,  après  avoir  ravagé  l’Ita- 
lie, établit  les  Huns  qui  lui  ont 
dtrtiné  le  nom.  Leur  premier 
prince  chrétien  fut  GeiSa , con- 
verti par  saint  Adalbert  au 
dixième  siècle.  Son  fils  saint 
Etienne  joignit  à la  qualité  de 
roi , dont  il  fut  honoré  par  le 
pape,  celle  d’apôtre  et  de  légat 
du  saint-siége  dans  tout  le 
royaume  où  il  fit  lleurir  la  re- 
ligion. 11  y établit  les  deux  mé- 
tropoles de  Gran  et  de  Colocza, 
avec  la  plupart  desévéchésqu’ou 
y voit  aujourd’hui  -,  mais  sans 
avoir  égard  ^ux  anciens  sièges, 
puisque  Sirmium  avait  été  ou- 
blie, et  ne  fut  fait  que  simple 
évèclté  par  .ses  successeurs,  et 
que  Lorc  i[ui  de  métropole  de 
Bavière  dans  le  sixième  siècle, 
l’était  devenue  d’A varie  ou  de 
Hongrie,  n’eut  aucune  part  à 
celte  nouvelle  éi-ection.  Ce 
royaume  subsista  dans  les  siè- 
cles suivans  avec  assez  d’éclat, 
et  ses  princes  faisaient  une  fort 
Ironue  figure,  même  contre  le 
Turc^.  riont  ils  se  défendaient 


MON  179 

bravement.  MaiS'  le  roi  Louis 
ayant  été  tué  malheureusement 
à Mohatz  en  i5?.6,  tout  y a été 
depuis  ce  teinps-là  dans  un  fort 
grand  désordre  ; car  l’empereur 
Ferdinand  , qui  avait  épousé  sa 
sœur,  prétendant  à la  succes- 
sion , et  Jean  Zapoli,  élu  par  les 
états,  la  lui  voulant  disputer,- 
cela  donna  lieu  au  furc  d’en 
enlever  la  meilleure  partie. 
Mahoihct  IV  acheva  de  la  con- 
quérir, lorsqu’il  fit  mettre  le 
siège  devant  yienne  en  i684: 
mais  il  la. reperdit  ensuite  pres- 
que tout  entière  aussi;,  de  sorte 
que  l’empereur  qui  l’avait  hé- 
ritée de  ses  ancêtres  depuis  Fer- 
dinand, en  est  à présent  en  pos- 
session. 

Les  archevêchés  et  évêchés 
sont  encore  aujourd’hui  en 
Hongrie  les  mème.s  qu’ilsétaient 
avant  l’invasion  des  Turcs,  et 
sont  à la  nomination  de  l’em- 
pereur; mais  il  s’en  faut  bien 
qu’ils  ne  soient  aussi  bons  <[u’a- 
vant  les  guerres,  parce  i[ue  le 
pays  est  ruiné.  Gran  prétend  à la 
primatie,  et  a droit  de  couron- 
ner )es  rois  ; .son  archevêque 
avait  autrefois  plus  de  dix  mille 
écùs  de  revenu',  et  les  évêques 
n’en  avaient  pas  moins  à pro- 
portion. Il  a pour  suffragans  les 
évêques  d’.Agria,,de  Javarin,  île 
Neutra  ou  Nitra,  de  Cinq-Égli- 
ses, de  WaUem  et  de  Vesprern  , 
dont  l’évêque  est  chancelier  de 
la  reine  qu’il  a droit  de  couron- 
ner. Ceux  de  Posne  dans  la  Bos- 
sine,  de  Zagrab,  de  Varadin,  de 
Sirmich , de  Chanad,  de  Szebon 

dans  la  Transilvairic  et  dé’BaC- 
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Vou  clans  la  \ alacliic,  le  sont  de 
rarchevêclic  de  Colocza,  nuc^uel 
celui  de  Batliinonster,  qui  était 
de  ce  uoiiibre , a été  uni  à per- 
pétuité.-Il  y a encore  trois  évê- 
chés dans  la  Hongrie , qui  dé- 
pendent de  l’archevêque  de  Spa 
latro  dans  la  Dalinatie,  mais  qui 
.sont  sous  la  domination  des 
Turcs  ; savoir,  Tina  , Mosdruck 
et  Segna  , habités  par  les  üsc»»- 
qiies,  et  où  il  n’y  a que  huit  ou 
dix  prêtres.  I.e  cardinal 
couret  II  jiour  ti^çlicr  d’étoufFer 
les  hérésies  qui  infestliient  tous 
CCS  diocèses,  fit  hàtir  i Vienne 
un  séminaire  pour  l’instruction 
des  jeunes  Hongrois  qui  se  eïon- 
vertiraient  à la  foi  catholique. 

• "M.  de  .Commanville,  Mém.  de 
l’Église.  ( Voyez  le  recueil  des 
Historiens  de  Hongrie,  impri- 
mé à Vienne  en  .Autriche  en 
sous  ce  titre  : Srriptore.t 
rertim  hungarirarum  veleres  et 
^enuini.  Voyez  aussi  l’abrégé  île 
Vhistoirc  littéraii-e  de  Hoiigrié, 
avec  une  liste  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  l’his- 
toire  de  Hongrie,  par  M.  Wit- 
tinger.) 

HONTT.t,  ville  d’Assyrie,  épis- 
copie  de  la  province  d’.Vdîa- 
bène,  au  diocèse-  des  Chaldéens, 
sous  la  mélrople  de  Hazza  et 
d’Arbela.  On  nVn  sait  autre 
chose,  sinon  qu’elle  est  proche 
de  îluhadra  et  de  Maalta.  Ces 
trois  villes  ne  faisaient  autrefois 
qu’un  évêché.  Il  y a eu  les  évê- 
ques suivnns  : 

i.  Acepsimas,  martyrisé  sous 
le  roi  Sapor,  la  trente-septième 
anneè  de  la  persécution  cp’il 
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suscita  contre  les  chrétiens.  On 
en  fait  la  fêle  le  2a  a vi il.  (Mart. 
rom.) 

2.  Dindoë,  évêque  d’ilonita 
et  de  Maatia  tout  ensemble. 

3.  Sergius,  succéda. 

4.  Rostani,  ordonné  métro- 
politain d’Ailrela  pr  Joseph  <le 
Maru,  Jesuiab,  que  Timolhéii 
avait  ordonné , étant  encore  vi- 
rant. Koslani  périt  inisérahle- 
ment. 

5.  Eliedjesus,  assista  au  con- 
cile que  le  même  Timolhee,  ca- 
tholique. avait  assemblé.  (Oriens 

clirist.,  t.  2,  p.  I23.J.)  t ' 

HONlSRCOtlRT.,  Hunnneur- 
liirn,  abbaye  de  l’Ordre  de  Saint- 
Henoît,  était  située  aux  confins 
de  l’Artois  et  du  Cambresis,  sur 
l’Fscaut,  h quatre  lieues  de 
Caiul»rai,près  de  Saint-Quentin. 
Elle  fut  fondée  au  septième  siè- 
cle, pour  des  religieuses,  par 
Ainalfride,  puissant  seigneur  du 
Cambtyi.sis,  ef  Cliildebeitine  s.i 
femme,  du  temp  de  saint  Vin- 
dician,  évêque  de  Cambrai.  Au- 
riatie,  fille  des  fonilatenrs,  en 
fut  la  jiremière  et  unique  ab- 
besse; car  après  .sa  mort  oa 
chassa  les  religieuses  de  ce  mo- 
nastère, et  on  y établit  des  moi- 
nes de  Saint-Pertin.  I.’ahbaye 
d’Iloniiccourt  fut  dejiuis  dans 
un  état  lrès-floiis.sant,  jusqu’aux 
temps  de  Cliarlemagne,  qu’elle 
SC  trouva  prôs'juc  sans  moines 
et  sans  bien.s.  Odon , châtelain 
(le  (lambn.i  , la  fit  rcliâtir  v(*rs 
l’an  91 1.  Elle  fut  possédée  en- 
suite par  des  ehanoiues,  et  passa^ 
enfin  peu  de  hnips  après  aiixv 
bénédictins,  avéc  hjsqsnsls  elle 
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a i\n\.^GaUia  cliriit.,  toni.  3, 
col.  112.) 

HONNEUR, /ionor.  L’iioniieur 
se  preiul  ou  pour  les  tcmoijjna- 
{{es  extérieurs  d’estiiiie , de  res- 
pect, de  soumission  que  l’on  a 
pour  quelqu’un , ou  pour  la 
charge,  la  dignité  qui  attire  les 
respects  et  la  soumission , ou 
pour  la  vertu  en  général , ou 
pour  la  vertu  particulière  de 
bravoure  dans  les  hommes,  et 
de  chasteté  dans  les  feiumes,  ou 
]M)ur  la  bonne  réputation.  On 
doit  honorer  Dieu,  les  ...saints, 
les  hommes  vertueux,  les  .supé- 
rieurs, même  vicieux,  soit  ecclé- 
siastiques, soit  la'ks,  lion  à cause 
de  leurs  dérégleinens , mais  à 
cau.se  de  leur  pouvoir  et  de  leur 
dignité.  (Saint  Thomas,  2,  « 
qucxt.  io3,  art.  2,  et  quodlib.  8, 
art.  7 in  corp.) 

HONORAIRE,  se  dit  de  ce 
qtte  l’on  donne  aux  ccclésiasti- 
(]ues  pour  les  oilice.s  spirituels, 
comme  la  messe,  les  funérailles, 
etc.  C’est  aux  évêques  à fixer 
l’honoraire  ou  la  taxe  qu’on 
doit  aux  ecclésiastiques,  ]>our 
la  célébration  des  messes  et  du 
■service  divin,  suivant  l’art.  27 
de  l’édit  d’avril  1695,  qui  a or- 
donné en  exprès,  que  le  régle- 
ment de  l’honoraire  des  ecclé- 
siasti([ues  appartiendra  aux  évê- 
ques. On  ne  doit  rien  exiger 
pour  radministi’atiou  des  sacre- 
ineiis,  quoiqu’on  puisse  recevoir 
ce  qui  est  offert  voloiitaireincul. 
( Voyez  Messe  , Simonie.) 

HONORAT  (saint),  évêque 
d’Arles,  et  fondateur  du  monas- 
tère de Lériiis,  comptait  des  con- 
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suis  romains  parmi  sps.a^eux.  Il 
vint  au  monde  vers  la  fin  du 
règne  de  Constance,  dans  cette 
partie  de  l’ancienne  Relgique , 
oit  se  touchent  aujourd’hui  lu 
Champagne  et  la  Lopaine , si 
l’on  en  croit  aux  conjectures  de 
quelques  savaiis.  il  reçut  le  bap- 
tême, malgré  ses  parens,  qui 
mirent  tout  en  usage  pour  lui 
inspirer  le  goût  du  monde.  Mais 
la  grâce  de  Jésus-Christ  le'  ren- 
ilant  victorieux  de  tous  res  vains 
cITorts,  il  coupa  lui-même  ses 
longs  cheveux,  et  quitta  ses  ha- 
bits magnifiques  et  la  compa- 
gnie des  hommes,  pour  yivre 
dans  la  retraite,  la  prière  et  |e 
silence.  Il  abandonna  ensuitet 
son  pays  avec,  son  frère  Venan- 
re,  alla  à Marseille,  monta  sur 
un  vaisseau,  et  aborda  en  Grèce, 
où  Venance  mourut.  Celte  mort 
fil  reprendre  le  chemin  vies  Gau- 
les à saint  Honorât  v{ui  s’établit 
dans  l’île  de  Lériiis  arec  son 
directeur  saint  Capraise  et  scs 
autres  compagnons  l’an  391. 
L’évéque  de  Fréjus  l’ordonna 
prêt|ip  malgré  sa  résistance  ; et 
cette  dignité  donnant  une  nou- 
velle force  à ses  talions  naturels, 
perfectionnés  par  yn  long  exer- 
cice de  vertus,  il  fil  des  biens 
tmmenses  pour  le  salut  des 
âmes.  Il  joignait  à une  admi- 
rable douceur  une  polites.se  si 
engageante,  que  c’était  comme 
un  aimant  divin  qui  attirait  les 
coeurs  les  plus  durs.  Il  excellait 
en  foi,  en  sagesse,  en  pureté,  en 
humilité.  Sa  charité  le  tran.sfpr- 
inait  en  autant  de  pei’sounes, 
qu’il  avait  de  viisciples,  et  il  pé- 
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nétrait  jusqu’au  fond  de  leurs 
âmes  |iour  y découvrir  leurs 
peines.  Quoiqu’il  fût  sujet  à di- 
verses infirmités  corporelles,  il 
paraissait  surpasser  en  force  les 
plus  rohipites  dans  les  jeûnes , 
les  veilles  et  les  autres  austéri- 
tés. 11  conduisait  son  monastère 
depuis  près  de  trente-cinq  ans 
avec  une  réputation  qui  lui  atti- 
rait de  tout  côté  .les  plus  illus- 
tres personnages,  lorsqu’il  fut 
contraint  de  monter  sur  le  siège 
épiscopal  de  la  ville  d’Arles  en 
426.  Il  rétablit  la  paix  dans  cette 
église,  et  ne  la  rendit  pas  moins 
flo  rissan  te,  que  son  monastère  de 
Lévins,  pendant  deux  ou' trois 
ans  <ju’il  La  gouverna.  On  mar- 
que ordinairement  le  jour  de 
son  décès  au  16  janvier  de  l’an 
429;  d’autres  le  marquent  au 
>4  ou  au  i5.  Ses  reliques  repo- 
sent dans  l’île  de  Lérins,  qui  a 
pris  le  nom  de  saint  Honorât.  Il 
donna  par  écrit  à ses  religieux 
une  excellente  règle  qui  s’est 
perdue , de  même  que  ses  ho- 
mélies et  les  lettres  qu’il  avait 
écrites.  ( Haronius.  Bollaj^dos. 
Sponde.  Vincent  Barralis,  dans 
sa  Chronologie  de  Lérins.  liail- 
let,  t.  I,  16  janvier.  D.  Rivet, 
Ilist.  littér.  «le  la  France,  t.  2. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr? 
eteecl.,  t.  i3,p.  535etsuiv  ) 
HONORAT  (saint),  abbé  de 
Fondi,  était  fds  d’un  paysan, 
fermier  «lu  sénateur  Venance, 
dans  le  pays  des  anciens  Sam- 
nites  en  Italie.  L’Esprit-üaint, 
qui  fut  seul  son  maître,  le  jné- 
viiil,  «lès  l’enfance,  d’un  grand 
amour  (>our  les  j^'boscs  du  ciel  ; 


HON 

et  dès  lors  il  se  condamna  .au 
silence,  et  à.  une  abstinence  per- 
pétuelle de  chair.  L’éclat  de  sa 
vertu  le  fit  bientôt  connaître 
dans  Rome  où  son  maître  l’af- 
franchit et  lui  donna  la  liberté. 

H n’en  fit  usage  que  pour  bâtir 
un  monastère  ilans  le  territoire 
de  Fondi,  entre  Rome  et  Na- 
ples , où  il  assembla  près  de 
deux  cents  religieux  qu’il  con- 
duisit dans  le  chemin  de  la  per- 
fection évaïq'élique  ‘et  par  ses 
discours  et  par  ses  exemples, 
jus(|u’à  sa  mort  qui  arriva  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle  , 
et  qui  fut  suivie  de  plusieurs 
miracles.  On  fait  sa  fête  le  16 
janvier.  (Saint  Grégoire  pape. 
Dial.,  liv.  I , ch.  i.Baillet,  t.  i, 
i6  janvier.) 

HONOR.AT,  évêque  et  origi- 
naire de  Marseille,  vivait  dans 
le  cinquième  siècle.  Il  était  fort  . 
éloquent,  et  composa  plusieurs  • 
homélies.  H écrivit  aussi  la  vie 
de  saint  Hilaire  d’Arles.  (Vos- 
sius,  liv.  2,  ch.  18,  Ilist.  latin. 
Dupin,  lîiblioth.,  t.  3,  p.  528.) 

HONORÉ  (saint).  Honorants^ 
évêque  d’Amiens  , était  natif 
d’un  endroit  du  Ponthieu,  apt-  » 
jielé  le  Port.  Son  mérite  l’éleva  • 
sur  le  siège  épiscopal  de  la  ville 
d’.Amiens,  et  il  gouverna  cette 
église  avec  une  haute  réputation 
vers  l’aii  667  ou  677.  11  mourut 
saintement,  après  avoir  beau- 
coup travaillé  pour  le  salut  de 
son  peuple,  et  fut  enterré  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  On  le 
transporta  ensuite  dans  Téglise 
de  Saint-Firmin  le  Cônfès  d’A- 
miens, où  .,^11  le  conserve  en- 
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corc.  Sa  tête  fut  jtoptée  a la 
diartrcuse  d’Abbeville  , ([ue 
Guillaume  de  Maçon,  évècjue 
d’Aiiiien!*  , avait  fondée  l’an 
ï3oi,  et  une  portion  de  jes  re- 
liques au  chapitre  des  ciianoines 
de  Saint-Honoré  de  Paris.  Le 
martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  saint  Honoré  au  i6  de 
mai.  (Rollandus.  Baillet,  t,  .2, 
16  de  mai.) 

HONORÉ  ou  HONORE  ou 
HONORIUS  (saint),  évêque  de 
Cantorbéri  en  Angletere,  était 
Italien,  selon  toutes  les  appa- 
rences. Il  avait  été  di.sciple  de 
saint  Grégoire,  pape,  et  il  fut 
, Sacré  par  saint  Paulin,  évêque 
d’Yorck.  La  foi  chrétienne  fit 
de  grand  progrès  dans  les  trois 
royaumes, durant  son  épiscopat. 

Il  combattit  fortement  le  péla- 
gianismcj  et  après  avoir  beu- 
reusement  gouverné  son  église 
pendant  l’e.space d’environ  vingt 
ans,  il  mourut  en  paix  le'  der- 
. nier  jour,  de  se))tembre  de  l’an 
. . 653,  jour  auquel  le  martyrologe 
romain  fait  mention  tle  lui. 
(RailJct,  1.  3,  3o  septembre.  ) 
HONORÉ , prêtre  et  scholasr- 
tique  de  l’église  d’Autun  , sur- 
' nommé  le  Solitaire.  Nous  ne  sa- 
vons ]>rcsque  rien  de  certain  sur 
Aa  personne , que  ce  qui  tsl 
énoncé,  dans  le  titre  de  cet  ar-' 
ticle.  Parmi  les  historiens  mo- 
, dernes  , il  en  est  qui  le  placent 
sur  la  chaire  épi.scopale  d’Autun, 
,,  et  d’autres  qui  l'acontent  que 
lui  ayant  été  offerte,  il  la  refusa 
pour  suivre  le  roi  Louis- le- 
Jpune  à la  croisade,  mais  sans 
aucun  foudement.L’opinion  sin- 
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gulière  de  M.  Lelieuf  sur  la  ]>a- 
trie  d’Honoré  n’est  pas  plus 
vraie.  Ce  savant,  dans  une  de 
ses  dissertations,  tome  i,  Dis- 
sertation. , ]>age  254  et  serj. , 
entreprend  d’enlever  cet  écri- 
vain, non-seulement  à l’église 
d’Autun,  mais  à’ia  France,  pour 
faire  honneur  dé,sa  naissance  à 
l’Allemagne.  Pour  étayer  ce  j>a- 
radoxe  historique,  il  soutient 
d’abord  que  le  surnom  d’.^«- 
gustodwiensis , par  IccjUel  on 
distini^e  notre  auteur  des  au- 
tres du  même  nonr  , ne  .se  lit 
‘dans  aucun  écrivain  avant  Tri- 
thême.  Cependant  il  convient 
que  cette  dénomination  se  trou- 
ve .à  la  fin  d’un  ouvrage  d’Ho- 
noré même.  C’est  son  traité  des 
auteurs  ecclésiastiques,  dont  le 
dernier  porte  : Honoriits,  Au- 
gustodunensis  ecclesîœ  [tresbjr- 
ter,  non  spernenda  opusctda  de-^ 
dit.  Mais  il  regarde  cet  en.lrolt 
comme  une  addition  faite  par 
une  main  étrangère.  Soit  : du 
moins  faut-il  convenir  qu’elle 
précède  de  bt;aucoup  l’.lge  de 
Trithçmc,  puist[ue  tous  les  ma- 
nuscrits sur  lesquels  ont  été  fai- 
tes les  différentes  éditions  de  ce 
traité,  la  renfermaient.  11  y a 
plus,  Honoré  |)orlc  ce  même 
surnom  dans  plusieurs  manus- 
crits , à la  tête  des  productions 
de  .sa  j)lume.  Tel  est  entre  au- 
tres celui  de  la  bibliothèque  du 
roi , coté  numéro  959,  dont  l’é- 
criture appartient  au  treizième 
siècle.  On  y trouve  sou  Traité 
de  la  Perle  de  l’dme , avec  ce  ti- 
tre, qui  est  dja  inênve  temps  : 
Honçrii  Atigustodunemis  ’gérn- 
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ma  animæ.  En  second  lieu , 
M.  Lebeuf  prétend , qu’en  ad- 
mettant la  dénomination  con- 
testée , elle  ne  doit  point  s’en- 
tendre de  la  ville  d’Âutun,  mais 
ou  d’Aufjt,  près  de  Basic , ou 
d’Ausbourg,  capitale  de  la  Sua- 
be.  Il  n’a  point  à la  vérité  ren- 
contréde  monument  où  le  terme 
Augvstodunehsis  fût  employé 
pour  désigner  un  citoyen  decette 
dernière  ville;  mais  il  a trouvé 
qu’au  liuitième  siècle  un  évêque 
d’Augt  s’était  dit  : Episcopus 
ecclèsiee  Augusiodunensts , dé- 
couveite  qui  le  fait  penclicr  à 
placer  Tlonoré  daus  cette  église 
])référablemenl  aux  deux  autres. 
Malbeureusemcnt,  il  y a ici  un 
petit  inconvénient  ; c’est  que 
long-temps  avant  le  douzième 
siècle  la  ville  d’Augt  était  dé- 
truite, et  .son  évêché  rému  à 
celui  de  Basic,  comme  nous  l’ap- 
prend le  savant  M.  Scl^ocphlin 
dans  son  Alsnlia  illusirata,  page 
677.  M.  I.ebeuf  accumule  en- 
suite des  textes  d’Tlonoré,  qui 
semblent  prouver  son  origine 
allemande  , mais  qui  ne  prou- 
vent autre  chose  en  elFet,  sinon 
que  1rs  livres  d’où  ces  textes  soûl 
extraits,  furent  coin|>osés  en 
Allenlagne,  et  dans  les  terres  du 
duc  d^tiilrielie  , après  qu’il  eut 
quitté  Au t un,  vers  l’an  i lao.  Il 
vivait  «icDic  sous  le  pontificat 
d’inuocent  u : on  ignore  la  date 
de  sa  mort.  Il  a été  un  des  plus 
volumineux  écrivains  de  sonsiè- 
cle  ^ et  quoirpie  le  dénond^re- 
raeùt  Aju’on  voit  de  .scs  écrits  à 
la  fin  de  son  Traité  des  .Auteurs 
ecclésia.sliques , soit  considé- 
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rable,  il  n’est  cependant  rien 
moins  que  complet.  On  en  a dé- 
couvert beaucoup  d’aulre.s,  pos- 
térieurs en  date  à celui-ci,  dont 
une  partie  est  entre  les  mains  du 
public;  l’autre  a été  détaillée 
par  dom  Bernard  Pez  , Anecd., 
t.  2,  disserl.  isag.,  p.  5']’]. 

Lesouvrages  imprimés  de  no- 
tre auteur,  sont  ; i®.  Elncida- 
rîitm.  Les  critiques  ont  été  long- 
temp.s  divisés  touchant  son  vé- 
ritable auteur.  Fondés  sur  l’au- 
torité de  (juelques  manuscrits, 
les  uus  l’ont  donné  à saint  An- 
selme, sous  le  nom  duquel  il 
fut  imprimé  l’an  i56o  à Paris, 
cliez  Morelet , en  i volume 
in-8®,  par  les  soius  de  Claude 
d’Espence  ; réimprimé  à Liège 
dans  le  même  format  en  i586, 
et  ensuite  insér^dans  toutes  les 
éditions  du  saint  docteur  parmi 
ses  ouvrages  sincères , à l’excep- 
tion delà  dernière  où  il  $e  trou- 
ve relégué  dans  l'appendice.  Les 
autres  l’ont  mis  sur  le  compte 
de  saint  Augustin.  Plusieurs  en 
ont  fait  honneur  à Abélard, 
quelques-uns  ^Guiberl  de  No- 
gent;  et  il  s’en  est  enfin  trouvé 
(|ui  l'ont  donné  à Guillaume  de 
Coventry , carme  du  quatorziè- 
me siècle.  Dom  Kivet,  sur  saint 
Anselme,  a fort  bien  démontré 
la  fausseté  de  toutes  ces  attribu- 
tions. Mais  le  doute  <{u’il  élève 
.touchant  l’identité  de  VEluci- 
darium  que  nous  avons,  et  de 
celui  d’iionoré , disparaît  en 
consultant  la  notice  que  notfe 
auteur  donne  du  sien  dans  la 
liste  citée  de  ses  écrits;  car  il 
dit  l’avoir  partagé  en  trois  li- 
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vres , dont  le  jirenjier  concerne 
Jé.sus-rhrist,  le  second  l’Église  , 
le  troisième  la  vie  future.  Or , 
telle  est  précisément  la  division 
de  celui  qui  est  entre  les  mains 
du  public.  Que  s’il  y a quelque 
légère  différence  de  principes 
entre  cet  écrit  et  le.s  autres  qui 
sont  sortis  de  la  plume  d’Ilono- 
ré,on  doit  observer  que  c’est 
ici  le  coup  d’essai  d’un  écolier, 
lequel,  pre.ssé  par  ses  condisci- 
ples, admirateurs  de  ses  progrès, 
se  ba.sarda  de  mettre  par  écrit  le 
résultat  de  ce  qu’il  avait  appris. 
Sœpè  rogttto  à con/liicipi/ü's , 
est-il  dit  dans  la  préface , ouas- 
Jam  quœstiunculas  enodarp,  im- 
pormnilati  illo'  um  non  fuit  fa- 
c.uluts  negondo  obviare.  L’ou- 
vrage eflijcti  veinent  annonce  une 
main  notice,  mais  capable  de 
bien  exécuter  dans  la  suite. 
Toute  la  Théologie  y est  traitée 
succinctement  par  demandes  et 
par  réponses.  11  y a des  erreurs 
qui  ont  été  relevées  par  îiicolas 
Aimeric,  dondniçaiu  du  qua- 
torzième siècle,  dans  l'écrit  qu’ib 
lui  opposa,  sous  le  titre 
cidarium  elucidarii. 

2°.  L’écrit  intitulé,  Sigillnm 
Mariœ,  qu’il  faut  joindre  à une 
explication  du  Cantique  des  can- 
tiques , dont  il  est  comme  la 
suite.  Dans  le  Sigillum  Marix 
l’auteur  applique  à Jésus-Cbrist 
et  à la  sainte  Vierge  ce  qui  est 
dit  4e  l’amour  de  l’époux  et  de 
l’épouse , dans  le  texte  du  can- 
tique. Le  Jésuite  Martin  Delrio 
faisait  tant  de  cas  de  ces  deux 
opuscules,  qu’il  a inséré  une* 
grande  partie  du  second  et  queJ- 
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que  chose  du  premier  dans  son 
commentaire  sur  lé  nxênie  livre, 
imprimé  à Paris, l’an  1604.  Dans 
l’avertissement , il  dit  qu’Hor 
noré  d’.\utun  a dévoilé  d’une 
manière  courte,  savante,  ingé- 
nieuse, les  quatre  sens  du  Can- 
tique des  cantiques  ; que  son 
ouvrage,  très- peu  lu,  mérite 
néanmoins  de  l’être  beaucoup  j 
et  qu’en  ayant  trouvé  deux 
exemplaires  inanu.scrit$,  il  en  a 
tiré  tout  ce  »jui  lui  a paru  de 
plus  remarquable  pour  l’édifica- 
tion du  public.  Il  donne  ensuite 
le  précis  de  cette  production, 
qu’ou  peut  vérifier  sur  l’édition 
qui  en  a été  faite  in-8“  à Colo- 
gne, l’an  i54o,'et  sur  celles  qui 
se  rencontrent  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères.  Mais  il  est 
bon  d’avertir  que  le  prologue 
d’Honoré  manque  dans  ces  edi*- 
tions,  et  11’e.st  sorti  de  l’obscu- 
rité que  par  les  soins  de  dom 
Malienne  qui  lui  a donné  place 
dans  le  premier  tome  de  sou 
Trésor  d’anecdotes,  col.  363. 

3°.  Un  dialogue  entre  le  maî- 
tre et  le  disciple,  intitulé  : l’/nd- 
l’i/n/i/e , qui  fut  publié  en  iSaS 
à la  suite  du  traité  du  libre  ar- 
bitre de  Fausle  de  Riez , et  eu 
1 552  à la  suite  de  quelques  opus- 
cules de  saint  Prosper  et  d’Ui- 
laire,  disciple  de  saint  Augustin  ; 
l’une  et  l’autre  édition,  in-8°. 
On  trouve  encore  cet  ouvrage 
réimprimé  dans  le  recueil  des 
œuvres  de  (^assaiuler,  )>age  623- 
633.  L’objet  qu’Honoré  s’y  pro- 
pose , est  d’expliquer  le  mystère 
de  la  prédestination,  et  de  le 
concilier  avec  le  libre  arbitre. 
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Cet  ouvrajîc  serait  excellent , 
sans  deux  ou  trois  endroits  qui 
exhalent  une  odeur  de  séini- 
pélagianisiiie.  On  a voulu  néan- 
moins accuser  notre  auteur  d’a- 
voir donné  dans  l’excès  opposé. 
Il  est  vrai  que  l’ouvra{»e  présente 
des  contrariétés  grossières  dans 
l’édition  donnée  par  George 
Cassander  à liàle  en  i5?,8,  et  ré- 
pétées à Cologne  , chez  Sylvius', 
en  i552;ce<]ui  fait  dire  au  père 
DuchCsne,  jésuite , dans  son  His- 
toire du  prédestiniunisme  , (jue 
tous  les  textes  ne  partent  pas  de 
la  luèinc  plume,  ou  que  l’auteur 
n’avait  pas  le  sens  roinmun. 
L’alternative  est  certaine;  mais 
il  faut  ajouter  que  Jean  Conen  , 
prémontré  de  Tongre  , plus  fi- 
dèle, plus  sensé  que  Cassander, 
et  guidé  par  de  meilleurs  ma- 
nuscrits , fit  disparaître  ces  con- 
trariétés dans  une  nouvelle  édi- 
tion qu’il  donna  de  l’inévitable 
à Anvers  en  1620  et  163.4:  édi- 
tion qui  depuis  a passé  dans  les 
trois  grandes  bibliothèques  des 
Pères. 

4“-  Miroir  de  l’fglise,  qui 
est  un  recueil  de  sermons  .sur 
divers  sujets.  Jean  Dietemberg 
le  rendit  public  àl'ologne,  en  i 
volume  iu-8‘>,l’au  i53i,  avec 
les  sermons  de  saint  Césaire 
d’Arles,  qu’il  nomme  par  mé- 
prise FéUcinirt^.  Olé.irius,  *[ui 
ne  connaissait  point  cette  édi- 
tion , annonce  comme  la  |ut- 
mière  et  Tunique* celle  qui  fut 
faite  en  iSjj  à Pâle. 

5“.  La  Perle  de  Tàine,  Grmma 
anrmcü.  C’e.st  une  somme  litur- 
gique divisée  en  quatre  livres. 
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Le  pi'emier  traite  de  l.i  me.sse  , 
de  ses  cérémonies  et  de  scs  priè- 
res; de  l’Église,  de  ses  jiarties  , 
et  de  ses  ornemens;  des  minis- 
tres de  Tautel  et  de  leurs  habits. 
Le  second  a pour  objet  les  heures 
canoniales  du  jour  et  de  la  nuit. 
Le  troisième  roule  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l’année.  Le  qua- 
trième explique  la  manière  d’ac- 
corder l’üllicê  divin  de  toute 
Tannée  avec  les  jours  et  les  UMnps 
divers  dans  lescjuels  on  le  célè- 
bre. Cet  ouvrage  est  plein  de 
raisons  et  d’explications  mysti- 
ques qui  n’ont  d’antre  fonde- 
ment que  l’imagination  de  l’au- 
teur. Cependant  on  y remarque, 
dans  ce  qu’elle  a de  littéral,' des 
vestiges  précieux  de  la  lilui'gie  , 
et  des  autres  usages  ecclésiasti- 
ques du  douzième  siècle.  On  y 
voit,  par  exemple,  que  lorsque 
l’évêque  marchait  à Tautel , il 
était  accompagné  de  deux  ]uc- 
tres,  et  précédé  de  sept  diacres, 
de  sept  sous-diacres,  et  d’un 
petit  nombre  d’acolytes,  por- 
tant chacun  un  chandelier  ; 
qu’après  avoir  fait  sa  confes- 
sion , il  donnait  le  baiser  aux 
deux  prêtres  : que  le  premier 
diacre  et  le  jiremier  sous-diacre 
baisaient  Tautel  avec  lui  lors- 
qu’il y était  monté  : que  les  hos- 
ties étaient  faites  en  forme  d’un 
denier,  in  modunt  denani,  et 
n’en  excédaient  pas  la  grandeur; 
que  l’image  du  Sauveur  y était 
empreinte,  avec  les  lettres  de  son 
nom  : que  Tun  des  chantres  pré- 
sentait à Tautid  le  pain  sur  un 
linge  , et  l’autre  le  vin  : que  la 
fonction  de  l’archidiacre  était 
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de  verser  le  vin  d'hns  le  calice, 

^ etc.  En  parlaiit  de  l'Eucharistie, 
il  dit  que  « comme  le  monde  a 
» été  fait  de  rien  jiar  la  parole 
•>  de  Dieu , de  inéiiie  par' la  pa- 
» rôle  de  Jésus-Christ  son  fils , 

>1  la  nature  de  ces  choses  ( le' 
» pain  et  le  Vin  offerts  dans  le 
» Sacrifice  ) est  vécitablement 
» changée  au  corps  et  au  sang 
» de ‘Notre -Seigneur.  Et  plus 
• » bas  : on  use  du  nom  de  inys- 

; » tère,  dit-il,  quand  on  voit  une 

>•  chose  et  qu’on  en  entend  une 
» autre  : ainsi  l’on  voit  les  es- 
» pèces  du  pain  et  du  vin  , mais 
H on  «yoit  que  c’est  le  corps  et 
-•  » le  sang  de  Jésus-Christ.  ( lÂb. 

i>  I,  chap.  io5-io6)  ».  Si  Tho- 
mas Valdensis  eût  fait  attention 
- à ces  paroles,  il  eût  été  plus 
équitable  envers  notre  auteur  ; 
et  loin  de  le  mbttre , comme  il 
a fait,  au  nombre  dés  sectateurs 
> de  Pérenger  , il  l’eût'  .compté 
parmi  ses  adversaires  ïes*'plus 
déclarés.  La  première 'feitiou de 
' cet  ouvrage  parut  ^ Leipsibk , 
in-4°45  l’an  i5f4-  La  Se'coinlé , 
donnée  à Co^gne  en  1 54q  , faif 
partie  d’jin  volume  in-folio  dans 
lequel  sont  couvris  les  traités 
4’Àmalaire  et  deM’âlafrid  Stra- 
bon  sur  les-Tits  ecclesjàstiques',' 
avec  la  Liturgie  de  ^int  Dasile 
et  la  Vie  de  saint  Honifa'cé',  ar- 
chevlique  de  Mayence  i<Te  tout 
requeilli  par  lès  soins  de  Jean 
Codée.  La  troisième  , faite  en 
^ i568  dans  la'inême  ville,  con- 
tientf  en  un  volume  in-folio, 
plasiéurs  auftes  tintés  de  divers 
afateurs  sur  le  menie'  sujet.  La 
qutitrièitie  est  sorti'e  des  presses 
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de  Venise  en  1672  , avec  quel- 
ques autres  écrits  analogues,  ras- 
semblés dans  1 volume  in -8“ 
sous  le  titre  commun  de  Miroir 
de  l’Église.  La  cinquième , faite 
à Rome  en  i5go,  et  la  sixième  à 
Paris  en  1610,  ne  sont  que  des 
répétitions  de  la  troisème.  Enfin 
l’ouvrage  a été  réimprimé  dans 
les  trois  grandes  bibliothèques 
des  Pères.  ,*■ 

6“.  LeSacramentaire,ouTraité 
des  causes  et  de  la  signification 
nlystique  des  rits.  11  n’y,a  de  cet 
^ouvrage  qu’une  seule  édition  , 
idont  le  public  est  redevable  aux 
soins  de  Beniard  Pez , Anecd.  , 
tome  5.)  page  2.49~^'Î5-  Le  sujet 
est  le  même  que  celui  des  qua- 
tre livres  précédens , traité  dans 
le  même  goûtj,  mais  d’une  ma- 
nière plus  abrégée  , et  avec  un 
peu  plus  d’ordre  et  de  méthode,  a 
L’Hexameron  , ou  Traité 
de  l’ouVrage  des  six  jours.  Cet 
écrit  o’est  qu’une  explication 
mystique  ét  très-alambiquée  du 
«premier  chapitre  de  la  Genèse. 
C’est  dom  Pez  qui  l’a  pareille- 
ment Hiré^.de  l’obscurité.  Cet 
éditeur  prétend  que  la  préface  et 
le  dernier  ch^itre  ne  sont  pas 
fd’U^Ojcé,  parce  que  l’un  et  l’au- 
tre * iûôrcèau  manquent  ^dans  • ' 
l’exéniplairc  de  Molk  , qui  date 
de  5oo  ans.  * 

8”.  L’Eucliaristicon,c’èsf  ainsi 
gu’il  faut  lire  d’après  tous  les 
manuscrits,  et  non  ^as  Eucha- 
ristion,  comme  il  est  annoncé 
dans  toutes  les  éditions  du  traité 
d’Honoré  des  écrivains  ecclésias- 
fuiues.  L’ouvrage , partagé  en 
douze  chapitres  et  tiré  du  ma-  > 
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nuscrlt  de  Molk  par  doin  Pez, 
renferme  une  exposition  très- 
fidèle  de  la  crôyauce  de  l’Kglise 
sur  le  sacrement  de  l’Euclia- 
ristie. 

Cf.  La  Connaissance  de  la  vie, 
on  Traité  de  Dieu  et  de  la  vie 
éternelle.  Ce  livre , à qui  Tau- 
teur  a donné  la  forme  d’entre- 
tien du  maître  avec  scs  disci- 
ples, ou,  suivant  le  manuscrit 
de  Molk , du  solitaire  avec  ses 
auditeurs , porte  le  nom  de  saint 
Augustin  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliotlièquc  du  roi.  Mais  les 
derniers  éditeurs  de  saint  Au- 
gustin ont  très -bien  prouvé 
qu’on  ne  peut  méconnaître  Ho- 
noré d’Autun  dans  ce  traité , 
qu’ils  ont  inséré  tout  au  long 
parmi  les  œuvres  supposées  du 
saint  docteur.  Le  dessein  de 
l’auteur  dans  cet  ouvrage  est  dé 
traiter  des  principales  vérités  de 
la  pliilosopliie  chrétienne  ; ce 
qu’il  exécute  en  47  chapitres  , 
qui  roulent  sur  l’ange  , l’àroe 
humaine;  Dieu,  son  es.scnce,  .ses 
personnes,  ses  attributs,  la  pro- 
fondeur de  ses  jugemens  dans  la 
distribution  iuégale  de  ses  dons, 
l’origine  du  mal,  la  misèi'e  de 
l’homme  , la  cause  de  cette  mi- 
sère et  les  moyens  de  la  réparer, 
la  nécessité  et  les  caractères  de 
la  foi,  l’état  des  àincs  dégagées 
des  corps  , la  manière  dont  les 
saints  entendent  nos  jirièrcs,  la 
résurrection  des  morts,  le  hou- 
beur  de  la  vie  éterncdle.  Ce  traité 
est  de  tous  les  ouvrages  d’Ho- 
noré  celui  qui  ]>arait  le  plus 
châtié,  tant  pour  le  chois  et 
la  justesse  des  pensées,  que 
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pour  la  méthode  et  l’élocution. 

io“.  L’Image  du  monde,  en 
trois  livres.  Celte  production  est 
précédée  de  deux  lettres.  Tune 
d’un  nommé  Chrétien,  qui  qua- 
lifie l’auteur  homme  doué  des 
.sept dons  du  Saint-Esprit;  l’au- 
tre d'Houoré,  eu  réponse  à celle 
de  Chrétien.  La  dernière  phrase 
de  celle-ci,  commençant  par  ces 
mots,  in.ctrtictionern,setro\i- 
vc  employée  dans  quelques  ma- 
nuscrits pour  le  coiinuencement 
du  premier  livre  ; au  lieu  que  *- 
dans  tous  les  imprimés  ce  livre 
débute  par  Mundus  dicilitr. 
Celte  différence  a fait  prendre 
le  change  à dom  Rivet  (Hist.  , 
liltér.  , tome  9,  |»ge  45 1 ),  en 
lui  |>cr.suadant  que  l’Image  du 
monde  d’Uonoré  n’était  pas  le 
même  ouvrage  que  celui  qui  a 
vu  le  jour  sous  ce  titre.  Lepre- 
inier  livre  est  un  abrégé  de  co.s- 
mographie.  Le  second  traite  du  . 
temps  et  de  scs  divisions,  c’est- 
à-dire,  d^  heures,  des  jours,  deS 
mois , des  années , des  olympia-  , 
des,  des  cycles,  des  épacles,  etc.' 

Le  troisiènre  est  une  petite  chro- 
nologie universelle,  ejui  finit 
dans  les  premières  éditions  à 
l’empereur  Lotliaire  n , et  dans 
les  suivantes  à Frédéric  Barbe- 
Rous.<e.  On  compte  jusqu’à  sept 
éditions  de  l’Image  du  monde. 

Ija  première  , sans  marque  de 
lieu,  ni  d’année,  concourt  avec 
les  commencemens  de  l’impri- 
merie. La  troisième  parut  à Bâle 
par  les  soins  d’illiricus  en  i497, 
in-4°,  avec  attribution  de  l’ou- 
vrage à saint  Anselme.  La  qua- 
trième où  le  nom  d’HotKué  se 
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rcncontrejMur  la  prëmièré  fois, 
fut  oncote  «Jftnnée  à' Bâle  l’an 
i544  avçc' celle  des  six  autres 
écrits  du  même  auteur,  par  les 
soins  de  Jea'ft' Herold , chez  les 
héritiers  de  Crétander,  en  un 
volume  in-8". 

i|o.  Le  traité  du  pape  et  de 
l'empereur,  intitulé  : 
de  n/iostolico  et  Augu.ito , se 
trouve  au  deuxième  tome  des 
Anecdotesde  dora  Pez  , p.  i8o- 
i^k.Lei^d^ssein  dé  l’auteur  est 
(i’étaislîrla  'prééminence  du  sa- 
cerdoce sur  l’empire, 'et  l’inca- 
pacité des  princes  sécnliers  pour 
conférer  les  dignités  ecclésiasti- 
ques. 

1 L’Échelle  du  ciel,  ouvrage 
ipystique,  divisé  en  deux  par-* 
ties,  imprimé  au  tome  2,  page 
►87  de  doiu  Pez.  ♦ 

iS”.  L’explicatioo  du  pseau- 
tier.  {'Ibid.,  page  ^6-169.). 

i4°.  Le  Catalogue,  ou  Traité 
des  écrivains  ecclésiastiques,  in- 
titulé: luminaribus  Ecclesiæ. 

Des  quatre  livres  dont  il  est  com- 
posé, le  premier  est  tiré  de  saint 
Jérôme,  etleseconddeGennade. 
Le  lioisième  n’est  qu’un  abrégé 
de  saint  Isidore.  Le  quatrième  , 
emprunté  pour  la  plus  grande 
• ptp’tie  de  Bede  eî  d’autres  bi- 
blioUp^phes , ne  contient  que 
dix-.sept  auteurs  dont  Honoré 
lui-même  est  le  dernier.  Outre 
•*  les  t^»is  grandes  bibliothèques 
des  Pères,  où  ce  catalogue. a 
trouvé  plaêe,  nous  en  avons  qps*r 
tr^'âkitreÎ!  éditions,  dont  la  pre- 
mière fait^^prtie  des  .sept  écrits 
'de-Uolf^sUieur , inqiriiiiés  à 
l’âlcVoç  La  seconde«pi||iut 
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à Cologne  in-8",  l’an  1 58o , chez 
Materne  , parmj  les  ouvrages 
analogues  de  saint  Jéèôme,  de 
Gennade , de  saint  Isidore 
Sigebert  et  de  Henri  • de  Gand , 
par  les  soins  de  SufFredus  Pétri. 
La  troisième  a été  donnée  pàr 
Aubert  le  Mire,  dans  son  recueil 
des  mêmes  bibliographes,  pu- 
blié l’àn  1639  à Anvers^  en  t 
volume  in-folio,  édition  renou- 
velée par  M.  Fabricius  à Ham- 
bourg, l'an  1718,  avec  des  notes 
qui  jettent  une  grande  lumière 
sur  le  texte.  ^ « 

■Tels  sont  les  ouvrages  impri- 
més de  notre  auteur,  énoncés 
danslejCatalogue,  ou  Traité  des 
écrivains  ecclésiastiques  dont  on 
vient  de  parler.  Parmi  ceux  qui 
n’y  sont  point  nommés,  et  dont 
le  public  est  en  possession,  le 
plus tfcnsidé râble  est  le  traité  de 
la  phhosopliie  dû  monde  , par- 
tagé enjquatre  livres.  On  le  voit 
à ^a  tète  des  sept  écrits  d’Ho- 
noré,  publiés  à Sâle  en'*tâ44  ' ^1 
a passé  depui^  dans  teii''^andes 
biblmthèques  des  Pères  de  Co- 
logne et  de  Lyon.  Notre  auteur 
parlé  dans  le  premier  livre  , 3e 
Dieu,  de  l’Ame  du  inonde,  des 
anges  et  de  l’âme  humaine.  L’ob- 
jet du  second  livre  est  la  dispo- 
sition du  ciel.T.e  troisième  con- 
cerne Tean,  l’air, le  feu,  les  cinq 
zones , les  pluies  et  les  autres 
météores.  Dans  le  quatrième,  il 
s’àgit  de  la  terre  et  de  ses  ha- 
xlli^Rs.  Le  second  écrit  est  un 
^abi’égé  d’astronomie  usuelle,  in- 
titulé : De  irffèctibits.  Le 
■'troisième  est  le  livre  des  hété- 
sies , inséré  dans  les  grandes  bi-  ' 
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bliotlièques  des  Pères,  et  im- 
primé pour  la  première  fois  à 
llelmstadt,  l’ail  1612,  avec  le  ca- 
taloj'ue  des  iiéréliques  de  Cons- 
tantin llermenopnle , en  i vo- 
lume iu-4".  L’auteur  y parcourt 
sommairement  les  anciennes  hé- 
résies ou  sectes,  tant  des  Juifs, 
que  des  païens  et  des  chréliens. 
Le  quatrième,  imprimé  pareil- 
lement dans  la  {>rande  biblio- 
thèque des  Pères  de  Lyon,  est 
une  liste  chronologique  des  pa- 
]ies , qui  se  termine  à Inno- 
cent II.  Le  cinquième  contient 
des  (|uestionset  des  réponses  sur 
les  proverbi's  et  l’ecclésiaste.  Ces 
deux  commentaires  sont  -tirés 
mot  à mot  de  ceux  de  S.^onius, 
écrivain  du  cinquième  sièclç  ; à 
cette  différence  près,' que  notre 
auteur  a transposé  un  endroit  de 
cet  interprète,  et  eu  a retranché 
ou  changé  un  autre  en  partie. 
Ces  Questions  et  réponses,  après 
avoir  été  publiées  l’an  i554-à 
Cologne,  sous  le  nom  d’Honoré 
d’Autun , avec  d’autres  écrits 
dans  I volume  in  -8",  ont  été 
employées  depuis  dans  les  bi- 
bliothèques des  Pères  de  ()olo- 
gneetdebyon. 

Les  ouvrages  su i vans  ont  été 
tirés  de  l’obscurité  pardom  Pez  : 
1'.  un  livre  intitulé  : Snninia 
duodecim  qiieslionurit.  2®.  Un 
Dialogue  entre  le  maître  et  le 
disciple  sur  huit  questions  théo- 
logiques. 3".  Un  Traité  de  l’exil 
et  de  la  patrie  de  l’âme.  4®-  Un 
Traité  du  libre  arbitre  adre.“sé  à 
un  abbé  nommé  Goteschalc.  5“. 
Un  petit  discours  sur  la  vie  du 
♦ cloître.  î 

■ ■ ; -i  , 
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Lçs  écrits  non  imprimés  ou 
perdus  d’Honoré.  sont  : i".  Uii 
Traité  de  l’incontinence  des  prê- 
tres, qui  ne  se  trouve  plus  jiar— 
mi  les  manuscrits  de  l’abbaye  de 
Gotwic,  on  on  le  voyait  autre- 
fois. 2®.  Un  grand  ouvrage  , in- 
titulé : Sunvna  lolitis  de  omni— 
niodd  historid.  Il  est  compris, 
ainsi  que  le  précédent,  dans  la 
liste  des  livres  dont  un  moine  , 
nommé  Henri,  avait  fait  présent 
à l’abbaye  de-Gotwic  au  douziè- 
me siècle.  Dom  Pez  dit  avoir  vu 
et  parcouru  dans  la  bibliothù^ 
que  de  cette  abbaye  une  chro- 
nique anonyme  qui  porte  ce  ti- 
tre , et  dans  laquelle  on  ren- 
contre des  choses  importantes 
|iour  l’histoire  d’.Alleinagne.  Bel- 
larmin  s’est  trompé  en  uom- 
mant  une  édition  de  cette  chro- 
nique faite  à Bâle  en  1 544-  L’ou- 
vrage est  eucoi-e  dans  les  ténè- 
bres. 3®.  Des  Extraits  de  .saint 
Augustin  sur  la  nature  et  les 
propriétés  de  l’àme  disjiosés  en 
forme  de  dialogue.  t\°.  Un  livre 
de  questions  théplogiques,  où  il 
est  traité  des, limbes,  de  l’enfer, 
du  ciel,  etc.,  tiré  pareillement 
de  saint  Augustin  et  d’autres 
pères.  5®.  La  Clef  de  la  physi- 
que , clm’is  physicœ.  6®.  Ûn  re- 
cueil , intitulé  : Pahulum  vit(v. 
7®.  Un  autre  recueil  de  sermons, 
qui  a pour  titre  : Refectio  men- 
tium  de  festis  Domini  et  sanc- 
8®.  llistoria  solennis.  9“. 
Des  Iloinélies  sur  les  évangiles 
que  saint  Grégoire  n’a  point  ex- 
pliqués. 10®.  Un  Opuscule  très- 
court  sur  les  dix  plaies  de  TÉ-. 
gyple.  II®.  Des  globes  sur  Pla- 
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ton.  12“.  Un  volume  de  lettres. 
i3“.  Un  écrit  intitulé  : Siium 
qitid  de  vit  tutibus  et  vitiis.  i:^“. 
Un  Commentaire  sur  la  liiérar- 
cliie  de  saint  Denis  r,\réojia- 
{’iste  , si  l’on  en  croit  Doublet 
dans  son  Histoire  de  l’abbaye 
de  Saint-Denis,  p.  128. 

On  peut  reji;arder  les  ouvrajjes 
d’Ilonoré  d’Autuu  comme  un 
dépôt  de  la  tradition  sur  plu- 
sieurs genres  »le  savoir.  Il  ])c)S- 
sédait  en  effet,  et  a transmis 
prestjue  tout  ce  que  l’on  savait 
alors  deinathémati(|ues,  de  cos- 
inograpbie,  de  géométrie,  et  de 
métaphysique.  Il  se  distinguait 
môme  dans  cette  dérnière  partie, 
comme  le  fait  voir  son  Traité  de 
la  connaissanee  de  Dieu  et  de  la 
vie  éternelle  ; ouvrage  réelle- 
ment digne  des  deux  grands 
noms  qu’il  porte  dans  queltjiies 
manuscrits.  Sans  être  un  théo- 
logien profond,  il  n’était  rien 
moins  que  novice  en  Théo- 
logie , malgré  certaines  er- 
reurs ou  méprises  que  l’on 
apeiçoit  dans  quelque.s-uns  de 
.ses  écrits.  Le  don  qu’il  avait 
reçu  pour  l’interpiétatten  des 
livres  saints,  se  manifeste  dans 
son  commentaire  du  (ianti(pie 
des  cantiques'.  S’il  n’a  pas  été 
aussi  heureux  sur  les  p.seaumcs, 
peu  d’interprètes  d’alors  y ont 
mieux,  réussi.  Les  idées  mista- 
gogiques  qui  avaient  prévalu 
«lans  le  douzième  siècle,  Tont 
jeté  dans  l’illusion,  et  lui  ont 
fait  avancer  Ireaucoup  d’absnr- 
<lités  sur  les  riLs  ecclésiasticpies. 
A l’égard  de  sa  manière  d’écrire, 
sjn  y remarque  peu  de  métho- 


HON  191 

de  , et  beaucoup  de  négligence. 

{ llist.  littéraire  de  la  France, 
t.  1 2,  p.  i(î5 et  suiv.) 

HONORÉ  DE  S.\INTE-MA- 
RIE,  carme  déchaussé,  nommé 
dans  le  siècle  biaise  Vauzelle, 
naquit  à Limoges  le  4 juillet 
iG5r  , et  fit  j)rofession  dans 
l’Ordre  des  carmes  à Toulouse 
le  8 mars  1671.  Il  fut  chargé 
(l’enseigner  la  philosophie  et  la 
Théologie  dans  la  province  d’.A- 
(piitaine,  et  s’appliqua  avec  ar- 
deur à l’étude  de  l’écriture  des 
l’ères,  des  conèilcs,  de  l’histoire 
ecclésiastitpie,  de  la  critique  et 
de  la  Théologie  mystique.  Il 
remplit  aussi  avec  distinctior» 
les  postes  de  prieur,  de  défini- 
teur,  de-provincial  et  de  visi- 
teur général  de  trois  provinces. 
11  mourut  à Lille  en  1729,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  (ju’il 
destinait  à l’impression,  outre 
ceux  ([u’il  avait  publiés  pendant 
sa  vie,  et  qui  sont  : i“.  Des 
thèses  sur  la  Théologie,  qui  pa- 
rurent à Perpignan  en  1689, 
sous  ce  titre  : Expositio  sjrmboli 
apostolorum  dogmatica,  hislo- 
rico-  herctica , hictorico-positiva 
et  scholastica,  etc.  2“. 'Une  Dis- 
sertation «apologétique  de  là 
Théologie  mystique , volume 
in-12,  1701.  3".  Un  Traité  des 
indulgences  et  du  jubilé,  à Bor- 
deaux,1701  , plusieurs  fois  réim- 
primé ilepuis,  entre  autrçs,  à 
Paris  en  i7’5.  4"-  Tradition  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiàsti- 
([iies,  sur  la  contemplation  con- 
tenant le  dogme  et  la  pratique 
de  cet  exercice,  2 volumes  in-8", 
imprimés  en  1708  à Paris,  chez 
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Jean  de  NulU.  Le  père  Honoré 
ajouta  en  1714  un  troisième 
volume  iii-8“  à cet  ouvrage,  sur 
les  motifs  et  la  pratique  de  l’a- 
mour divin.  L’auteur  observe 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  ceux  qui  se  sont  élevés  con- 
tre la  fausse  spiritualité,  ne  font 
pas  assez  de  Ctis  de  la  véritable  : 
il  se  propose  .de  découvrir  les 
plus  pures  sources  de  la  Théo- 
logie mjiStiqne,  et  d’en  établir 
le  dogme;  de  faire  voir  que  le 
saint  exercice  de  la  contempla- 
tion a été  le  incine  dans  tous 
les  temps,  et  qu’il  est  aussi  an- 
cien que  l Éj'lise.  Il  divise  son 
ouvrage  en  trois  parties  : il  parle 
de  la  nature  de  la  -conteni|>la- 
tion,  des  différentes  manières 
de  contempler  Dieu,  des  dispo- 
sitions nécessaires  pour  la  con- 
templation, des  différens  états 
de  la  vie  spirituelle  ; il  a mis  à 
la  tête  du  livre  une  table  chro- 
nologique des  auteurs  ecclé.sias^ 
tiques  qui  composent  la  tradi- 
tion de  la  contemplation,  dans 
laquelle  il  donne  une  idée  des 
différens  ouvrages  qui  ont  été 
composés  sur  la  spiritualité.  5”. 
Un  luobicme  in-8",  touchant 
les  ouvrages  qui  passent  sous  le 
nom  de  saint  Denis  l’.4réopagite, 
où  il  traite  la  question  pour  et 
contre.  6".  Réflexions  sur  les 
règles  et  sur  l’usage  de  la  criti- 
que,touchant  riiistoire  de  l’É- 
glise, les  ouvrages  des  Pères,  les 
actes  des  anciens  martyrs,  les 
vies  des  saints,  cl  sur  la  mé- 
thode qu’un  écrivain  a donnée 
pour  faire  une  version  de  la 
Bible  pln.s  exarle  <[ne  tout  ce 
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qui  a |iaru  jusqu’à  présent,  avec 
des  notes  historic^ues,  chrono- 
logiques et  crili<[ues,  3 volumes 
in-4°,  le  premier  en  1713.  et  le 
second  en  1717,  à Paris  ; le  troi- 
sième en  1720,  .1  Lyon.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  est 
]>artagé  en  sept  dissertations: 
dans  la  première,  après  avoir 
considéré  la  nature,  la  néc.es- 
sité  et  les  avantages  de  la  criti- 
que, il  fait  une  courte  histoire 
de  la  critique,  depuis  le  siècle 
d’.àri.stole  jusqu’.’i  son  temps. 
Les  principales  observations  re- 
gardent surtout  Simon,  Tille- 
mont,  Dupin,  Baillct,  le  père 
Alexandre  et  dom  Tluerri  Rui— 
nart.  Dans  la  seconde  disserta- 
tion, il  examine  les  principales 
règles  de  la  critique,  et  l’appli- 
cation qu’oD  en  fait  sur  les  li- 
vres supposés,  douteux,  apocry- 
phes, et  sur  les  manuscrits.  La 
troisième  roule  sur  les  conjec- 
tures que  l’on  tire  du  silence 
des  anciens,  des  inscriptions, 
des  fausses  dates,  du  style  des 
auteurs...  La  quatrième  regarde 
les  rè^es  de  la  critique,  tou- 
chant rcs  actes  des  anciens  mar- 
tyrs. Dans  la  cinquième,  il  exa- 
mine les  règles  de  critique  que 
donne  M.  Simon,  pour  faire 
nue  bonne  traduction  de  la  Bi- 
ble. La  sixième  concerne  les 
usages  de  la  critique,  touchant 
riiistoire  de  l’Église  et  les  ou- 
vrages des  auteurs  ecclésiasti- 
ques. Dans  la  .septième,  il  expose 
les  défauts  qui  .se  rencontrent 
dans  l’usage  des  règles  de  la  cri- 
tique, et  les  moyens  dont  on 
pourrait  se  servir  pour  les  évi- 
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ter.  li  établit  enfin  linit  règles, 
pour  juger  îles  traditions  et  des 
usages  de  l’Église  ; règles  dignes 
d’une  attention  toute  particu- 
lière. L’auteur,  dans  le  tome  a, 
prescrit  les  règles  qu’on  doit 
suivre  pour  faire  un  juste  dis- 
cernement entre  les  pieuses  tra- 
ditions et  les  vieilles  erreurs,  et 
il  fait  l’application  de  ces  règles 
à plusieurs  poiuts  de  l’histoire 
de  Jésus-Christ.  Le  troisième 
tome  contient  huit  disserta- 
tions qui  roulent  sur  l’époque 
de  la  mort  de  Jésus-Christ , 
quelques  usages  du  samedi- 
saint  et  du  temps  paschal,  les 
anciennes  liturgies,  les  langues 
dont  on  se  servit  dans  les  an- 
ciens mystères,  les  reliques  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  , et 
quelijues  mnnumens  profanes 
où  il  est  parlé  de  Jésus-Christ  : 
il  y a en  particulier  une  disser- 
tation sur  rinscri|.tion  de  la 
sainte  face  île  Motitrciul,  qui  a 
aussi  été  imprimée  séjjaréinent 
en  1718,  in-^",  à Paris.  6®.  On  a 
encore  du  même  auteur,  Dis- 
sertations historiques  et  criti- 
ques sur  la  chevalerie  a/ïcienne 
et  moderne,  séculière  et  régu- 
lière, avec  des  note.s,  1 volume 
in-4®,  imprimé  à Paris  eu  1718, 
et  partagé  en  deux  livres  ; le 
premier  traite  de  la  chevalerie 
en  général,  de  l’origine  et  du 
progrès  des  ordres  cl  des  reli- 
gions mililaircsi  et  le  second, 
de  plusieurs  choses  «|ui  regar- 
dent la  chevalerie  en  particu- 
lier. 7".  La  défen.se  de  la  cons- 
titution Vnigenitus  du  pape 
Clément  xi , et  de  l’instruction 
i3. 
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pastorale  du  clergé  de  France, 
publiée  en  1714,  4 volumes  in- 
12,  les  deux  premiers  en  1720, 
les  deux  autres  en  1722  , le  tout 
sous  le  litre  de  Difticultés  pro- 
posées à l’auteur  de  l’examen 
théologique  ( M.  Petitpied).  8®. 
Observations  dogmatiijues,  his- 
toriques et  critiques,  sur  les 
ouvrages  de  Jansénius , de 
M.  l’abbé  de  saint  Cyran,  de 
M.  Arnaud,  du  père  Quesnel  et 
de  M.  Petitpied,  avec  des  notes 
in-4“,  à Ypres  en  1724.  9®-  Jus- 
tification des  lettres  en  forme 
de  bref  du  pape  Renoit  xiti,  à 
tous  les  professeurs  de  l’Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  au  sujet 
des  calomnies  répandues  contre, 
les  disciples  de  saint  .Augustin 
et  de  saint  Thomas,  à lîruxel- 
les  en  172$,  in-4".  10°.  Lettre 
d’un  théologien  à un  abbé,  du 
2 juillet  1725.  1 1".  Autre  lettre 
publiée  à Douai  en  1726,  sur 
le  miracle  opéré  à Paris, . à la 
procession  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  sur  la  paroisse  de 
Sainte-Marguerite.  12”.  Disser- 
tations choisies  sur  la  bulle 
Unigenitus  , à Bruxelles  , en 
1727,  in— 4®.  i3".  Vie  du  bien- 
heureux Jean  de  la  Croix,  car- 
me déchaussé,  à Toumay,  en 
1727.  (_U(ij-ez  r.Vbrégé  de  la 
Vie  du  père  Honoré,  dans  le 
livre  intitulé  : liiftHoihecn  scrip- 
torum-  ulriusque  congregalionis 
et  sextis'  camtelitarum  excal- 
ceatOFuw,  collecta  et  digesta 
per  patrem  martinlem  à S. 
Joanne-Baptista,  ejusdem  or- 
dinis,  etc.,  à Bordeaux , en 
1780,  iu-4°.  Voyez  aussi  le 
i3 
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Journal  des  Sa  vans,  1708, 1713, 
1717,  1718,  1720  et  1721.)  ^ 

HOî^ORI:VDE,  province  éta- 
blie par  Tliéodose  le  jeune,  eu 
riionneur  de  son  oncle  Hoiio- 
rius,  fils  de  Tliéodose  le  Grand. 
On  l’appelait  autrefois  Maryan- 
dine,  et  elle  faisait  partie  de  la 
liitliyniedon  l cet  empereur  la  dé- 
tacha. Justinien,  par  sa  novelle 
ag  , unit  cette  nouvelle  provin- 
ce à la  Paphlagonie,  sans  appor- 
ter aucun  changement  à l’ordre 
des  églises,  excepté  gueles  droits 
métropolitains  que  Théodose 
avait  attachés;!  la  ville  de  Clau- 
diopolis  furent  transférés  en- 
suite à celle  d’iléracléedu  Pont. 

HONORINE,  vierge  et  mar- 
tyre, était  de  Césarée  en  Cap— 
padoce,  selon  quelques  auteurs, 
ou  de  France,  selon  d’autres.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’on 
trouva  sou  corps  sur  le  rivage  de 
la  Seine,  à l’endroit  où  elle  se  dé- 
charge dans  la  mer, soit  queç’ait 
été  au  village  de  Graville,  entre 
Honfleur  et  le  Hàvre-de-G ra- 
ce, soit  que  ç’ait  été  à Honfleur. 
I,a  crainte  des  Normands  Danois 
le  fit  transporter  vers  l’an  897  à 
Conflansen  Vexin,  <{ui  a depuis 
été  appelé  Conflans-Sainte-Ho- 
Boiine.  On  fait  sa  fétc  le  27  de 
février.  (Dom  Mabillon,  ({uatrië- 
me  siècle  bénédictin,  part.  3.} 

Papes. 

HONORIUS  ou  HONORÉ, 
premier  de  ce  nom,  pape,  était 
natif  de  la  campagne  de  Rome, 
et  fils  du  consul  Pétrone.  II  suc- 
céda à Poniface  v le  27  octobre 
de  l’aa  625.  Il  termina  le  sohis- 
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me  des  évêques  d’Istrie,  défen- 
seurs des  trois  chapitres,  prit  ua 
soin  particulier  des  églises  d’An- 
gleterre et  d’Ecosse,  et  gouverna 
l’église  universelle  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  sollicitude, 
pendant  douze  ans,  onze  mois, 
16  jours,  étant  mort  le  12  octo- 
bre (137.  Les  auteurs  pensent 
différemment  sur  la  foi  de  ce  pa- 
pe, au  sujet  du  luonotliélisme. 
Les  uns  croient  qu’il  fut  en  effet 
hérétique  monotliélite,  et  con- 
damné comme  tel  par  le  sixième 
concile  général,  qui  estletroisiè- 
me  de  Constantinople.  Les  autres 
disent  que  ce  concile  tomba 
dans  une  erreur  de  fait,  en  con- 
damnant Honorius  comme  hé- 
rétique. D’autres  assurent  que 
le  concile  ne  se  trompa  point,  eu 
condamnant  Honorius  coiuine 
hérétique,  quoii^u’il  ne  le  fût 
pas,  parce  qu’il  ne  le  condamna 
point  en  effet,  et  que  les  actes 
du  concile  ont  été  corrompus 
dansl’endroit  qui  reofermecette 
coiidamuation.  Enfin  il  y en  a 
qui  prétendent  qu’Honorius  fut 
justement  condamné  par  le  con- 
cile, non  à la  vérité  comme  hé- 
rétique formel , mais  comme 
fauteur  de  l’hérésie  et  des  héré- 
tiques, par  son  silence  et  sa  coiil- 
plafsance.  Ce  dernier  sentiment 
pai-aît  d'autant  plus  probable, 
qu’il  est  appuyé  sur  les  lettres 
même  qu’Honorius  écrivit  en 
faveur  des  monothélites,  et  sur 
le  témoignage  des  auteuns  con- 
temporains. Il  dit  à la  page  929 
de  sa  première  lettre  ; L’uam  fa- 
teniiir  voluntatem  Domini  nos- 
tri  Jesu-Christi,  quia  profteto  à 
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divinitate  assuntpta  ‘est  nostra 
natura,  non  culpa....  non  est 
assumpta  vitiata  natura,  qiiæ 
repugnarel  legi  mentis  éjns... 
nam  Icx  alia  in  membris  ont 
voluntas  diversa  non  fuit  vel 
contraria  Salvatori,  qui  super 
legem  natus  est  humante  condi~ 
tionis.  Il  dit  à la  pape  969  de  sa 
seconde  lettre  : Puas  naturas 
cum  aherius  communione  opé- 
rantes atque  opératrices  confi- 
teri  debemus.  Il  reconnaît  donc 
deux  volontés  et  deux  opéra- 
tiorts  en  Jésils-Clirist,  puisqu’il 
y reconnaît  deux  natures  opé- 
rantes; et  s’il  paraît  quelquefois 
exclure  les  deux  volontés,  ou 
doit  l’entendre  des  volontés  con- 
traires, telles  qu’elles  sc  trou- 
vent en  nous  après  le  péché, 
dont  l’une  combat  pour  l’esprit, 
et  l’autre  pour  la  chair  : c’est  là 
tout  le  but  d’Honorius,  de  l’a- 
veu des  auteurs  inéine  contem- 
porains, ou  presque  contempo- 
rains. Voici  comme  en  parle  le 
pape.Teaiiiv,  qui  lui  succéda  en 
640.  dans  l’apologie  qu’il  en  fit 
à l’empereur  : Decessor  meus, 
dotons  de  myslerio  incarnatio- 
nis  Christi,  diçebat  non  fuisse  in 
eo,  sicut  in  nobis  peccaioribus, 
mentis  et  carnis  contrarias  vo- 
luntates  ; quoti  quidam  ad  'pro- 
prium  sensum  convertentes,  di- 
vinitatis  et  humanitatis  unam 
etnn  volimlatem  doernsse  suspi— 
cati  sunt,  quod  veritati  omnt- 
’modis  est  contrarium.  L’empe- 
reur Constantin  en  parle  ainsi 
dans  son  édit  : Anathematisa- 
mus  eos  qui  novorum  dogmatum 
nutot;es  etfautoressunt,  'rheodo- 
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riun,  Sergiiim. . . atqueetiam Uû~ 
norium, qui  fuit  antiquie  Honw 
pa/ta,  horum  fautorem,  et  adju- 
torem  et  confinnatorem..  Le 
pape  Léon  11  dans  sa  lettre  à 
l’empércur  : Anathematisnmus 
novi  dognmtis  inventores,  Théo- 
dorum,  Cirum,  neenon  et  Hono- 
rium  qui  hanc  apostolicam  ec- 
clesiam  non  apostolicæ  tradî- 
tionis  doctrinâ  illust ravit,  sed 
profand  prodilione  immacula- 
lam  maculai i permisit.  La  quar 
lité  d’hérétique  que  le  sixième 
conede  donne  à Honorius,  ne 
doit  donc  pas  s’entendre  dans 
un  sens  étroit  pour-  un  héréti- 
que formel  et  proprement  dit, 
mais  pour  un  fauteur  d’Iiéréti- 
ques.  On  qualifiait  et  l’on  pu- 
nissait de  même  dans  ces  temps- 
là"  L'S  hérétiques  proprement 
dits  et  leurs  fauteurs.  11  v a 
d’autres  lettres  d’Honorius,  que 
celles  qui  regardent  les  deux 
volohtés  eu  Jésus-Christ  : telles 
sont  une  lettre  au  patrice 
Isaac,  exarque  de  ftavenne;  une 
aux  évêques  de  Ycnetie  et  d’Is- 
trie  ; une  à Edouin,  roi  cleNor- 
thumbre;  une  à Honorius,  évê- 
que de  Cantorbery  ; une  à un 
Ecossais;  une  aux  évêques  d’É- 
pire;  une  au  sous-diacre  Ser- 
gius.  ( Baronius,  A.  C.  633, 
645,  etc,  Godeau,  Hist.  ecclés., 
sixième  siècle,  liv.  2,  n“  12.  Le 
père  f^onibefis,  Hist.  monothel. 
Le  père  Garnier,  Dissert,  de 
Honorio.  Dupin,  Biblioth.,  t.  y. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclé.siastiques,  t;  x’f, 
p,  5'>2  et  suiv.) 

HONORIUS  II,  appelé  aupa- 

i3. 
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ravnnt  Ijomhert , évêque  <VOs“ 
tie,  succéda  à Calixte  ii,  le  2i  dé- 
cembre de  l’an  ti24-  cardi- 
naux élurent  Thibaud,  prêtre 
cardinal  de  Sainte- Aiiàstasie , 
qui  prit  le  nom  de  Célestiu  ii. 
Le  peuple  et  le  cler{;é  proclamè- 
rent Lambert  sous  le  nom  d’ïlo- 
iioré  11,  qui,  pour  avoir  les  s'uf- 
frajjes  des  cardinaux , quitta 
quebjues  joui's  «près  la  mitre  et 
le  manteau  pontifical  en  leur 
préseuce.  Ils  le  reconnurent,  et 
il  demeura  ainsi  paisible  pos- 
sesseur du  saint-sié{;e,  qu’il  gou- 
verna sagement  pendant  cinq 
ans,  un  mois,  vingt-cinq  jours, 
étant  mort  le  i6  février  ii3o. 
Il  confirma  l’élection  de  l’em- 
pereur Lolbaire,  et  excoiumu- 
;iia,  l’an  ! 125,  Frédéric  et  Con- 
rad, neveux  de  l’empereur  Hen- 
ri v,  cpii  voulaient  s’emparer  de 
l’empire.  L’an  1127,  il  déclara 
la  guerre  à Roger,  comte  de  Si- 
cile , et  l’excommunia  l’anpée 
suivante , parce  qu’il  voulait 
jouir  des  ducLés  de  Calabre  et 
de  la  Fouille,  sans  relever  du 
saint-siège.  Il  a écrit  quelques 
lettres  peu  considérables.  (Haro- 
nius,  à l’an  1 124  et  i i3o.  Louis 
.lacob,  Hibliotli.  pontif.  Dupin, 
*Bibl  eccl.  du  douzième  siècle.  ) 
IIONORIÜS  III,  Romain, 
nommé  auparavant  Censitis  Sa- 
velli , cardinal  du  titre  de  saint 
, Jean  et  de  saint  Paul,  succéda  à 
Innocent  ni,  le  21  juillet  de  l’an 
1216.  Il  gouverna  dix  ans,  sept 
mois,  vingt-six  jours,  et  mourut 
le  18  mars  de  l’an  1227.  Plu- 
sieurs Ordres  religieux  .se  for- 
mèrent du  temps  de  ce  pontife, 
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et  entre  autres  celui  de  S.  Do- 
minique , qu’il  confirma.  U 
témoigna  beaucoup  de  zèle  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte,  et  pour  la  conversion 
des  pécheurs  et  des  idolâtres.  Il 
donna  la  couronne  impériale  de 
Constantinojde  à Pierre  de  Cour- 
tenay  l’an  1217;  et  l’empereur 
Frédéric  11  fut  aussi  couronné 
l’an  1220  à Rome  en  sa  présen- 
ce. Iloiiorius  avait  écrit  des  ser- 
mons, la  Vie  de  Céleslin  ni,  etc. 
(Onuphre  et  Platine,  de  Vit. 
jiontif.  Sponde.  Bzovius  et  Rai- 
naldi , in  annnlib.) 

HONORfUS  IV,  nommé  au- 
paravant Jacquet  Savelli,  fils 
de  Luc  Sai’elti,  Romain,  suc- 
céda à Martin  iv  le  2 avril  de 
l’an  I285.  Il  avait  été  fait  car- 
dinal par  le  pape  Urbain  iv  l'an 
1261.  Quoiqu’il  fût  très^incom- 
modé  de  la  goutte , il  gouverna 
l’Église  avec  beaucoup  de  force 
et  d’activité.  11  s’opposa  au  roi 
d’Angleterre,  qui  voulait  lever 
les  décimes  sur  les  ecclésiasti- 
ques, excommunia  le  fils  de 
Pierre  d’Arragon , purgea  ses 
domaines  des  voleurs  qui  les 
infestaient,  et  se  montra  tou- 
jours intrépide  dans  la  défense 
des  droits  de  l’Église  : il  eut 
aussi  beaucoup  de  zèle  pour  la 
conversion  des  infidèles  et  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte;  et  ce  fut  ce  qui  le  porta 
i fonder  un  collège  à Paris  poul- 
ies langues  orientales.  Il  mourut 
le  3 avril  de  l’an  1287,  après  un 
gouvernement  de  deux  ans,  deu  x 
jours.  Il  laissa  un  testament  et 
un  volume  de  lettres,  qu’on 
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garde  à Rome.  (Ciaconius.  Onu- 
pliie.  Platine,  eix  sa  Vie.  Spoiule 
et  Rznvius,  aux  Annales.) 

IIONORIUS,  anti|)aj>e,  nom- 
mé auparavant  Cudaloüs.  (Voy. 

CAnALOfS.) 

TIONORICS  (Rartliélemi),de 
Liège , clianoinc  régulier  de 
l’ahbaye  de  Floref , Ordre  de 
Prémontré,  dans  le  comté  de 
b'amur,  vivait  dans  le  seizième 
sierlc.  Les  factieux  Tayantcliassé 
d’Hclmont  où  il  était  curé,  il 
se  retira  à Rome  : sa  devise 
était  : Parco , ne pereom ; et  ses 
ouvrages  sont  : i”.  Admonitio 
ad  fralres  inferioris  Germania', 
à Rois-le-Duc,  en  i5"8,  IIo- 
dofto'ricnn  ilineria  italici , à 
JSois-le-Duc , en  i58i,  in-4“. 
3®.  Pe  dictis  et  Jadis  Coroli  v. 
Jniperateris , à Bois-le-Diic. 
4®.  Elogium  sancli  Norbert!,  \-t 
cattdogus  ce.lehriorum  Ordinis 
prœmomtratensis  jier  orbem 
iiniversum  nbbatiarum , à Bois- 
le-Duc,  en  i584.  5®.  Eteins  in- 
troitiis  Serenistimi principis  Er- 
iiesli  ïiavari,  electi  episcopi  len- 
diensis,  A B6is-le-Duc,  en  i58i, 
ip-{®,  partie  en  vers  et  partie  en 
pro.se.  6*.  P'ictoria  twbli/isinti 
Adelphi  de  Cortenbacli , pro- 
comilis  Ilelmondani.  ^®.  E'acca 
belgica,  ab  Aurantio,  Casiniiro 
palatino , et  similibtis  c.rsecta. 
8".  Pnssio  Gasparis  Colligncci. 
9®.  Quæstiones  70  theologicœ 
adversiis  calvinistas , en  1686, 
in-4°.  10°.  Elucidarium  B.  An- 
selmi , cantuariensis  archiepis- 
copi , en  î5S6,  in-8°.  Honoriiis 
n’est  que  l’éditeur  de  cet  ou- 
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vrage.  ( Valère-André,  Biblioth. 
belg. , édition  de  1739,  in-4®, 
t.  I,  p.  lati.)' 

IlOMIVEROS  (D.  Bernard), 
bénédictin  espagnol , du  dix- 
septième  siècle,  fnt  premier 
professeur  en  Théologie  dans 
l’université  d’Oviedo,  et  théo- 
logien de  Sa  Majesté  catholique, 
coiisultenr  du  souverain  tribu- 
nal de  l’inquisition  , général  de 
ÿa  congrégation  en  Espagne,  et 
enfin  évêque  de  Callahorra.  On 
a de  lui  un  excellent  ouvrage 
latin  qui  a |iour  titre  : La- 
ciymæ  inililantis  Ecch-sia' , 
contre  les  casuisfps  reldchés. 
Henri  de  S. -Ignace  p.ârlo  de  cet 
illustre  jirélat  avec  hisiucoiq) 
d’éloge  dans  l’épitre  dédicatoire 
de  .son  livre , qui  a pour  titre  t 
Theologia  sandonim  velerum 
ac  noeissimorimi , circà  univer— 
snm  nwrum  doctrinam , etc,  à 
Liège,  1700,  in-S®. 

IIOOKE  (Luce-.Toseph),.Irlan* 
dais,  docteur  de  Sorbonne  et 
ancien  profe.s.ieur  royal  en  Théo- 
logie. Nous  avons  de  lui  : Reli- 
gioT>isnalurnlisetrevelotæprin~ 

cipia , methodo  sekolastu  A dt~ 
gestn,  175?. et  1754,  2 vol.  in-8“. 

IlOOKER  (Ricliard) , théolo- 
gien anglais,  né  A Excesler,  ou 
dans  le  voisinage,  en  i554,  fut 
élevé  dans  le  collège  du  Corjis 
de  Christ,  à Oxford,  dont  il  fut 
reçu  membre  en  1577.  H fut 
nommé  maître  du  temple  en 
iSqS,  et  mourut  le  g novembre 
1600.  On  a de  lui,  des  sermons 
sur  la  justification , les  boimes 
œuvres,  la  foi',  l’orgueil,  une 
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partie  de  Vépître  de  saint  Jude, 
et  un  ouvrage  anglais  de  la  po- 
lice crclésiasli([ue,  Of  the  laws 
of  ecclpsiasiicnl  polilic . in-fol. 
dans  lequel  il  entreprend  lu  dé- 
fens»^  des  droits  de  l’Église  an- 
glicane. Sa  vie  a ^té  écrite  par 
Isaac  Watton;  (Moréri,  édition 
de  i"5q.) 

IIOORNIÎKKK  ou  HOORNBEC 
(.lean),  professeur  en  Théologie 
dans  les  universités  d’Utreclil  «;! 
de  Ecyde,  naquit  à Harlem  en 
1617,  et  mourut  à Leÿde  le  pre- 
mier septembre  1666.  11  savait 
les  laugues  savantes  et  les  lan- 
gues modernes,  et  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  i]u’on 
|)eut  rapporter  à cinq  classes. 
Ditiactica,  poletuica,  practicn, 
historien  et  ornloria.  Ceux  de  la 
première  sont  : Jnsiituiiones 
thcologicce , iu-S".  Irenicus  de 
studio  pneis  et  concordiee,  in-4". 
Ceux  (le  la  deuxième  : Socinin- 
nisrni  confûtati,  t.  3,  in-4®.  Pro 
convincendisJiidœis,  liber,  in-4®. 
De  conversione  gêntilium  lib.  2, 
7 in-4®.  Prnmenhullw  l.'rbani\i\i 
de  jesuiticis,  imaginibus  et  fes- 
tis,  in~4“.  E rumen  bullæ  Inno- 
centa X de  pnee  germanitii , 
Epistola  nd  Durtvum  de 
independenlismo , in-'4".  Com- 
mentarius  de  paradoxis  TPei- 
gelinnis,  in- 12.  Apologia  pro 
Erclesia  christiana  hodierna , 
in-8®.  De  obsen'ando  à cJiris- 
tianis prœcepto  decalogi quarto, 
in-i2  De  episcopatu , in-8". 
Ceux  de  la  troisième  classe  sont; 
J'heologietp practieer,  t.  2,  in-4". 
Dr  peste,  in-i  2.  Ceux  de  la  qua- 
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trième  : Summa  coruroversia- 
rum,  in-8*.  Miscella  vetera  et 
nova.  On  peut  rapporter  à la 
cinquième  : Orationes  varice  . 
inangwalfs,  rectorales  et  funè- 
bres. (Voyez  'ViTA  Hoorsbkcki.) 

HOPHA,  prêtre  dont  la  fa- 
mille tenait  le  treizième  rang 
dans  les  vingt-quatre  bandes , 
qui  servaient  tour  à tour  et  par 
semaine  dans  le  temple , sous 
David,  (i  Parai.  24>  >3.) 

HOPITAL,  Heu  pieux  et  cha- 
ritable (ni  on  reçoit  les  pauvres 
pour  les  soulager  en  leurs  né- 
ce.ssités.  Ptochodochium , Pto- 
chotrophium.  La  fondation  des 
hôpitaux  n’est  pas  moins  an- 
cienne que  les  biens  fixes  de 
l’Église  ; car  aussitôt  que  l’Eglise 
eut  des  biens  assurés,  on  fonda 
diverses  maisons  de  piét(*,  qu’on 
ap|>elle  aujourd’hui  hôpitaux, 
et  on  leur  assigna  des  revenus 
particuliers  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres.  Ces  mni.sons 
étaient  gouvernées,  même  poul- 
ie temporel,  par  des  prêtres  et 
des  diacres,  qui  en  rendaient 
compte  à l’évèque.  Qui-h|ue.s- 
uns  fondèrent  aussi  des  hôpi- 
taux, pour  être  'goui-crnés  par 
des  religieux  ou  leligieuses , 
avec  l’exemption  de  la  juridic- 
tion de  l’évèque  : et  c’est  ce  qui 
a restreint  le  droit  d’inspection 
que  les  évêques  avaient  origi- 
nairement sur  toutes  les  mai- 
■soiis  de  jiiété.  Ia;s  clercs  qui 
avaient  l’administra  tiou  des  hô- 
pitaux, l’àyaiit  convertie  dans 
la  suite  des  temps  en  titres  de 
bénéfices , à leur  profit  particu- 
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lier,  le  concile  de  Vienne  dé- 
fendit de  plus  donner  les  hô- 
pitaux en  titres  de  bénéfices  à 
des  clercs  séculiers,  et  ordonna 
que  ce  serait  des  lai({ues  ra|>a- 
bles  etsolvables^qui  lesadiniuis- 
treraient,  et  rendraient  compte 
aux  ordinaires.  Ce  décret  a été 
confirmé  par  le  concile  de  Tren- 
te qui  donne  . aux  ordinaires 
toute  inspection  sur  les  hôpi- 
taux. En  France  les  administra- 
teurs ne  pouvaieut  être,  ni  ecclé- 
siastiques, ni  nobles,  ni  officiers  ; 
mais  de  simples  bourgeois,  ha- 
biles économes , à qui  il  fut 
facile  de  faire  rendre  compte. 
Ils  ne  devaient  être  que  trois 
ans  en  charge.  La  nomination 
en  appartenait  aux  fondateurs. 
Les  ordinaires  n’avaient  plus 
que  le  droit  d’assister  aux  coinp 
tes  sans  aucune  inspection  sur 
les  biens  des  hôpitaux , depuis 
l’ordonnance  de  François 
confirmée  par  Henri  ii , qui 
attribue  la  connaissance  et  la 
visite  des  hôpitaux  aux  juges 
royaux  des  lieux  où  ils  sont 
situés. 

Les  archevêques,  évêques  et 
leurs  grands-vicaires  pouvaient 
assister  aux  bureaux  ordinaires 
et  assemblées  générales  des  hô- 
pitaux , et  y avoir  voix  délibé- 
rative, avec  cette  différence  que 
les  archevêques  et  évêques  y 
présidaient,  lorsqu’ils  y étaient 
présens  ; au  lieu  que  leurs 
grands-vicaires  n’y  ]irésidaient 
j)as  ioujours  en  leur  absence , 
car  il  y avait  des  endroits  où 
c’étaient  les  lieutenans-généraux 
desjjailliages  qui  présidaient  en 
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l’absence  des  évêques.  .\rTél  du 
consell-d’état  du  |iremier  mars 
1701,  en  interpiétalion  des  ar- 
ticles ?g  et  45  de  l’édit  de  ibgS. 

Lorsque  les  hôpitaux  ont  jdus 
de  biens  qu’il  ii’eii  faut  pour 
nourrir  les  ]iaiivrcs  qui  s’y  pré- 
sentent, c’est  à l’évêque  à dé- 
terminer les  bonnes  œuvres 
auxquelles  on  doit  appliquer 
l’excédent,  et  non  pas  aux  su- 
périeurs ecclésiastiques,  ni  aux 
administrateurs  laïcs  de  l’iiô- 
pital.  (Concile  de  Tarente , 
sess.  25,  de  reform.  c.  8 ) 

Les  legs  faits  incerlæ persorue, 
sont  adjugés  aux  hôpitaux  du 
domicile  du  l^ateur.  (.4rrêt  du 
10 janvieriGôj.  Journ.  desaud.) 

Si  les  administrateurs  font  un 
mauvais  emploi  des  deniers,  ils 
en  sont  responsables;  s’ils  font 
un  mauvais  procès,  ils  sont 
condamnés  aux  dé|)cns  en  leur 
nom.  (Dupcrray.  On  j>eut  voir 
le  livre  qui  a pour  titre  : État 
général  -des  unions  faites  des 
ÿcns  et  revenus  des  maladerïes, 
léproseries, auinôneries  et  autres 
lieux  pieux , aux  hôpitaux  des 
pauvres  malades,  en  exécution 
de  l’édit  du  roi  du  mois  de 
mars,  et  des  déclarations  des 
i5  du  même  mois  et  2j  août 
1693  , divisé  par  diocèse  et  par 
ordre  alphabétique,  à Paris,  de 
l’imprimerie  de  Denys  Thierry , 
iyo5,  in-8°.) 

HOPPER  (loachim),  juriscon- 
sulte, né  à Scneck  dans  la  Frise, 
le  1 1 novembre  i523,  enseigna 
à Louvain  , et  fut  depuis  nom- 
mé conseiller  au  grand  conseil 
de  Malines.  En  i566,  Philip- 
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pe  II , roi  d’Espaguc,  le  voulut 
avoir  près  de  sa  jiersoiiiie,  pour 
le  consulter  sur  les  alTaires  des 
P,iys-I'as.  lloppcr  servit  très- 
utilement  ce  prince,  et  mourut 
à Madrid  le  i5  décembre  i5"8, 
âjp*  de  cin(|uante-trois  ans.  Ou- 
tre plusieurs  livres  de  droit  civil, 
on  a de  lui  : Paraphrase  et  ex- 
jilication  des  pseauines,  avec  un 
livre  de  l’osage  et  de  la  division 
des  pseaumes,  à Anvers  en  iSpo. 
(Yalère-André,  Hibliotli.  lielg. 
Dupin,  Table  des  Aut.  eccl.  du 
seizièim>  siècle,  col.  1210.) 

nOR  , liébr. , tjui  conçoit  ou 
qui  montre,  montagne  de  l’Ara- 
bie Pétrée,  aux  confins  de  l’idu- 
luée,  où  .Aaron  mourut.  (Deu- 
teron,  32,  5o.) 

HORAM  , roi  de  Gazer,  qui 
ayant  voulu  donner  du  .secours 
au  roi  de  Lacliis , fut  défait  par 
Josué.  10,  33. 

IlORANTS  ou  OR  VNTES 
(François),  Espagnol,  de  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs,  de  la  pro~ 
vince  réformée  de  la  Concep- 
tion , confesseur  de  dom  .liun 
d’Autriche,  Tun  des  théologiens 
du  concile  de  Trente,  et  enfin 
évêque  d’Oviedo,  mort  le  12 
octobre  de  l'an  i584,  à laissé  : 
1”.  Lneorum  calholicorum  ,pro 
romnna  fuie  adi’ersiis  Cnlvini 
institulioner,  libri  sept  cm , à 
Venise,  en  i564,  et  à Paris  en 
l5ü6.  2°.  Ix;  discours  qu’il  pio- 
nonç.'i  au  concile  (|e  Trente,  qui 
se  trouve  à la  page  3i2  de  ce 
concile,  édition  de  Louvain,  et 
dans  les  conciles  du  père  Labbe, 
t.  1,4  , col.  1425.  3“.  Un  Traité 
delà  justification.  4°-  Une  lettre 
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à Michel  Haius,  touchant  ses  ré- 
ponses à Marnix,  abbé  de  Saint-  , 
Aldegonde,  sur  l’autorité  de  l’f.- 
glise.  5°.  Des  Commentaires  sur 
.lob  et  sur  Daniel.  (Le  père  Jean 
de  Saint-.Antoine,  ^/ù/.  univ. 
froncis.,  t.  i , p.  393.) 

HOREB , hébr.  désert,  soli- 
tude, montagne  de  l’Arabie  Pé- 
trée , toute  voisine  du  mont 
Sinai  , en  sorte  qu’Horeb  et 
Sinai  ne  semblent  être  que  deux 
coteaux  d’une  même  montagne. 

nOREM,  ville  de  Nephtali. 
(Josué,  19,  38.) 

HORl,  fils  de  Lothau,  de  la 
race  de  Séir  le  llorréen  (Genèse 
36,  22.) 

IIORMA,  ou  IlERMA,  ou 
ll.lRM.A.  (Voyez  Harma.) 

HORMISDAS  (saint) , pape  , . 
fils  de.  Juste , était  de  la  jietite 
ville  de  Frusinonc,  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Il  fut  admis 
dans  le  clergé  de  l’église  de 
Rome,  et  les  preuves  qu’il  y 
donna  de  sa  vertu  le  firent  choi- 
sir d’une  voix  commune  pour  •> 
remplir  le  saint-siege  api-cs  la 
mprt  du  pajie  Simmaque,  le  26 
de  novembre  de  l’an  5i4-  H ne 
fut  pas  plutôt  installé, qu’il  écri- 
vit aux  églises  d’Orient  pour  les 
exhorter  à l’union , et  ramener  < 
à la  foi  ceux  que  l’hérésie  des 
'culychiens  en  tenait  séparés.  11 
envoya  pour  cet  elfet  diverses 
ambassades  à l’empereur  Anas- 
tasequi  répondit  mal  à ses  bous 
desseins.  Il  fut  plus  heureux  sous 
l’empire  de  Justin  , successeur 
d’Anastasc.  La  réconciliation 
tant  souhaitée  entre  les  églises 
d’Orient  et  celle  de  Rome,  fut 
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solennellement  publiée  le  jour 
<!e  Pâque  de  l’an  5 19,  d ins  ('nns- 
tantiiiople.  l<cs  soins  du  saint 
paj)e  ne  se  bornaient  pas  à l’O- 
rient, il  veillait  inrati;>ableincnt 
sur  toutes  les  éfjlises,  y répri- 
mait It's  béréti({ues,  instruisait 
le  clergé  dans  la  |)Salinodie,  or- 
nait les  églises,  y donnait  des 
exemples  continuels  de  modes- 
tie, de  lérmetc,  de  iK'nitcnce, 
de  cbarité.  Il  mourut  le  (>  d’août 
de  l’an  Saî,  après  liuit  ans,  huit 
mois,  dix  jours  de  gouverne- 
ment. Il  avait  écrit  un  grand 
nombre  d’éjntres  à rlifferentes 
personnes.  Il  en  reste  quatre- 
vingts  dans  les  collections  des 
conciles  et  ailleurs.  I.es  pen.sé<\s 
en  sont  nobles  et  solides,  quoi- 
qu’elles se  sentent  de  la  barbarie 
de  son  siècle  pour  le  style  et  le 
langage.  Ou  lui  attribue  aussi 
quatre  décrets.  (Baronius  , In 
annal.,  t.  ü et  •j.  Dupin,  Bibl. 
ecclés.,  t.  6.  Baillet,  t.  ?.,6août. 
Doin  Ccillicr,  Hist.  des  .Auteurs 
sacr.  et  ecclés.,  t.  i5,  p.  495  et 
suiv.) 

HORMISDAS,  martyr  persan, 
de  l’illustre  race  des  .Acbeiueni- 
des  et  fds  d’un  satrape  ou  gou- 
verneur de  province,  fut  man- 
dé comme  chrétien  par  Vara- 
rane  v,  l’an  ^20.  Ce  prince 
l’ayant  vu  dans  la  confession  de 
la  foi,  le  priva  d’abord  de  scs 
biens,  et  le  réduisit  à conduire 
les  chameaux  de  l 'armée.  L’a  yan  t 
vu  passer  quelque  temps  après 
couvert  de  poussière  et  brûlé  du 
soleil,  il  lui  lit  mettre  une  robe 
de  fin  lin  sur  le  corps  en  lui  di- 
sant ; ne  soj-ez  donc  plus  si  opi- 
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niillre  et  renonces  enfin  au  fils 
du  charpentier.  Honnisdas  dé- 
rbira  la  robe  en  présence  du  roi, 
i|ui  l’exila  nu  comme  il  était 
hors  de  .son  royaume.  On  ne  sait 
ce  qu’il  devint  depuis  ce  temps: 
ce  (jui  n’a  point  empêché  que 
pour  lioiiorer  sa  confe.ssion,  on 
n’ait  mis  .son  nom  nu  8 d’août 
dans  le  martyrologe  romain. 
(Tbéodoret,  Ilisl.,  1.  5,  c.  3g. 
iïaillet,  t.  2,  8 août  ) 

HORMGTZ,  ville  de  Gara  ma- 
llie au  fond  du  golfe  Persique, 
qu’on  dit  avoir  été  bâtie  par 
Hosmidas,  roi  de  Perse,  à cause 
des  .Armozéens,  dont  parle  Pli- 
ne, qui  allèrent  x;’ét;,blir  dans  la 
pallie  de  l’.Ar.ibie — Heureuse  , 
proche  ce  golfe,  et  vis-à-vis  de 
la  (iaramanie,  et  ensuite  dans 
nie  OgM’is  qui  se  iiomm.nit 
Z.HM11,  et  ipi’ils  appelèrent  en- 
suite llormutz.  Elle  est  éloignée 
d’environ  douze  milles  du  con- 
tinent de  Caraiiiaiiie.  nesto- 
rieirs  y ont  eu  des  évcclivs,  et  y 
eu  avaient  encore  dans  ces  der- 
niers siècles.  Le  catîtolique  Élie 
se  plaignait,  en  1616  au  pape 
Paul  v,  des  vexations  que  fai- 
saicut  les  Portugais  à ceux  de  sa 
communion  i^ui  demeuraient  à 
Horinutz,  à Goa,  et  au-delà,  les 
iiiterroge.int  sur  leur  croyance, 
c[Uoiqu’ils  fussent  fort  ignora  ns. 
Nous  trouvons  les  évêques  sui- 
vàiis  d’Hormutz. 

1 . Gabriel,  siégeait  vers  l’an 
54»;  il  a écrit  contre  les  manî- 
cliéens  et  les  Clialdéeos. 

2.  ïliéodore,  envoyé  par  le 
catholique  Jesuiab  111,  jiour  ra- 
ineuer  à son  obéissaucé  les  évê- 
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qucs  de  la  métropole  de  Perse, 
qui  s’élaioiil  suustraitsau  catho- 
lique de  Seleucie,  (Or.  cli.,  t.  2, 
p.  i3i7.) 

HOR^E  (Arnoul  de),  évêque 
Liège  dans  le  seizième  siècle,  a 
dotiiié  : i“.  Traité  de  paix  entre 
Dieu  et  les  lioiiimes,  à Paris  en 
i55o.2“.La  libertéconscicncieusc 
des  artisans,  ibid.  i555.  3“.  Le 
contrepoison  des  pse.iuines  de 
Marot,  ibid.  i56o.  4“-  Lamen- 
tation de  l’Église,  ibid.  5".  Le 
coinhat  d’un  fidèle  papiste  con- 
tre un  anti-pa|Hsle,  ibid.  ( Du- 
pin, Table  des  Aut.  ecclés.  du 
seizième  siècle  , col.  1 io4-) 

IlORNOT  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Nous  avons  de  lui,  .Abré- 
gé clironologique  de  l’iiistoire 
universelle. 

HORNTUS  (Georges),  fameux 
historien,  né  dans  le  PaLatinat, 
vers  le  comincnceincnt  du  dix- 
septième  siècle,  passa  en  Angle- 
terre où  il  SC  décLara  pour  les 
presbytériens.  De  là,  il  fut  ap- 
pelé à Hardern  ich  pour  pro- 
fesser riiistoire,  la  politique  et 
la  géographie,  et  il  ne  sortit  de 
Hurdewieli  que  pour  remplir 
une  chaire  cl’iiistoire  à Leyde. 
11  mourut  eu  1670.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages:  i“.  une 
Dissertation  qui  parut  à Leyde 
1659,  contre  celle  que  Vossius 
avait  fait  imprimer  la  même 
année  touchant  l’Age  du  monde, 
et  dans  laquelle  il  prétendait 
prouver  que  la  naissance  du 
monde  était  jilus  ancienne  de 
mille  quatre  cents  quarante  ans 
que  ne  Je  portait  l’ère  vulgaire. 
2®.  Une  Histoire  ecelésiastiq^e 
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en  latin  jusqu’à  l’an  i666^  avec 
une  introduction  à l’histoiie  uni- 
veMelle  politique  , à Leyde  en 
i(î66,  in-i2.  3*.  Ün  Commen- 
taire latin  sur  l’état  présent  des 
églises  en  Angleterre , sous  le 
nom  d’ Honoriiis-  Regains,  avec 
un  appendix  contenant  les  dé- 
crets donnés  dans  le  synode  de 
Glasgow  contre  les  évêques  en 
i648,in-4“.  4'’-  L’Histoire  d’An- 
gleterre en  sept  livn;s,  où  il  rap- 
jiorte  ce  qui  s’est  passé  en  iGjS 
et  1646,  en  Angleterre, en  Écosse 
et  en  Irlande,  en  latin,  in-8®,  eu 
1648,  à Leyde.  5“.  Une  histoire 
de  l’Amérique,  sous  le  titre  : De 
originibns  Americanis,  en  qua  tre 
livres,*  la  Haye,  en  1642,  in-8“. 
G’.  L’histoire  de  la  philosophie, 
en  sept  livres,  ouvrage  latin, 
im|irimée  en  i655,  in-4®.  7*. 
Une  édition  de  Sulpice  Sévère 
avec  des  notes,  en  lôS'j,  in-8°, 
à Leyde.  8°.  Geographia  vêtus, 
sacra  et  profana,  et  area  Noe 
area  Mosis,  etc.  Son  histoire 
ecclésiastique  a été  traduite  en 
français,  et  imprimée  à Rotter- 
dam en  1699.  (Witten,  Diar. 
Struvii,  Act.  litler.) 

HOROLOGE,  horologiiim.  Li- 
vre d’office  d’Église  chez  les 
Grecs,  ainsi  nommé  parce  qu’il 
contient  les  heures  ou  l’office 
qu’on  doit  réciter  tous  les  jours 
a chaque  heure.  Il  y a un  grand 
et  un  petit  horologe.  Le  petit  est 
tiré  du  grand  et  contient  moins 
de  prières.  ( Voyez  «Suicfii  et  ie 
second  tome  des  Acta  Sancto— 
rum  du  mois  de  juin.) 

HORON  ou  ORONAIM.  ( Voy. 
Obonxïm.) 
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HORRl^ENS,  anciens  pcujiles 
qui  babilèient  au  coinmence- 
nienl  dans  les  inoutagnes  de  Se'ir, 
au-delà  du.lourdain.  (Gen  , 36.) 

HORRY  (Claude),  ancien  no- 
taire apostolique  de  l’arclievé- 
ebé  de  Paris,  procureur  en  l’ofli- 
cialité  dudit  arclievcclié  et  ès- 
cours  ecclésiastiques,  a donné  : 
1®.  Observations  sommaires  sur 
les  édits  et  déclarations  de  nos 
rois,  touchant  la  célébration  du 
mariage,  qui  renferment  toutes 
les  formalités  requises  pour  la 
célébi'ation  du  mariage,  parles 
édits,  déclarations  et  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  et  arrêts  rendus 
en  exécution  jusqu’en  ce  jour, 
par  les  cours  souveraines , et 
plusieurs  (piestions  importan- 
tes sur  la  matière  du  mari.ige, 
in-^“,  à Paris,  chez  Jean-Rap- 
tiste  Nego,  et  Pierre  de  Fats , 
1692.  2".  Institution  à la  prati- 
que bénéficiais  et  ecclésiastique, 
etc. , in-4",  à Paris,  chez  Nico- 
las-le-Oras,  1693.  3®.  Nouveau 
traité  du  mariage  chrétien,  fait 
selon  les  lois  de  l’f’glise  et  les 
ordonnances  de  nos  rois,  etc., 
jn-12,  à Paris  chez  François Pra- 
lard,  1700. 

HOHSTIÜS  (Jacques  Merlon), 
docteur  de  l’université  de  Co- 
logne, et  curé  de  la  même  ville 
dans  le  dix-septième  siècle,  a 
donné  ; 1®.  Parndisus  animæ 
ciriitianæ,  à Cologne  i63o  ; ce 
sont  des  heures  chrétiennes  ti- 
rées de  l’Écriture  et  des  Pères, 
contenant  des  exercices  spiri- 
tuels pour  tous  les  jours  de  la 
semaine  : elles  ont  été  traduites 
en  français  et  imprimées  à Paris 


chez  André,  Pralard  en  2 to- 
mes in-12.  2‘*.  Aphorismes  eu- 
charistiques, iùid.,  i638.  3".  Les 
sept  trompettes  pour  la  réforme 
de  la  disciplinede l'Église,  i/»'d., 
i635.  4“-  Avis  de  la  sagesse  chré- 
tienne. 5®.jLa  doctrine  de  bien 
vivre  et  de  bien  mourir,  iùid., 
1643.  6“.  Une  édition  des  œu- 
vres de  saint  Bernard.  7“.  Une 
édition  de  toutes  les  œuvres 
de  Thomas  à Kempis  , avec 
de  savantes  notes.  (Dupin,  Ta- 
ble des  .tut.  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle,  col.  2o44-  Journal 
des  Savans,  666,  1699  et  1700  ) 

HORTA,  petite  ville  de  l’état 
de  l’Église,  proche  du  Tibre, 
à l’endroit  où  la  rivière  de 
Nera  se  joint  à ce  fleuve  : ou 
rappelle  en  latin  Hortamiin  et 
Oria.  C’est  une  aucienne  ville 
d’Ombrie,  dont  ou  ignore  abso- 
lument la  fondation.  Ughelle 
prétend  qu’elle  reçut  la  foi  de 
Jésus  - Christ  dès  les  premiers 
siècles.  Cependant  nous  n’en 
voyons  point  d’évèques,  que  du 
temps  de  l’empereur  Constan- 
tin au  quatrième  siècle.  Son 
siège  fut  réuni  par  Eugène  iv  à 
celui  de  Citta  Caslellana  en  i44T- 
Elle  avait  eu  les  évêques  suivons  ; 

1 . Jean  Montanus,  ordonné 
par  saint  Silvestre  en  33o. 

2.  SaintCassien,  d’ .Alexandrie, 
en  363. 

3.  Léon,  qui  siégea  vingt-trois 
ans. 

4.  Martien  ou  Martinion.  as- 
sista au  concile  du  pape  Syin- 
maque,  en  5o2. 

5.  Hubald,  sous  saint  Gré- 
goire, pape. 
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6.  Blandus,  souple  in^fne- 

•J.  Julien,  au  concile  de  Ro- 
me, en  694. 

8.  Maurice,  au  concile  de  Ro- 
me, en  743* 

9.  Adam,  en  761. 

10.  Étienne  , au  concile  de 
Rome  826,  sous  Eugène  ii,  sui- 
vant Barouius.  4 

1 1 . Arsène,  sousNicolasi,  860. 

la.  Zachaiie,  mort  la  veille 

de  l’apparition  du  Seigneur  , 
comme  porte  un  ancien  inartj- 
rologe. 

i3.  Etienne  ii,  en  81)7,  qui  as- 
sista au  concile  de  Rome,  où  le 
paf>e  Étienne  vi  ou  vu  condam- 
na la  mémoire  de  Formose'. 

1 4- Pierre,  en  916.  ' 

15.  N...  en  763.  {Baron,  ad 
hune  ann.) 

16.  Lambert,  siégeait  en  ioo5. 

17.  Jean, en  1017. 

18.  Landevinus,en  io36,  sous 
Benoît  IX. 

19.  Roüulplie,  fait  cardinal- 
diacre  par  lluiioré  11  en 

et  nommé  évèijue  par  Innocent  11 
en  1 1 3o. 

20.  Paul,  su  trouva  au  concile 

de  Latran,  1 179.  - 

2t.  Paul,  nommé  par  Iiiuo- 
rent  III,  veis  l’an  1200. 

22.  M..>  ordonné  par  Hono- 
ré III  cil  1222. 

23.  Transmonde,  en  i23g. 

• 24- Jean,  en  1248. 

4 25.  Pierre,  de  l’Ordre  des  Frè- 

res Mineurs,  nommé  par  .Alexan- 
dre iv  en  1254-  " 

26.  Conrad  , archidiacre  de 

Viterbe  en  1284.  ' 

27.  Barthélemi,  nommé  par 
Boniface  .viu,  en  129Ü, 
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. 28.  Laurent  de-  Veleltri , de. 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
1298.* 

2*9.  Nicolas  Zabereschi , élu  « 
par  le  chapitre  le  7 avril  i3^, 
mourut  en  i362.  •• 

30.  Jean,  transféré  de  Kissano 
le  1 6 août  1 362. 

31.  Pierre  d’Hofta  , mort  en 

1 3f)6.  > 

32.  Jean  de  Foligni,  de  l’Or- 
dre de  Saint-Dominique,  éluen  . 
i36(>,  montrut  en  iSgS. 

33.  Paul  Alberti,  noble  Flo- 
rentin , de  l’Ordre  .des  Frères  • 

•Mineurs,  siégea  depuis i4i 3 jus- 
iqu’eh  1420,  et  fui  transféré  à 
Ajazzo  en  Corse. 

■ 34-  Lancius  ou  Santés,  succé- 
da â Albert  , fut  transféré  en 
1432  à Citia  Castellana.' 

35.  Valeutiiude  Teramo,  en 
1432  le  i4  avril,  évêque  de  Ilor- 
ta  et  de  (îitta  Castellana  , en 
1437.'  ( yoy.  lÙTTA  CaSTM-IaV*.  ) 

\ HORTOLAN  (Côme-Damien), 

Je  Pespignan,  abbé  de  Ville- 
Bertrand.,  envoyé  de  Philippe  11 
au  concile  de  Trente,  mort  l’an 
i56f>,  a donné  une  paraphrase 
sur  le  Cantique  des  cantiques , 
avec  une  introduction,  à l’Écri-* 
ture-Sainte,  à Venise  en  i585.  , 
(Dupin  f Table  des  Auteurs  ec- 
, c1é.siastiques  du  seizième  siècle, 
col.  1 145.) 

IIORTULAN  ou  HORTOLAN 
(saint),  évêque  de  Bénèfe  dans 
la  Byzacène  , parut  principale- 
ment sur  la  tin  du  règue  de  Hu- 
néric,  fils  de  Genséric,  roi  des 
Vandales.  Il  fut  de  la  fameuse 
conférence  de  ('..artliage  que  ce  ( 
prince  -ht  teijir  au  mois  «b  fé- 
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vrier  de  l’an  48 1 . On  le  (lé|)onill.i 
de  ses  biens  et  de  son  éj’lise,  on 
le  maltraita,  et  on  l’envoya  en 
exil  dans  Hle  de  Corse.  (Baillct, 
t.  3,  28  novembre.) 

HOSA,bébr.,  qui  se  confie  o\x 
qui  protégé  , nom  d’bommc. 
O Parai.  26,  10.) 

1I0S.\,  nom  d’homim;.  (i  Pa- 
rai. 4.  4-) 

HOSANN.A  ou  llOSANA  ou 
nOSCIl.AHiN  A,  mot  Iitbreu  qui 
signifie  sauvez  , ' maintenant  ou 
sàuvei  je  i^ous  prie^  C’est  une 
formule  de  bénédictions  ou 
d’bcureux  souhaits.  Ainsi  quand 
on  criait  à l’entrée  de  Jésus- 
Christ  à Jérusalem  : llosanna 
Filio  David,  cela  signifiait  : Sei- 
gneur, conservez  ce  Fils  de  Da- 
vid, comblez-le  de  faveurs  et  de 
prospérités.  Les  Juifs 'appellent 
hosanna  des  prières  qu’ils  réci- 
tent le  septième  jour  de  la  fête 
des  tabernacles.  Ils  appellent 
aussi  hosanna  rabba  ou  grand 
hosanna,  la  fête  même  des  ta- 
bernacles, parce  qu’ils  y répètent 
souvent  Ao.îonnn  pour  demander 
la  bénédiction  de  Dieu  sur  l’an- 
née qui  vient  de  cominenccr.En- 
fin  ils  appellent  encore  hosanna 
rabba  en  particulier  le  septième 
jour  des  tabernacles,  parce  qu’ils 
demandent  plus  particulière- 
ment en  ce  jour  le  secours  de 
Dieu  contre  leurs  ennemis,  et  sa 
bénédiction  jiour  la  nouvelle 
année.  ( Seldenus,  de  .Synedriis 
hœbr.  l.*3,  c.  i5.  Buxtorf,  dans 
la  Synagogue  juive,  c.  21.  Dom 
Calmct,  Dictionn.  de  la  hibl.) 

HOSIlif.,  fils  de  Séméi,  chan- 
tre et  lévite,  (l  Parai.  23,9.) 
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llOSTÜS  (Stanislas),  cardinal, 
évêque  de  Warmie,  né  à Craco- 
vie  en  Pologne,  a été  un  des 
plus  illustres  prélats  du  seizième 
siècle.  11  fut  envoyé  à Padoue 
pour  étudier,  et  y eut  pour  maî- 
tre Lazare  l’onamici.  Il  passa 
ensuite  à Bologne  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  droit  ; et 
étant  retourné  en  Pologne,  il  y 
fut  secrétaire  du  roi,  j)uis  cha- 
noine de  Cracovie,  ensuite  évê- 
que de  Culin,  et  enfin  de  War- 
mic.  I.c  pape  Pie  iv  l’envoya  vers 
l’empereur  Ferdinand  et  vers  le 
roi  de  Bohême,  pour  faire  con- 
tinuer le  concile  de  Trente,  et 
lui  donna  en  i56i  le  chapeau  de 
cardinal.  Le  même  pape  lui  or- 
donna deux  ans  après  d’aller 
ouvrir  le  concile  de  Trente  , 
comme  son  légat , avec  les  car- 
dinaux de  Manloue  et  Séri|iand. 
Le  pape  Grégoire  xiii  le  fit  grand 
pénitencier  de  l’Kglise  romaine, 
il  mourut  à Caprarola  le  5 août 
iSyg,  âgé  de  s-oixante-seize  ans. 
Les  souverains  pontifes  et  les 
écrivains  de  son  temps  lui  don- 
nèrent les  glorieux  litres  de  Co- 
lonne de  l’Eglise,  de  l’Augustin 
do  son  temps.  Ses  livres  ont  été 
traduits  en  français,  en  italien, 
en  allemand  , en  flamand  , en 
polonais,  en  anglais,  en  eco.ssais 
et  en  arménien  ; et  imprimés 
dans  les  principales  villes  do 
l’Eui-ope,  (|uehiues-uus  même 
jusqu’à  trente— deux  fois  de  son 
vivant.  Ces  livres  sont,  i®.  Ré- 
ponse à Brentius.  2®.  Confession 
de  la  foi  catholique.  3®.  Traité 
de  la  communion  sous  les  deux 
:,  du  mariage  des  prêtres, 
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et  de  la  messe  en  langue  vulgai- 
re. 4®-  parole  de  Dieu.  5®. 

Lettre  au  sénat  de  Cologne.  6". 
Lettre  à Oricliovius  de  l’autorité 
du  ])ontife  romain.  7°.  Dialoj'ue: 
savoir  si  l’on  doit  permettre  aux 
laïcs  l’usage  du  calice.  8“  Plu- 
sieurs lettres,  une  entre  autres 
au  duc  de  Brunswick.  g“.  Apo- 
logie de  la  cour  de  Rome  contre 
les  politiques.  io“.  Traité  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  civile 
et  épiscojiale.  1 1".  (’onférence 
de  l’I-'glise  ancienne  avec  la  nô- 
tre. Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  deux  tomes,  à Co- 
logne en  1 584' 

vie  du  cardinal  Hosius.  Petra- 
inellarius  et  Victorel  ont  fait 
son  éloge.  On  peut  voir  aussi 
Génébrard , In  chron.  Sponde, 
lu  annal.  Palavicin,  Hist.  du 
concile  de  Trente,  l.  22  , c.  4* 
n"  6.) 

HOSPICE , ])ctit  couvent  que 
des  religieux  hàtis.sent  en  une 
ville  pour  y recevoir  les  étran- 
gers du  même  Ordre,  qui  y vien- 
nent pour  quelque  temps.  {Hos- 
piliinn.) 

HOSPICE  ou  SOSPIS  (saint), 
reclus  de  Provence,  se  renferma 
dans  la  masure  d’une  tour  aban- 
donnée près  de  Villefranclie,  en 
une  presqu’île  à une  lieue  de 
Nice  en  Provence,  qui  se  nomme 
encore  aujourd’hui  de  son  nom 
San-So.ipir  corruption.  Là, 
il  entreprit  le  genre  de  vio  le 
plus  austère.  Il  était  toujours 
chargé  de  chaînes  entre  la  chair 
et  le  cilice,  et  ne  vivait  que  de 
pain  et  de  dattes.  En  carême,  il 
rte  mangeait  que  des  racines  des 
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anachorètes  d’Égypte.  Dieu  lui 
accorda  le  don  de  prophétie  et 
celui  des  miracles.  L’an  57$,  il 
prédit  l’invasion  des  Lombards 
dans  les  contrées  de  la  France, 
qui  joignaient  les  Alpes,  et  en 
avertit  les  paysans.  Pour  lui,  il 
ne  voulut  point  sortir  de  sa  tour. 
Les  barbares  l’y  ayant  trouvé 
chargé  de  chaînes,  crurent  que 
c’était  un  scélérat,  et  l’un  d’en- 
tre eux  leva  son  sabre  pour  lui 
abattre  la  tète  : mais  il  eut  le 
bras  tellement  engourdi  que  le 
sabre  lui  tomba  des  mains.  Iæ 
saint  le  guérit  avec  le  signe  de  la 
croix,  et  le  convertit.  Lorsqu’il 
vit  sa  fin  approcher,  il  se  mit  en 
prières  prosterné  contre  terre  f 
et  fondant  en  larmes,  il  se  rele- 
va , s’étendit  sur  un  banc,  et 
rendit  l’esprit  le  21  mai  de  l’an 
58r , jour  de  sa  fête,  selon  la 
plupart  des  martyrologes.  La 
priiici|)ale  partie  de  ses  reliques 
.se  garde  dans  la  cathédrale  de 
Nice.  (Saint  Grégoire  de  Tours, 
dans  son  Histoire.  Baillet,  t.  2,- 
21  mai.) 

HOSPINIEN  (Rodolphe),  né  à 
Altorf,  village  du  comté  de  Ki- 
bourg-dans  le  canton  de  Zurich, 
le  7 de  novembre  i54",  devint 
mini.stre  de  l’église  abbatiale  de 
cette  ville  en  i5g4,  et  mourut 
le  II  mars  1626.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages  : i“.  Une 
harangue  où  il  traite  de  l’ori- 
gine et  du  progrès  îles  rits  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques,  en 
i58.5.  Lu  Traité  des  temples, 
c’est-à-dire,  de  leur  origine,  de 
leur  jirogrès,  de  leur  usage,  et 
de  tout  ce  qui  a rapport  à cette 
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matière,  en  1287  et  i6o3.  ]l  en 
donna  une  autre  édition,  où  il 
|irétendit  réfuler  ce  que  Bellar- 
inin  et  Harunius  avaient  écrit 
sur  se  sujet.  3“.  De  Monachis. 
seu  de  origine  et  progressu  mo- 
nachatus,  ac  ordimmi  monasli- 
eorum,  ac  equilum  militarium, 
tam  sacrorum  quiim  sœcula- 
riwn,  en  i588,  et  une  seconde 
édition  en  ilJog,  où  il  s’clTorce 
encore  de  réfuter  le  traité  de 
Hellariniu.  4”-  De  Monachis.  5". 
Defestis  Judœonini  et  Kthnico- 
ntm,  etc,.  , en  1 5q2,  seconde 
édition,  corrigée  et  augmeulée 
eu  1611.  6".  De  origine,  j/ro- 
gressu , cœreriioniis  et  rilibus 
festorum  dieruin  ehristiantÿ'um, 
eu  1593  : secouile  édition  en 
1612,  avec  des  supplémens  con- 
tre RelLiriniii,  et  ce  ({ue  le  père 
Gretser,  jésuite,  avait  écrit  sur 
la  fêle  du  Saint-Sacrement.  7“. 
Une  lli.stoire  sacramentaire  en 
2 volumes.  8“.  Concordia  dis~ 
cors,  seu  de  origine  et  progressa 
fomiulœ  concordiæ  bergensis, 
en  1619.  9°.  Une  Histoire  des 
jésuites,  en  1619,  in-folio.  11 
avait  coinuiencé  un  traité  de 
l’origine  et  du  progrès  des  jeû- 
nes , (ju’il  n’a  poiut  aclievé. 
Heidegger  a écrit  sa  vie  en  latin. 
Hospinien  était  lialtile  compila- 
teur, mais  beaucoup  trop  vif  et 
trop  p.i.ssionné.  Si  l’ou  trouve 
dans  ses  ouvrages  un  graud 
nombre  de  recherebes  curieuses 
et  savantes,  on  n’y  trouve  pas 
moins  de  mauvais  raisnnne- 
meus,  de  calomnies  et  de  décla- 
mations, qui  ont  été  cent  fois 
réfutées  solidement. 


nos  207 

HOSPlT.\LÎEt\S.  Hospitala- 
rii.  Ce  mot  se  dit  proprement 
de  certains  religieux  hospita- 
liers. Ils  suivent  la  règle  de 
Saint- .Augustin,  parce  que  tous 
les  hôpitaux  étaient  gouvernés 
jtar  des  clercs.  La  plupart  des 
religieux  liospilaliers  font  re- 
monter leur  origine  jusqu’au  pa- 
triarche .Abraham  ou  à sainte 
Marthe  qu’ils  prennent  ]iour 
leur  fondatrice,  parce  (ju’elic 
recevait  Jésus-Christ  chez  elle. 
Il  y a au.ssi  des  hospitaliers  qui 
sont  des  chevaliers  des  ordres 
militaires,  comme  les  chevaliers 
de  Saint-Lazare  et  de  Saint- 
Jean-de- Jéru.salem.  (Le  père 
Hélyot,  t.  I,  préf.,  p.  23.) 

HOSPITALIÈRES.  11  y avait 
])Iusieurs  sortes  de  religieuses 
qui  portaient  ce  nom  , parce 
qu’elles  étaient  fondées  pour  le 
soulagement  des  pauvres.  Telles 
étaient  les  hopitalières  de  la 
Charité  de  Notre-Dame;  celles 
de  la  Miséricorde  de  Jésus,  etc. 

HOSPITALITÉ , hospitalitas. 
L’Écriture  recommande  souvent 
l’hospitalité,  et  elle  en  fournit 
divers  exemples.  Abraham  reçoit 
les  trois  anges;  Sara,  son  épouse, 
fait  la  cuisine  ; Loth  attend  à 
la  porte  de  la  ville  pour  recevoir 
les  hôtes  qui  pouvaient  arriver. 
Le  Sauveur  dit  à ses  apôtres  : 
que  quiconque  les  reçoit le 
reçoit  lui-même  ; et  les  pre- 
miers chrétiens  remplis  de  ces 
leçons  de  leur  divin  maître,  se 
montraient  si  exacts  à exercer 
l’hospitalité,  que  les  païens  eu 
étaient  dans  l’admiration.  Les 
fidèles  ne  voyageaient  guère 
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sans  lettres  de  communion , 
qui  témoignaient  la  pureté 
lie  leur  foi,  et  ces  lettres  suf- 
fisaient jiour  les  faire  rece- 
voir partout  où  Jésus-Christ 
était  connu.  ( Genes.  i8,  19. 
Malth.  10,  4o,  4'-  '• 

4,9.  Hotn.  12,  1 3.)  M.  Simon, 
dans  un  mémoire  lu  à l’ac.ulé- 
mic  des  inscriptions  en  1712, 
fait  voir  cjge  l’iiospitallté  a été 
en  usage  dans  les  temps  les  plus 
reculés. 

HOSTIE, _ victhne  qu’on  im- 
mole en  sacrifice  à la  divinité, 
Hoslia.  Ce  mot  vient  ^ selon 
<[uelques-uus,  de  l’ancien  verbe 
latin  hoslio,  je  frappe,  je  tue,  ou 
ab  hoslibus,  à cause  qu’on  im- 
molait des  victimes  avant  la 
bataille  pour  se  rendre  les  dieux 
projiices,  ou  après  la  victoire 
jiour  les  en  remercier.  Hostie  se 
dit,  I".  du  Verbe  incarné,  qui 
s’est  immolé  comme  une  hostie 
sans  tache  à la  justice  de  son 
père  pour  le  salut  des  hommes  ; 
2*.  pour  le  sacré  corps  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  s’im- 
mole tous  les  jours  sur  nos  au- 
tels; 3®.  Jiour  les  pains  destinés 
à la  consécration.  On  lesapjielle 
hosties  improprement  et  par  an- 
ticipation. C’est  ainsi  qu'on 
noiiiine  jirésente  une  chose  qui 
doit  être  faite  dans  le  moment 
d’après,  et  que  les  anciens  apjie- 
laient  pareillement  hostie,  la 
victime  qui  devait  être  inces- 
samment sacrifiée.  On  doit 
changer  les  hosties  consacrées 
tous  les  huit  ou  quinze  jours. 
Quand  il  ne  se  trouve-  point 
assez  d’hosties  consacrées  pom-^ 
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coniinuuicr  tous  ceux  qui  so 
présentent  à la  sainte  table,  le 
jiretre  peut  diviser  les  hosties, 
mais  non  jioint  la  grande,  si  ce 
n’est  pour  la  commiinnioii  d’un 
malade  en  danger  de  mort  ou 
Jiour  cjuelqii’autre  cause  consi- 
dérable. (Rituel  lie  Paris,  ji.  67.) 

llOfELTEll,  cniipo,  celui  qui 
tient  une  maison  garnie  de  nieu- 
hles  el  de  vivres,  pour  loger  ou 
pour  nourrir  les  voyageurs  et 
autres.  Par  le  réglement  jjéiiéral 
de  jiolice,  il  est  enjoint  aux  hô- 
teliers de  s’informer  ex.aclement 
de  ceux  (jui  logeront  chez  eux, 
et  d’en  donner  avis  au  commis- 
saire de  leur  quartier.  Les  hôte- 
liers ^nt  responsables  des  vols 
de  leurs  domestiques  , et  des 
choses  que  leurs  hôtes  mettent 
dans  leurs  maisons,  jiarce  qu’il 
y a toujours  une  convention 
exjiresse  ou  tacite  entre  le  voya- 
geur et  l’hôtelier,  jiar  laquelle 
riiôtclier  s’oblige  de  loger  le 
voyageur  et  de  prendre  en  sa 
garde  tout  ce  qui  lui  apjiartient, 
et  le  voyayeur  de  jiaycr  sa  dé- 
jicnse.  C’est -ce  qui  se  prouve  jiar 
laloi  quidit  ‘'/litprœtor:  nautæ, 
éhi/pones,  slabttlarii,  r/uod  cu- 
jinque  sahiim  fore  receperint , 
nisi  restiiuerint,  in  eos  judi- 
cùtm  dnbo.  Lib.  4,  titr.  9.  Cela 
ne  doit  s’entendre  néanmoins 
que  de  ce  qui  se  passe  dans 
riiôtellerie  même;  car  si  un 
valet  allait  voler  sur  le  chemin 
un  voyageur  qui  aurait  logé  chez, 
son  maître,  l’hôtelier  n’en  serait 
point  responsable.  (Pontas,  au 
mot  Hôtelier.  Vovez  Caharet, 
Cabaretiek.)  . 
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HOTHAM,  fils  d’Heber,  de  la 
tribu  d’Aser.  ( i Parai.  7,  32.) 

HOTTINGER  ( Jean-Henri  ), 
né  le  26  mars  1620,  à Zurich  en 
Suisse,  y enseigna,  comme  pro- 
fesseur public,  l’an  1642,  l’Iiis- 
loire  ecclésiastique  et  la  Théo- 
logie, les  langues  orientales,  la 
rhétorique,  l’Écriture,  la  con- 
troverse , etc.  11  mourut  l’an 
l’an  1667.  Ses  ouvrages  sont  : 
Historia  orientalis  de  rnahum- 
metismo  sarncenismo,  chaldals- 
mo , statu  christianorum,  etc. 
Bibliothecarius  quadripartitus y 
thésaurus  philologicus  Sacrce— 
Scripturœ,  hisioriœ  ecclesias- 
ticce,  Novi-Testamentiy  tom.  9. 
Promptuarium  sive  bibliotheca 
orientalis,  dissertationes  miscel- 
laneæ,  etc.  (Le  père  Niceron,  au 
tome  8 de  ses  Mémoires.) 

HOTTINGER  (Jean- Jacques), 
fils  de  Jean-Henri  Hottinger  , 
naquit  à Zurich  le  i*'  décembre 
1662,  et  y fut  mis  au  nombre 
des  ministres  au  mois  de  mars 
1676.  On  le  nomma  professeur 
en  Théologie  le  18  janvier  1698, 
et  ses  leçons  qu’il  travaillait 
avec  soin,  ne  l’empêchèrent  pas 
de  donner  un  très-grand  nom- 
bre d’ouvrages  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  18  décembre  1735. 
Ces  ouvrages  sont  entre  autres  : 
à®.  Diatribe  theologica  de  spi- 
ritu  preedicante  spiritibus  in 
carcere,  ad  primant  Pétri  3, 
ig,  20,  à Zurich  1672,  in-4“. 

Sfortia  Pallavicinus  infelix 
concilii  trident ini  v index,  sive 
exereitatio  historien  , operi  , 
quod  cardinalis  Pallavicinus  de 
concilia  tridentino  scripsit,  op- 
i3. 
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posita,  etc.,  à Zurich,  en  1692, 
in-4®.  3®.  Dissertatio  theolog. 
dogmatis  de  justificatione  sum- 
mam  et  historiam  exhibons,  à 
Zurich  en  1698,  in-4°.  4“-  Pi^“ 
sert,  theolog.  de  prœscriplione 
in  c.ausd  religionis , en  1698  , 
in-4”.  5®.  Dissert,  doctrinœ  de 
personâ,  statu,  et  officio  Christi, 
compendium  exhibons,  en  1699, 
in-4®.  6".  De  instructione  Christi 
medialoris,  en  1699,  iu-4®-’  7®. 

De  resipiscentid  evaitgelica , i 
ejusdemque  nalivd  indolc , en 
1699,  in-4®.  8".  De  manduca- 
tione  corporis  Christi,  en  1700, 
in-4®.  9®.  De  Evclesid,  disserta- 
tationesduœ,en  1700, in-4®.  10®. 

De  magnitudine  Dei,  en  1701, 
in-4®.  II®.  De  conscientid,  ejus- 
demque obligatione  et  direc- 
tione,  en  t;o4,  in-4®.  12".  De 
supremo  controversiarum  j udice, 
dissert,  histor.  eu  1704,  in-4®. 
i3®.  De  potentid  Verbi  divini, 
en  1704,  in-4®.  i4°-  De  fre- 
quenti  communione,  en  iqoS , 
in-4®.  i5®.  Exercitationes  his— 
torico-theologicœ  de  pœnitentia 
primitivæ  , . neo-non  romante 
Ecclesiœ , etc.,  à Zurich,  en 
1706,  in-.4°.  16°.  De  religione 
in  genere,  in  specie,  de  veræ 
caracteribus,  1714»  in-4®. 

. De  doctrina  J.  C.  fonte  et  nor- 
ma  sanctitatis,  1716,  in-4°.  18”. 

De  miraculis  J . C.  1716,  in-4®. 

19.  Harmonica  ei'angelicœ  his- 
torite  dispositio,  1716,  in-4®. 

20®.  De  gralia  Dei  salulifera, 
seciiones  très  1718,  1719  et 

1722  ; et  plusieurs  autres  disser- 
tations dont  on  peut  voir  la 
liste  d'ius  le  recueil  intitulé  : 

•4 
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Tempe  heh'eliva,  t.  2,  p.  38  et 
suivantes.  On  peut  voir  aussi 
Bibliolheca  brentemis. 

HOTTlNtiER  (.Itaii-C(Hiratl), 
neveu  de  Jean-Henri,  a donné  : 
Con/nieti tarins  philologiciis  lie 
decimis  Jtniœon/m,  devrm  exer- 
cilalionibus  absoliiltis , in  quo 
ontnia  quce  ad  banc  nwleriam 
illusirandam  pertinent,  tiim  in 
sacri.s  litieris,  tùm  ipsis  Juda?o- 
rimi  veterurn  nionumentis  e.r- 
plicantur,  variaque  alia  sacra- 
runi  antiquitatum  themata  ex 
oceasinne  tractant ur  , aut.  J. 
Conrad.  Ilotlingero  Henric.  ex 
Conr.  nep.  Ileli-.  J’igurinp. 
Praymittitur  celebeirirni  viri 
Hadriani  Rclandi  epistola  ad 
auctorem,  cwn  indicibns  neces— 
sariis,  à Leyde,  1713,  in-4°. 
L’auteur  prétend  que  ceux  qui 
ont  écrit  des  antiquités  judaï- 
ques, n’ont  pas  suffisamment 
approfondi  ce  qui  concerne  les 
dîmes,  et  qu’ils  n’ont  fait  que 
se  copier  les  uns  les  autres.  Il  a 
puisé  .son  traité  dans  les  sources, 
et  semble  avoir  épuisé  la  ma- 
tière; il  fait  i-emontea-  les  dîmes 
jus(|u’au  temps  des  patriarches, 
et  en  trouve  le  premier  exemple 
dans  l’offrande  que  fit  .tbraham 
à Melcliisédecli  après  la  défaite 
des  quatre  rois  qui  emmenaient 
Lotli  prisonnier.  L’Écriture  dit 
formellement  qu’.\braliam  don- 
na à Melcliisédech  la  dixième 
partie  de  tout  le  butin  (ju’il  ve- 
nait de  faire  sur  Ic.s  ennemis;  et 
voilà  (selon  l’auteur)  la  pre- 
mière époque  des  dîmes.  L'a 
autre  exemple  de  ces  mêmes 
dilues  est  le  voeu  i{ue  fit  Jacob 
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CB  quittant  I.1  maison  palcr— 
nelh",  que  si  Dieu  lui  conservait 
la  vie,  et  le  ramenait  beurcuse- 
inenl  au  pavs  de  f.liauaam,  il 
lui  ofTiirail  la  dîme  île  tous  les 
biens  qu’il  avait  acquis.  (Jour- 
nal des  Savans,  1713,  p.  52q  de 
la  première  édition  et  44o 
seconde.) 

HOU  (sainte),  vierge  et  sœur 
de  sainte  Lindru.  {Payez  Lm- 

DRl'.) 

HOrr.KiANT  (Cliarles-Fran- 
çois),  Parisien,  prêtre  de  l’t)ra- 
toire,  a donné  une  bonne  édi- 
tion de  la  Pible  bébraique,  avec 
des  notes  et  une  version  latine, 
Paris,  1753,4  vol.  infol.;  une 
traduction  latine  du  pseautier 
faite  sur  l’iiébreu,  «746)  in- 12  ; 
celle  de  l’Ancien -Testament, 

1 753,8  vol.  in-H”.  Bacinesbébraï- 
qiies,  1732,  in-8".  Examen  du 
pseautier  des  capucins,  in-i  2.  La 
traduction  française  des  pensées 
de  Porbes,  iiv8“. 

On  le  blâme  coiniminéinent 
d’avoir  abusé  de  la  science  éty- 
mologique, en  se  donnant  p.ar 
des  retranebemens,  des  coupures 
de  toute  espèce  une  licence  dan- 
gereuse pour  l’interprétation 
des  livres  saints.  M.  Contant  de 
la  Molette  lui  fait  l.à-des.sus  des 
rejirocbes  qui  nous  paraissent 
d’autant  plus  violen.s,  qu’on  de 
nos  plus  doctes  bélrraïsaus,  le 
savant  orientaliste  Rondet,  fait 
le  plus  grand  cas  du  père  Hoiibi- 
gaiit , soit  qu’il  embrasse  .ses 
opinions,  soi  t qu’il  les  combatte. 
{J'qyez  l’article  Contant  ne  la 
Molettk.) 

HOÜDRI  (Vincent),  jesufte. 
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né  à Tours,  ou  dans  le  diocèse, 
le  22  janvier  i63i,  entra  dans 
la  compagnie  à Paris  le  8 octo- 
bre i644-  Il  exerça  le  ministèix; 
de  la  prédication  pendant  l’es- 
pace de  trente  ans,  et  passa  le 
veste  de  sa  vie  à composer  des 
ouvrages  utiles.  Il  mourut  à 
Pa  ris  au  college  de  I-ouis-le- 
Grand  le  29  mars  172g,  à qua- 
Ire-vint-dix-iieuf  ans  et  ti-ois 
mois.  Nous  avons  de  lui:  i“. 
Un  corps  de  Semions  sur  tons  les 
sujets  de  la  morale  cliréticnne, 
avec  des  panégyriques,  divisé 
en  six  parties,  et  imprimé  à Pa- 
ris, chez  Jean  l’oudot,  en  20 
volumes  in-12,  depuis  i(îg6jus- 
<Jfc’à  1702.  2®.  Un  ample  Re- 
cueil intitulé  la  Hibliotlièque 
des  prédicateurs,  qui  parut  à 
Lyon  depuis  1712  jusqu’en 
1723,  en  18  volumes  in-4“»  à 
Liège  en  1716,  en  4 volumes 
in-folio,  h Lyon  en  1783,  22  vo- 
luuies  in-4®,  en  y comprenant 
l’éloquence  chrétienne  dans  l’i- 
dée et  dans  la  pratique,  par  le 
père  Plaise  Gilhert,  jésuite.  3°. 
Un  Traité  de  la  manière  d’imi- 
ter les  bons  prédicateurs,  aVec 
des  tables  pour  les  dilTérens 
u.sages  qu’on  |>eut  faire  des  ser- 
mons sur  tous  les  sujets  de  la 
morale  chrétienne,  à Paris,  chez 
Boudot,  en  1702,  in-12.  4“- 
Arsty^^ogrophica  Carmen.  (Joui' 
nal  des  Savans,  1702  et  171?.. 
Nlénioires  de  Trévoux,  janvier 
»725,et  avril  >726.  Dictionnaire 
portatif  des  prédic.) 

HOUGTON  ( Jeanj,  Anglais, 
docteur  de  l’uuiversité  de  Cam- 
bridge, puis  ch:ulreiàx,  dans  le 
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seizième  siècle,  couronna  sa  foi 
par  le  martyre  au  conmience- 
mentdu  schisme  sous  Henri  vin 
en  mourant  sur  un  giliet,  le  4 
mai  i535.  Ou  recueillit  un  tome 
de  ses  épitres.  (Petreïus,  Bi- 
hliolh.  rarth.,  p.  igj.) 

HOUPELANDE  (Guillaume), 
natif  de  Rickel  au  diocèse  de 
Liège,  docteur  de  Paris,  curéde 
Saint-Severin,  et  ensuite  cha- 
noine de  Notre-Dame,  et  arciii- 
diaeve  de  Brie,  mourut  le  12 
mars  de  l’an  i49^  Il  a composé 
un  livre  de  l’immortalité  de 
Pâme,  et  de  son  état  après  la 
mort,  imprimé  à Paris  en  i499> 
et  une  somme  de  la  foi  ortlio- 
doxe,  qui  parut  à Anvers  en 
i56g.  (Dupin,  Bihiioth.,  quin- 
zième siècle,  et  dans  ses  addi- 
tions et  corrections,  p.  2847.) 

HOUSTA  (Baudoin  de),  reli- 
gieux de  l’Oidre  des  Augustins, 
de  la  province  des  Pays-Bas  au- 
trichiens, ancien  professeur  en 
Théologie,  a fait  imprimer  à 
Malines,  chez  Laurent  Veuder- 
Eloy,  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  : La  mauvaise  foi  deM.  l’ab- 
bé Fleury,  prouvée  par  plu- 
sieurs passages  des  saints  Pères, 
des  conciles  et  d’autres  auteurs  ^ 
ecclésiastiques  qu’il  a omis , 
tronqués,  ou  infidèlement  tra- 
xluits  dans  sou  histoire.  Re- 
marques sur  les  discours  et  sur 
la  grande  conformité  de  cet 
écrivain  avec  les  hérétiques  des 
derniers  siècles.  Les  approba- 
tions des  censeurs  de  cet  ouvrage 
sont  du  mois  de  novembre 
1733. 

(a;  père  était  hé  en  1677,  .à 

14. 

f 
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Tubise,  gro.s  bourg  du  Brabant  ; 
il  reçut  l’habit  de  son  Ordre 
à l’âge  de  i5  ans,  et  fit  pro- 
fession en  i6g3  dans  le  cou- 
vent d’Engbien.  Après  son  cours 
de  philosophie  et  de  Théolo- 
gie, il  enseigna  l’une  et  l’autre 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire dans  les  abbayes  de  Ni- 
nove,  de  Saint-Martin  Tour- 
nai, de  Saint-Adrien  à Grand- 
inond,  d’AITlingom  et  de  Sainl- 
Tron  , et  ensuite  à Louvain  où 
il  prit  le  degré  de  bachelier 
formé  en  l’université  de  cette 
ville,  et  ne  voulut  jamais,  par 
une  rare  modestie,  monter  aux 
degrés  plus  élevés,  quoiqu’il  les 
méritât  sans  doute  par  sou  éru- 
dition. H se  rendit  â Binchen  en 
1728,  pour  y établir  un  des  plus 
beaux  colleges  qui  soit  en  Hai- 
naut,  et  où  il  enseigna  les  let- 
tres humaines  avec  distinction. 
11  devint  ensuite  bisforiograpbe 
de  son  Ordre,  fut  définiteur,  puis 
deux  fois  provincial  de  la  basse 
Germanie,  qu’il  gouverna  avec 
autant  de  prudence  que  de  gloi- 
re. Désigné  par  son  général,  pré- 
sident du  chapitre  provincial 
qui  devait  s’assembler  en  1760, 
il  mourut  â Engbien  le  i3  mai 
de  la  même  année,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-trois ans.  On  a de  lui, 
outre  son  livre  contre  M.  Tabbé 
Fleuri,  dont  on  vient  de  par- 
ler, les  ouvrages  qui  suivent  : 
I®.  Plusieurs  thèses  de  philoso- 
phie et  de  Théologie,  impri- 
mées en  différens  endroits.  3“. 
Plusieurs  panégyri([ues  et  orai- 
sons funèbres,  manuscrits.  3®. 
Un  grand  Traité,  Je  Justis  anti- 
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ijiiii  Tcslamenti , matiuscrits. 

Un  ouvrage  sur  les  speaumes 
de  David,  manuscrit.  5®.  Une 
Théologie  complète,  manuscrit. 
6".  Exhortatio  pro  moribunJis. 
y®.  La  Vie  de  saint  Adrien  et 
celle  de  saint  Tron,  manuscrit. 

HOUTTEVILLE  (Claude- 
François),  l’un  des  quarante  de 
l'Académie  française,  né  à Paris, 
entra  à l’âge  de  seize  ans  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire,  et 
en  sorti  t après  y être  demeuré  en- 
viron dix-huit  ans.  H fut  pour- 
vu de  l’abbaye  deSaint-Vincent- 
du-Bourg-sur-Mer,  Ordre  de 
Saint-.Augustin,  diocèse  de  Bor- 
deaux, le  2y  octobre  1723,  et  il 
avait  été  reçu  à l’Académie  frira- 
çaise  le  25  février  de  la  même 
année,  et  douze  ans  après  il  en 
fut  reçu  secrétaire  perpétuel.  11 
mourut  à Paris  le  8 novembre 
1742,  âgé  d’environ  cinquante- 
quatre  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  la  Vérité  delà  religion 
chrétienne, prouvée  par  les  faits, 
avec  un  discours  historique  et 
critique  sur  la  méthode  des 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit 
pour  et  contre  le  christianisme 
depuis  son  origine,  à Paris  en 
1722,  in-4®.  Cet  ouvrage  que 
l’on  a fort  critiqué,  tant  pour  le 
style  , que  pour  les  raisonne- 
mens,  a été  réimprimé  en  1724, 
mais  sous  la  même  date  que  la 
première  édition  , et  depuis  en 
1 74 1 , en  3 volumes  iu-4°  ( cette 
édition  est  dédiée  à M.  le  duc 
d’Orléans),  et  en  1749»  4 volu- 
mes iu-12.  On  a encore  de 
M.  Houtteville,  un  Essai  philo- 
sophique sur  la  providence,  im- 
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primë  en  1728,  in-12,  une  let- 
tre <le  quatre  pages  in-4“,  impri- 
mée à Paris,  et  datée  du  18 
mars  1722;  plusieurs  discours 
prononcés  à l’Académie  fran- 
çaise , et  un  éloge  historique 
de  Bossuet  , évêque  de  Meaux  , 
que  l’on  trouve  dans  le  recueil 
des  oraisons  funèbres  de  cet 
illiutre  prélat,  édition  de  Paris 
en’ 1731 , in-12.  (Journal  des 
Savans,  1722,  1728,  1728  et 
1740.) 

HOVEDEN  (Roger  de),  natif 
d’York  en  Angleterre,  fut  très- 
considéré  à la  cour  du  roi  Hen- 
ri Il  vers  l’an  1280,  à cause  de 
ses  connaissances  de  l’histoire  et 
du  droit  civil  et  canonique,  qui 
faisaient  que  les  grands  le  con- 
sultaient sur  les  affaires  les  plus 
importantes , et  le  prenaient 
pour  arbitre  de  leurs  différends. 
11  publia^,des  commentaires  du 
droi^des  poèmes,  etc.  Il  conti- 
nua aussi  l’histoire  d’Angleterre 
de  Bède  jusqu’à  l’an  1 202  : cette 
continuation  se  trouve  dans  le 
recueil  des  historiens  d’Angle- 
terre de  Savil.  (Balée  et  Pitseus, 
lie  illuslrib.  script  cmgi.  Bellar- 
inin.  De  script,  eccles.) 

* HOVIUS  (Matthias),  archevê- 
que de  Malines,  mort  en  1620, 
célébra  l’an  1607  un  concile  pro- 
vincial où  il  prononça  un^'  dis- 
i coûta  sur  la  réforme  des  abus 
d^Æ^V^lise  et  dans  le  clergé, 
imprimé  à Anvers  en 

BOY.  {Voyez  Hoics.) 

'HOYER  (Michel),  né  à Hesdin 
l’an  1 5g6,  entra  dans  l’Ordre  des 
Augustins,  et  publiai,  i".  Flam- 
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mes  de  l’amour  divin,  à Anvers  • 
en  1629  et  1690.  2°.  Théâtre  de 
la  chasteté,  à Tournai,  en  iG3i. 

3®.  Viedesaiut  Ephrem,  à Douai 
en  1640.  4°.  Discours  à la  louan- 
ge de  Scot,  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  col.  20;f3.) 

HOYNCK  (Corneille- Paul), 
de  Papendrech,  chanoine  et  ar- 
chiprêtre  de  Malines,  a donné  : 

I®.  Historia  de  rebus  Ecclesiœ 
vltrajecteiisis  à tempore  mutatæ 
religionis  in  fœderalo  helgio, 
monumentis  authentfcis  robora— 
ta.,  variisque  disserlationibus  il- 
lustrata,  i n-fol  io , à Cologne , chez 
Guillaume  Metternich  1725.  2®. 
Ânalecta  belgica,  in  sex  partes 
divisa,  3 vol.  in-4®,  à la  Haye, 
chez  Gérard  Block , 1745.  Ces 
analectes  embrassent  également 
l’histoire  ecclésiastique,  civile 
et  littéraire  des  Pays-Bas , et 
commencent  ^jktemps  où  la^do- 
mination  d’AutritÆe  y a cessé.! 
ils  consistent  dans  unç,çolle<v 
tion  de  p'ièêes  dp  diffêrè^ 
teurs  qui  ont  écrit  surl’hisfî^e 
de  Flandre*  de  ces  teUijj^-là. 
(Journal  des  Savans  1726^01 

>747-)  "î-  v,»* 

HOZAI,  prophète  qui  écrivit 
sous  le  règne  de  Manassé.  Les 
Juifs  croient  quTIozai  est  le 
même  qu’Isaïc.  D’autres  pren- 
ne^ ippTàl  dans  un  sens  généri- 
qi^tf^^les  projihèles  ou  les 
Parai.  33,  19.) 
siège  épiscopal  de  la 
troisième  Palestine,  au  diocèse 
de  .Térusalem,  sous  la  métropole 
de  Petra,  proche  le  mont  Sinaï.  ,• 
Son  évêque  se  prétendait  exempt 
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de  la  juridiction  du  patriar- 
che. 

HÜART  (Ignace),  du  diocè.se 
de  I.iége,  religieux  de  l’Ordre 
de  Cîteaux  , mort  après  l’^an 
i65o,  a laissé:  i’.  l’Abbé  Ber- 
nard ou  Heurs  pastorales  tirées 
des  œuvres  choisies  de  saint 
Bernard,  à Louvaiu  en  i65i. 
2°.  Un  Coininenlaire  .sur  le  trai- 
té de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
bitre de  saint  Bernard,  sous  le 
nom  de  Raiiutius  Higatius,  à 
Louvain  en  lü^g.  3“.  Exceptions 
et  défense  de  cet  ouvrage.  4”- 
' Addition  à cette  défense.  ( Du- 
pin, Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle, col.  2128.) 

HUAR'I'E  (Jean),  de  Saint- 
Jean,  Espagnol  du  seizième  siè- 
cle, est  auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé : l'Examen  des  esprits, 
dans  lequel  il  traite  de  la  diffé- 
rence des  esprits.  Æscachius  Ma- 
jor l’a  traduit  d’espagnol  en 
latin,  sous  le  titre  de  Scruii- 
nium  ingeniorum,  in-8",  à Hall 
1622.  Il  a été  traduit  aussi  en 
français  par  Ch.  Vion  de  Dali- 
bray,  et  imprimé  à Paris  en 
iü5o,  in-8“,  sous  ce  titre  : 
l’Examen  des  esprits  pour  les 
sciences  , traduit  de  l’espa- 
gnol, etc.,  puis  réimprimé  en 
i(jy5.  Jourdain  Guibclet,  mé- 
decin du  roi  Â Evreux,  en  a 
fait  une  réfutation  estimée  et 
imprimée  à Paris  en  i volume 
111-8",  sous  le  titre  d’Examen  de 
l’examen  des  esprits.  Pos'sevin, 
Ih'hliolh.  select.,  de  n/U.  ingé- 
nier, cap . i3,  i4,  i5,  16,18,  etc. 
(Nicolas-Antonio,  liiblioth.  hisp. 
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Paillet , Jugement  des  Savans 
sur  les  critii|ues  historiens.) 

HUBERT  (saint),  dernier  évê- 
que de  Mastriclit  et  premier 
évêque  de  Liège,  était  né,  com- 
me l’on  croit,  en  Aquitaine,  de 
parons  nobles,  qui  l’envoyèrent 
à la  cour  du  roi  Thierry  ni. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il 
était  déjà  marié  à une  fil  le  de  qua- 
lité, nommée  Floribane,  dont 
il  eut  un  fils,  nommé  Floribi'rt 
qui  fut  sou  successeur  dans  l’é- 
piscopat. Quoi  qu’il  eu  soit,  il 
se  retira  vers  l’an  688,  dans  la 
communauté  de  saint  Lambert, 
évêque  de  Mastriclit,  dont  ilédi- 
fia  le  peuple  pendant  prèsde  vingt 
ans  par  sa  rare  vertu.  Ce  saint 
prélat  ayaut  été  tué  l’an  708, 
l’église  de  Mastriclit  ne  put  se 
consoler  de  sa  perte,  qu’en  lui 
substituant  Hubert,  le  plus 
chéri  de  ses  disciples.  Il  conti- 
nua l’ouvrage  de  sou  maître  ea 
extirpant  les  vires  et  les  erreurs, 
en  distribuant  ses  bieus  aux  jiau- 
vres,  en  sacrifiant  tout  au  salut 
des  Ames,  et  en  cherchant  l’oc- 
casion de  s’y  sacrifier  lui-même 
parle  martyre.  La  treizième  an- 
née de  son  épiscopat  il  reporta 
le  corps  de  saint  J.ambcrt  au 
village  de  Liège  ou  il  avait  été 
tué,  et  d’où  on  l’avait  trans- 
porté à Mastriclit.  11  y trans-* 
porta  aussi  la  même  année  le 
siège  épiscopal  de  Mastriclit.  U 
visita  son  nouveau  diocèse  avec 
beaucoup  de  fatigues  et  de  dan- 
gers, parcourut  la  vaste  forêt 
des  Ardennes;  et  comme  il  re- 
venait de  faire  la  dédicace  d’une 
église  dans  le  fond  du  Rrabaut, 
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illoinlia  malade  et  mouriil  le  3o 
de  mai  de  l’an  727,  en  un  lieu 
appelé  Fui',  à douze  lieues  envi- 
ron de  Lié{>e.  Son  coi'[)sfut  porté 
à Lié(;e,et  Iransréré  «le-làeiiHsSi 
l’abbaye  «les  relijjieux  d’ \ndain, 
qui  quitta  son  nom  poui'  pren- 
dre celui  de  Sainl-llul>ert  en 
Ardennes.  On  invmpic  ce  saint 
contre  la  rage,  en  particulier,  et 
les  miracles  opérés  |>ar  .son  in- 
tercession ont  rendu  sou  pèleri- 
nage très-célèbre.  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
saintTlubert,  moine  de  Bretiguy 
au  diocèse  de  Soissotis,  dont  on 
fait  plus  communément  la  fête 
le  3o  de  mai.  Pour  saint  Hu- 
bert des  .Ardennes,  sa  principale 
fête  se  célèbre  le  3 novembre. 
(Surius.  Le  père  le  Coiute,  dans 
sesannales.  Doin  Mabillon,  qua- 
trième siècle  bénéd.  Le  père 
Jean  Roberti,  Vie  de  .saint  Hu- 
bert, imprimée  à Luxendioiirg 
l’an  ibai.  Baillet,  t.  3,  i3  no- 
vembre. On  peut  voir  aussi 
l’iiistoire  de  l’abbaye  de  Saint- 
Hubert  des  Ardennes,  écrite  par 
un  religieux  de  cette  province, 
qui  vivait  au  douzième  siècle: 
elle  se  trouve  dans  le  quatrième 
volume  «le  la  grande  c«)llection 
du  père  Malienne  qui  fait  un 
bel  éloge  «le  ce  morceau  d’bis- 
toire,  à cause  de  l’exactitude  de 
l’auteur,  et  «le  plusieurs  traits 
remarquables  concernant  l’his- 
toire civile  et  ecclésiastique.) 

HUBERT  (Léonard),  Alle- 
luanil,  religieux  de  l’Ordiv  «les 
«armes,  professeur  en  Tiiéolo- 
gie  à Paris,  fut  depuis  évê«iue 
de  Daric,  et  inquisiteur  de  la 
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foi.  H a écrit  vers  l’an  i49° 
divers  traités,  surtout  une  gé- 
néalogie «les  nobles  Français; 
un  (Commentaire  sur  l’évangile 
de  saint  Luc;  un  Traité  de  l’im- 
munité eccliîsiaslique  ; un  livre 
contix;  les  héréliijues  de  Ni- 
velle; un  careme,  etc.  (Dupin, 
quinzième  siècle.) 

HUBERT  (Matthieu),  père  dfi 
l’Oratoire,  n.alif  «le  riiAlillon 
«lansie  Maine,  entra  à la  maison 
de  rinstilutioii  en  1661,  âgé  de 
vingt-un  ans.  Après  ses  étmlcs 
de  Théologie,  il  fut  employé  au 
ministère  de  l.i  chaire , et  il 
prêcha  successivement  dans  les 
provinces,  à Paris  et  A la  cour. 
Le  père  Bourdaloue  «jui  avait 
uue  estime  singulière  pour  lui , 
le  mettait  au  nombre  «l«:s  pre- 
miers prédicateurs  de. son  temps; 
et  il  n’etait  pas  moins  distingué 
par  son  humilité,  .sa  modestie, 
sa  piété  et  ses  autres  vertus,  que 
par  son  talent  pour  la  chaire. 
On  raconte  à ce  sujet,  qu’ayant 
rencontré  un  jour  dans  une 
compagnie  une  personne  de  dis- 
tinction qui  le  fit  souvenir  qu’il 
avait  fait  ses  études  avec  lui  : 
M Je  n’ai  garde  de  l’oublier,  ré- 
u pon«lit-il,  vous  aviez  alors  la 
•>  bonté  de  me  fournir  des  livres, 
>1  et  de  me  donner  de  vos  habits.» 
Dans  les  «lernières  années  de  sa 
vie,  le  prédicateur  «lestiué  pour 
prêcher  le  carême  de  Saiat-.Tcan- 
en-Grève  à Paris,  vint  à man- 
quer; le  père  Massillun,  jeune 
alors,  depuis  évêque  de  Cler- 
mont , devait  prêcher  ce  même 
carême  à Saint-Oervais.  Malgré 
la  proximité  des  «leux  églises,  le 
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père  Hubert  remplaça  le  prédi- 
cateur de  Saint-Jean  : « content, 
» disait-il,  de  prêcher  aux  do- 
» mestiques  qui  ne  pourraient 
1)  pas  trouver  de  place  avec  leurs 
U maîtres  aux  sermons  du  père 
ji  Massillon.  >•  Mais  le  père  Hu- 
bert fut  suivi  comme  à son  or- 
dinaire. H mourut  à Paris  dans 
la  maison  de  Saint-Honoré  le  22 
mars  17 17,  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans.  Ses  serinonsont  été  don- 
nés à Paris  par  les  soins  du  père 
de  Montueil,  en  1725,  en  6 vol. 
in-12.  « Personne  n’ignore,  dit 
» l’éditeur  de  ces  sermons , 
» quelle  estime  le  R.  P.  Mat- 
» tbicu  Hubert  s’était  acquise 
U par  la  beauté  et  la  solidité 
» de  scs  prédications  où  l’on 
U ii’admirait  pas  moins  la  force 
>•  du  raisonnement,  que  la  no- 
X blesse  des  expressions.  Sa  ma- 
>1  nière  de  raisonner  n’avait 
» point  cette  sécheresse  qui  fait 
» ])crdrc  quelquefois  l’onction 
X du  discours,  et  sa  façon  de 
» s’exprimer  ne  tenait  rien  de 
» cette  élocution  trop  étudiée, 
V qui  raffaihlit  à force  de  le 
» polir.  •>  ( T''oj.  l’éloge  du  père 
Hubert  aù-devant  de  ses  ser- 
mons , et  le  Journal  des  Savans 
1725,  p.  3o5.) 

HUBERT  (le  père),  ancien 
visiteur  de  la  congrégation  de 
Sainte -Geneviève,  écrivit  une 
lettre  au  père  le  Grand  sur  la 
manière  dont  la  congre^ition 
de  Sainte-Geneviève  acquiert  et 
possède  des  Ivénéfices  simples  : 
il  soutient  qu’on  doit  commet- 
tre l’acquit  des  charges  d’un 
bénéfice  à la  maison  dont  il 
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dépend , et  du  temj)Orel  de  la- 
quelle il  fait  partie  ; que  le  titu- 
laire doit  en  laisser  le  soin  au 
supérieur,  comme  de  celui  des 
aumônes  de  la  communauté. 
(Journ.  dessav.,  1725,  p.  763.) 

HÜBERTIN  DE  CASA,  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
un  des  chefs  du  parti  des  spiri- 
tuels contre  les  frères  de  com- 
munauté, et  soutint  devant  Clé- 
ment v les  écrits  de  Pierre  Olive. 
Il  composa  aussi  plusieurs  ou- 
vrages pour  défendre  ce  parti, 
dont  l’un  commençait  par  ces 
mots  : Sanctitati  apostolicœ  ; 
l’autre  par  ceux-ci  : Super  tribus 
sceleribus ; et  le  dernier  par  ces 
mots  : Ne  imposterum.  On  a 
encore  de  lui  : Arbor  viiœ  cru- 
eifixee,  imprimé  à Venise  l’an 
1 485,  et  De  septem  statibus  Ec~ 
clesiœ.  ibid.  i5i6.  (Trithèine, 
In  cat.  Petreitis,  Bihl.  carth.) 

HÜBY  (Vincent  ),  jésuite,  né 
à licnnebond  le  i5  mai  1608, 
entra  dans  la  société  le  25  dé- 
cembre 1625.  Il  s’emjiloya  avec 
un  grand  zèle  aux  missions  et  à 
la  direction  des  retraites,  em- 
ploi qu’il  exerça  avec  autant  de 
fruit  ([ue  d’édification.  On  lui 
est  redevable  de  l’établissement 
des  congrégations  de  Notre- 
Dame  dans  les  villes  de  la  Basse- 
Bretagne,  et  de  plusieurs  mai- 
sons de  retraite.  Il  mourut  le 
22  mai  1693,  à l’àge  de  85  ans. 
et  laissa  entre  autres  écrits  : I.ia 
Pratique  de  l’amour  de  Dieu; 
Traité  de  la  prière  ; le  Bon  prê- 
tre; la  Bonne  mort;  la  Dévotion 
des  croix;  l’Explication  des  mé- 
dailles du  cœur  de  Jésus  et  de 
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Marie;  Instruction  touchant  les 
procès;  Conduite  d’un  homme 
qui  veut  vraiment  se  sauver; 
Méditations  sur  l’amour  de  Dieu 
])our  les  retraites  ; Motifs  d’ai- 
mer Dieu,  pour  chaque  jour.  La 
Vie  du  père  Iluby  se  trouve 
parmi  les  vies  des  fondateurs 
des  maisons  de  retraites,  par 
Pierre  Phonamie,  à Nantes  en 
1698,  in-12. 

HÜCAC  ou  HÜCÜCA,  hébr. 
gravure,  ville  d’A.ser.  Elle  est 
attribuée  à Nephtali,  dans  Jo- 
sué,  sans  doute  parce  que  ces 
deux  tribus  étaient  limitro- 
phes. (Joiiué,  19,  34.) 

HUCBALD  ou  MÜCBOLB,  en 
latin  Hubaldus , Ilucbaldus , 
Jlitgbaldus , religieux  bénédic- 
tin de  Saint -Amand,  dans  le 
neuvième  siècle,  et  au  commen- 
cement du  dixième,  a composé 
les  Vies  de  sainte  Aldegonde, 
abbe.sse  de  Malbode,  de  sainte 
Rictrude , abbesse  de  Marchien- 
ues,  de  saint  Lebuin  et  de  plu- 
sieurs autres.  Ha  aussi  composé 
différeules  pièces  de  poésie.  La 
plus  singulière  est  un  poème  à 
la  louange  des  clinuvcs , dont 
tous  les  mots  commencent  par 
la  lettre  c,  qu’il  adressa  au  roi 
Charles-le-Cliauve.  Hucbald 
mourut  en  qSo  , et  fut  enterré 
dans  le  tombeau  de  son  oncle , 
Milon , célèbre  moine  de  l’ab- 
baye de  Saint- .\maud.  (D.  Rivet,- 
riist.  littér.  de  la  France,  t.  6.) 

HUÉ  DE  L.AUNE  (Jean-Bap- 
tiste), prêtre,  docteur  de  Sor- 
bonne , vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Bayeux,  était  originaire 
de  celui  de  Coutanccs  où  il  na- 
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quit  d’une  famille  noble.  Après 
avoir  fait  sa  Théologie  à Paris 
au  collège  de  N.avarre,  il  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  le  1 3 juil- 
let 1666.  Il  vint  ensuite  à Caen 
prendre  possession  de  la  cure  de 
Notre-Dame  de  Froide-Ruc , où 
il  commença  à faire  connaître 
le  talent  admirable  qu’il  avait 
pour  la  controverse,  et  qu’il  fit 
servir  à ramener  à l’Église  ca- 
tholique un  grand  nombre  d’hé- 
rétiques. M.  de  Nesmond , évê- 
que de  Bayeux , lui  donna  l’of- 
fice de  pénitencier  en  son  église 
cathédrale  avec  la  prébende  de 
Moon  en  1674,  et  y joignit  la 
dignité  de  sous -doyen,  que 
M.  Hué  quitta  avec  la  péniten- 
cerie  ])our  accepter  celle  d’ar- 
chidiacre de  Caen,  qui  lui  fut 
donnée  par  ce  prélat  en  i684-  H 
abandonna  encore  cette  dignité 
en  1G98,  pour  accepter  celle  de 
trésorier  en  la  même  église.  Il 
fut  l’un  des  six  grands-vicaires 
nommés  par  le  chapitre  en  1715, 
pour  gouverner  le  diocèse  pen- 
dant la  vacance  du  siège.  M.  le 
cardinal  de  la  Tremouille,  suc- 
cesseur de  Nesmond  dans  l’évê- 
ché de  Bayeux,  le  continua  dans 
cette  charge.  Mais  M.  de  Lor- 
raine, nommé  à cet  évêché  en 
1719,  s’étant  Inis.sé  prévenir  sur 
de  faux  énoncés  contre  ce  pieux 
et  savant  ecclésiastique , il  lui 
ôta  non-seulement  la  qualité  de 
grand-vicaire,  mais  encore  la 
direction  des  monastères  de 
filles  qu'il  avait  eue  jusqu’ici. 
On  défendit  même  à toutes  les 
veligieu.ses  de  le  voir  et  de  lui 
parler.  M.  Hué  soutint  cette 
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épreuve  avec  beaucoup  de  cons- 
tance , et  mourut  {généralement 
rep.retté  à Payeux  , le  8 avril 
1 72X,  àpé  de  quatre-vingt-ijnatie 
ans.  Il  a l.»i.<.sé  : i“.  I.es  motifs 
de  conversion  d’une  famille  de 
qualité  à l’Efilise  catholique , 
apostolique  et  romaine,  et  la 
conduite  des  ministres  de  Caen 
dans  réclaircisseinent  (|u’on  leur 
a demandé  sur  les  matières  de 
controver.se,  à Caen  en  1673, 
in- 12.  2°.  Avertissement  à 
>f.  Morin  , ministre  de  t'«ieu  , 
pour  lui  faire  savoir  ce  que  c’est 
que  l’Eylise  catholique,  à Caen 
eu  1673,  in- 12.  3".  Contradic- 
tions de  M.  Morin,  ministre  de 
Caen  , sur  l’artielé'du  symbole, 
je  crois  la  sainte  Église  caliio- 
lique  , qui  fout  voir  que  la 
sienne  est  fausse,  et  r|u’il  n’y  en 
a point  d’autre  véritable  (|ue  la 
communion  romaine  , en  i(>83. 
4“.  Récit  de  ce  qui  s’est  passé  au 
prêche  de  Caen  dans  la  signifi- 
cation qu’on  y a faite  de  l’aver- 
tisseiuent  pastoral  du  clergé  de 
France,  avec  des  réflexions  très- 
importantes  sur  cet  averlisse- 
incnt,  à Caen  , i683  , in-4“.  5“. 
Lettre  à M.  du  Rose,  ministre 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, sur  le  prêche  qu’il  a fait 
contre  la  présence  réelledu  corps 
et  du  sang  »le  Notre-Seigneur 
.lésus-Clirist  au  saint  sacrement 
de  l’autel  à la  couununiou  sous 
une  e.spèce.  6".  Catéchisme  ou 
entretien  solide  et  familier  entre 
un  docteur  et  un  nouveau  ca- 
tholique, dressé  par  l’ordre  de 
monseigneur  l’évèque  «le  Rayeux 
en  faveur  de  ceux  qui  se  sont 
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réunis  à l’Église  dans  son  dio- 
cèse, à (iaen  , in-12,  ib86.  7“. 
Lettre  de  M.  de  Laune  Hué,  à 
MM.  les  nouvelleincnl  convertis 
à la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  rumninc,  in-4",  sans 
«late,  ni  nom  d’imprimeur.  Elle 
est  écrite  à Caen  en  1719.  8". 
Réflexions  .sur  les  deux  prêches 
de  dimanche  dernier,  24  octo- 
bre, faits  par  MM.  Morin  et 
Guilicrt,  ministre  lie  la  religion 
];rétendue  réformée,  où  l’on  fait 
voir  la  faiblesse  et  la  nullité  des 
preuves  «|u’a  apportées  M.  Mo- 
rin contre  la  vérité  «les  Iratli— 
tions  apostoliques, à (iiien,  in*4“. 
( Mémoires  maiiuscrits  «le  M.  Pe- 
7.iei-s  , chapelain  de  Rayeux  , 
communiqués  à M.  Drouet,  édi- 
teur du  Moréri  de  1759.) 

ULELPERT  (le  P.  Fortuné), 
religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
François,  a donné  : Menolo- 
gium,  sen  brevis  et  compendiosa 
iUuminalio  relucens  in  splendo- 
ribus  Sfif'istorum  , bealorum  , 
miraculosorum  , uicorrupto- 
rum,  exlaticorum  , benefico- 
rum  et  quoenmrjiie  sanctimnnue 
vel  virlulis  fulgore  illustrium  , 
singularium  nut  prtecellen- 
litimfamulorum,famularuTntjue 
Dei , martj  rum , con  fessorum, 
virginum  . viducrum  , pœni— 
tentium  ab  iriilio  minoritici  ins~ 
tiliiti  ’ispie  od  modernn  tempo- 
ra,  etc. , kn-fol.  1898.  l.a»  préface 
«jui  parait  à la  tete  de  cet  ou- 
vrage en  apprend  tout  le  plan  et 
toute  réconomie.  L’auteur  y 
déclare  qu’il  a rangé  les  per- 
s«annes  des  ti«)is  Ordres  de  Suint- 
François,  distinguées  [lar  leur 
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piété.  Selon  l’ordre  des  mois 
et  selon  les  jours  aux<|^uels  ils 
ont  saintoiiieiit  rini  leur  vie. 
Il  y décrit  aussi  l’iiislitution  de 
l’Ordre  de  Saint-François,  la  fin 
de  son  institution,  les  moyens 
par  lesquels  il  tend  à cette  fin, 
scs  vœux,  ses  exercices,  son  pro- 
grès , son  établissement  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  ses 
provinces,  .ses  niaison.s,  scs  mis- 
sions aux  pa^sles  plus  éloignés, 
ses  travaux,  scs  persécutions,  ses 
soufTranccs.  On  y voit  les  noms 
de  ceux  qui  ont  été  tirés  de  cette 
nombreuse  famille  de  Saint- 
François  pour  être  chargés  de  la 
conduite  spirituelle  des  peuples 
en  qualité  d’évèqiic.s,  d’archevê- 
ques, de  patriarches  et  de  souve- 
rains pontifes,  de  ceux  quioutété 
honorés  de  la. pourpre  romaine, 
des  grands  et  des  princes,  des  rois 
et  des  reines  qui  ont  été  du  tiers- 
Ortlre,  de  ceux  qui  ont  répandu 
leur  sang  pour  la  défense  de  la 
foi,  et  de  ceux  qui  ont  été  mis 
au  nombre  des  saints  par  l’au- 
torité du  saint-siège.  (Journal 
des  Sa  vans,  1700,  p.  4^7  •) 

KUERGA  (Cyprien),  religieux 
de  l’Ordre  de  Citeaux.  ( Voyez 
CvPRtEV,  Espagnol.) 

HUESCA,  appelée  ancienne- 
ment Saiurnia,  Osca  lllcrge- 
tum,  ville  épiscopale  d’Espagne 
sous  l’archevêché  de  Saragossc, 
est  située  sur  une  ])etitc  colline, 
environnée  de  montagnes  <l’une 
vue  très-agréable  auprès  de  la 
rivière  U.suela.  Son  terrein  est 
très-fertile  en  blé,  en  vin,  en 
différens  fruits,  en  huile.  Les 
Romains  qui  la  fortifièrent,  lui 
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donnèrent  pour  armes  uu  ca- 
valier monté  sur  son  cheval  avec 
une  laiiceà  la  main, et  ces  mots: 
i/r/js  vixtrix  Osen.  Ils  y firent 
battre  monnaie,  accordèrent  à 
ses  citoyens  le  titre  de  patricii ; 
et  Serlorius  y fonda  une  acadé- 
mie très-renommée  pour  l’édu- 
cation de  la  jeune.sse,  qui  sub- 
siste encore  aujourd’hui,  et  qui 
fournit  de  très-habiles  profes- 
seurs pour  la  philosopliie , la 
Théologie  et  antres  sciences.  H 
y a six  collèges.  Les  Maures  se 
rendirent  maîtres  de  cette  ville 
en  719.  Le  roi  D.  Sanche  Ra- 
mirès  l’.issiégea,  et  mourut  dans 
cette  entreprise  le  4 juin  '094- 
Le  roi  D.  Pierre  suivit  le  siège 
et  ayant  gagné  quchjues  batail- 
les contre  les  Sarrasins,  il  la 
reconquit  eu  logS.  L’église  ca- 
thédrale a un  chapitre  composé 
de  neuf  dignitaires,  vingt  cha- 
noines, six  prébendiers,  huit 
chantres,  douze  aumôniers  et 
six  enfans  de  chœur.  Ou  compte 
dans  la  ville  sept  couvent  de 
religieux,  un  de  filles,  et  neuf 
paroisses. 

Évêques  de  Hucsca. 

1.  Vincent,  premier  évêque 
de  Iluesca,  se  distingua  surtout 
par  sa  charité  envei's les  pauvres, 
il  siégea  depuis  l’an  553  jusqu’en 
569,  qu’il  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Quelques  auteurs  assu- 
rent qu’on  l’honore  dans  plu- 
sieurs églises. 

2.  Pompeianus,  justju’en  SSq. 

3.  Gabinus,  se  trouva  au  cin- 
quième concile  de  Tolède  du 
8 janvier  589,  sous  le  règne  dç 

*■ 
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Recarède , roi , des  Goths  , et 
souscrivit  : Gatinus  oscensis 
episcopus  subscripsi.  Il  envoya 
Autidius,  son  archidiacre,  au 
deuxième  concile  de  Saragosse. 

4-  Odulphius,  assista  au  con- 
cile de  Tolède,  célébré  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Sise- 
nandus,  roi  d’Espagne,  et  sous- 
crivit avec  saint  Braulie,  évêque 
de  Saragosse.  Il  siégeait  encore 
en  634. 

5.  Odulphius,  assista  au  sixiè- 
me concile  de  Tolède  du  9 fé- 
vrier 638,  sous  le  règne  de  Cin- 
tila  , roi  des  Goths. 

6.  Eusèbe , assista  au  concile 
de  Tolède,  célébré  le  27  décem- 
bre 655. 

7.  Budiscalde,  envoya  son 
grancUvicaire,  l’abbé  Aubert,  au 
concile  de  Tolède  de  l’an  684, 
ne  pouvant  s’y  trouver  en  per- 
sonne à cause  de  scs  infirmités.* 

8.  Aubert,  se  trouva  au  con- 
cile de  Tolède  de  l’an  6g3 , et 
mourut  en  703. 

9.  Nitidius,  l’an  800. 

10.  Frontinianus, l’an  802. 

11.  Ferriolus,  l’an  80g,  gou- 
vernait aussi  la  ville  de  Jaca,qui 
fut  prise  sur  les  Sarrasins  la 
même  année.  On  fit  la  sépara- 
tion de  ces  deux  églises  l’an 
1573,  à la  réquisition  de  Phi- 
lippe Il , roi  d’Espagne , comme 
le  disent  les  meilleurs  critiques, 
et  tout  uouvellemcut  D.  Ignace 
de  Tapia,  chanoine  et  secrétaire 
de  l’église  cathédrale  de  Jaca, 
dans  le  catalogue  des  évêques 
qu’il  vient  de  nous  envoyer  par 
les  mains  du  R.  P.  \iiicent  Bea, 
prieur  du  couvenldc  Saragosse, 
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de  l’Ordre  de  Saint-Dominique. 

12.  Enecus,  évêque  de  Huesca 
et  de  Jaca , vivait  l’an  84o. 

13.  Mancius,  gouvernait  ces 
deux  églises  en  880. 

14.  Fortunus,  l’an  889,  mou- 
rut en  906  en  odeur  de  sainteté. 

15.  Oriolus,  en  921,  fut  très- 
aimé  du  roi  D.  Sanche  Abarca. 

16.  Degius,  en  971. 

17.  Bernard Mato,  prélat  très- 
resjiectable , vivait  en  1022. 
{Morales,  livre  2,  chapitre  7 du 
Mémorial  55.  ) 

18.  Mancius,  en  i025. 

19.  Sanche  i*",  depuis  l’an 
io35  jusqu’à  l’an  loSg. 

20.  Martin  i*',  en  io4o. 

21.  Sanche  11,  prélat  très-sa- 
vant, en  1075. 

22.  Garcia,  fils  du  roi  D.  Ra- 
mire,  selon  lllescas,  siégeait  l’an 
1080. 

23.  Étienne  vivait  l’an 
1089,  suivant  les  Mémoires  de 
Carrillo. 

24.  Pierre  i*',  en  1090,  purifia 
une  mosquée,  et  la  dédia. 

:25.  Étienne  11 , prélat  savant, 
accompagna  le  roi  D.  Alphonse 
dans  plusieurs  batailles.* 

26.  Arnaud,  vivait  l’an  1 133, 
et  accompagna  le  roi  Dora  Al- 
phonse au  siège  de^Fraga. 

27.  Dodus,  en  11 38,  fut  très- 
estimé  du  roi  D.  Ramire. 

28.  Martin  u,  prélat  très- 
savant,  vivait  en  1 162. 

29.  Étienne  ni,  abbé  de  Plo- 
bete,  siégeait  l’an  1 172. 

30.  Belinguer,  de  la  maison 
royale  d’Aragon,  l’an  1180. 

31.  Jacques,  depuis  l’an  iiBi. 

32.  Ricard  us,  évêque  de  llues- 
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ca  l’an  1 187,  le  roi  D.  Alphonse 
d’Aragon  confirma  de  nouveau 
les  privilèges  accordés  à la  ville 
de  Jaca  ,à  la  prière  de  cct  évêque. 
..  33>Sanche  111,  vivait  l’an  i2o3,' 
avec  beaucoup  d’éclat  par  ses 
vertus.  t 

34<  Garcia , fit  la  dédicace  de 
l’église  de  S.  Jean  de  Jérusalem 

en  1204. 

35.  Vidal  de  Centellas  , doc- 
' teur  et  professeur  en  droit  civil 

et  canon , et  évêque  de  cette 
église  l’an  1237,  accompagna  le 
roi  dom  Jacques  au  siège  de 
Valence.  Molina  dans  son  Re- 
perlorium  juris,  fait  mention 
avec  éloge  de  ce  grand  et  savant 
prélat. 

36.  Dominique  Sola,  grand 
théologien  et  prédicateur  très- 
bonoré  du  pape  Alexandre  vi 
qui  lui  donna  bien  des  commis* 
sions  , gouvernait  son  église  en 
1253. 

37.  Garcia  Pérès,  prélat  d’une 
grande  vertu  , vivait  l’an  1271. 

38.  Jacques  Roca  i*',  chance- 
lier du  royaume  d’Aragon,  fut 
nommé  évêque  de  Huesca  l’an 
1272.  Il  assista,  au  lit  de  la 
mort,  le  roi  dom  Jacques  à Va- 
lence le  27  juillet  1276.  Il  mou- 
rut lui-même  l’année  suivante 
en  odeur  de' sainteté.  ^ 

3g.  Étienne  iv,  accorda  à la 
comtesse  de  Pallas  la  permis- 
sion de  fonder  un  couvent  dans 
la  ville  de  Casuas  , et  gouverna 
sagement  son  diocèse  jusqu’au 
6 mars  1282. 

40.  Jacques  Garrot  11 , de 
l’Ordre  de  la  Merci , fit  le  cou- 
* ronneraent  du  roi  Alphonse  ni; 
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à Saragosse , le  i5  avril  1286, 
et  mourut  regretté  de  son  peu- 
ple le  6 juillet  1289. 

41.  Martin  Lopez  d’Alzor  ii, 
issu  d’une  très-noble  famille , 
chanoine  de  Huesca , prit  pos- 
session de  cette  église  le  9 no- 
vembre 1 289 , et  mourut  le  3o 
août  1291. 

42.  F.  Adematus , de  l’Ordre 
de  Saint-Dominique  , docteur 
et  professeur  en  Théologie  de 
l’université  de  Bologne,  et  pro- 
vincial d’Aragon , prit  posses- 
sion en  1 292 , et  mourut  le  3o 
juin  i3oo,  en  odeur  de  sainteté. 

43.  Martin  Lopez  d’Alzor  ni , 
archiphêtre  de  Huesca  , gou- 
verna son  église  un  an,  et  mou- 
rut en  1 3oi  avec  la  renommée 
de  père  des  pauvres. 

44-  E-  Martin  Oscavio  iv,  de 
l’Ordre  de  Saint- François  , 
grand  théologien  et  prédica- 
teur, prit  possession  le  6 mars 
i3o2  , et  mourut  le  3o  septem- 
bre i3i3. 

45.  Gaston  de  Moncada , né  A 
Barcelone  d’une  illustre  famille, 
chancelier  du  roi  Jacques  11 , et 
ambassadeur  auprès  du  roi  Ro- 
bert de  Sicile,  mourut  en  i325. 

46.  Pierre  de  Urrea , de  la 
noble  maison  des  comtes  d’A- 
randa , prélat  très-charitable  , 
gouverna  son  diocèse  avec  une* 
grande  prudence  jusqu’au  3t 
avril  i336. 

47.  F.  Bernard  Olivier,  de 
l’Ordre  de  Saint-Augustin  , jus- 
qu’en 1337,  qu’il  fut  transféré  à 
Barcelone  par  Clément  vi.  H 
mourut  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marc  en  1 346. 
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r 48.  GonzaKe  Zaptktn , d’une 
illustre  famille  , prit  possession 
l’an  1 338  , et  mourut  le  9 mars 

1352. 

47.  Bertrand  Cornudida  , ne 
siéf'ea  qu’un  an  , et  mourat  en 

1353.  . 

50.  Pierre  Âmariz  , grand 
chancelier  d’Aragon,  et  très-es- 
time du  roi  doiii  Pierre  iv,.  prit 
possession  de  cette  église  le  4 
juillet  i353.  Le  roi  accorda 
beaucoup  de  privilèges  à l’uni- 
versité de  liuesca,  à la  réquisi- 
tion de  ce  prélat  qui  mourut 
l’an  i36o. 

51.  Guillen  de  Torellas,  cha- 
noine dignitaire  de  Barcelone  , 
élu  à l’évêclré  de  Huesca  , ne 
prit  point  possession , et  fut 
transféré  à Barcelone  où  il  éta- 
blit une  chaire  de  Tliéologie 
morale. 

5i.  Gimenius  , siégea  depuis 
l’an  i36i  jusqu’au  6 avril  1374. 

53.  Jean  ic  mourut  le  6 mai 
i38o. 

54.  Hernand  , depuis  l’an 
i38>  jusqu’au  10  juin  i384. 

55.  F.  François  Bastorio,  cor- 
delier,  depuis  l’an  1 385  jusqu’en 

'-•1393.  • 

56.  F,  Jean  Tauste,  de  l’Or- 
dre de  Notre-Dame  de  la  Merci, 
grand  théologien  et  confesseur 
du  roi  dom  Martin  , et  son  am- 
bassadeur auprès  de  Vantijrape 
Benoît  xin,  gouverna  son  diocèse 
jusqu’en  i4io. 

57;  F.  Beiioît  Bono , de  l’Or- 
dre de  la  Merci,  gouverna  treize 
'mois. 

. 58.  Dominique  Ram,  grand 
-théologien,^ d’abord  évêque  de 
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Huesca,  ensuite  transféré  à Lé- 
rida  l’an  1 4 16,  et  en  dernier  ar- 
chevêque de  Tarragone. 

59.  Nugnus  , prit  ])Osses.sion 
de  l’église  de  Huesca  l’an  i4i6,- 
mort  l’an  1419  ' 

« 60.  Nicolas  .Avinon,  gouverna 
cette  église  depuis  l’an  1 420  jus- 
qu’à 1424.  ^ 

61.  Hugues  d’ürriès,  archi- 
diao-e  de  Serrablo , élu  évêque 
l’an  1425,  mourut  le  21  février 
1443,  généralement  regretté. 

62.  Dominique,  depuis  l’an 

1443  jusqu’au  6 août  1446.  * 

63.  Guillen  Siscar,  prit  pos- 
session le  6 février  1 447  ^ 
mourut  en  i458. 

''  .64.  Guillen  Pons  de  Fenellot, 
prit  possession  le  6 juin  4469, 
et  siégea  jusqu’au  a4  novembre 
i465.  • 

65.  .Antoine  d’Eispes,  gouver- 
na son  église  depuis  le  6 janvier 
1466  jusqu’au  8 niai  i483. 

66.  Don  Jean  d’Aragon  et  Na- 
varre, neveu  du  roi  dom  Fer- 
dinand le  Catholique  , prit  pos- 
session le  6 novembre  1 483  , et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  l« 

4 2 décembre  1626. 

67.  Alphonse  de  Castro  et  Pi- 
1108,  fils  du  vicomte  d’ftvoli , 
prit  posse.ssion  W 10  octobre.,  et 
mourut  eu  Italie  le  10  novem- 
bre i53o. 

68.  Diegue  de  Catrera , natif 
de  la  ville  de  d’Oribuela , et 
cbanovne  de  Ségovie , mourut 
sans  prendre  possession. 

69.  Dom  Lorence  Campegio  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Ma- 
rie au-delà  du  Tibre,  admi- 
‘Btstra  l’évêcbé  de  Huesca  de— 
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puis  l’iiii  i53rt  jusqu’en  i53a. 

70.  Doin  Jérôme  Doria , car- 
dinal, de  l’illustre  maison  de  ce 
nom,  prit  possession  de  l'évc- 
clie  de  Iluesca  le  3o  tiécemine 
i533,  et  fut  transféré  ô Tarra- 
gone  l’an  i53j. 

71.  Martin  deGurrea,  depuis 
l’an  1534  jusqu’en  l544- 

72.  Doni  Pierre- Augustin, na- 
tif de  Saragosse,  d’une  illustre 
fannile,  frère  de  dom  Antoine- 
Augustin,  archevé<(ue  de  Tar- 
ragone,  et  aussi  savant  que  lui 
dans  la  jurispriideiiee , prieur 
du  couvent  de  Roda,  assista  au 
conede  de  Trente.  Il  siégea  de- 
puis l’an  1545  jusJiu’au  G du 
mois  de  février  1672  , qu’d 
nioiirnt  en  odeur  de  sainteté. 

73.  Diegue  de  Arnedo , du 
collège  de  Pologne,  évêque  île 
Hui*sca  en  i573,  mourut  le  3o 
septembre  ^5~^. 

74.  Pierre  Frago  , premier 
éveque  de  Jaca , assi.sta  au  con- 
cile de  Trente,  fut  transféré  à 
Iluesca.  11  mourut  très-regrelté 
des  pauvres  le  2 février  1^4. 

75.  Martin  Tancer,  natif  de 
Iluesca,  docteur  et  professeur 
en  Théologie  de  cette  univer- 
sité, et  du  collé{fe  majeur  de 
Valladolid,  prit  possession  le  10 
«nar.s  i5H5.  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  10  novembre 
i5q3. 

7G.  Diegue  de  Monréal,  natif 
de  Saragosse,  du  collège  inajirur 
d’Alcala  , professeur  de  Sala- 
manque , chanoine -théologal 
d’Orense,  évêque  de  Jaca,  et 
transféré  .A  Huesca  en  iSgj,  fit 
bâtir  un  grand  hôpital  pour  les 
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pauvres  , et  mourut  à Saragosse 
le  3i  juillet  1607. 

77.  F.  Herenger  de  liardaxi , 
de  l’Ordre  de  Saint-François  , 
natif  lie  Saragosse  , de  la  tri'S- 
illustre  maison  des  comtes  de 
Sastago,  gouverna  son  diocèse 
dejmis  l’an  1607  jusqu’au  pre- 
mier janvier  iGi5,  qu’il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté. 

78.  Jean  Moriz  de  Salazar, 
natif  de  Valladolid , docteur  et 
professeur  en  droit  canon  dans 
cette  université,  chanoine  de 
Salamanque , inquisiteur  d’Ara- 
gon, fut  d’abord  évêque  de  Rol- 
baslTO , et  transféré  à Iluesca 
l’an  1616.  U mourut  le  ivf  jan- 
vier 1628. 

7Ç).  Dom  François  Navarro  de 
Éqni , cbanoine  et  trésorier  de 
Tarazone , prit  jiossession  de 
cette  église  le  5 novembre  1628, 
et  mourut  le  1"  janvier  iG4i- 

80.  Dom  Étienne  de  Esmir, 
coadjuteur  du  précédent , tr.a- 
vailla  beaucoup  ponr  son  église, 
dont  il  prit  possession  le  i" 
janvier  i64 1.  Il  mourut  le  1 2 fé- 
vrier 1654. 

81.  Dom  Ferdinand  de  Sada 
et  Azeona,  natif  de  la  s-ille  de 
Saragosse,  d’une  noble  et  illus- 
tre famille,  fut  d’alwrd  archi- 
diacre de  Daroca,  et  prit  pos- 
session de  l’église  de  Iluesca  le 
3i  janvier  i656,  et  la  gouverna 
avec  une  grande  douceur.  Il 
mourut  regretté  tie  tout  son 
peuple  le  5 mars  1670. 

82.  Dom  F.  Rartiiélemi  de 
Foncalda  , de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin,  naquit  dans  le  royau- 
me d’Aragon  ; et  après  avoir  eu 
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les  premiers  emplois  de  son  Or- 
dre, fut  nommé  d’abord  évêque 
de  Jaca , et  ensuite  de  Huesca  le 
3i  janvier  1671.  11  siégea  jus- 
qu’au 27  février  1674 , qu’il 
mourut  avec  la  réputation  d’un 
prélat  très-sage. 

83.  Dom  Raymon  d’Azlor,  né 
à Saragosse  d’une  noble  et  an  • 
cienne  famille , fut  nommé 
doyen  du  chapitre  de  cette 
même  ville  , et  ensuite  évêque 
de  Huesca  dont  il  prit  posses- 
sion le  6 septembre  1677.  H 
mourut  .le  même  jour  de  l’an 
i685. 

84-  Dom  Pierre  Grégoire 
d’Antillon  , natif  de  la  ville  de 
Teruel  dans  l’ Aragon , fit  ses 
études  avec  éclat,  ayant  fait  des 
progrès  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  Il  fut  nom- 
mé inquisiteur  et  grand-vicaire 
de  la  cour  de  Madrid  où  il  fit 
connaître  ses  talens.  Le  roi  le 
présenta  pour  cette  église , dont 
il  prit  possession  le  3o  nov«n- 
bre  1686.  11  mourut  le  8 août 

1707.  '■ 

85.  Dom  F.  François  de  Paula 
Garcès,  Âragonais,  de  l’Ordre 
des  Minimes  et  grand  prédica- 
teur , fut  nommé  d’abord-  à 
l’évêché  de  Barbastron , ensuite 
à cette  église  le  1 1 décembre 

1708.  Il  est  mort  le  14  juillet 
* 1713. 

86.  Dom  Pierre-Grégoire  de 
Padilla  , natif  d’Albama , dans 
l’archevêché  de  Grenade  , d’a- 
bord évêque  de  Barbastro  , fut 
transféré  à Huesca , et  prit  pos- 
session le  18  novembre  1714.  H 
est  mort  le  24  octobre  1734. 
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87.  Dom  Luc  de  Quattâéj 
natif  de  ht  nouvelle  Castille  , 
abbé  de  l’église  collégiale  de  la 
ville  de  Santander,  fut  nommé 
à cette  église.le  8 octobre  lySS  , 
et  siégea  jusqu’au  décembre 
1736. 

88.  Dom  père  Placide  Bailes , 
Andalousien , de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin  , provincial  de  la  pro- 
vince d’Andalousie,  grand  théo- 
logien et  fameux  prédicateur, 
fut  nommé  à cette  église  par 
Philippe  V,  roi  d’Espagne,  prit 
possession  le  2 mai  1788,  et  fut 
transféré  à Plaisance  le  4 janvier 

1743. 

89.  Dom  Antoine  Sanchez 

Sardinero , natif  de  la  ville  de 
Talavera  la  Reina,  chanoine  di- 
gnitaire de  Grenade , est  entré 
en  possession  de  cette  église  le 
17  janvier  1744»  * gouverné 

avec  un  applaudissement  uni- 
versel. * 

(Mémoire  fourni  parle  R.  P.” 
prieur  du  couvent  de  Saint-Do- 
minique de  la  ville  d’Huesca^ 
rédigé  et  traduit  par  M.  l’abbé' 
Giron  , docteur  de  l’université 
de  Paris  j et  proionotaire  apos- 
tolique du  saint-siège.  ) 

^ 

Conciles  de  Huescaf'  'J. y 

n s’est  tenu  deux  conciles  A 
Huesca , l’un  en  698,  sous  le  roi 
Recarède,  pour  ordonner  qu’on 
tînt  des  synodes  tous  les  ans  ; 
l’autre  en  i3o3 , pour  réparer 
les  désordres  des  Sarrasins. 

( Reg.  5.  Lab.  5.  Hard.  3- 
Aguir , 3.) 

HÜESDEN  ( Jean  de  ) , cha- 
noine régulier  et  prieurde  Win- 
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desem  , dans  ^ quinzième  siè- 
cle , a Laissé  une  lettre  touchant 
les  exercices  spirituels  sur  la  vie 
et  la  passion  de  Jésus-Christ  , 
imprimée  à Anvers  en  1621  , 
avec  la  chronique  de  Jean 
Buscli. 

HUET  ( Pierre-Daniel  ) , né  A 
Caen  , ville  de  Normandie  , en 
i63o,  donna  dès  sa  jeunesse  des 
marques  d’un  esprit  né  pour  les 
belles-lettres  , et  se  rendit  en 
peu  de  temps  très-habile  dans 
presque  tous  les  genres  de  lit- 
térature. Devenu  bon  poète,  ha- 
bile mathématicien,  physicien 
éclairé  , géographe  exact , pos- 
sédant bien  le  latin,  le  grec  et 
l’hébreu  , il  n’eut  ]ias  de  peine 
à gagner  l’estime  et  l’amitié  des 
savans  , d’abord  de  sa  patrie,  et 
ensuite  de  toute  l’Europe,  à qui 
le  célèbre  Samuel  Bocliard  le  lit 
connaître.  Ce  fut  par  recon- 
naissance, que  M.  Huet  accom- 
pagna ce  savant  dans  son  voyage 
en  Suède  d’où  lui-naème  tira 
de  grands  avantages  ]>our  les 
ouvrages  dont  il  enrichit  depuis 
le  public.  A son  retour  dans  sa 
patrie , il  se  trouva  élu^nem- 
bre  d'une  nouvelle  académie  de 
belles-lettres;  et  en  166a,  il  en 
institua  lui-même  une  de  phy- 
sique , dont  il  fut  le  chef , et  à 
laquelle  le  roi  Louis  xiv  donna 
des  marques  de  .sa  libéralité.  En 
1670,  il  fut  ap|>clé  à la  coui> 
pour  être  sous- précepteur  de 
monseigneur  le  dauphin,  et  fut 
ensuite  reçu  à l’.Lcadémie  fran- 
çaise. Vers  1676 , âgé  de  qua- 
rante-six ans  , il  prit  l’habit  ec- 
clésiastique, et  reçut  en  trois 
i3. 
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jours  tous  les  ordres.  Deux  ans 
après,  le  roi  le  nomma  à l’ab- 
baye d’Aunai,  <|u’il  rendit  cé- 
lèbre par  les  ouvrages  qu’il  y 
composa  dans  les  longs  séjours 
qu’il  y fit.  Il  fut  nommé  en 
i()85  à l’évêché  de  Soissons, 
mais  il  n’en  prit  jamais  posses- 
sion , et  il  n’en  avait  pas  même 
les  bulles  en  i68y , lorsque 
M.  Rrulart  de  Silleri,  nommé  à 
l’évêché  d’Avranches,  l’engagea 
à permuter  avec  lui.  Dix  ans 
après,  il  se  démit  de  l’évêché 
d’Avranches  , et  eut  à la  place 
l’abbaye  de  Pontenai,  près  de 
Caen.  Il  se  retira  peu  de  temps 
après  chez  les  jésuites  de  la  rue 
Saint-.Aiitoine  à Paris,  et  y mou- 
rut le  26  janvier  1721,  âgé  de 
quatre-vingt-onze  ans.  Ce  sa- 
vant prélat  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  bien  écrits 
et  pleins  d’uue  vaste  érudition; 
savoir,  l“.  iie  claris  interpreti- 
bus , et  de  optimo  genere  inter- 
*pretandi,  Paris,  iG6f,  in-4'- 
Sladen,  eu  i668,in-8“,  la  Haye, 
i683.  2“.  Origenis  commentaria 
in  sacram  Scripturam , grcec. 
lat. , Rouen,  1668;  Cologne, 
i685.  3».  De  l’Origine  des  ro- 
mans, Paris,  1670,  in-8°.  4”- 
Demonstratio  evangeliea  ad  se~ 
renissimwn  Delphinum , Paris  , 
187961 1690,  iii-fol.  De  tous  les 
argumeiis  qu'on  apporte  pour 
établir  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  , celui  qu’on  tire  de 
l’accomplissement  des  prophé- 
ties parait  à M.  Huet  ua  des 
plus  iinporlaus  et  des  plus  uti- 
les : il  croit  qu’on  en  peut  faire 
une  preuve  invincible  ; c’est  ce 
i5 
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qu’il  entreprend  dans  cet  ou- 
vrage : ses  démonstrations  sont 
morales  , fondées  sur  l’expé- 
rience constante  et  le  consente- 
ment unanime  de  tous  les  hom- 
mes : elles  consistent  en  dix 
propositions  , sur  la  plupart 
desquelles  il  traite  plusieurs 
belles  questions.  5”.  Censura 
lihUosofihiœ  cartesianæ , Paris  , 
1681)  et  i6c)4i  in- 12.  M.  Iluet , 
persuadé  que  la  nouvelle  philo- 
sophie de  Descartes  blesse  en 
plusieurs  choses  la  religion 
chrétienne  , entreprend  ici  d’en 
réfuter  les  princij>es.  6°.  Çutes- 
tiones  alnetanœ  de  concordiii 
ralionis  et  fidei , 1690,  in-4". 
(^et  ouvrage  est  composé  jjar 
dialogues,  f|ue  l’auteur  suppose 
avoir  été  tenus  dans  son  ahhaye 
d’Aunai  : il  est  divisé  en  trois 
parties  ; la  première  est  pure- 
ment dogmatique;  et  aprèsavoir 
fait  voir  dans  la  préface  qu’il 
n’y  a qiie  notre  orgueilleuse 
raison  qm  nous  empêche  d’obéir  ■* 
à la  foi , il  entreprend  de  les 
réconcilier  l’une  et  l’autre,  et 
d’établir  les  conditions  de  cette 
réconciliation.  7“.  De  la  situa- 
tion du  paradis  terrestre,  Paris, 
1691,  in-12,  et  depuis  en  latin, 
iu-8'',  Amsterdam,  1698,  avec 
une  dissertation  sur  les  naviga- 
tions de  Salomon.  8*.  Statuts 
synodaux  pour  le  diocèse  d’.V- 
vranches,  en  169.3,  avec  des 
supplémens  des  années  i6q5 , 
1696  et  1698,  Caen,  iii-8'’.  9°. 
Vers  latins  et  grecs,  Ij^recikt, 
1664,  in-8“.  10".  Origines  de 
Caen,  à Rouen,  1702  et  1706, 
in-8'’.  n».  üueli  commenta- 
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rius  de  rebus  ad%um  pertinen- 
n'biis,  Amsterdam,  1718,  in-12. 
ia“.  Une  lettre  sur  le  parallèle 
des  anciens  et  des  modernes  , 
qui  se  trouve  dans  le  recueil  qui 
parut  en  1704  à Paris,  sous  le 
titre  de  pièces  fugitives.  i3*.  Un 
examen  du  sentiment  de  Lon- 
giusur  cet  endroit  de  la  Genèkje: 
Dieu  dit  que  la  lumière  soit 
faite  , etc.  , dans  le  dixième 
tome  de.  la  Bibliothèque  choisie 
de  Jean  le  Clerc.  14®.  Disserta- 
tions sur  diverses  matières  de 
religion  et  de  philologiç  , 2 vo- 
lumes iu-i2,  recueillis  par  l’ab- 
bé de  TiUadet,  en  1712,  avec 
un  recueil  des  lettres  latines  de 
M.  Huet  à plusieurs  savans.  i5“. 
Traité  philosophique  de  la  fai- 
blesse de  l’esprit  humain, à Ams- 
terdam, in-i  2,  en  1 723. 1 6".f/i/e- 
liana,  ou  Pensées  diverses  de  M. 
Huet,  in-12,  eu  1722.  ty".  Plu- 
sieuni  lettres.  {Foyez  l’Éloge  de 
M.  Huet  , au-devant  du  recueil 
intitulé  et  celui  que 

M.  l’abbé  d’Olivet  a mis  à la  fin 
de  sa  continuation  de  PHistoire 
de  l’Académie  françaisedeM.Pé* 
lisson*K|j’Éurope  savante,  jan- 
vier »7i9.  Mémoires  pour  l’his- 
toire des  sciences  et  des  bt^aux- 
arts,  avril  1721.  Journal  des 
Savans,  1672,  1678,  1689, 1706, 
1707,1709,  1722, 1780  et  1739.) 

HUGO  ( Charles  - Louis  ( né  à 
Süint-Mihielen  Lorraine, en  1662 
au  mois  de  mars,  d’une  famille 
noble,  entra  dans  l’Ordre  des 
Préinontrés  réformés  de  Lor- 
raine, en  l’abbaye  de  Sainte- 
Marie  do  Pout-à-Mon.sson,  le  i5 
juin  i683,  âgé  de  quinze  ans, 
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neuf  mois.  11  üt  profession  en 
1687,  études  sous  le  père 
ÏÀlinon  Sauvage , abbé  régulier 
de  l’abbaye  de  Jovillier,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à Bourges,  et 
enseigna  laTliéolonieà  Jandeure 
en  16^1  , et  EtivîR  en  1693.  Il 
fut  fait  coadjuteur  de  l’abbaye 
d’Eti*al  le  1 2 août  1 7 1 o.  Le  pape 
lui  donna  l’abbaye  de  Fontaine- 
André  en  171 1.  11  posséda  celle 
d’Elival  en  1712,  par  la  démis- 
sion du  R.  P.  Siniéon  Godin.  Il 
fut  nommé  évêque  de  Ptolé- 
maïde, /n  partihus  infidelium  , 
le  i5  décembre  1728. 11  mourut 
dans  son  abbaye  d’Elival  le  2 
août  173g,  en  la  soixante-qua- 
torzième année  de  son  ;lge,  la 
cinquante-sixièiiie  de  sa  profes- 
sion, et  la  vingt-septième  de  son 
élévation  à la  dignité  abbatiale. 
Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages;  savoir,  i“. 
Une  lettre  assez  longue  sur  les 
contestations  du  parlement  de 
Lorraine  avec  MM.  les  ofliciers 
de  la  cour  ecclésiastique  deToul, 
datée  du  22  septembre  i6g<). 
2“.  Réfutation  du  système  de 
M.  l’abbé  Faydit  sur  la  Trinité; 
à Luxenibourgj  169g,  in-12.  Il  y 
suit  pied  à pied  le  livre  deM.  Fay- 
dit, et  répond  à toutes  ses  ol)- 
jections.  M.Fayditayant  fait  une 
réponse  û la  réfutation  sous  le 
titre  d’Apologie,  M.  Hugo  ré- 
pliqua par  l’ouvrage  suivant  ; 
3”.  Réponse  à l’apologie  du  sys- 
tème de  M.  l’abbé  Faydit,  sur  le 
mystère  de  la  Trinité;  à Nancy, 
1702,  iu-8”.  11  y venge  la  doc- 
trine de  saint  Thomas  et  des  au- 
tres théologiens,  sur  la  Trinité: 
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il  fait  voir  que  la  philosophie  de 
Platon  est  plus  dangereuse  pour 
la  religion,  que  celle  d’Aristote: 
il  défend  la  Théologie  scoListi- 
que  contre  M.  Faydit,  et  exa- 
mine quchjues  ]>oints  histo#- 
ques  et  dogmatiques  qu’il  avait 
avancés.  4°-  Quelques  pièces  sur 
la  préséance  prétendue  par  les 
clianoines  réguliers  et  les  Pré- 
montrés de  Lorraine,  sur  les  bé- 
nédictins de  la  même  province, 
contre  le  R.  P.  D.  Matthieu  Pe- 
tit-Didier; in-4®,  ihgget  1700, 
5“.  Critique  de  l’Histoire  des 
chanoines,  ou  A|M>logie  de  l’état 
des  chanoines  propriétaires,  de- 
puis les  premiers sièclesdel’Égli- 
se  jusqu’au  douzième  ; à Luxem- 
bourg 1700, avec  unedissertation 
sur  la  canonicité  de  l’Ordre  de 
Préuiontré, contre  les  reclierches 
historiques  et  critiques  sur  l’Or- 
dre canonique  par  le  père  C.ha- 
ponel , chanoine  de  Sainte-Ge- 
neviève , imprimée  à Paris  tn 
1699,  in-12.  6®.  La  préface  qui 
se  lit  à la  tête  du  système  chro- 
nologique des  premiers  évêques 
deToul , composé  par  M.  l’abbé 
Riguet,  et  imprimé  à Nancy , 
chez  Barbier,  in-12,  17O1.  Mais 
cette  préface  fut  supprimée  dans 
l’édition  de  1707  : elle  fut  ré- 
futée dans  le  temps  par  M.  N. 
Clément,  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  7®.  La  Vie  de  .saint 
Norbert,  arclievéquè  de  Magde- 
bourg  et  fondateur  de  l’OrÜi-e 
des  chanoinesréguliers  Préinon- 
trés,  avec  des  notes  pour  l’é- 
claircissement de  son  histoire  et 
de  celle  du  douzième  siècle;  à 
Luxembourg,  in-4”,  t7®4  O" 
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trouvai,  à la  riii  de  cliaque  livre, 
de  foi  l bonne»  notes,  où  l’au- 
teur explique  au  long  le»  point» 
d’Iiistoire,  de  diseiplinc  et  île 
chronologie,  qui  souffrent  ilif- 
NtuUé  : il  réfute  M.  Muller,  qui 
avait  combattu  la  vérité  des 
reliques  de  saint  Norbert.  8°. 
Journal  littéraire  ; à Soleure,  en 
un  tome  ou  douze  mois,  i^oS. 
0».  Lettres  à M.  l’abbé  de  Lor- 
kot,  pour  servir  de  réponse  à un 
écrit  injiirieu.x  qui  a paru  s<ius 
le  litre  de  Pieuse»  fables  du  P. 
Hugot,  dans  son  Histoire  de 
saint  Norbert,  le  a5  août  1706  , 
se  tmuve  cher  les  RK.  PP.  Pré- 
inontré.s  de  Nancy,  iu-4“,  nu- 
méro 5(.  10".  Traité  historique 
et  critique  sur  la  maison  de  lor- 
raine, sous  le  nom  de  Baleicourt, 
in-8°;  à Nancy  1711.  Cet  ou- 
vrage fut  condamné  pararrèldu 
parlement  de  Paris,  du  17  sep- 
tembre 1715:.  II".  Deu.v  lettres 
servant  de  réponses  au  père  Be- 
noit Picard,  capucin,  sur  le  mê- 
me sujet,  et  sou»  le  titre  de  Ré- 
flexions sur  deux  ouvrages  nou- 
vellement imprimés,  concernant 
l’Histoire  de  la  maison  de  Lor- 
raine ; à Nancy  1712.  12“.  lo 
Vie  de  la  mère  Erard , supérieure 
des  religieuses  du  refuge  de  Nan- 
cy ; à Nancy  1716.  i3°.  Histoire 
de  la  maison  de  Sales,  in-folio 
avec  figures;  à Nancy  1716.  i4®. 
Ritunle  territorn  stivagiensis  , 
in-4“,  1726.  l5".  Sacrœ  anti- 
guitntis  monumenta  historien , 
dogmatica,  Jifjlomatica,  cuni 
nntis , etc.-,  à Ltival,  chez  Jean- 
Martin  Hellen  1725,  in-4*,  et 
depuis  en  % volumes  in-foUo; 
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le  premier  à Etival  en  1725,  et 
le  deuxième  à Saint-Diey  en 
1731.  16".  Un  mandement  pour 
disjtoser  les  peuples  de  sa  juri- 
diction û bien  recevoir  le  sacre- 
ment de  Confirmation,  du  3 sep- 
tembre 173!^.  M.  l’évêque  de 
Toul  fit  une  ordonnance  contre 
ce  mandement,  et  M.  Hug*  écri- 
vit diverses  pièces  contre  ce  pré- 
lat, pour  soutenir  l’indépen- 
dance de  son  abbaye.  17*.  Un 
mandement  pour  la  mort  du 
duc-  Léopold  1729.  i8".  Un 
mandement  pour  l’heureux  re- 
tour de  S.  A.  R.  le  duc  François 
1729,  in-4".  ig".  Un  pour  la 
prise  de  possession  de  la  Lorrai- 
ne 1739.  20“.  Sacri  et  canonici 
Ordinis  prœmonstratensis  anna- 
les in  dans  partes  divisi , cuni 
Jiguris , in-folio;  à Nancy  17^4 
et  1736.  La  première  |>artie  con- 
tient la  monastériologie,  et  la 
seconde  l’iiistoire  de  l’Ordre,  à 
commencer  par  celle  de  l’abbaye 
de  Prémontré  qui  en  est  le  chef, 
et  à continuer  par  les  autre»  ab- 
bayes et  prévôtés,  suivant  1 or- 
dre alphaliétique.  ( Dom  Cal- 
inet,  Fibloth.  lorr.  Journal  des 
Savans,  1702,  1704,  1726  et 

1735.  ) 

HUGOLIN,  l’un  des  sept  frê- 
les mineurs  qui  furent  matyri.sés 
dans  une  ville  de  Mauritanie 
l’an  1221.  ( f-'ojTz  Daniel,  chef 
des  six  autres  hères.) 

Hl-TGOLIN  (Barthélemi),  sa- 
vant juriscon.sultc  d'Italie,  natif 
d’une  jietite  ville  de  Lombardie, 
ayant  été  reçu  docteur  en  droit 
h Bologne,  se  relira  en  sou  pays, 
et  s'y  fit  prêtre.  Il  composa  di- 
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vers  traités  latins,  dont  le  pre- 
mier fut  son  livre  des  Sacre- 
niens , qu’il  présenta  au  pape 
Sixte  V.  Il  a encore  écrit  : De 
censunt  Ecoles,  de  censuris  l'c- 
sefvalis  siimrno  pontijivi  ; de 
justilJd  et  validilate  moniiorii , 
e/r,  (Dupin,  Biblioth.  q^uator- 
zième  siècle.  ) 

HÜGONIÜS  { Matthias  ),  na- 
tif de  Bresse  , évêque  de  Faina- 
gouste  , dans  le  seizième  siècle , 
a laissé  un  traité  de  la  dignité 
patriarrbale  , imprimé  à Bresse 
en  i5io,  et  un  autre  traité  des 
conciles  intitulé  : &ynedia  hu- 
goma,k  Venise  en  i565.  (Du- 
pin , Table  dus  Aut.  ecclés.  du 
seizième  siècle,  cpl.  pSa , et  aux. 
addit.,  col.  a848.) 

HUGUENOT , Uugonotus. liom 
que  l’on  donna  aux  calvinistes 
de  France  l’an  i56o.  On  dispute 
beaucoup  sur  l’origine  de  ce 
mol.  ï-cs  uns  disent  qu’il  vient 
de  Jean  Hus  dont  les  calvinistes 
ont  suivi  la  doctrine,  coniine 
qui  dirait  les  guenons  de  Hus. 
D’autres  disent  que  ce  nom  leur 
fut  donné  par  dérision  d’un  Al- 
lemand qui  étant  pris  et  inter- 
rogé sur  la  conjuration  d’Am- 
boise  devant  le  cardinal  de  Lor- 
raine, demeura  court  dès  le 
commencement  de  sa  Itarangue , 
qui  commençait  par  Hue  nos 
venimus.  M.  Spon  tire  l’origine 
de^ce  mot  d’un  nom  allemand 
qui  signifie  allié  par  serment. 
D’autres  rajiporteutd’autres  éty- 
mologies. L’opinion  qui  parait 
la  plus  plausible,  est  celle  de 
Pasquier  qui  dit  qu’à  Tours  il 
y avait  une  croyance  populaire, 
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qu’un  Rabat  ou  Lutin  , qu’on 
appelait  le  roi  Hugon  , courait 
la  nuit;  et  comme  les  calvinis- 
tes ne  .sortaient  que  de  nuit 
pour  faire  leurs  prières , on  les 
appela  huguenots,  comme  qui 
dirait  di.sciples  du  roi  Hugon  : 
car  c’est  à Tours  qu’ils  oui  coiq- 
mencé  d’être  appelés  ainsi.  (Pas- 
quier, dans  ses  Recberclies.  ) 
HUGUES  (saint),  évêque  de 
Rouen,  était  par  son  père,  Dreux 
ou  Drogoii,  petit-fils  de  Pépin 
de  Herstal,  neveu  de  Cliarles- 
Martelet  cousin-germain  du  roi 
Pépin.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  vqie  étroite  du  .salut  sous 
la  conduite  d’Anflède,  son  aïeule 
maternelle , daine  de  grande  pié^ 
té,  et  distribua  en  divers  temps 
ses  grands  biens  aux  pauvres, 
.aux  églises  et  aux  monastères. 
Il  embrassa  la  profession  relir 
gieuse  dans  celui  de  Jmniéges 
en  Normandie,  l’an  718,  sous 
l’abbé  saint  Achard.  ï)n  722 , il 
fut  fa  i t é véq  ue  de  R ouen . L’a  n née 
suivante  on  le  fit  abbé  de  Saint- 
Vandrille,  et  un  au  après  éyè-- 
que  de  Paris.  On  lu  chargea  en- 
core de  Tévèclié  de  Baveux  et  de 
l’abbaye  de  Jumiéges,  Ce  ue  fut, 
ni  l’ambitiou , ni  l’avarice  qui 
l’eugagèrent  à accepter  tous  ces 
bénéfices,  ce  fut  le  seul  désir 
d’eii  empêcher  la  dissipation 
qu’en  faisaient  les  séculiers  aux- 
quels ou  commençait  à les  ac- 
corder de  son  temps.  Il  s’appli- 
qua donc  avec  une  sollicitude 
vraiment  pastorale  à procurer  le 
bien  spirituel  et  temporel  des 
différens  peuples  confiés  à ses 
soins,  et  se  retira  ensuite  dans 
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son  abbaye  de  Jumiéges,  où  il 
mourut  le  9 avril  de  l’an  730. 
Les  martyrologes  de  France , 
aussi  bien  que  le'  romain,  font 
mention  de  lui.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  mal  à pro- 
pos avec  un  autre  Hugues  qui 
fut  fils  de  Cbarlemagiie,  et  qui 
vivait  près  de  cent  ans  après  lui. 

( KoUandus.Dom  Mabillon.  Rul- 
teaii.  Baillel,  l.  i,  9 avril.) 

KCGliES,  évêque  de  Die,  et 
puis  archevêque  de  Lyon  en 
io83,  légat  du  saint -siège  et 
cardinal  selon  quelques-uns,  a 
écrit  ])lusieurs  lettres  au  pape 
Grégoire  vu  sur  des  affaires  de 
France,  qui  sont  parmi  celles  de 
ce  pai>e  au  tome  10  des  Conciles. 
Deux  lettres  à la  princesse  Ma- 
thilde pour  l’empèciier  de  re- 
connaître l’ordination  du  ]>ape 
Victor,  l’accusant  d’intelligence 
avec  l’empereur  Henri.  Deux 
lettres  sur  l’ordination  de  Lam- 
bert pour  l’église  il’Arras.  (Yves 
de  (bartres,  fn  epist.  Dupin, 
Bibhoth.  onrième  siècle.) 

HUGHES  DE  lANGRES,  évê- 
que de  cette  ville,  fils  de  Gil- 
diiin,  comte  de  Breteuil  près  de 
Beauvais , mort  vers  l’an  loSa, 
écrivit  une  lettre  contre  Béren- 
ger. Elle  se  trouve  dans  les  œu- 
vres de  LanfranC,  et  au  tome  18 
de  la  Bibliothèque  des  Pères. 
(Du|)in,  Bibl.,  onzième  siècle.  ) 

HUGUES  ( saint  ),  évêque  de 
Grenoble,  naquit  l’an  io53  à 
Château-Neuf  sur  l’Isère , dans 
le  diocèse  de  Valence  en  Dau- 
phiné , de  parens  nobles  et 
pieux.  Toutes  ses  actions,  depuis 
sa  première  enfance  jusqu’à  sa 
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dernière  vieillesse , furent  ac- 
compagnées d’une  pudeur  qui 
contribua  à le  perfectionner 
dans  l’humilité,  la  patience,  la 
sobriété,  la  mortification,  et  les 
autres  vertus  chrétiennes.  Il  étâit 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Valence,  lorsque  Hugues,  légat 
du  pape  Grégoire  vu  charmé  de 
.son  esprit  et  de  sa  vertu,  l’em- 
ploya utilement  dans  sa  léga- 
tion. 11  le  mena  ensuite  à Rome 
l’an  1080  pour  y être  sacré  évê- 
que de  Grenoble.  La  corruption 
était  effroyable  dans  cette  ville; 
et  pour  y remédier,  le  saint  évê- 
que commença  par  implorer  le 
secours  de  Dieu , en  passant  les 
joui-s  et  les  nuits  dans  la  prière, 
les  pleurs , les  veilles  et  les  jeû- 
nes. Il  prêcha  easuite  avec  force, 
il  travailla  infatigablement,  et 
Dieu  bénit  tellement  ses  travaux 
qu’il  parut  en  j»eu  de  temps  un 
changement  très- considérable 
dans  la  face  de  son  église.  Ces 
succès  ne  purent  l’empêcher  de 
se  retirer  dans  l’abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  l’an  1084.  Mais  le 
pape  Grégoire  vu  qui  l’avait  sa- 
cré, n’eut  p;is  plutôt  appris  sa 
retraite,  qu’il  lui  envoya  ordre 
de  retourner  promptement  à son 
église , et  de  ne  la  jamais  aban- 
donner. Hugues  obéit  et  parut  à 
Grenoble  comme  un  homme 
nouveau,  après  un  an  de  vie 
très-austère  qu’il  avait  manée 
à la  Chaise-Dieu.  11  reçut  saint 
Bruno  avec  ses  compagnons  l’an 
1086,  et  les  aida  à bâtir  leur 
laure  dans  un  désert  de  son  dio- 
cèse , appelé  la  Chartreuse,  où  il 
se  retira  souvent  avec  eux  pour 
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y va({uer  aux  exercices  de  la 
prière  et  de  la  pénitence,  jus- 
«ju’à  leur  donner  lieu  de  se 
])laindre  qu’il  leur  ôtait  les 
moyens  de  pratiquer  l’Iiuniilité, 
en  se  saisissant  des  oilices  les 
])lus  vils.  Il  fit  de  grandes  au- 
mônes , et  son  exemple  eut  tant 
de  force  sur  l’esprit  des  riches  , 
<ju’il  n’y  eut  point  de  pauvre 
qui  ne  fût  soulagé  dans  tout  son 
diocèse.  Il  eut  un  grand  zèle 
pour  les  intérêts  de  l’Église,  et 
travailla  autant  qu’aucun  autre 
évêque  catholique  à l’excoin- 
inunication  de  l’empereur  Hen- 
ri IV.  Il  s’éleva  avec  force  contre 
l’antipape  Pierre  de  Léon,  dit 
Anarlet  ii.  La  |iersécution  ayant 
obligé  Innocent  ii  à venir  en 
France,  notre  saint  alla  au-de- 
vant de  lui  à Valence  où  il  le 
conjura  de  le  décharger  de  l’é- 
piscopat. Le  pape  ne  l’écouta 
point,  et  il  fut  obligé  de  couti- 
nuer  les  fonctions  épiscopales 
jusqu’à  sa  mort  qui  arriva  le 
jireniier  jour  d’avril  de  l’an 
1 iSa.  Le  pape  Innocent  ii  le  ca- 
nonisa l’an  1 134  , et  l’on  fait  sa 
fête  le  premier  jour  d’avril.  Sa 
vie  écrite  par  Guigues,  cinquiè- 
me prieur  de  la  Grande-Cliar- 
treusc , qui  avait  été  son  ami 
particulier,  se  trouve  dans  Pol- 
landus.  ( Baillet,  tome  i,  i®'" 
avril.  ) 

HUGUES  DE  SAINT-CHER , 
cardinal  - prêtre  du  titre  de 
Sainte-Sabine , et  religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  - Dominique , 
était  né  avant  la  fin  du  douziè- 
me siècle,  dans  un  bourg  du 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné, 
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qu’on  nomme  dèS'aiiit-’i  licudei' 
ou  de  Saint-Clief,  à cause  du 
chef  de  ce  saint  conservé  dans 
l’église  du  lieu  ; d’où  vient  le 
nom  de  Hugues  de  Saint-Theu- 
der,  ou  de  Saint-Tliierri,  ou  de 
Saint-Chef,  et  par  corruption  de 
Saint-Cher.  H faisait  des  leçons 
publiques  du  droit  civil  et  ca- 
nonique dans  l’université  de  Pa- 
ris, lorsqu’il  embrassa  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  le  22  février 
1225.  11  gourverna  deux  fois  la 
province  de  France  en  qualité 
de  provincial,  fut  envoyé  jiar  le 
pape  Grégoire  ix  à Constantino- 
ple, pour  la  réunion  des  deux 
églises,  et  créé  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine  l’an  1244>  pa>’ 
le  [>ape  Innocent  iv.  H eut  beau- 
coup de  part  à tout  ce  qui  se  fit 
dans  le  concile  général  de  Lyon , 
et  fut  employé  en  diverses  léga- 
tions. Il  mourut  non  l’an  i2(io, 
comme  le  dit  M.  Dupin  , puis- 
qu’il se  trouva  au  conclave  d’Ur- 
bain iV,  élu  le  29  d’août  1 161  , 
mais  le  19  de  mars  1203,  à Or- 
viète , d’où  il  fut  transporté 
l’année  suivante  à Lyon,  pour  y 
être  inhumé  dans  l’église  de  son 
Ordre.  Hugues  de  Saint-Cher  a 
laissé  des  postilles,  c’est-à-dire, 
de  courtes  notes  sur  toute  la 
Bible , dans  lesquelles  il  expli- 
que le  texte  suivant  les  quatre- 
sens  que  Ton  y peut  donner. 
Un  Commentaire  sur  les  pseau- 
mes  , que  <juelques-uns  ont  at- 
tribué à Alexandre  de  Halés, 
mais  que  saint  .Antonln  assure 
être  de  Hugues  le  cardinal.  Des 
sermons.  Le  Miroir  de  l’Élgli.se 
et  des  prêtres.  La  grande  con- 
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cordance  de  la  Hible,  dont  il  est 
l’inventeur,  coinnie  le  prouvent 
tous  les  anciens  inannscrits,  et 
les  témoignages  exprès  des  écri- 
vains du  treizième,  quatorziè- 
me, quinzième  et  seizième  siè- 
cles. On  a fait  différentes  édi- 
tions de  ses  o’uvrages,  que  nous 
avons  en  8 gros  volumes.  Pres- 
que tous  les  auteurs  qui  ont  eu 
occasion  de  parler  d’Hugues  de 
Saint -Clicr,  louent  beaucoup 
son  zèle,  sa  piété,  son  amour  de 
la  justice,  sa  prudence,  sa  mo- 
destie, son  humilité,  son  désin- 
téressement, sa  profonde  érudi- 
tion , l’étendue  de  son  géuie , la 
supériorité  de  ses  talens , les 
grands  services  qu’il  a rendus  à 
l’Église  et  à la  république  des 
lettres.  ( Sponde,  ia4o.  Saint 
Antonin,  Tii.  ig,  cap.  § 2.  Tri- 
thême.  In  cat.  Sixte  de  Sienne. 
Dupin , treizième  siècle.  Le  père 
Touron,  dans  ses  Hommes  illus- 
tres de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique , t.  I , p.  200.) 

HUGUES , archovèque  de 
Rouen,  fut  une  des  lumières  de 
l’Église  de  son  tem|is,  et  l’orne- 
ment de  l'Ordre  de  SainUBenolt, 
de  même  que  Matthieu  son 
frère,  cardinal,  évêque  d’Alba- 
ne.  La  France  leur  donna  la 
naissance,  et  la  ville  de  Laon 
l’éducation.  Ils  y apprirent  l’un 
et  l’autre  les  belles- lettres,  «ans 
doute  dans  l’école  d’Anselme. 
Ils  erabra.ssèrent  l’état  monasti- 
que dans  l’abbayode  (ilunv . Dès 
l’an  1 1 lâ , Hugues  était  prieur 
de  Saint-Martial  à Limoges,  en- 
suite il  le  fut  de  Saint-Pancrace 
en  Angleterre,  puLs  abbé  d’un 
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nouveau  monastère,  appelé  Rah* 
dinge.  Après  la  mort  de  Geof- 
froi,  archevêque  de  Rouen,  ar- 
rivée en  1128,  on  élut  Hugues 
piour  lui  succéder;  mais  il  ne  fut 
sacré  qu’au  mois  de  septembre 
1 1 3o  , y étant  obligé , malgré  sa 
résistance,  par  le  pape  Hono- 
rius  II.  En  ii3i,  U assista  au 
concile  de  Reims  où  l’élection 
du  pape  Innocent  ti  fut  approu- 
vée , cl  Pierre  de  Léon  excom- 
munié. Nommé  par  Innocent  h 
en  II  34  pour  examiner  le  diffé- 
rend entre  lesabbésde  la  Chaise- 
Dieu  et  de  Saiiit-Tiberi , il  se 
trouva  le  3 novembre  à Mont- 
pellier avec  bernard,  archevê- 
que d’Arles.,  et  Arnaud,  arche- 
vêque de  Narbonne,  légats  du 
saint-siége , et  avec  plusieurs 
évequeset  autres  ecclésiastiques. 
Il  lit  toutes  les  informations,  et 
rendit  un  jugeiiieiil  favorable  à 
l’abbé  de  Saint-Tiberi,  en  lui 
adjugeant  l’église  de  bessan,  que 
béreiiger , évêque  d’Agde  , lui 
avait  donnée,  et  que  l’abbé  de  la 
Chaise-Dieu  .prétendait  lui  ap- 
partenir, en  vertu  d’une  dona- 
tiou  fuite  postérieurement  par 
le  même  évêque.  L’archevêque 
de  Rouen  rendit  compte  au  pape 
de  ce  qu’il  avait  fait,  par  une 
lettre  rapportée  dans  les  preuves 
de  la  nouvelle  histoire  de  Lan- 
guedoc, t.  2,  p.  475  et  suiv., 
avec  celle  quellugucs,  écrivitsur 
le  même  sujet  à l’nbbé  deSaint- 
Tiberi,  et  dans  l’appendice  du 
sixième  tome  des  .Vanalcs  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît,  p.  666 
et  suiv.  11  se  trouva  au  concile 
de  Vinchesüre  en  1 1 3g.  Plusieurs' 
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années  auparavant,  et  clés  l’an 
ii3o,  il  avait  érigé  en  aUtaye 
l’église  d’Aumale,  desservie  au- 
paravant jiar  six  chanoines,  k 
deux  conditions  : l’une,  que  le 
premier  ahbé  serait  pris  dans  la 
comuiuuauté  de  Saint-Lucien 
de  Beauvais  d’où  Aumale  'dé- 
pendait; l’autre,  que  l'abbé  fe- 
rait profession  d’obéissance  à 
l’archevêque  de  Rouen , ce  que 
la  plupart  des  abbés  de  ce  dio- 
cèse ne  voulaient  pas  faire.  Les 
lettres  que  Hugues  écrivit  à ce 
sujet,  sont  rapportées  dans  la 
Neuslrie  (lieuse,  et  dans  la  nou- 
velle collection  des  conciles  de 
Rouen.  11  confirnia  en  ii4i  les 
privilèges  accordés  à l’abbaye 
du  Bec,  par  l’archevêque  Guil- 
laume, dans  le  temps  que  saint 
Anselme  en  était  ablté.  H r»e  se 
l'éserva  sur  cette  abbaye,  que  les 
choses  qui  ne  peuvent  se  faire, 
ou  administrer  sans  l’office  de 
l’évêque.  (Mabillon,  lib,  77, 
Ânnol.  u"  97.) 

Orderic  Vital,  lib-  aS,  p.  900, 
dit  que  lingues  de  Rouen  assista 
au  concile  de  Pise,  qu’il  y fut 
d’un  grand  secours  au  pape  In- 
nocent contre  Pierre  de  Léon  ; 
qu’occupé  des  affaires  du  saint- 
siége  (rendant  un  long  séjour  en 
Italie,  il  négligea  celles  de  son 
diocèse,  ce  qui  déplut  beaucoup 
à Henri.,  roi  d’Angleterre,  à qui 
la  Normandie  appartenait  aussi. 
ïéC  pape  témoigna  sa  reconnais- 
sance à Hugues  en  diverses  oc- 
casions. On  a de  ce  pape  une 
bulle  adres.sée  à cet  archevêque, 
dans  laquelle,  après  avoir  loué 
soBièle  infatigable  pour  l’Église 
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romaine,  et  son  intrépidité  à le 
soutenir  lui-même  contre  l’anti- 
pape Anaclet,  so»  compétiteur, 
il  Iniaccorde,  à luiet  Asessucces- 
seurs  dans  le  siège  archiépisco- 
pal de  Rouen  , la  confirmation 
des  privilèges  de  celte  église. 
Le  pape  , par  une  autre  lettre, 
lui  mar([ue  qu’il  lui  envoie  en 
signe  d’amitié  l’élole  qu’il  avait 
accoutumé  de  porter,  afin  qu’il 
la  mît  lui-même  liabiluclleiiient 
sur  son  col  en  mémoire  de  lui, 
et  par  res|iect  pour  saint  Pierre. 
(Concil.  Roiomag.part.  2,p.  23 
et  27.)  Sur  les  plaintes  de  Henri, 
roi  d’Angleterre,  que  Hugues 
exigeait  une  profession  d’obéis- 
sance de  tous  les  abbés  de  son 
diocèse,  et  qu’il  y causait  d’au- 
tres troubles , Innocent  11  lui 
écrivit  qu’il  fallait  se  relâcher 
pour  un  temps  de  la  sévérité 
d&s  canons  à l’égard  des  abbés, 
en  considération  de  la  protec- 
tion que  ce  {fllitcc  accordait  à 
l’Église,  et  absoudre  les  abbés 
qui  avaient  encouru  quelque 
censure  pour  n’avoir  pas  voulu 
faire  cette  profes-siou.  Outre 
l’obéissance,  les  évêques  obli- 
geaient les  abbés  en  les  bénis- 
sant de  leur  payA  un  cens  an- 
nuel, ap|>clé  le  droit  synodal, 
de  les  loger  dans  leur  monastère 
lorsqu’ils  vopgeaient,  de  les 
laisser  célclirer  des  messes  so- 
lennelles dans  leur  église,  et  d’y 
tenir  leurs  assemblées.  Ge  fut  là 
Lt  matière  d’un  long  différend 
entre  les  évêques  et  les  abl>és 
dans  les  dixième  , onzième  et 
douzième  siècles.  [Ibid.,  p..24- 
26.  ')  Hugues  rentra  dans  les 
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bonnes  fjràres  d’Henri,  coiume 
on  le  voit  par  une  de  ses  lettres 
au  pape  Innocent  ii,  à qui  il 
marque  que  ce  prince  étant 
tombé  inopinément  malade , 
l’avait  fait  venir  pour  le  conso- 
ler dans  l’extrémité  où  il  se  trou- 
vait. Hugues  assista  ce  prince  à 
la  mort  en  1 1 35,  et  mourut  lui- 
même  le  10  ou  le  II  novembre 
de  l’an  1164,  après  avoir  gou- 
verné l’église  de  Rouen  environ 
3o  ans,  avec  autant  de  piété  que 
de  dignité.  Il  fut  libéral  envers 
les  pauvres,  le  protecteur  des 
veuves  et  des  orphelins.  Rendant 
qu’il  était  en  Angleterre  abbé  de 
Radinge,  il  s’occupait  à résoudre 
plusieurs  questions  tbéologi- 
ques,  qu’il  réduisit  en  forme  de 
dialogues,  ou  par  demandes  et 
par  réponses,  pour  la  facilité 
des  lecteurs.  11  en  composa  d’a- 
bord six  livres,  qu’il  dédia  à 
Matthieu,  prieur  de  Saint-Mar- 
tin-des-Cbanips^  A P.ris,  qui 
l’avait  engagé  à cet  ouvrage. 
Matthieu  n’était  pas  encore  car- 
dinal, ni  évêque  d’Albane.  Ces 
dialogues  furent  donc  écrits 
avant  l’an  iiaS  qui  est  l’éfK)- 
que  de  l’élévation  de  Matthieu 
au'cardinalat , suivant  Ughelli. 
Huguesy  ajouta  dans  la  suite  un 
septième  livre.  Dans  un  manuS' 
crit  de  M.  Colbert,  l’ouvrage  est 
attribué  à Hugues,  abbé  de  Ra- 
dinge; en  d’autres  il  porte  le 
titre  de  Hugues,  archevêque  de 
Rouen  : mais  il  est  à remarquer 
que  le  septième  livre  manque 
dans  le  manuscrit  de  M.  Col- 
bert, et  que  Hugues  composa 
h*, s six  premiers  étant  abbé  dè 
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Radinge,  en  1124;  le  septième 
ne  fut  écrit  que  quelques  anùées 
après,  et  apparemment  depuis 
qu’il  devint  arplievêque  de 
Rouen  ; c’est  pour  cela  que  dans 
d'autres  manuscrits  où  se  trou- 
vent les  sept  livres,  Hugues  y est 
qualifié  archevêque  de  Rouen. 

he  premier  livre  traite  du 
souverain  bien,  c’est-à-dire,  de 
Dieu  même,  et  des  trois  Per- 
sonnes divines,  de  l’incarnation 
du  Verbe,  et  du  péché  contre  le 
Saint-Esprit,  que  l’auteur  dit 
être  le  mépris  des  clés  de  l’Égli- 
se, ou  du  pouvoir  que  l’Église  a 
reçu  du  Saint-Esprit,  comme  des 
deux  autres  Personnes  de  la  Tri- 
nité, [>our  remettre  les  péchés. 

11  dit  dans  le  second  livre  que 
la  charité  est  si  nécessaire,  que 
tout  ce  que  nous  faisons  dans 
cette  vie  doit  en  être  animé, 
parce  que  comme  Dieu  ne  fait 
rien  qu’avec  amour,  il  veut  que 
la  créature  raisonnable  fasse 
aussi  avec  charité  tout  ce  qu’elle 
fait.  11  donne  une  explication 
littérale,  allégorique  et  morale 
des  six  jours  de  la  création  , et 
du  septième  qui  fut  le  jour  de 
repos. 

Il  parle  du  libre  arbitre  dans 
le  troisième  livre , et  enseigne 
que  la  prescience  de  Dieu  n’a 
imposé  aucune  nécessité  aux 
anges,  ni  à l’homme  de  tomber  ; 
qu’ils  ont  péché  librement,  et 
qu’encore  que  les  choses  prévues 
de  Dieu  puissent  ne  pas  arriver, 
elles  arrivent  toujours. 

Dans  le  (juatrièine  livre,  Hu- 
gues traite  de  la  chute  du  pre- 
mier homme,  et  demande  pour- 
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(juoi  Dieu  qui  savait  que  l’iioni- 
ine  lui  désobéirait,  lui  fit  dé- 
fense de  manger  du  fruit  de 
l’arbre  do  vie,  et  pourquoi  il 
permit  qu’il  fût  tenté.  11  réjiond 
que  Dieu  fit  à l’homme  quelque 
commandement,  afin  ([ue  l’hom- 
me sût  qu’il  avait  un  maître  et 
un  seigneur;  que  si  Dieu  permit 
qu’il  fût  exposé  à la  tentation, 
ce  fut  par  un  même  principe, 
c’est-à-dire,  pour  éprouver  si  le 
serviteur  voudrait  obéir  à son 
maître. 

Le  cinquième  livre  regarde  la 
rémission  des  péchés,  en  parti- 
culier du  péché  originel  qui  est 
une  suite  de  celui  d’.àdam.  On 
y traite  aussi  des  sacremens. 
L’auteur  semble  dire  que  les 
sacremens  conférés  par  des  ex- 
communies, ou  par  ceux  qui 
sont  suspens  de  leurs  fonctions, 
sont  nuis;  mais  sa  pensée  est 
que  de  tels  ministres  coulèrent 
illicitement,  quoique  valide- 
inent  ; et  il  le  prouve  par  la  con- 
duite que  l’Kglisea  tenue  envers 
les  novations  dont , quoiqu’ils 
fussent  anatbématisés,  elle  a re- 
çu les  clercs  dans  leur  rang  lors- 
qu’ils se  sont  réunis«à  l’Église. 

Le  sixième  livre  est  employé 
principalement  à relever  l’ordre 
monastic|ue. 

Le^ptième  livre  est  précédé 
d’une  lettre  de  Hugues  à Mat- 
thieu, prieur  de  Saint-Martin, 
et  depuis  évêque  d’Albaiic,  dans 
_ laquelle  ils’explique  sur  ce  qu’il 
avait  dit  dans  les  précédens , 
touchant  les  prêtres  dé|K)sés  ou 
excommuniés.  H traite  dans  ce 
livre  de  la  trinité  des  personnes 
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en  Dieu,  dans  une  unité  de  na- 
ture, en  montre  l’existence  par 
les  témoignages  de  l’Ecriture,  et 
la  rend  croyable  par  divers 
exemples  tirés  des  choses  créées, 
en  particulier  des  cinq  sens  de 
l’homme. 

Aux  sept  livres  des  dialogues, 
Dom  Marlenne  a joint  un  assez 
long  fragment  des  Commentai- 
res de  Hugues  sur  l’ouvrage  des 
six  jours  de  la  création.  Il  avait 
dédié  ces  Commentaires  à .\rnul- 
phe , évêque  de  Lisieux  , qu’il 
appelle  son  très-cher  fils.  On  les 
trouve  divisés  en  trois  livres 
parmi  les  manuscrits  de  l’ab- 
baye de  Clairvaux  : on  ne  les  a 
pas  encore  rendus  publics.  On 
doit  à D.  Martenne  la  connais- 
sance de  deux  autres  ouvrages 
de  Hugues  de  Rouen  ; l’un  qu’il 
composa  étant  avancé  en  âge, 
intitulé  : De  la  Mémoire  ; l’au- 
tre sur  le  Symbole  des  apôtres, 
et  l’Oraison  dominicale.  Ils  font 
partie  du  neuvième  tome  de  la 
grande  collection.  Le  Traité  de 
la  mémoire  est  en  trois  livres. 
Hugues  l’adressa  à Philippe,  un 
de  ses  amis,  qui  faisait  son  occu- 
pation de  l’élude  de  l’Écriture- 
Sainte.  Hugues  fait  en  peu  de 
mots  l’éloge  de  la  mémoire  ; 
mais  il  s’étend  sur  les  choses 
qu’elle  doit  s’imprimer,  comme 
la  counais.sance  des  mystères  de 
la  Trinité  et  de  l’Incarnation 
qui  sont  les  objets  de  notre  foi. 
Hugues  explique  ces  mystères 
dans  le  premier  livre.  Il  traite 
dans  le  second  de  la  pénitence 
de  David,  de  Timpénitence  de 
.Tudas , du  péché  et  de  la  péni- 
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tence  de  saint  Pierre  , de  sa  pri- 
mauté dans  le  collège  des  a|>ô- 
Ires,  et  de  celle  de  ses  succes- 
seurs dans  toute  l’Église  catlio- 
lique.  Le  troisième  livre  coiii- 
meiice , comme  les  deux  précé- 
«lens,  par  un  court  éloge  de  la 
mémoire  : puis  Hugues  conti- 
nuant à traiter  des  matières 
tliéologiques,  montre  que  Dieu 
n’est  pas  auteur  des  maux  ; que 
les  anges  et  l’Iiomme  devaient 
et  pouvaient  s’attacher  à Dieu, 
l’aimer,  vivre  heureux  , et  per- 
sévérer dans  le  bien  ; mais 
qu’ayant  abusé  de  la  liberté  de 
leur  libre  arbitre,  ils  sont  tom- 
bés dans  une  infinité  de  maux 
dont  l’homme  n’a  pu  être  déli- 
vré que  par  le  sang  de  J.  C.  Dans 
son  explication  du  symbole , 
adressée i l’archidiacre  Egàdius, 
il  dit,  sur  l’article  dejl’iucarna- 
lion  du  Fils  de  Dieu,  qu’il  a prix 
la  nature  humaine,  et  non  la 
personne;  que  son  âme  fut  sé- 
parée de  son  corps  lorsqu’il  ex- 
pira sur  la  croix,  mais  que  la 
personne  de  Dieu  et  de  l’homme 
ne  fut  séparée,  ni  deràme,  ni  du 
corps  dans  ce  moment.  Il  re- 
marque sur  l’Orai.soii  domini- 
cale , qu’on  la  faAait  réciter  à 
haute  voix  aux  baptisés.  On  a 
mis  à la  suite  de  l’explication  de 
l’Oraison  dominicale  la  lettre  de 
Hugues  au  pape  Innocent  ii  sur 
la  mort  de  Henri,  roi  d’Angle- 
terre. D.  Martenne  qui  l’a  ren- 
due piihli(|ue,  regrette  la  perte 
de  celle  que  Hugues  écrivit  à 
rhierri,  évêque  d’Amiens,  au 
sujet  de  la  construction  de  l’é- 
glise de  Saint-Martin  à Chartres, 
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dont  Robert  du  Mont  fait  men- 
tion dans  Sa  Chronique  sur  l’an 
1 144-  lettre  que  D.  Martenne 
croit  perdue  ne  parait  pas  être 
la  même  qui  a été  publiée  dès 
l’an  1^17  dans  le  recueil  des 
conciles  de  Rouen,  p.  29,  et  que 
l’on  a réimprimée  en  1789  dans 
le  sixième  tome,  p.  892  des  An- 
nales de  l’Ordre  de  Saint-Benoît. 
On  voit  par  cette  lettre  qu’il 
s’était  formé  une  société  de  laïcs 
fidèles  dans  la  Normandie  , 
dont  le  but  était  de  servir  de 
manœuvres  dans  la  construction 
des  églises.  Ils  portaient  les  pier- 
res et  tous  les  autres  fardeaux  ; 
et  lors<|u’il  en  était  besoin  , ils 
traînaient  eux-mêmes  Les  cha- 
riots en  place  de  chevaux  ; ce 
qu’ils  faisaient  avec  beaucoup 
d’humilité  et  en  silence.  Ils 
avaient  un  chef  de  qui  ils  dé-r 
pendaient  en  tout  : aucun  n’é-- 
tait  admis  dans  cette  société 
qu’après  s’être  confessé  et  ré- 
concilié avec  ses  ennemis.  S’i) 
fallait  sortir  du  diocèse , ils  en 
obtenaient  la  permission  de 
l’évêque.  D.  Martenne  a donné 
au  public  deux  autres  lettres  d« 
Hugues,  liune  au  clergé  et  au 
peuple  de  Rouen , l’autre  à Su- 
ger,  abbé  de  Saint-Denis.  Pay 
une  troisième  lettre  rapportée 
dans  l’appendice  des  eeuvtes  de 
Guibert  de  Nogent,  Hugues  écri- 
vit à Âlfonse,  comte  de  Tou- 
louse, que  suivant  ses  désirs  i| 
se  rendrait  à Valence  le  septiè- 
me de  mars  de  Tan  pour 

l’absoudre  de  rexeomiiiuiiica- 
tioii  qu’il  avait  eiicQurue.  Nou« 
devons  à Hugues  la  vie  de  saint 
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Adjuteur  qu’il  avait  connu  par- 
ticulièrement : elle  se  trouve  au 
cinquième  tonie  des  Anecdotes 
de  D.  Marlenne,  p.  loii.  Vers 
1 an  II 47»  et  quelque  temps 
avant  la  mort  d’AUieric,  évêque 
dOstie,  Hugues  composa  à ses 
instances  trois  livres  contre  les 
hérésies  de  son  temps,  qui  sont 
imprimés  à la  suite  de  ceux  de 
Guibert  de  Nogent,  de  l’édition 
de  D.  Luc  d’Aclieri , à Pari;  Sf  en 
i65i  J et  dans  le  vingt-ileuxiè- 
ine  tome  de  la  Bibliothèque  des 
pères,  à Lyon.  11  jiaralt  que  ces 
hérétiques  étaient  les  disciples 
d Éon  de  l’Étoile.  L : père  Pagi 
et  Oudin  attribuent  à Huguesde 
Rouen  trois  livres  des  offices  et 
des  ministres  de  l’Église  : mais 
en  disant  qu’ils  ont  été  impri- 
mes à la  suite  des  ouvrages  de 
Guibert  de  Nogent,  il  est  vi- 
sible qu’ils  se  sont  trompés  par 
inadvertance,  ayant  donné  aux 
trois  livres  contre  les  hérétiques, 
qui  sont  effectivement  dans  les 
œuvres  de  Guibert,  le  titre  de 
Livres  des  offices  et  ministres  de 
l’Église.  Le  style  de  Hugues  de 
Rouen  est  clair,  précis,  déve- 
loppé, et  propre  au  sujet  qu’il 
traite.  Bon  théologien , il  met 
les  vérités  de  la  religion  dans  un 
grand  jour;  il  en  résout  les  dif- 
ficultés d’une  manière  qui  ne  se 
ressent  point  de  la  sécheresse  de 
la  théologie  scholastique  qui 
commençait  de  son  temps  à être 
en  vogue.  Ses  réponses  et  ses  dé- 
cisions sont  toujours  appuyées 
de  l’autorité  de  l’Écriture  et  de 
la  tradition, suivant  la  méthode 
de.s  anciens  (D.  Ceillier,  Hist. 
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des  Aut.  sacr.  et  eccl.,  toin.  23, 
p.  loq,  et  suiv.) 

HUGUES  (saint) . évêque  de 
Lincoln  en  Angleterre,  était  fils 
d’un  gentilhomme  de  Bourgo- 
gne, qui  l’offrit  à un  monastère 
de  chanoines  réguliers  près  de 
son  château.  Tous  les  religieux 
l’obligèrent  de  prendre  le  dia- 
conat, et  de  se  charger  d’uiie  pa- 
roisse ; mais  ne  pouvant  résister 
au  mouvement  de  l’esprit  qui 
le  poussait  dans  le  désert,  il  s’en 
alla  secrètement  à la  grande 
Chartreuse.  Quoiqu’il  eût  soin 
de  dompter  sa  chair  par  les 
jeunes,  les  veilles,  les  discipli- 
nes, le  cilice,  et  beaucoup  d’au- 
tres austérités,  il  ne  laissa  pas  de 
souffrir  des  tentations  très-vio- 
lentes dont  Dieu  ne  le  délivra 
qu’après  de  longues  épreuves. 
Henri  ii,roi d’Angleterre, l’ayaut 
demandé  pour  gouverner  une 
nouvelle  maison  de  chartreux 
dont  il  venait  dedoiiner  le  fonds 
à Withain,  il  partit  pour  l’An- 
gleterre, et  gouverna  cette  mai- 
son avec  une  sagesse  qui  porta  le 
peuple  de  la  ville  de  Lincoln  â le 
demander  pour  évêque.  Il  tra- 
vailla d’abord  à la  réforination 
des  mœurs  et  au  rétablissement 
de  la  discipline,  soutint  les  im- 
munités de  l’Église,  excommu- 
nia le  grand-inaitre  des  forêts, 
et  refusa  au  roi  un  bénéfice  qu’il  • 
lui  demandait  pour  l’un  de  ses 
gens.  Il  assistait  tous  les  mala- 
des, baisait  tous  les  lépreux  qu’il 
rencontrait  , ensevelissait  les 
morts.  On  le  chargea  de  plu- 
sieurs affaires  séculières  pour  le 
bien  de  l’État  et  de  l’Eglise  ; 
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l’une  de  celles  qu'il  termina  le 
]ilus  heureusement,  fut  la  paix 
qu’il  néf,ocia  entre  l’Angleterre 
et  la  Fiance,  peu  de  temps  après 
que  Jean  Sansterre  eut  succédé 
au  roi  Richard , son  frère , l’an 
1200.  Le  saint  évêque  ne  survé- 
cut pas  de  beaucoup  à cette  né- 
gociation, étant  mort  le  IT  de 
noveinhie  de  la  même  année. 
On  croit  avoir  de  ses  reliques 
dans  l’église  de  Saint-Étieniie- 
d’Égrès,  à Paris.  Il  fut  canonisé 
par  le  pape  Honoré  ni,  ou  selon 
d’autres,  par  Nicolas  ni  ou  Ho- 
noré IV.  (Sui'ilis.  l'aillet,  t.  3, 
1 1 novembre.) 

HUGUES  AYCELIN  DE  BIL- 
LON,  cardinal , évêque  d’Ostie 
et  de  Yéléti  i , doitn  du  sacré 
collège,  SC  trouve  nommé  Hu~ 
gués  Séguin  jwr  plusieurs  au- 
teurs qui  le  font  sortir  de  pau- 
vres |iarens  de  la  ville  de  Billon 
en  Auvergne.  M.  l’abbé  Fleury 
l’appelle  Hugues  Séguin,  et  c’est 
le  nom  que  lui  ont  ilonné  assez 
conununément  les  écrivaiiis  de 
l’Ordre  de  Saint  - Dominique  , 
avant  le  père  Échard  qui  a pro- 
fité des  découvertes  de  M.  Du- 
chêne,  pour  prouver  par  les  plus 
anciens  monumens,  que  ce  car- 
dinal, d’ailleurs  illustre  par  .«es 
actions  et  par  ses  vertus,  tirait 
son  origine  de  la  noble  famille 
, des  Aycclins,  seigneurs  de  Fil- 
lon et  de'^Iontaigu.  Il  naquit  à 
Riilon  en  Auvergne  vers  l’an 
i23o,  fut  nourri  et  élevé  dans 
l’église  collégiale  de  Saint-Sirè- 
ne, et  prit  l’hahit  de  Saint-Do- 
miui(|uc  dans  le  couvent  de 
Clermont.  Ses  rapides  progrès 


dans  les  sciences  lui  méritèrent 
le  degré  de  docteur,  qu’il  prit 
dans  runiversilé  de  Paris,  et  le 
firent  briller  dans  ]>lu$ieurs  vil- 
les du  royaume,  où  il  fut  char- 
gé d’annoncer  la  parole  de  Dieu, 
et  de  professer  la  Théologie  ; il 
s’acquitta  avec  applaudissement 
de  l’un  et  l’autre  emploi  J Paris, 
à Orléans  , à Angers,  A Rouen  , 
à Auxerre  , et  depuis  i Rome,- à 
Viterbe  et  dans  quelques  autres 
maisons  île  son  Orilre.  Le  pape 
Honoré  iv  le  fit  maître  du  sacré 
Palais,  et  Nicolas  iv  l’éleva  au 
cardinalat  dans  la  promotion  du 
i5  mai  i?.88.  Célestin  v le  fit 
doyeii  du  sacré  collège;  et  lors- 
que ce  pape  eut  abdiqué  le  sou- 
verain pontificat,  ce  fut  le  car- 
dinal Hugues  qui  couronna  Bo- 
nifiée VIII,  successeur  de  Céles- 
tin. Il  mourut  à Rome  le  29  dé- 
cembre 1297  Son  corps  fut 
transporté  , ainsi  qu’il  l’avait 
ordonné,  chez  les  dominicains 
de  Clermont  en  Auvergne,  où 
on  lit  son  épitaphe.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  le  cardinal 
Hugues  avait  été  archevêque  de 
Lyon  : mais  le  père  Touroii  a 
démontré  le  contraire.  Les  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  donnent 
de  grands  éloges,,  à ce  cardinal, 
lui  attribuent  un  traité  de  la 
vision  béatifique  ; un  écrit  apo- 
logétique contre  les  corrupteurs 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas; 
des  exercitations  sur  le  livre  du 
prophète  Jérémie  ; un  volume 
de  sermons,  et  quelques  autres 
écrits  théologiques  qui  n’ont 
point  été  imprimés.  (Le  |ièrc 
Échard,  Script,  vrd.  Prtcdic-., 
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. I , p.  45o  et  suiv.  Le  p,ère 
Touron  , Ilonira.  illustr.  de 
rOrd.  de  S.-Doin.,  t.  i,  p.  578 
et  suiv.) 

HUGUES  (saint),  sixièincabbé 
de  Clugny,  qui  comptait  les  an- 
ciens ducs  de  bourgogne  parmi 
ses  aïeux  , était  fils  du  comte 
Dalmac,  seigneur  de  Sémur  en 
Auxois.  Il  vint  au  monde  l’an 
1024»  et  il  n’avait  encore  que 
quinze  ans,  lorsqu’il  alla  se  ran- 
ger sous  la  di.scipline  de  saint 
Odilon  , abbé  de  Clugny.  Cet 
excellent  maître  de  la  vie  spiri- 
tuelle, connaissant  tout  le  mé- 
rite de  son  disciple,  jugea  qu’il 
serait  bientôt  en  état  de  conduire 
les  autres  , et  l’établit  en  efl'et 
prieur  de  sa  communauté,  après 
quatre  ou  cinq  ans  de  probation, 
pendant  lesquels  il  le  fit  passer 
par  les  plus  rudes  épreuves.  La 
sagesse  de  son  gouvernement  lui 
mérita  également  la  confiance 
de  ses  frères,  l’estime  des  grands 
et  la  vénération  des  peuples.  Ce 
fut  ce  qui  le  fit  choisir  vers  l’an 
1047,  pour  réformer  l’abbaye  de 
Paterniac  au  diocèse  de  Laus.in- 
tie,  et  la  réconcilier  avec  l’empe- 
reur Henri  Jii.  SaintOdilon  étant 
mort  l’an  io4<j,  il  fut  contraint 
de  prendre  sa  place,  et  ce  clian- 
geinent  n’en  apjiorta  point  dans 
ses  dispositions.  C’était  toujours 
le  même  esprit  d’iiuiuilité,  de 
pénitence,  de  charité  qui  l’ani- 
mait. Il  veillait  nuit  et  jour  sur 
lui-même  et  sur  ses  frères,  .sans 
perdre  la  présence  de  Dieu,  avec 
qui  il  entretenait  un  commerce 
continuel.  Il  fit  plusieurs  disri- 
ples  très-distingués,  et  multiplia 
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beaucoup  les  maisons  de  son  Or- 
dre, qui  ne  fut  jamais  plus  flo- 
rissant que  .sous  son  gouverne- 
ment. Mais  si  ces  succès  lui 
donnèrent  de  la  satisfaction. 
Dieu  permit  qu’il  fût  exercé  par 
quel(|ucs-uus  de  ses  religieux, 
qui  le  contraignirent  par  leur 
révolte  de  recourir  au  pape 
Alexandre  11.  Grégoire  vu,  qui 
avait  été  prieur  de  Clugny,  sous 
le  saint  abbé,  lui  demanda  sou- 
vent ses  con.seils  pour  le  gouver- 
nement de  l’Eglise,  surtout  dans 
son  démêlé  avec,  l’empereur  Hen- 
ri 111.  Il  avait  tenu  ce  prince  sur 
les  fonts  de  baptême,  à Cologne 
l’an  loSa,  et  il  le  réconcilia  à 
l’Église.  C’est  ainsi  qu’il  se  con- 
serva dans  l’amitié  du  pape  et  de 
l’empereur,  et  qu'il  se  rendit 
même  nécessaire  à tous  les  deux. 
Phili]i|ie  I",  roi  de  France,  Al- 
phonse iv,  roi  d’Espagne,  et  les 
autres  souverains  de  l’Europe, 
n’eurent  pas  moins  de  respect 
pour  lui.  On  l’obligea  à prendre 
part  à tout  ce  qui  se  pas,sait  de 
considérable  dans  l’Église.  Il 
assistait  aux  conciles,  et  le  pape 
saint  Léon  ix  l’envoya  eu  qua- 
lité de  .sou  légat  en  Hongrie, 
pour  réconcilier  le  roi  André 
avec  l’empereur  Henri.  11  mou^- 
rut  comblé  de  grâces  et  de  mé- 
rite, la  nuit  d’avant  le‘29  avril 
de  l’an  I io(),  en  la  quatre-vingt- 
cinquième  année  de  son  âge, 
après  avoir  gouverné  l’Ordre  de 
.Clugny  pendant  soixante  ans , 
deux  mois  et  huit  jours.  Son 
corjis  était  à Clugny.  Iæ  pape 
Calliste  u le  canonisa  dix  ans 
ivpiès  s.<  mort.  Ou  fait  s.i  fêle  le 
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39  avril.  (Ducliéne  et  Marrier, 
Bibliolli.  de  Clugny.  Roliandos. 
Baillel,  t.  i , 29  avril.) 

HUGUES,  archidiacre  de  Tonrs 
est  auteur  d’un  petit  dialogue 
entre  lui  et  Fulbert,  évêque  de 
Chartres,  contenant  une  vision 
de  saint  Martin,  arrivée  à Her- 
vé, trésorier  de  Saint-Martin  de 
Tours , au  commencement  de 
l’onzième  siècle.  11  est  dans  le 
second  tome  des  ,4nalcctes  du 
père  Mabillon.  Le  but  de  cette 
révélation  était  de  faire  connaî- 
tre à Hervé  , que  saint  Martin 
avait  obtenu  la  conversion  de 
quelques  pélérins.  Hugues,  ar- 
chidiacre de  Tours  , florissait 
du  temps  de  Hugues,  archevê- 
que de  la  même  ville.  (Dupin, 
Bibl.,  onzième  siècle.) 

HUGUES  DE  S.MNTE-M  ARIE, 
moine  de  Fleuri,  ainsi  apjielé  du 
nom  d’un  village  apijarlenant  à 
son  père,  où  était  une  église  dé- 
diée à la  sainte  Vierge,  embrassa 
la  vie  monastique  dans  l’abbaye 
de  Fleuri,  ou  de  Sainl-Benoît- 
sur-Loire,  et  s’y  rendit  célèbre 
par  son  savoir,  vers  la  fin  du 
onzième  siècle.  C’est  presque 
tout  ce  que  nous  savons  de  la 
vie  et  des  actions  de  cet  auteur 
qui  ne  nous  est  connu  que  j)ar 
son  nom  , sa  profession  et  ses 
écrits.  Le  plus  considérable  de 
tous  pour  la  solidité  et  l’exacti- 
tude, est  son  traité  de  la  puis- 
sance royale  et  de  la  dignité 
sacerdotale,  que  M.  Baluze  a 
imprimé  dans  le  tome  4 
Miscellanea  , p.9,  jusqu’à  69. 
Hugues  l’adressa  â Henri  i",  roi 
d’\ngletene,  par  un  prologue 
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ou  préface  qu’il  mit  à la  , tête. 
Le  dessein  de  l’auteur  est  d a- 
paiser  les  disputes  qui  divisaient 
les  deux  puissances.  2®.  Un  an- 
tre écrit  d’Hugues  de  Sainte- 
Marie  , est  son  histoire  ou  sa 
chronique  intitulée  , H(>goiiis 
Jloriaceiisis  monachi  cironicon. 
Elle  est  divisée  en  six  livres , 
dont  le  premier  comprend  un 
abrégé  de  l’histoire  des  Juifs 
depuis  Abraham  jusqu’à  Jctus- 
Cbrist.  Le  second  livre  qui  est 
précédé  d’une  longue  préfacé  f 
contient  l’Histoire  des  Scyllies, 
des  Amazones  et  des  Parthes. 
Dans  le  troisième,  Hugues  don- 
ne la  suite  des  empereurs  ro- 
mains, depuis  Auguste,  sous  le- 
quel Jésus-Christvint  au  monde, 
jusqu^à  Domitieii.  Sous  chaque 
empereur  il  rapporte  les  papes, 
les  hommes  apostoliques , les 
j>ersécutions , les  martyrs,  les 
confesseurs,  les  docteurs,  les 
hérésies,  les  conciles.  L’auteur 
conduit  son  histoire  jusqu’à 
CbarhîS-le-Chauve.  Sou  princi- 
pal objet  est  d’instruire  des 
princijviux  mystères  de  la  reli- 
gion ; ce  qu’il  exécute  en  habile 
théologien.  H ne  parle  d’aucune 
hérésie,  qu’il  ne  la  réfute,  mais 
avec  beaucoup  de  précision.  Sou- 
vent incine  la  seule  exposition 
qu’il  en  fait,  en  est  la  réfutation. 
()n  trouve  aussi  dans  celte  his- 
toire beaucoup  de  choses  inté- 
ressantes qui  n’avalent  point 
été  écrites  auparavant,  ou  qui 
ne  se  trouvaient  pas  communé- 
ment. 3®.  On  a encore  du  même 
auteur  une  histoire,  tant  des 
princes  danois  et  norinau^ls,  que 
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des  rois  de  France,  depuis  Louis- 
le-Débonnaire  jusqu’au  leinpsoù 
il  vivait.  Cette  liistoire  dédiée  à 
l’impératrice  Mathilde,  nièce  de 
la  comtesse  Adèle,  n’a  point  vu 
le  jour  jusqu’à  présent  ; nous 
n’en  avons  que  l’épître  déilica- 
toire  publiée  par  doin  Mai  tenne, 
Anecd.,  t.  i,  p.  827.  4”.  M Du-, 
chesiie  attribue  aussi  à Huques 
de  Fleuri  une  petite  chronique 
qui  est  parmi  les  œuvres  d’Yves 
de  Chartres,  dans  les  éditions  <le 
i585eli647.  5«.  La  Viedesaîiil 
Sacerdos  ou  Sardos , évêiiue  de 
Limoges , est  encore  l’ouvrage 
d’Hugues  de  Fleuri , .ainsi  que 
le  livre  des  miracles  opérés  de 
son  temps,  par  l’intercession  de 
saint  Benoît.  Cet  ouvragej  qui 
est  une  continuation  du  recueil 
d’Aimon  et  de  Aaoul  Tortaire  , 
n’a  point  encore  été  imprimé. 
6*>.  I.e  père  le  Long,  dans  sa  Bi- 
bliothèque sacrée  , attribue  un 
écrit  sur  le  psautier  à Hugues, 
moine  de  Fleuri.  Parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  cathédrale  de  Du- 
rham, il  y en  a un  qui  porte  ce 
titre  1 Hugo  flcriacensis  super 
psalterium.  (Dom  Rivet,  Hist. 
littér.  de  la  France*  t.  lo,  p.  285 
et  suiv.) 

HUGUES  DE  FLAVIGNI, 
moine  de  Saint -V'aunes  de  V'er- 
dun,  puis  abbé  du  monastère 
de  Flavigni  en  Bourgogne,  écri>- 
vit  dans  le  douzième  siècle  'la. 
Chronique  de  Verdun  divisée  en- 
deux  parties  dont  l’une  com-> 
meuce  à Jésus-Clu-ist  et  finit  à 
l’an  1003  , et  l’autre  continue 
jusqu’à  l’an  1102. -Cet  ouvrage 
est  dans  le  premier  tome  de  la 
i3. 
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nouvelle  Bibliothèque  des  ma- 
nuscrits liu  père  Labbe  qui  l’es- 
time beaucoup.  (Trithême.Pos- 
sevin.  Dupin,  Bibl.,  douzième 
siècle,  part.  2.  Doin  Rivet,  Hist. 
de  la  France,  t.  10.) 

lllIGUES,  chanoine  régulier 
deSaint-Victor,  fut  célèbre  dans 
le  douzième  siècle.  On  ignore 
absolument  le  lieu  précis  de  sa 
haissance,  et  l’on  est  partagé  sur 
le  pays  même  qui  le  vit  naître. 
L’auteur  de  sa  vie  le  fait  naître 
en  Saxe,  d’une  famille  illustre; 
et  Henri  Meibomiiis  le  jeune  a 
fait  une  dissertation  exprès  pour 
appupr  cette  opinion  ; elle  est 
imprimée  à la  fin  du  troisième 
tome  des  écrivains  d’Allemagne, 
Edit.  Helmstnd.,  an.  1688.  Ro- 
bert, abbédu  mont  Saint-Michel, 
qui  écrivait  environ  cinquante 
ans  après  la  mort  d’Hugues , 
assure  qu’il  était  l.oi'ra in  : Ma- 
gister  Hugo  Lothariensis.  (de< 
Abb,,c.  5).  D,  Mabilion  soutient 
sur  l’autoritéid’uii  ancien  ma- 
nuscrit de  Babba  jo  'd’Anchin , 
où  le  pays  d’Hugues  est  marqué, 
avec  l’année  <le  sa  mort , qu’il 
naquit  dans  le  territoire  d’Y-»i 
près  en  Flandre , et  qu’il  en 
sortit  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. Mais  ceux  qui  font  Hu- 
gues Lorrain,  et  ceux  qui- le  font 
Saxon,  se  prévalént  également 
dil  passage  de  Robert  pour  éta- . 
blir  leur  opinion.  Les  premiers 
disent  que  la  Flandre  étant  liini-  - 
trophe  lie  ce  qu’on  nommait  au- 
trefois la  Lorraine  , -uii  homme 
né  sur  les  confins  de  ces  deux  i 
provinces  pouvait  être  indilTé-, 
rem  ment  appelé  du  nom  de  Tuiiç 
16 
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ou  de  Vautre.  Lc.s  seconds  disent 
aussi  que  ranrieniie  Saxe  lnu~ 
eliaiit  par  une  autre  exti-éiuité 
à l:t  Lorraine,  un  lioimiie  lié  eu 
Saxe  a pu  être  appelé  Saxou  uif 
Lorrain  ; et,  eu  cliel,  Vaiioayiiui 
de  Juiuiège  dit  foriuellemcnt 
que  Hugues  , quoii)ue  réelle- 
ment Saxon,  passait  pour  Lor- 
rain à cause  du  voisinage  des 
deux  contrées  : Hugo  T^tharinn- 
sh  die  tus  à con/irut)  Sa.voiute. 
(.Aitioa.  Gemnet. , p.  3o.i.)  Ce 
senliinent  est  celui  de  presque 
tous  les  critiepes  jusqu’à  ce  jour. 
(ài|)Ciidaut  H.  Mabilloii  paraît 
le  inieu.x.  toudé,  suilout  depuis 
la  décourerle  d’un  nouveau  wa- 
noscrit  faite  à l’abliaye  de  Mar- 
ctiienue  , par  D.  Marteuue  et 
Di  Durand.  Ce  inonuinent  égal 
à celui  d’Anebiu  pour  l’antiqui- 
té , porte  non-seulciiuiQt  que 
Hugues  naquit  aux  environs 
d’Ypres,  mais  de  plus  qu’il  fut 
transféré  dès  l’enfanoe.luors  de  si 
patrie  : cette  dernière  circons- 
tance est  d’autant  plus  remar- 
quable, qu'elle  est  attestée  pan 
Hugues  lui-iiiàinc,  et  .sert à.  faire 
connaître  ce  qui  a portéà  le  faire 
regarder  conmie  Saxon.  Ego 
dit-il,  ù.f/tjpro  aaiiLii'ù  La  Saxe 
où.  il  passa  les  inttuiièrcs  aniiéeiii 
de  sa  jeunesse,  n’était 'dunr  |iaS 
son  pays  natal.  Ce  qu'il  ajoute 
au  inciue  endroit , détruit  lu 
préjugé  (le  quelqur.s  écrivains 
sur  la  préteotlue  noblesse  de  son 
extraction  : Elscio,  dit-il,  quo- 
rnofroro  animus  /jaufieris  Tugu- 
rii  fundum  doserai.  (iD.  Martienne 
et  Durand^  Voyage  liltér.,  p.  9a;)j 
I.<a  providence  pi;it  soin  du 
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petit  Hugue.s  dans  son  exil,  et  le 
plaça  cbe*  les  chanoines  régu- 
liers d’llfiii«vseven  eu  Saxe  , 
pour  y recevoir  son  éducation. 
Scs  études  achevées  , il  prit  le 
parti  de  renoncer  au  inonde,  et 
(larlit  vers  l’an  in8,  avec  sob 
oncle,  archidiacre  d’Halberstad, 
pour  se  rendre  à l’abliaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille;  mais 
ce  ii’étail  point  là  où  Dieu  les 
appal.iit.  Pendant  le  .séjour  pas- 
sager qu’ils  y firent,  la- renom- 
mée leur  apprit  les  progrès  iner- 
veilleu.x  de  Vahhaye  naissante 
de  Saint-Victor  de  Paris.  A cetta 
nouvelle,  ils  reconnurent  l’asLIe 
qu’ils  étaient  venus  chercher  en 
France,  et  se  pressèrent  d’y. arri- 
ver. L’abhé  Gilduin,  qui  gou- 
vernait alors  cctle  maison,  leA 
reçut  avec  joie  ; et  après  les. 
épreuves-  ordinaires,  Hugues  fit. 
profes.sion  entre  ses  mains,  les 
uns  disent  en  1 1 1 5,  d’autres  en. 
iiib,.  d’autresi  enfin  en  iii^ 
Plein  dk;  ferveur,  il  mit  toute 
son  application  à imiter  les  ino^ 
dèles  de  science  et  de.  vertu  qu’il 
avait  .sous  les  yeux,  et  ne  tarda, 
pas  à les. -égale 11.  Ajirèss’ètne  per- 
fectiontié  dans  les  étudesde  phi- 
losophie et  de  Théologie  à Saiub- 
Vietor,  il  y enseigna  liMr-inèine 
ces  deux  .sciences;  avec  tant  «loi 
succès  et  (Fapplaudissemcat 
qu'on,  le  regarda  coiimie  un  dus, 
plus  .qiwnds  Uiéolof,iens  du  soiv 
stècio,  nt)  (}u<’nii  ne  fit  point.  d& 
diiitculté-4t»-l’«p|>eluc  un  secoiuh 
Augustin,  ou  la  langue  de  oe 
saint  dnolcur,  parce  (juil-s’étaib 
ap^diqné  pins  ]>articulièreinenti 
h la  leclwro  des  écrits  de  œ<pàr£> 
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La  postérité,  quoiqu’elle  ne  lui 
ait  pas  eonfirmé  ee  titre,  n’a 
lémoi(»né  guère  moins  de  véné- 
ration pour  son  autorité.  Saint 
Thomas,  c’est  tout  dire,  le  re- 
gardait comme  son  maître  ; et 
les  théologiens  font  gloire  en- 
core aujourd’hui  de  suivre  .sa 
doctrine  en  presque  tous  ses 
points.  Livre  totalement  à l’élu- 
de et  aux  exercices  de  la  reli- 
gion, disent  les  derniers  éditeurs 
de  ses  nruvre»,  jamais  il  n’eut 
aucune  dignité  dans  .son  cloître, 
pas  meme  celle  de  prieur*  C(m 
pendant,  il  est  qualifié  tel  par 
Gautier  de  Mortagne  d.-ms  la 
lettre  qu’il  liii  écrivit,  pr  l’auo- 
rtyme  de  Jumiège,  par  Sixte  de 
Sienne,  Garzoïiius,  et  plu.sieürs 
modernes.  Trilhéme  lui  donne 
même  le  litre  d’abbé.  Mais  les 
monumens  de  Sainl-Vic.tor  qui 
fotit  mention  de  Hugues,  ne  lui 
appliquent,  ni  l’une,  ni  l'autre 
dénomination.  Il  y a plus  H l'é- 
gard de  la  dernière  ; car  elle  est 
formellement  dénientiè  par  le 
Catalogue  très-com|)let  des  ab- 
bés de  Saint-VictOr,  on  le  nom 
de  notre  auteur  ne  se  rencontre 
point.  Par  une  suite  du  plan  de 
vie  qu’d  s’était  formé,  on  ne  le 
vit  point , à l’exemple  de  plu- 
sieurs savans  de  son  siècle,  figu- 
rer dans  les  affaires  de  l’Église 
et  de  l’État.  L’histoire  ne  prie 
que  d’une  seule  occasion  où 'il' 
sortit  de  son  cloître  : ce  fut 
Iors<|ue  le  roi  Loui$-le-Jeune  le 
députa,  l’aii  «iSq,  conjointe- 
ment avec  Alvise,  évêque  d’Ar- 
ras, et  Natalis,  aWjé  de  Rébais, 
pour  noTirmet  un  successeur  à 
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Thomas,  abire  de  Morigni,  qui 
avait  donné  .sa  démission.  Sa 
•carrière  fut  beaucoup  moins 
longue  que  la  multitude  de  scs 
écrits  ne  semble  l’annoncer. 
Plein  de  mérite  et  d’une  éru- 
dition c{u’il  avait  cousacrée  à la 
gloire  de  la  religion , et  à l’uti- 
lité du  public,  il  mourut  âgéseu- 
lement  «le  quarante-quatre  ans. 
Les  critiques  ne  sont  point  d’ac- 
cord sur  l’année  de  sa  mort.  Les 
uns  la  mettent  en  i i4o,  les  autres 
eni  1 4 1,  plusieurs  en  I i.j2,  et  un 
plil  nombre  enfin  en  ii43. 
Mais  Osliert,  sou  confrère  et  son 
ami  , qui  l’assista  «tans  sa  der- 
nière’ maladie  , et  qui  nous  a 
laissé  une  relation  courte,  mais 
très- édifiante  de  sa  mort,  fixe 
nos  ddiites  sur  ce  point,  en  di- 
sautqueHuguesiumlrutun  mar- 
di Il  février  ; ce  qui  concourt 
avec  l’afa  1 1 4 ■,  suivant  notre iiia- 
B-ière  pi'esetile  de  commen«:er 
l’amiée.  Son  corp  fut  inhumé 
à Penlrée  du  cloître,  avec  cette 
épilapbe,  qui  depuis  a dispru. 
Elle  est  de  son  confrèie  Simon 
Clièvre-d’Or  : 

Conditur  hoc  tumulo  doctor  ccîeherrimus 
Hugo. 

Quàm  brevls  eximium  côntinet  urna 
vintm  ! 

Dogmate  /.Tæd/MAus , nulUgu»  secuHdus 
ùi  orbe, 

Claruil  ingenio , moribus,  on , st^lo 

Du  cloître  il  fut  tranlfféré  l'aii 
• 335  , par  les  soins  d’Aubert 
de'  Mailli , abbé  de  Satfit-Vic- 
tor,  et  avec  la  fiePmission  du 
p.ape  Benoît  xii,  dans  la  grande 
église,  et  placé  dans  le  chœur, 
sous  une  tombe  simple  et  sans 
ib. 
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inscription.  On  lisait  depuis  à 
l’endioil  de  sa  première  sé- 
puUuie  huit  vers,  dont  le  pre-» 
iiiier  péclie  en  ce  qu’il  fait 
Hugues  Saxon  , et  le  deuxième, 
en  ce  qu’il  inet  tribus  après  an- 
nis  duerritis.  {^nnis  ducenlis, 
tribus  tamen  inde  retentis.)  En 
plaçant  la  mort  d’Hugues  l’an 
qui  est  sa  véritable  épo- 
que, il  faut  sex  au  lieu  de  tribus. 
Hugues  l’Ancien  survécut  à son 
neveu,  car  c’est  du  premier 
qu’il  est  parlé  dans  une  lelt^'c 
du  pape  Eugène  à Suger,  abl>é 
de  Saint-Denys,  par  laquelle  il 
le  prie  de  fournir  à Hugucs-de 
Saint-Victor,  de  l’argent  et  une 
monture  pour  faire  le  voyage  de 
Rome.  Ce  mêine  Hugues  obtint 
dans  la  suite  l’évéché  de  Tuscu- 
lum,  avec  le  titre  de  cardinal. 
C’est  sans  doute  ce  qui  a donné 
lieu  à la  méprise  de  qüelques 
écrivains,  qui  ont  avancé  qu’a- 
près  la  mort  de  Gilon,  cardinal' 
et  éveque  de  Tusculum,  qui  te- 
nait le  parti  d’.Anaclet,  Hugues 
(notre  auteur)  lui  avait  succédé: 
ils  ont  pris  le  neveu  pour  1 on- 
cle, Hugues  l’Ancien. 

Écrits  irrtprimf.s  de  Ifugues  de 
Saint- rictor. 

Les  écrits  de  U ugues  de  .Saint- 
Victor  ont  eu  plusieurs  éditions 
dont  nous  parlerons  bientôt. 
Celle  que  nous  allons  parcourir 
fut  faite  à Rouen  en  i64M;  trois 
tomes  in-fol.  dont  les  e.dileurs 
con  lens  de  livrer  au  public  indif- 
féremment et  sans  choix  tout  ce 
qui  portait  le  nom  de  Hugues, 
ont  laissé  à d’autres  le  soin  de 
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discerner  ses  véritables  ouvrages 
ife  ceux  «jui  lui  .sont  faussement 
attribués.  C’e.st  ce  disceruemeut  ^ 
que  nous  entreprenons  ici. 

L’ouvr.îge  qui  se  présente  à la 
tète  du  premier  tome  de  1 édi- 
tion de  Rouen  , a pour  titre  : 
Petites  notes  préliminaires  sur 
les  écritures  et  les  écrivains  sa- 
crés. De  scripturis  et  scriplori- 
bus  sacris  grtvnotatiunculce.  f es 
courtes  observations  que  per- 
sonne ne  conteste  à Hugues , 
sont  divisées  en  huit  chapitres, 
la;  but  des  deux  premiers  est  de 
montrer  quels  sont  les  traits  qui 
caractérisent  les  écritures  divi- 
nes. Le  troisième  et  qiuilrièinc 
roulent  sur  les  divers  sens  qu  el- 
les peuvent  renlernier  ; savoir, 
l’historique  , l’allégorique  et 
l’anagogique.  L’auteur  prouvç 
dans  le  .cinquième,  la  nécessite 
de  faire  marcher  la  connaissance 
du  sens  historique  ou  littéral, > 
avaht  la  recherche  du  sens  mys-  ' 
tique.  La  division  de  l’Écriture- 
Sainte  fdit  le  «ujet  du  sixième 
chapitre.  Hugues  partage  les 
livres  de  l’Ancien-Teslament  en 
trois  ordres;  savoir,  la  loi,  les 
prophètes  et  les  agiogr  plies  : ce 
qui  comprend  vingt-iJcux  livres 
du  nombre  desquels  sont  exclus 
ceux  de  la  sagesse,  de  l’ecclésias- 
tiipie,  de  .luditli,  de  Tobie  et 
des  M.ichabées.  On  les  lit  à la 
vérité,  dit-il,  mais  ils  ne  sont 
pas  iii.scrits  dans  le  canon.  Mé—  • 
me  distribution  pour  le  Nou- 
veau-Testament.  Le  septième 
chapitre  qui  concerne  les  au- 
teurs des  livres  de  l’Ancien - 
Testament,  n’est  qu’un  abrégé 
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de  ce  que  saint  Jérôme  a dit  sur 
eette  matière.  C’est  encore  d’a- 
près le  même  père , que  l’on 
parle,  au  liuitième,  du  vétablis- 
sementdcs écritures  sous  Est! ras, 
et,  au  neuvième,  de  leurs  diffé- 
rentes versions.  Les  U'oissuivans 
traitent  des  auteurs  inspiiés  du 
Nouveau-Testunenl,  des  livres 
apocryplies , des  caractères  qui 
distiii{;uent  les  proplièles  des 
autres  écrivains  sacrés.  Lesqua- 
toraièine,  quinzième  et  seizième 
cliapitres  tendent  à /aire  voir  en 
combien  de  manières  différen- 
tes peuvent  .sc  prendre  les  mê- 
mes choses  dans  l’Écriture  Sain- 
te. Hui^ues  compte  jusqu’à  neuf 
significations  mvstiques  dans  les 
nombres.  Les  divers  âgeset  états 
du  monde  occupent  le  di.s -sep- 
tième chapitre.  Le  dernier  a 
pour  objet  les  difUcultés  histo- 
riques qui  se  rencontrent  dans 
les  auteurs  sacrés.  Cet  écrit 
sert  comme  de  prolgomène  aux 
Commentaires  de  notre  auteur 
sur  les  différentes  parties  de 
rEcriture-Sainte. 

Le  premier  de  ces  Commen- 
taires inscrit  : Notes  pour  éclair- 
cir le  Pentateuque,  amwiol'ones 
elucidatorite  in  Penlaleuchwn , 
comprend  quatre  chapitres. 
Après  avoir  expliqué  le  prolo- 
gue de  saint  .Téiome  sur  les  cinq 
livres  de  Moïse,  Hugues  descend 
au  détail  de  ces  livres,  et  com- 
mence par  la  Genèse.  Le  léviti- 
que  est  la  partie  qu’il  a le  mieux 
traitée.  Pour  les  Nombres  et  le 
Deutéronome,  cc  qu’il  en  dit  est 
si  jieu  de  chose , et  contient  de 
si  lourdes  méprises , que  son 
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texte  est  légitimement  suspect 
d’interpolation. 

Le  Pentateuque  ainsi  par- 
couru, notre  auteur  traite  de  la 
meme  manière  le  livre  des  Ju- 
ges, à la  fin  duquel  il  dit  un 
mot  de  celui  de  Ruth  ; les  livres 
des  Rois,  dont  il  laisse  plusieurs 
chapitres  sans  y toucher;  les 
pseauines  sur  Lesquels  il  s’étend 
davantage.  Rarement  néan- 
moins explique-t-il  avec  succès 
la  lettre  de  ceux-ci.  Ses  mora- 
lités et  ses  allégories  seraient 
plus  estimables,  si  les  dernières 
étaient  moins  fi-équentes,  et  ne 
manquaient  pas  souvent  de  jus- 
tesse. Dans  l’explication  du  quin- 
zième pseaume,  on  trouve  un 
dialogue  assez  plaisant  entre 
Dieu  et  le  diable,  touchant  leurs 
droits  respectifs  sur  le  monde; 
un  auüe  qui  n’est  guère  moins 
singulier  entre  la  miséricorde 
et  la  justice.  Les  éditeurs  u’oiit 
pas  fait  preuve  de  leur  bon  goût, 
en  mettant  cette  note  à côté  du 
dernier  : Puîchra  disceplalio 
tniarricordiæ  et  verilalis  pro 
coni  ionalori hu.i. 

Hugues  change  de  méthode 
sur  l’ecclésiaste.  Ce  sont  des  ho- 
mélies iu  nombre  de  dix-neuf, 
à la  tète  desfjuelles  il  annonce  à 
.ses  disciples,  qu’il  va  leur  re- 
mettre sous  les  yeu.x.  les  instruc- 
tions qu’il  leur  a données  de 
-vive  voix.  Sou  dessein,  dit-il, 
e.st  d'explupier  la  lettre  de  ce 
livre  s.ms  beaucoup  s’attacher 
aux  mystères  qu’il  renferme,  et 
aux  allégories  dont  il  est  suscep- 
tible. H est  sec,  diffus,  et  entre 
dans  des  discussions  inutiles  où 
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il  mêle  de  la  philosophie,  de 
l’histoire  et  de  la  morale.  Ce 
Commentaire  ne  va  que  jus- 
qu’au quatrième  chapitre  de 
l’ecrlésiaste , et  se  termine  sans 
conriusion  ; preuve  qu’il  est 
imparfait  et  que  Huj’ues  l’avüil 
poussé  plus  loin.  M.  Dupin  s’est 
trompé  en  le  comptant  pour  le 
dixième  livre  des  extraits  dont 
nous  parlerons  ci-après;  c’est  un 
ouvrage  isolé. 

Dans  le  Commentaire  sur  les 
trois  premiers  chapitres  des  la- 
mentations de  Jérémie,  Hugues 
ne  remplit  pas  l’engagement 
qu’il  avait  pris  au  commence- 
ment d’expliquer  ce  morceau 
suivant  les  trois  sens,  le  littéral, 
l’allégorique  et  le  moral;  car 
il  oublie  presqu’entièrement  le 
premier  pour  s’attaclier  aux 
deux  autres.  Dans  les  notes  .sur 
Joël  il  a plus  d’égard  à la  lettre. 
Dans  les  remarques  sur  Ahdias, 
Hugues  confond  ce  prophète 
avec  cet  Ahdias  qui  avait  caclié 
sous  le  règne  d’Achab  et  nourri 
cent  proj  hètes  d.ins  des  caver- 
nes Les  Commentaires  qui  sui- 
venl  jusqu’au  second  surl’J^van- 
gilc  de  saint  Jean  inclu.si  veinent, 
ne  sont  pas  de  Hugues,  excepté 
deu.v  opuscules  qui  font  partie 
des  extraits  allégoriques. 

Le  jiremier  qui  commence 
au  chapitre  quinziéme  de  cette 
compilation,  et  finit  au  dix-neu- 
vième,- a pour  objet  les  cinq 
septénaires,  qui  sont  les  sept 
péchés  capitaux  sulxlivisés  cha- 
cun en  cinq  espèces,  les  sept 
demandes  de  l’oraison  doinini^ 
f .ale;  les  sept  dons  du  Saint-Es- 
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prit,  les  sept  vertus  principales 
et  les  sept  béatitudes.  L’auti'e 
opuscule  qui  contient  une  expo- 
sition du  cantique  de  la  sainte 
Vierge , est  à la  tète  des  allégo- 
ries sur  saint  J..ac.  L’auteur  y 
combat  deux  opinions  dange- 
reuses qui'régnaieut  alors  dans 
les  écoles.  La  première  est  de 
ceux  qui  prétendaient  que  cha- 
que homme  a deux  âmes,  l’une 
sensuelle , l’autre  raisonnable. 
La  seconde  consistait  à nier  que 
Dieu  |uiisse  fai  re  les  choses  lucil- 
leures  qu’elles  ne  sont,  oq  qu’il 
puisse  s’abstenir  de  faire  ce  qu’il 
fait.  Ou  a mis  autrefois  cet  opus-, 
cule  sur  le  compte  de  saint  Au- 
gustin, mais  il  n’y  a point  de 
doute  qu’il  ii’ajipartienne  ii  no- 
tre auteur.  Casiuiir  Oudin  lui 
conteste  les  éclaircisseincns  et 
les  questions  qui  ont  pour  objet 
les  éj  îties  de  saint  Paul,  à cause 
surtout  de  la  différence  de  style 
et  de  méthode  qu’on  a|ieryoit 
entre  ces  deux  Commentaires  et 
les  précédens.  Mais  ce  qui  eSt 
décisif  en  faveur  de  notre  au-^ 
teur,  c’est  qu’à  l’occasion  d’une 
difficulté  sur  le  mariage,  il  reu- 
voie  A sa  somme  des  sentences 
et  à son  traité  des  sacremens 
pour  en  trouver  la  solution. 
Quod  hic  salvere  poslfwmrmis 
hreviiatis  causâ  citjus  vesiigi« 
sequimur.  /«  sacramenlis  e/iim 
et  in  senleHiiis  majorum, 
dHigenliUs.  pi'osequimur.  Cette 
solution  se  rencontre  effective- 
ment dans  l’un  et  l’autre  dps 
écrits  de  Hugues,  qui  portent 
ces  titres.  11  est  bon  d’observea' 
ici  que  les  éclaircisseincns  et  les 
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questions  sur  les  épUrtes  dé  saint 
Paul  ont  été  déplacés  par  les 
éditeurs  : Car  celui  qui  se  trouve 
le  dernier,  et  qui  cintrasse  les 
quatorze  épîtres  de  l’apôtre , 
devrait  être  le  premier;  puis- 
qu’il est  rappelé  formellement 
clans  l’autre  qui  u’en  est  que  le 
supplément  pour  les  trois  pre- 
mières épltres  auxquelles  il  se 
termine. 

Hugues  de  Saint-Victor  fut  le 
premier  d’entre  les  scholastiques 
qui  entreprit  d’expliquer,  par 
un  Commentaire  suivi,  les  écrits 
attribués  à saint  Denys  l’Aréo- 
pagite.  Nous  n’avons  d’imprimé 
que  ce  qu’il  lit  sur  le  livre  de  la 
liiérarcliie céleste;  mais  ce  mor- 
ceau n’en  fait  nulleiuenl  désirer 
la  suite,  ü n texte  de  quinze  cha- 
pitres, la  plupart  très-courts, 
fournit  la  matière  de  dix  livres 
d’explications,  dont  l’inutilité 
va  de  pair  avec  la  prolixité.  Cet 
ouvrage  inforine  et  fastidieux 
est  dédié  au  roi  Louis  le  Jeune, 
en  reconnaissance  du  soin  cju’il 
avait  pris  de  faire  bâtir  l’église 
de  Saint-Victor. 

A la  tète  du  second  tome  pa- 
rait une  explicatiOu  du  décalo- 
gue,  divisée  en  quatre  chapitres. 
Mais  le  dernier,  intitulé , De  la 
substance  de  l’amour,  fait  un 
ouvrage  séparé  dans  tous  les 
manuscrits.  On  l’avait  autrefois 
rangé  parmi  les  œuvres  de  saint 
Angnstin , et  certainement  il 
n’est  pas  indigne  d’un  si  grand 
nom.  Les  traits  suivanS  en  foui 
la  preuve.  i<  La  source  de  l’amour 
» est  placée  dans  notre  cceur, 
i>  et  de  cette  souiçé  pcrpélUelle- 


HTTG 

* mèYit  jaillissanie  coulent  deux 
w ruisseaux, l’un  princii>cdetout 
» mal , et  l’autre  de  tout  bien  ; 

1)  ce  sont  la  cupidiléet  la  charité. 
» Ergo  duo  simt  rivi  qui  de  fonte 
« dilectionis  émanant,  cvpidtlAs 
n et  charitas.  Car  lorsque  nous 
» cherchons  ce  qui  ))ro<luit  en 
>t  nous  cette  multitude  si  grande 
» et  si  variée  de  désirs , tant 
*>  d’affections  si  contraires,  nous 
t>  découvrons  que  ce  n’esi  autre 
U cliose  que  l’amour , lequel 
» étant  unique  de  sa  nature,  »c 

* partage  néanmoins  jtaf  son 
» action  en  deux  branches  dif- 
..  férenles,  cl  devient  cupidité 
» lorsqu’il  se  porte  A des  tiioses 
« que  le  l>oh  ordre  défend,,  ou 
I.  charité  lorsqu’il  se  mhferme 
» dans  celles  que  cet  ordre  per- 
» iiicl.  Mais  ce  mouvement  uni- 
» vcrscl  du  c(t?ur,  l’amour,  com- 
» ment  le  définir?  Voici  ma  pen- 
u sée  : L'amour  est  la  pente  du 

» cœur versquelqueohjelàcause 

* d’une  certaine  fin.  Désir  «lans 
» la  recherche , et  joie  dans  la 
« jouissance  ; l’une  de  ces  im— 

* pressions  le  fait  courir,  et  Tau* 
rt  tre  produit  son  repos.  Voilà 
» tout  ce  qui  rend  le  cœur  hu- 
1)  main  Iwn  ou  mauvais,  c’est- 
» à-dire,  aimer  bien  ou  mal  ce 
■>  qui  est  hou  en  soi....  Metlea. 
» donc  de  l’ordre  dans  votre 
M amour,  et  tout  niai  disparal-p, 
» tra.  Or  Dieu  qui  n’a  besoin  de 

* rien,  et  qui  n’attend  et  ne 
n craint  rien  de  persoune,  jrar 
» an  mouvement  de  sa  bonne 
n volonté  a eréé  l’homme  pour 
» l’associer  à sou  bonheur;  et 

* Afin  de  le  tendre  capable  de 
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'»  sentir  et  de  posséder  une  si 
"grande  préiog.itive , il  lui  a 
» donné  raniour  qui  est  comme 
» le  palais  de  son  âme,  au  ino^en 
» duquel  il  savoure  le  plaisir  de 
» son  bonlicur,  et  s’y  attache  par 
» un  continuel  désir.  L’amour 
» est  donc  le  principe  du  com- 
» uierce  de  l’homme  avec  Dieu, 
M le  nœud  (|ui  lie  la  créature 
» avec  .son  créateur  ; nœud  d’au- 
» tant  plus  heureux,  ((u’il  est 
» plus  fort  et  plus  serré;  nœud 
» double  d’ailleurs , puisqu’il 
» embrasse  Dieu  et  le  procliain  ; 
n afin  que  la  société  soit  parfaite 
>>  de  touk>s  parts,  et  que  la  paix 
« de  riiomine  uni  avec  ses  sein- 
" blables  coiume  avec  l’auteilr 
» de  son  être,  ne  souffre  aucune 
■>  altération.  Vous  voyez  main- 
» tenant  ce  qu’il  faut  faire  pour 
» devenir  heureux;  courir  vers 
* ce  bien  infini  par  vos  désirs; 
» et  après  que  vous  l’aurez  saisi, 
» vous  reposer  dans  sa  jouissance 
» par  la  joie  qu’il  vous  insjiirera. 
» Telle  est  la  charité  bien  ordon- 
« née;  é,l  tout  ce  qui  se  fait  par 
■ Il  un  autre  principe,  n’est  qu’une 
cupidité  désordonnée.  Jltec 
>1  est  ordiuala  chirïlas,  et  /irte- 
o ter  ipsam  onme  t/uod  agitur, 
>>  non  ordhuita  chariias  est , sed 
.1  inordinnla  vupiditns.  » 

L’explication  de  la  règle  de 
Saint-Augustin,  qui  vient  en- 
suite, est  un  autre  ouvrage  éga- 
lement digne  des  lumières  et  de 
la  piété  de  Hugues  de  Saint- 
Victor,  ainsi  que  lë  livre  de 
l’institution  des  novices,  cjui 
est  divisé  en  vingt  chapitres  pré- 
cédés d’un  prologue,  et  qui  peut 
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être  regarde  comme  un  manuel 
très-utile  non-seulement  aux 
personnes  consacrées  à la  reli- 
gion, mais  encore  à toutes  celles 
qui  vivent  en  société. 

Hugues  avait  été  élevé  dans 
l’abbaye  d'Hamci  sde  veu,  et  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  en- 
vers ses  premiers  maîtres,  il  leur 
adressa  l’opuscule  intitulé  : Soli- 
loque louchant  le  gage  de  l’âme. 
C’est  un  entretien  de  riiomme 
avec  l’âme  à l’écart,  pour  lui 
prouver  qu’elle  doit  fixer  eu  Dieu 
toutes  ses  pensées  et  toutes  ses 
affections.  Le  stjle  de  ce  dialo- 
gue est  sec,  plein  de  jeux  de 
mots,  et  va  plus  à l’esprit  qu’au 
coeur. 

L’opuscule  â la  louange  de  la 
charité,  de  lande  charitatis,  ré- 
|K>nd  beaucoup  mieux  au  savoir 
et  à laj>iélé  de  notre  auteur.  Le 
style  en  est  parfaitement  conve- 
nable à la  matière,  vif,  coulaut, 
rempli  de  lumières  et  d’onction. 
Le  prologue  est  adressé,  à un 
nommé  Pierre.  Notre  auteur  lui 
témoigne  qu’il  n’a  mis  la  main 
à' cet  écrit  qu’en  sa  cousidéra- 
lioil , et  en  vue  de  se  renouveler 
dans  sa  charité.  Un  semblable 
motif  l’engagea  de  dédier  à un 
autre  ami  qu’il  ne  uomme  pas, 
son  petit  traité  de  la  manière  de 
prie*-.  Dan.s  l’opuscule  intitulé, 
des  Fruits  de  la  chair  et  de  l’es^ 
prit,  son  but  est  de  marquer 
avec  précision  la  descendance 
des  vertus  et  des  vices. 

La  description  morale  de  l’ar- 
che dp  Noé,  la  description  mys-r 
tique  de  la  même  arche  , et  le 
traité  de  la  vanité  du  monde  , 
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sont  trois  ouvra^’es  qu’Oudin 
ôte  à Hugues  de  Saint-Victor, 
pour  les  transporter  à Hugues 
de  Foulois.  Mais  la  preuve  qu’ils 
sont  du  premier,  c’est  que  l’au- 
teur renvoie  à son  livre  De  tri- 
bus diebus  , que  fiersonne  , de 
l’aveu  d’Oudin  lui-inêine,  ne 
peut  refuser  à notre  Viclorin. 
Le  premier  de  ces  trois  traités 
est  rappelé  dans  le  second,  et 
celui-ci  dans  le  troisième  ; cir- 
constance à laquelle  n’ont  pas 
fait  attention  les  éditeurs  en  les 
rangeant  dans  un  ordre  con- 
traire à celui  qu’on  vient  de 
marquer.  L’arche  mystique  est 
obscure  ; l’arche  morale  l’est 
moins,  et  contient  de  fort  belles 
maximes  de  spiritualité  en  qua- 
tre livres.  I>e  Traité  de  la  va- 
nité du  monde  consiste  en  qua- 
tre dialogues  qui  font  autant  de 
livres. 

Le  troisième  tome  des  œu- 
vres de  Hugues  s’ouv  e jiar  le 
traite  tjui  a pour  titre  DiJnsca- 
ht  manière 

deludicr.  Il  est  compo.se  de 
sept  livres.  Le  jrremier  livre  , 
dans  toutes  les  éditions,  .se  ter- 
mine au  treizième  chapitre  qui 
renferme  une  récapitulation 
des  douze  précédens.  Mais  doin 
Mabillon  a découvert  et  publié 
dans  le  jjrcinier  tome  de  ses 
Analectes  un  nouveau  chapitre 
qu’il  prétend  devoir  faire  le 
quatorzième  de  ce  livre.  11  a 
pour  titre  : De  l’Ksprit.  Le  sep- 
tième livre  paraît  un  ouvrage 
isolé  que  l'auteur,  suivant  tous 
les  inanuscril.s,  avait  intitulé  De 
tribus  diebus.  Son  objet  dans  ce 
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livre  est  d’élever  l'homme,  par  la 
considération  des  créatures  à la 
connaissance  du  mystère  de  la 
Trinité.  En  général , la  mé- 
thode du  traité  du  Didascalion, 
est  sèche , confuse , embarras- 
sée, prolixe  dans  les  choses  inu- 
tiles, et  trop  abrégée  sur  les 
points  qui  demandent  à être 
développés. 

A la  suite  du  Didascalion 
vient  un  opu.scule  où  l’on  exa- 
mine si  la  puissance  de  Dieu 
s’étend  aussi  loin  que  sa  vo- 
lonté. Cet  écrit,  si  l’on  en  croit 
Oudin,  doit  être  retr.inché  de 
la  liste  des  productions  sincères 
de  notre  auteur.  Les  raisons  du 
critique  ne  portent  que  sur 
quelques  exjjressions  barbares 
qui  lui  semblent  déceler  un 
écrivain  plus  récent,  et  ne  pou- 
voir convenir  au  temps  de  la 
.scholastique  nai.s.sante.  Mais  ou- 
tre que  plusieurs  de  ces  expres- 
sions ( telles  entr’autres  que 
celle  d'am/fliiis  pour  insuper  ou 
prœlerea  ) se  retrouvent  dans 
les  ouvrages  les  plus  avérés  de 
Hugues  , le  fond  de  la  pièce 
paraît  ouvei  tement  le  réclamer. 
C’est  l’optimisme  qu'oii  y atta- 
que et  qu’on  y représente  com- 
me une  opinion  de  fraîche  date. 
Hugues  en  effet  le  vit  naître,  et 
fut  un  de  ses  adversaires  les  plus 
zélés. 

On  ne  peut  élever  aucun  doute 
sur  r.-»iil.‘ur  d’un  autre  opus- 
cule où  l’on  décide  cette  ques- 
tion , savoir,  si  l’ànie  de  Jésus- 
Christ  avait  une  science  égale  à 
celle  de  la  divinité  ; il  est  inti- 
tulé dans  plusieurs  manuscrits  s 
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De  sapirntfd  Ctrisii  et  de  sti- 
pientid  Chris to.  Hugues  se  nom- 
me dans  le  prologue  adressé  à 
tlaulier  de  Mortagne  son  ami  , 
avec  lequel  il  avait  déjà  eu  quel- 
ques contestations  de  vive  voix 
sur  ce  sujet.  Hugues  tenait  p*.ur 
rafliriiiative.  .àriioul,  arcliidia- 
cre  de  Séc* , et  depuis  évêque 
de  I dzicux,  ayant  ouï  de  sa  bon- 
rlie  ce  qu’il  pensait  à cet  égard, 
en  fut  surpris , et  pria  Gautier 
de  lui  écrire  pour  l’engager  à se 
jétracler.  Gautier  s'acquitta  de 
la  commission  par  une  lettre 
qui  fait  l’éloge  de  sa  modéra- 
tion et  de  son  savoir.  La  ré- 
ponse de  Hugues  est  contenue 
dans  l’opuscule  dont  il  s’agit.  Tl 
e.rpose  d’abord  ce  qui  portait 
Gautier  à nier  l'égalité  de  la 
science  de  l’àme  «le  Jésus-Christ 
avec  celle  de  sa  divinité.  C’est 
que  supposer  une  science  égale 
dans  l’une  et  l’autre  nature  , ce 
serait  égaler  la  créature  au  créa- 
teur. n Point  du  tout,  répond 
•1  Hugues  ; parce  qu’autre  chose 
« est  d’être  sage  , autre  chose 
» d’être  la  sagesse  même.  F,e 
- Verbe  était  la  sagesse,  m.iis 
» l’âme  de  Jésus -C.brist  était 
» sage  par  la  .sagesse  du  Verbe. 

» Cette  .sagesse  est  la  lumière 
» ffui  Maire  , aux  termes  de 
* l’Kcriture , tout  homme  qui 
i>  vient  au  monde....  tous  les 
•>  hommes  <lonc  participent  à 
ir  cette  Uiinièrc;  mais  ceux-là 
Il  d'une  maniiTe  bien  plus  ex- 
X cellente,  qui  ont  le  boidieur 
>»  de  la  connaître  elle-inciiïe.  » 
Après  avoir  entassé  les  argu- 
mens  pour  établir  ce  priiKipe  , 
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il  en  fait  l'application  à l’Ame 
de  Jésns-<;hrist. 

« Il  y a,  selon  lui  , cette  dif- 
« férenee  entre  l’homme  uni  au 
» Verbe  et  les  antres  créatures , 
n qu’à  celles-ci  la  sagesse  be 
» SC  coinmuniqne- qu’avec  nte- 
» sure  , au  lieu  qu’elle  s’est 
X répandue  tout  entière  dans 
» l'ànie  de  Jésus-Christ  » , ce 
qu’il  lâche  de  prouver  par  di- 
vers passages  »le  l’ÉcritUrtî , et 
surtout  par  celui-ci  : c’est  en 
lui  qu’liabite  corporellement 
toute  la  plénitude  de  la  divi- 
nité. n Car,  dit-il,  est-ce  de 
V l’àiiie  , ou  de  la  divinité  q<te 
» l’Écriture  parle?  Si  c’est  de  In 
» dernière  , cela  signifiera  que 
)•  La  divinité  habite  dans  la  di- 
« vinité;  ce  qui  est  absurde.  * 
Hugues  répond  ensuite  aux  ob- 
jections de  son  ami,  qu’il  tâché 
de  résoudre  , en  distinguant 
toujours  entre  sagesse  d’essence 
et  sagesse  de  communication. 

Cette  réponse  ne  persuadâ 
point  Gautier;  mais  elle  dut  lui 
faire  admirer  combien  une  mau- 
vaise cause  prenait  de  vraisem- 
blance entre  ses  mains;  et  l’on 
sera  sans  doute  surpris  d’y  voif 
si  clairement  énoncé  le  système 
dont  on  fait  honneur  au  P, 
Mallebranche  touchant  la  na- 
ture et  l’origine  de  nos  idées. 

En  coiup.irant  cet  écrit  avec 
celui  des  quatres  volontés  en  Jé^ 
sus-Clirist , qui  le  précède  iiii- 
médi.iteuieiitdans  iiotrèGlitiou,  • 
il  paraît  qu’oii  a renversé  l’or-i 
dre  , et  que  le  premier  «loit  être 
mis  à la  |dnce  du  secoitd.  Voici 
connue  l’un  et  l’autre  débutent  : 
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quæris  de  animâ  Chrisii 

ulrUm  Kqualem  cum  divinitate 
scient iam  habueril  ? Quarts  de 
voluHlaU;  Deiet  de  voluntaleho- 
minis  sÿniliier?  Ces  dernières 
paroles  ont  plus  que  l’apparence 
d’une  coiHinualion  de  la  dis|jutc 
qi#c  Hugues  avait  eiituiuée  sur 
la  sagesse  propre  à l’àine  de  Jé- 
5«is-Christ;  et  en  effet  Gautier, 
à la  fin  de  sa  lettre , concluait 
qu’en  admettant  l’égalité  de 
science  dans  les  deux  natures,  il 
fallait  paivillement  y reconnai- 
tre  l’égalité  de  puissance  et  de 
volonté.  C’est  donc  pour  ache- 
ver de  ré|>ondre  à son  adver- 
saire, que  Hugues  entreprit  de 
traiter  des  diflérentes  volontés 
de  Jésus-Christ. 

'apologie  du  Verbe  incarné 
est  un  tissu  de  questions  et  de 
solutions,  au  nombre  de  dijt- 
neuf,  quia  pour  titre,  dans  un 
manuscrit  de  Saint-Victor,  Ob- 
jections contre  ceux  qui  dis- 
sent que  Jésus-Christ,  en  tant 
qu’homme,  oVn  point  quelque 
chose.  C’était  l’erreur  du  nihi- 
lisme qui  consistait  à dire  que 
Jésus-Christ , eu  tant  qu’hom- 
me u’était  point  quelque  chose, 
Sflus  toutefois  nier  que  U na- 
ture humaine  fut  hyposialique- 
ment  et  saus  mélange  unie  au 
Verbe. 

Los  éditeurs  ont  réuni,  sous  le 
titre  comniun  de  Con  férences  sur  ' 
le  Verbe  incarné , trois  écrits 
qui  se  trouvent  dispersés  dans 
le»  manuscrits  où  ils  ont  cha- 
cun leur  inscriptiou  particu- 
lière. Le  premier  intitulé  , De 
tr^Uci  siieniio  r'tsi  copié  pres- 
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que  mot  à mot  des  questions 
sur  l’épîlre  aux  Galates.  L’au- 
teur, dans  l’un  et  l’autre  ou- 
vrage distingue  trois  sortes  de 
silences  : silence  où  l’homme 
ignorait  sa  langueur;  c’est  ce- 
lui ([ui  a précédé  la  loi  : .silence 
où  il  désespérait  de  sa  guérison; 
c’est  son  état  sous  la  loi  : si- 
lence enfin  où  il  a recouvré 
la  santé  ; tel  est  celui  ou  il 
se  trouve  depuis  la  venue  du 
Messie.  Le  second  écrit , dont 
le  but  c.st  de  prouver  que  le 
Verbe  en  s’incarnant  a |)ris  seu- 
lement la  nature  liumairie  , et 
non  la  personne , a beaucoup 
de  rapport  avec  ce  qui  est  dit 
sur  le  même  sujet  dans  les  ques- 
tions sur  l’éj.ître  aux  Romain.s. 
Pour  le  troisième , il  est  uiaui- 
festclnent  supposé  à notre  au- 
teur. Il  en  faut  dire  autant  de 
tous  les  ouvrages  qui  suivent., 
ju.squ’à  celui  des  mélanges  in- 
clusivement, II  faut  pourtaut 
séparer  de  celui-ci  trois  lettres 
qu’il  n’est  pas  possible  de  refu- 
ser à Hugues  de  Saint-Victor.  ,i 
Les  deux  premières  sont  écrites 
à un  nommé  Ranulphe  de  Mau- 
riac qu’il  appelle  sou  frère. 
L’une  est  une  lettre  de  compli- 
ment , l’autre  contient  la  ré- 
ponse à quatrequeslions  sur  au- 
tant de  passages  de  l’Éciiture- 
Sainte.  La  troisième  est  adressée 
à Jean,  archevêque  de  Séville,' 
qui , dans  une  violente  persécur 
tion  excitée  ))ar  les  .'Irabes  con- 
tre les  ciiréliens  de  la  ville  el  du 
district  de  Séville  , leva  l’éten- 
dard de  l’apostasie  , et  apprit 
dogmaliqueiiient  d ses  diocé- 
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sains  à l'imiter,  disant  qu’on 
peut  abandonner  extérieure- 
ment la  foi  chrétienne,  jiourvu 
qu’on  la  conserve  dans  te  fond 
du  cœur.  Baronius  a fait  tant 
d’estime  de  celte  lettre  où  Hu- 
gues réfute  pied  à pied  les  pré- 
textes dont  l’archcvèque  colo- 
rait son  a{K)Stasie,  qu’il  l’a  in- 
sérée tout  entière  dans  ses  .An- 
nales à l’an  1 1 36.  L’opuscule 
touchant  la  nourriture  d’Em- 
manuel , qui  est  au  litre  2 du 
premier  livre  des  mélanges  , et 
celui  qui  est  intitulé  dans  les 
manuiicrits,  De  trijilici  vitio  , 
triplici  peccato,  et  Iriplici  re- 
metU'o,  et  qui  se  trouve  sous  le 
titre  trente-troisième  du  qua- 
trième livre  de  ces  mélanges , 
sont  aussi  de  notre  auteur.  Nous 
en  disons  autant  de  l’opu.scule 
louchant  la  fille  de  Jephté,  qui 
est  à la  suite. 

Lc!  Miroir  de  l’Église  est  le 
premier  fruit  des  éludes  théo- 
logiques de  Hugues.  11  tâche  de 
rcndie  raison,  coinilie  ou  l’en 
avait  prié , de  tous  les  mystères 
figurés  par  les  cérémonies  de 
l’Église.  Tel  est  l’objet  de  ce 
livre  divisé  en  neuf  cliapitres. 
Hugues,  dans  le  premier,  traite 
de  l’Égli.sc;,  ou  ilu  temple  maté- 
riel dont  il  allégorise  presque 
toutes  les  parties.  Le  second  est 
une  explication  mystique  des 
cérémonies  de  la  dédicace  d’une 
église.  I./es  significations  allégo- 
riques des  difiérentes  heures  ca- 
noniales .sont  détaillées  fort  au 
long  dans  les  Iroèsième  et  qua- 
trième chapitres.  L,e  cinquième 
regarde  les  différens  ordres,  du 
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clergé.  Les  vêtemens  sacrés  foni 
la  matière  du  sixième.  Le  sep- 
tième où  l’on  traite  de  la  célé- 
bration de  la  messe , nous  ap- 
prend quelles  étaient  les  prin- 
cipales cérémonies  qui  s’nbser- 
vaient  alors  dans  la  liturgie.  Le 
célébrant , tandis  qu’on  chan- 
tait l’introit  , s’avançait  vers 
l’autel  précédé  du  thuriféraire, 
des  deux  céroféraires  , du  sous- 
diacre  qui  portait  le  livre  des 
évangiles  , et  enfin  du  diacre. 
Après  avoir  fait  sa  confession  au 
pied  de  l’autel,  ildonnaitle  bai- 
ser aux  ministres , montait  à 
l'autel  , le  baisait , ensuite  liai- 
sait  le  livre  des  évangiles  qui 
lui  était  présenté  par  le  diacre 
ou  par  le  sous-diacre.  L’évan- 
gile se  chantait  dans  un  lieu 
plirs  élevé  que  celui  de  l’épître. 
Le  reste  est  conforme  à ce  qui 
s’observe  de  nos  jours.  I.e  hui- 
tième cliapitre  est  des  secix-ls  de 
l’hcriture-Sainte , c’est-à-dire , 
du  triple  sens  qu’elle  renferme. 
Le  neuvième  et  dernier  a pour 
titre  : De  la  matière  de  l’Ecri- 
ture-iiainte.  Mais  après  avoir  dit 
qu’il  va  p.ircourir  les  princi- 
paux mystères  cachés  dans  les 
livres  sacrés  , railleur  com- 
mence et  finit  parla  Trinité:  ce 
qui  prouve  qu’il  11 'avait  | as  mis 
la  dernière  luaiii  à ce  traité,  ou 
que  le  maau.scrit  sur  lequel  il  a 
été  donné  au  public  , était  mib- 
tilé.  Casimir  Oudin  a cru  trou- 
ver dans  le  style  obscur  et  ram- 
pant , selon  lui  , de  cet  ou- 
vrage , une  raison  siifiisante 
pour  le  reléguer  parmi  les  pro- 
. ductions  supposées  de  Hugues. 
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Mais  s’il  eût  fait  attention  que 
ce  ii’élait  là  qu’un  coup  d’essai, 
dans  lequel  on  aperçoit  d’ail- 
leurs bien  des  traits  de  ressem- 
blance avec  les  autres  écrits  de 
Hugues,  peut-être  aurait-il 
moins  précipité  sa  décision. 

Le  même  critique  a pourtant 
raison  de  dire  que  le  dialogue 
des  sacremens  de  la  loi  natu- 
relle et  de  la  loi  écrite,  est  plus 
digne  du  .savoir  de  Hugues  , et 
montre  un  écrivain  plus  versé 
dans  les  matières  de  Tliéologie. 
Le  maîU'e  et  le  disciple  en  sont 
les  deux  interlocuteurs.  L’uu 
propose  les  questions , l’autre 
les  résout.  La  création  du  mon- 
de , rétat  d’.'Vdam  , soit  avant, 
soit  après  son  péclié;  la  nature 
de  ce  pécbé,  la  manière  dont  il 
a pu  se  commettre , le  remède 
que  la  bonté  divine  y a apporté, 
la  différence  des  trois  états  du 
genre  humain  qui  partagent 
tout  l’espace  du  siècle  présent, 
les  sacremens  propres  à chacun 
de  ces  états  , la  nécessité  de  la 
fol  dans  tous  les  âges  du  monde 
pour  être  sauvé  , sa  distinction 
des  autres  vertus,  son  insulli- 
sance  sans  la  charité,  sont  les 
objets  que  l'auteur  discute  d’une 
façon  métapliysi((ue  , et  quel- 
quefois un  peu  trop  abstraite. 

On  pourrait  regarder  ce  dia- 
logue comme  une  introduction 
au  grand  ouvrage  de  la  somme 
de.s  sentences , que  M.  Dupin  a 
raison  d’appeler  un  abrégé  de 
toute  la  Théologie.  Il  est  par- 
tagé en  sept  traités  : le  premier 
distribué  en  dix-neuf  cliajiitres, 
roule  sur  les  trois  vertus  théo- 
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logales , la  différence  de  ces 
vertus,  la  foi  des  justes  qui  ont 
précédé  la  venue  du  Messie , la 
division  générale  des  choses  que 
nous  devons  croire  , la  localité 
des  esprits  créés  , la  distinction 
et  l’égalité  des  trois  personnes 
divines  , la  prédestination  , la 
volonté  de  Dieu,  sa  prescience  , 
sa  toute-puissance,  et  le  mys- 
tère de  l’incarnation.  Le  second 
truité  de  la  somme,  partagé  en 
six  chapitres,  concerne  unique- 
ment les  anges.  Les  objets  dis- 
cutés dans  le  troisième  traité 
compris  en  dix-sept  chapitres , 
sont  l’ouvrage  des  six  jours,  la 
création  de  l’homme , la  for- 
mation de  la  femme , l’état  de 
l’homme  avant  le  péché,  la 
cause  de  la  sécurité  d’Eve  en 
parlant  au  serpent , la  manière 
dont  Adam  pécha,  la  grâce  de 
l’état  d’innocence  , le'  libre  ar- 
bitre et  ses  dilférens  états  dans 
riipmme  , la  nature  du  péché 
originel , comment  il  se  con- 
tracte , le  péché  actuel , le  pé- 
ché en  général , le  siège  où  il 
réside  , les  diverses  manières  de 
pécher,  la  différence  des  dons 
et  des  vertus,  et  enfin  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit.  De  la  ma- 
tière des  péchés  l’auteur  passe  à 
leurs  remèdes  qui  sont  les  sa- 
creinens,  et  c’est  ce  qui  l’oic- 
cupe  dans  les  «{uatre  traités  sui- 
vanS  de  sa  sopime. 

Le  grand  ouvrage  des  sacre- 
mens est  la  plus  considérable 
production  de  Hugues,  et  çn 
même  temps  la  dernière  daus 
l’édition  de  Rouen.  Depuis  long- 
temps ou  n’eu  avait  point  vu 
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paraître  de  plus  étendue  ni  de 
plus  savante  sur  la  Tliéologie. 
Hugues  nous  apprend  dans  une 
piél'ace  générale,  que  dés  per- 
sonnes pieuses  l'ayant  engagé 
de  composer  cet  écrit,  il  n’a  pas 
fait  difficulté  d’y  insérer  plu- 
sieurs choses  qu’il  avait  déjà 
dictées  et  répandues  ilans  ses 
autres  compositions  ; mais  que 
jMjur  éviter  reii nui  des  icdites  , 
il  les  fait  reparaître  dans  un 
nouvel  ordre  et  dans  un  nou- 
veau style.  Cet  ouvraye  est  di- 
visé en  deux  livres.  Dans  le  pre- 
mier, coupé  en  douze  parties  ou 
sections  , clntimlas  , l’auteur 
raconte  et  discute  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  religion  , en  com- 
mençant depuis  la  cré.rtion  du 
monde  ju.squ’à  rinrarnation  du 
Verbe.  Dans  le  second,  qui  con- 
tient dix-huit  parties  , il  pour- 
.suil  depuis  l’incarnation  jusqu'à 
la  ronsomniatioii  de  toutes  cho- 
ses. Une  nouvelle  préface  qui 
sert  comme  d’avenue  particu- 
lière au  |>reinier  livre , nous 
apprend  que  dans  l’intention  dë 
l’auteur,  la  lecture  du  traité  des 
.sacrcmens  devait  être  précédée 
d’un  abrégé  de  l’histoite  uni- 
verselle, qu’il  avait,  dicté  pour 
servir  d’introduction  et  de  fon- 
dement aux  allégories  qu'il  en- 
treprend d’explicfuer.  C’est  ap- 
pafemment  la  chronique  qui 
n’a  pas  eivpore  vu  le  jour.  De-là 
notre  auteur  entje  dans  la  pre- 
mière partie  où  il  s*à~gi4-d’ex- 
pliqucr  la  création  et  la  consti- 
tution du  monde.  11  dit  peu  de 
choses  sur  ce  sujet,  qu’il  n’ait 
eropnmtées  de  ses  autres  écrits. 
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La  fin  pour  la<{uelle  toutes  les 
créatures  intelligentes  ont  été 
jrroduites,  fait  la  matière  de  la 
seconde  partie  , composée  do 
vingt-deux  chàpitrcs.  Toute  la 
troisième  partie  est  consacrée  au 
développement  du  mystère  de  la 
Trinité , toujours  sur  la  suppo- 
sition que  la  rai.son  jreut  nous 
conduire  à la  cnnnaisoauce  d’un 
Dieu  en  trois  personnes.  I..a  vo- 
loiilé  de  Dieu  et  les  signes  de 
cette  volonté  font  le  sujet  de  la 
quatrième  partie.  C’esl  la  iirèmo 
doctrine,  que  dans  là  somme  des 
sentences,  lu  rin(|uièiue  entiè- 
rement occujiée  des  anges  , la 
sixième  concernant  l’état  de 
l’homme  avant  le  péché,  la 
septième  qui  traite  de  la  chute 
de  l’homme  et  de  ses  suites^ 
ii’ajoute  aucunes  lumières  k 
ce  que  Hugues  avait  dit  sur  ces 
matières  dans  les  ouvrages  què 
nous  avons  parcourus.  Il  est 
question  dans  la  huitième  du  ré.^ 
tahlissemenl  de  l’hommo  toinJ 
hé  , et  eir  particulier  dés  sacre- 
meiis  en-  général,  auxquels  l’au- 
teur revient'  dans  la  neuvième 
partie.  L»  foi  de  mémo  est  re- 
prise dans  la  dixième  partie  , et 
fournit  la  matière  des  neuf  cha- 
pitres qui  la  composent.  Hi»- 
gues  entame  dans-  la  onzième 
partie  là  discussion  des  sacre- 
ineniTen  détail.  Il  se  borne  ici 
aux  sacremens  de  la  loi  natu- 
relle. Les-  saereniens  de  la  loi 
écrite  viennent  à leur  tour,  et 
reniplissenl  les  dix  chajûtres  dé 
la  douzième  et  dernière  partie. 
Hugues  distingue  trois  .sorti-s  dp 
sacremens  juda'iques,  les  dîmes, 
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ie&  ohlalion*  et  les  sacrifiées; 
mais  il  s’éteiul  princi|iaU;iaeut 
sur  la  eii'coneision. 

I.e  second  livre  divisé  en  dix- 
buit  parties,  com meure  par  un 
prologue  suivi  cuinuve  celui  du 
premier  livre , d'un  soinuiaire 
généif£d  de  chaque  partie,  et  des 
soMMitaires  particuliers  des  cha- 
pitres dont  elles  sont  composées. 
Le  sujet  traité  dans  la  première 
partie  est  Ihucacuation  du  Ver- 
be. Hugues  agite  au  troisième 
chapitre,  cette  qm'stioo  impor- 
tante ; .savoir,  commeut  on  |w>ut 
dire  que  le  seul  Fils  s’est  incar- 
né. «Car  s’il  est  vrai,  dit-il, 
».  connue  on  n’en  [)uiit  douter,. 
» «pie  les  opérations  de  la  divi- 
a.  nité.sont  conuiiuiK's  nux  trois 
a.  personnes , ne  paraît-il  pas 
a s’ensuivre  que  l’opération  par 
a.  laipielle  le  Fils  a pris  notre 
H.  nature,  «pparleuait  également 
» au  Père  et  au  Saiut-Fsprit , et 
».  ftnaleinent  «|^ue  les  trois  per- 
».  sonnes  se  sont  incarnées»? 
Hugues  nie  la  dernière  consé- 
quence, et  explique  la  première. 
Ijl  convient  que  les  trois  per- 
sounes  ont  concouru  à l’incar- 
iMlioii  de  la  seconde,  mais  nom 
pas  sous  les.  mêares  rapports. 

« Les  trois  jiersoniies,  dit-il,  ont 
n opéré  l’un  ion  de  la  nature  Im- 
»-  inaine-  au  Fils , mais  le  Père  et 
>%  le  SninUKsprU  eu  tant  qu’ils 
» ont  nevêtu  le  Fils  de  celte  na- 
H-  ture,  et  le  Fils  on,  tant  qu’il- 
».  »’en  estirevètu.lui-mciue.  Ainsi 
».  donc  union  iinii}ue,  opération 
»1  unique.  Union,  dis-je,  uniijue, 

»>  parce  que  ce-  qui  a, été  uni,  ne 
«-i’aétéqu’è  un-seul:  opérati<»u 
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» unique , parce  que  ce  «(ui  s’est 
» opéré,  ne  l’a  été  que  dans  un 
» seul.  Trois  personnes  ue  coui- 
» posaut  qu’une  seule  et  même 
a.  suiistance  opéraient  une  inême 
a chose;  et  ce  qu’elles  ojiéraient, 
a apparten.xit  è une  seule  des 
a trois,  parce  qu’il  ne  se  rap- 
a portait  qu’à  elle  seule  ; et  tou- 
u tefois  il  était  l’ouvrage  des 
U trois,  parce  qu’elles  le  faisaient 
a indivisihlemciit.  Nous  lisons 
U dans  le  livre  des  rois  que  Ma- 
» uué  prit  une  femme  pour  sou 
a fils  SamsoD.  Dirons-nous  siin- 
a.  plemeiil  «jue  Maiitié  a pri.s  une 
a femme,  parce  (|u’il  l’aura  prise 
a pour  sou  fils?  et  en  conclu- 
» rons-uous  qu’ils  se  sont  mariés 
» l’un  et  l’autre  à une  même 
»-petsouBe»?  11  en  est  de  mê- 
me «le  l’union  de  la.  uature  au 
Verl>e.  tiette  nature  est  son 
épouse.  Le  père , en  la  lui  unis- 
sant , lie  s’est  doue  pas  incarné 
avec  lui. 

La  grâce  et  rincarnation  oc- 
cupeut  la  seconde  partie.  On  ne 
peut  rien  ajouter  à la  précision 
avec  laquelle  Hugues  retrace  au. 
premier  chapitre  toute  l’écouo* 
uiie  de  notre  rédemption. 

Tous  les  ordres  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique,,  leurs  fonc- 
tions , leurs  degrés , le  temps  «le& 
ordinations,  l’agp,.  les  litres  et> 
les  qualités  des  oïdiuans  for- 
ment l’objet  de  la  tirois'ième  par- 
tie. Toute  la  quatrième  n’est 
qu’une  explication  iny^iqueas- 
seü  arhitrairo  des  orucuieus  sa- 
crés. La  cin«[uièine,  qui  traite, 
de  la  dédicace  des  églises,  est  à 
jiau  près  düwuUu  luêure  gpût.  La- 
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sixième  où  le  baptême  est  ex- 
pliqué , ne  renferme  que  les 
questions  qu’on  a coutume  d’a- 
giter dans  l’école.  Pour  faire  un 
tVailé  complet  sur  cette  ma- 
tière , il  faudrait  y joindre  le 
cinquième  traité  de  la  somme 
des  sentences,  où  l’on  trouve 
plusieurs  choses  qui  manquent 
dans  cette  sixième  partie,  com- 
me réciproquement  elle  en  con- 
tient quelques-unes  dont  la 
I somme  ne  fait  point  mention. 
L’auteur  y renvoie  lui-même, 
en  par\ant  de  la  nécessité  du 
baptême  et  des  cas  où  l’on  en 
est  dispensé.  11  est  un  des  té- 
moins qui  déposent  que  de  son 
temps  on  donnait  encore  ce  sa- 
crement par  immersion. 

Tout  ce  qu’il  dit  sur  la  Confir- 
mation dans  la  septièm^-  partie, 
se  rapporte  h la  nature  de  ce 
sacrement , sa  nécessité,  la  ma- 
nière de  le  conférer  et  de  le  re- 
cevoir, la  défense  de  le  réitérer. 

Dans  toute  la  huitième  partie, 
qui  a pour  titir,  du  Sacrement 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  l’auteur  n’est  presque 
occupé  qu’à  prouver  la  présence 
réelle',  fl  explique  par  le  terme 
transitio  , le  changement  que 
nous  appelons  transubstantia- 
tion.  Tl  cite  j>eu  les  Pères  et  se 
fonde  beaucoup  en  raisonne- 
mens.  Ses  preuves  toutefois  sont 
concluantes  et  conformes  à l’a- 
nalogie de  la  foi.  Au  lieu  de 
poursuivre  la  discussion  des 
grands  saci-cmens  dans  la  neu- 
vième partie,  Hugues,  par  un 
défaut  de  méthode,  qui  lui  est 
assez  ordinaire , s’arrête  à l’exa- 
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men  des  cérémonies  pieuses  éta- 
blies par  l’Église,  ([u’il  appelle 
de  petits  sacremens.  La  simonie 
est  encore  un  article  déplacé , 
qui  occupe  la  dixième  partie. 
L’auteur  revient  aux  grands  sa- 
cremens dans  la  onzième  partie. 
C’est  celui  du  mariage  qu'il  y 
explique.  11  croit  que  le  seul 
consentement  des  parties , entre 
personnes  libres  , suflit  sans  au- 
tre formalité  pour  rendre  le  ma-  - 
riage  légitime.  Il  accumule  les 
preuves  en  faveur  de  son  opi- 
nion , et  tâche  de  parer  les  in- 
convéniens  qui  peuvent  en  ré- 
sulter. Mais  scs  réponses  ne  sont 
point  Solides,  et  il  avoue  lui- 
même  son  embarras.  On  est  en- 
core moins  satisfait  de  son  opi- 
nion touchant  le  lien  du  maria- 
ge, qu’il  ne  croit  pas  imlissolu- 
ble  de  sa  nature.  De  la  dissolu- 
bilité du  mariage  , il  en  tire 
plusieurs  consé  [uences  dont  la 
principale  est  que  la  société 
conjugale  des  infhlèles  peut  être 
rompue  par  la  conversion  de 
l’une  des  parties  au  christianis- 
me. C’est  le  premier  théologien 
de  l’église  latine,  qui  ait  avancé 
formellement  cetteopinion.  Elle 
a été  saisie  avidement  par  tous, 
ou  presque  tous  lesscholastiques, 
soit  théologiens,  soit  canoni.<>les, 
et  mise  en  prati<|Ue  assez  com- 
munément jusqn'à  nos  jours.  Si 
l’on  veut  en  voir  une  réfuta- 
tion anticipée  et  néanmoins 
complète,  il  faut  lire  les  deux 
livn'S  de'  saint  Augustin  , De 
adultetitiis  conji^iis.  La  dou- 
zième partie  est  un  ouvrage  à 
part,  que  l’auteur  arait  coin- 
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pos^  sur  les  vœux , à la  prière 
d’un  ami.  Un  traité  des  vertus  et 
des  vices  forme  la  treizième  par- 
tie. La  quatorzième  est  dü  sa- 
crementde Pénitence,  et  la  quin- 
zième, de  celui  de  l’Extrême- 
onction  que  Hugues  croit  ins- 
titué par  les  apôtres.  Le  titre  de 
la  seizième  partie  ne  paraît  pas 
répondre  au  sujet.  Au  lieu  de 
l’avoir  inscrite,  des  Mourans  ou 
de  la  fin  de  rHoiume,  il  eût 
mieux  convenu  de  l’intituler, 
de  l’État  des  âmes  après  la  mort. 
L’auteur  y examine  comment  les 
âmes  sortent  des  corps , où  elles 
Vont,  ce  qu’elles  reçoivent,  ce 
qu’elles  souffrent  dans  l'autre 
vie.  La  dix-septième  partie  ne 
consiste  presque  qu’en  extraits 
décousus  de  saint  Augustin  Sur 
le  dernier  avènement  de  Jésrn^ 
CLrist  et  la  résurrection  des 
morts,  il  en  est  à peu  près  de 
même  de  la  dix -huitième  et 
dernière  partie  qui  roule  en- 
tièrement sur  l’état  du  siècle 
futur.  C’est  ici  que  se  termine 
l’édition  de  Rouen;  mais  pour 
rendre  complet  le  dénombre- 
ment des  écrits  imprimés  de 
Hugues,  il  faut  y ajouter  l’opus- 
cule de  Modo  dicendi  et  rnedi- 
tandi,  imprimé  dans  le  cinquiè- 
me tome  des  Anecdotes  de  dom 
Marteune,  d’après  un  ancien 
manuscrit  de  saint  Ouen  de 
Rouen. 

Le  recueil  général  des  œuvres 
de  Hugues  de  S.aint- Victor,  a 
été  mis  jusqu’à  six  fois  sous  la 
presse;  d’abord  en  un  volume 
in-folio,  imprimé  à Paris  l’an 
i5i8,  par  André  Boucard  pour 
i3. 
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J.  Petit,  avec  ce  frontispice: 
M.  Hugonis  à S.  Victore  o/>er<t 
omnia,  ctim  vitd  ipsius  antehàc 
nusifnam  editti.  La  seconde  est 
en  3 volumes  in-folio,  publiée 
dans  la  luèUic  ville  par  les  soins, 
des  chanoines  de  Saint-Victor,, 
l’an  1026,  chez  Bade  AsceUsius  et 
Jean  Petit.  On  voit  à la  tête  de 
celle-ci  uneépitredédicatoirede 
Jean  Bordier,  abbé  de  Saint- 
Victor,  à Jean  Boudet,  évêque 
de  Langres.  Thomas  Garzoni , 
clianoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Saint-Jean  de  Latraii, 
prit  soin  de  la  troisième  édition 
qui  parut  à Venise  chez  Jean 
Soinasijue,  l’an  i588,  dans  le 
même  format  et  le  même  nom- 
bre de  volumes  que  la  précé- 
dente. On  blâme  avec  raison  cet 
éditeur  de  ce  qu’animé  d’un  zèle 
mal  entetidu  pour  l’honneur  de 
Son  corps,  il  qualifie,  sans  égard 
pour  la  vraisemblance,  notre 
Victorüi , chanoine  réjjulier  de 
Latran.  La  quatrième  et  la  cin- 
quième furent  données  toutes 
deu.\  l’an  1617,  d’après  celle  de 
Venise;  l’une  à Mayence,  chez 
Antoine  Hierat,  et  l’autre  à Co- 
logne. 

Enfin  l’an  1648,  les  religieux 
de  Saint-Victor  reproduisirent 
à Rouen,  chez  Berthelin,  hi  col- 
lection des  écrits  de  notre  au- 
teur, dans  le  même  ordre  que 
les  éditeurs  précédens  avaient 
suivi.  Cette  dernière  édition  est 
la  plus  négligée  ]>our  la  partie 
typographique.  Outre  ces  édi- 
tions générales,  divers  traités  de 
notre  auteur  ont  été  plusieurs 
foisdinpriiués  à part. 
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ôuvrages  non  imprimés  de 
* ^ eues  de  Sainl-f'iclor. 


Dans  le  nwnuscrit  de  bi- 
‘ Wiotbèque  de  Saint-Victor,  coté 
n*  227 , folio  4 1 1 
traité  de  la  géométrie  pratique, 
suivi  d’un  abrégé  de  la  philoso- 
phie de  Dindime,  et  d’un  traité 
de  grammaire  en  forme  de  dia- 
logue entre  le  maître  qui  prend 
le  nom  de  Sosthène  et  le  dis- 
ciple. 

Dans  le  manuscrit  688,  folio* 
i5  , de  la  même  bibliothèque  , 
est  un  cqpuscule  qui  a*  pour  ti- 
tre ! De  septem  gradibus  qui- 
bus  pervenitur  ad  sapientiam. 
La  première  phrase  démontre 
que  ce.  n’est  qu’un  fragment 
d’un  plus  grand  quvrage.  Elle 
porte  î Ante  omnia  igitur  opus 
est  Dei  timoré  converti  ad  co- 
gnoscendam  ejtts  voluntatem.  * 
Le  manuscrit  724  de  la  même 
bibliothèque,  renferme,  i“.  un 
opuscule  attribué  à Hugues  de 
'^S^nt-Victor,  sous  le  tire.  De 
ss^UMUtimœ.  2*.  Un  écrit  in- 
titulé : Hugonis  de  confessio- 
nibus  audiendis,.  v 

* Le  nianuscrit  816,  toujours 
de  Saint-Victor , annbnèe  en 
tête , mais  d’une  main  récente , 
que  les  ouvrages  qu’il  çOin- 
prend , appartiennent  à notre 
auteur.  Parmi  ceux  ^<fqi  ne  sont 
point  imprimés,  on  trouve 
( fol.  83)  un  discours  au  clergé, 
qui  a pour  texte,  yudn,  osculo 
Filium  hetminis  Iradis;  un  au- 
âre^i^^aon  ( fol.  87  ) qui  est 
Ensuite, 

tm  fmgmqdt  de  l’ou^age 
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des  aj^égorres,  on  trqnve^  folio 
un  .risàpitre  intitulé  ; De 
ipiâtione  regum  Francoritm.  U 
y est  dit  après  le  récit  du  mira- 
cle de  la  sainte  Ampoulle,  que 
l’archevêque  de  Reims  est  tenu 
de  défrayer  le  roi  le  jour-de  son 
sacre,  et  qu’après  cela,  le  roi 
peut  se  faire  couronner  ou  il 
veut,  soit  à Saint-Denis,  comme 
il  est  d’usage , soit  ailleurs.  On 
voit  par-là  qu’on  distinguait 
alors  le  sacre  du  couronnement. 
Au  folio  91,  on  voit  un  autre 
opuscule  intitulé  : Qiusstiones 
et  exposittçnes  qutedam.  Un  pe- 
tit traité  de  l’incarnation  tient 
le  dernier  rang  dans  ce  manus--* 
crit., 

Les  manuscrits  801  et  81 4 r 
présentent  sous  le^p^^  notre 
auteur  une  chronique  univer- 
selle, avec  cq  titre  t Artificium 
memoriœ  de  tribus  maxinas  cir^ 
cumstantiis  gestorum,  id  est  pet^ 
sortis,  locis,  temporibus.  L’ou- 
vrage est  plus  complet  dans  le 
prenaierde  ces  deux  exemplaires. 
Cette  chronique  universelle  est 
divisée  comme en^ trois  parties, 
et  précédée  d’un  prologue  ( fol. 
lAqdi  a 'pour  début  ces  mots  : 
^U,  eapientia  thésaurus  est,  et 
"cor  tttum  area.  Mais  quoiqu’il 
soit  certain  par  le  témoignage 
d’Alberic  deTrois-Fontaines,  et 
par- celui  de  Hugues  lui-même  , 
qu’il  avait  composé  une  chro- 
nique universelle  pour  l’ttsage 
de  ses  on  peut  néan- 

moins assurer  >que  celle-ci  n’est 
ouvfagCî  parce  qu’au- 
ci^jdeà^s^gès  cités  de  la  chro- 
Albé- 
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Hc  ne  s’y rencontre.il en  fautdire 
autant  d’une  clirotfiqbe  abrégée, 
chronica  abbreviata , qui  rem- 
pli» l’intervalle  du  feuillet  4a au 
feuillet  y8  du  même  manuscrit. 
La  d.ite  par  où  elle  finit,  qui  est 
l’an  iit)o,  fait  voir  l’ignorance 
du  copiste,  qui  a mis  cette  pièce 
sur  le  compte  de  Hugues  de 
Saint- Victor.  Cette  clirouique 
renfermée  dans  trente-six  feuil- 
lets in-4“  contient  dans  sa  briè- 
veté des  choses  dignes  de  remar- 
ques. Par  exemple,  sur  l’an  71 3, 
parlant  d’Austregile,  elle  dit: 
jiustregiiilus  palriarcha  et  pri- 
mas Aquilanice yZôre/.  Voilà  une 
preuve  de  l’ancienneté  de  la 
prétention  des  arcbevèques  de 
Bourges. 

Un  traité  de.  disciplinâ  mono- 
chortim,  fait  partie  du  manus- 
crit 199,  dont  l’écriture  semble 
appartenir  au  doutième  siècle. 
Le  nom  de  Hugues  dont  il  est 
'orné  paraît  avoir  été  ajouté 
après  coup. 

La  bibliothèque  du  roi  con- 
tient aussi  divers  écrits  non  im- 
primés de  notre  auteur,  diffé- 
tens  de  ceux  qui  viennent  d’être 
nommés.  Sous  le  numéro  aSaS, 
on  trouve  trois  commentaires 
de  Hugues  de  Saint-Victor  sur 
autant  de  livres  de  l’Écriture- 
Sainte,  savoir,  le  Cantique  des 
cantiques , l’ecelésiastique  et  la 
'sagesse. 

Le  manuscrit  8007,  comprend 
trois  écrits  de  Hugues,  dont  les 
deux  derniers  ont  déjà  vu  le 
jour.  1.1e  titre  du  premier  est  : 
Httgonis  à S.  Victore  liber  qua- 
tuor quœslionum.  Ces  quatre 
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questions  roulent  sur  les  suites 
de  la  chute  du  premier  homme, 
et  forment  le  inêiue  ouvrage , 
qui  a pour  titre  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ( n“  1206  ) : 
Hugoni^j^  S.  Victore  episiola 
de  prævaricatione  Adœ. 

Le  manuscrit  2o4y  renferme 
un  écrit  intitulé  : Hugo  de  sa- 
crificio  oJTerendo. 

Au  numéro  253i,  on  voit  un 
écrit  intitulé  : Hugonis  senten- 
tia  de  corpore  et  sanguine  Do- 
mini. 

Une  lettre  en  réponse  à un 
ami  sur  la  vie  solitaire,  avec  les 
nom  et  surtiom  de  notre  auteur, 
fait  partie  du  manuscrit  6785. 
Vers  la  fin  du  même  exemplaire 
se  trouvent  six  livres  philoso- 
phiques de  Hugues  de  Saint- 
Victor. 

Le  manuscrit  3307,  renferme 
un  opuscule  qui  a pour  titre  : 
Hugonis  à S.  Victore  de  disci-- 
plind.  Un  autre  opuscule  inti- 
tulé : Hugonis  con/essio  ad  ab- 
baiem,  fait  partie  du  manus- 
crit 2922. 

Outre  le  commentaire  impri- 
mé de  Hugues  sur  la  hiérarchie 
céleste,  attribuée  à Saint-Denis, 
le  manuscrit  de  la  même  biblio- 
thèque ( du  roi  ),  coté  numéro 
1619,  renferme  deux  autres 
commentaires  de  notre  auteur, 
qui  n’ont  point  encore  vu  le 
jour;  l’un  sur  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique de  ce  saint,  et  l’autre 
sur  ses  lettres. 

Sous  le  numéro  1 3 1 de  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Germain- 
des-Prés,on  trouve  : Hugonisi 
I 17. 


Di 
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S.  J'^ictore  hexameron.  C’est  un 
traité  philosophique  et  théolo- 
gique dans  lequel  on  résout 
d’une  manière  fort  subtile,  et 
non  moins  solide,  les  plus  im- 
portantes questions  sur  l’ou- 
vrage des  six  jours.  numéro 
1206,  du  meme  dépôt,  la  lettre 
ou  traité  : De  prævaricatione 
Adœ , est  suivie  d’un  opuscule , 
De  obedientid,  pareillement  at- 
tribué à notre  auteur. 

La  bibliothèque  de  Saint-Mar- 
tin de  Tournai  conserve  de  Hu- 
gues de  Saint- Victor,  un  opus- 
cule qui  commence  par  cette 
phrase  de  l’Écriture  : Homo  quum 
m'honore  esset , non  intellexit. 

Dans  le  monastère  des  Dunes 
et  dans  celui  de  Licssiesse  trou- 
ve , Hugonis  à S.  P'ictore  liber 
de  musicâ. 

A la  bibliothèque  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Consendonq  en 
Flandre,  on  voit  : i®.  Gnolho- 
solitos  M.  Hugonis  à S.  Victo- 
re,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Nostis,  carissimi  : 2“.  Un  autre 
ouvrage  du  même , dont  les  pre- 
mières paroles  sont  : Ejus  ins- 
pirante gratid. 

Écrits  supposés. 

Les  écrits  supposés  à Hugues 
de  Saint-Victor,  sont  : 1®.  I.Æ 
grand  recueil  connu  sous  le  ti- 
tre d’Extraits  allégoriques,  di- 
visé en  trois  parties.  2®.  Un  com- 
mentaire sur  l’évangile  selon 
saint  Jean.  C’est  l’ouvrage  d’un 
Théologièn  scholastique  qui 
combat  en  quelques  points  les 
sentimens  de  Hugues.  3°.  Cinq 
ouvrages  qui  sont  de  Hugues  de 
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Foulois,  savoir  : un  Traité  en 
quatre  livres  du  cloître  de  l’â- 
me ; un  livre  de  la  médecine  de 
l’ànie;  deux  livres  des  noces; 
quatre  livres  du  moralités  ou 
d’allégories  sur  les  oiseaux  et 
les  autres  animaux;  un  Traité 
de  la  perpétuelle  virginité  de 
Marie.  4®-  Quatre  livres  de  l’â- 
me , dont  le  premier  est  inti- 
tulé : Méditations  sur  l’homme 
intérieur  ; le  second  , de  TEsprit 
et  de  Tâme  ; le  troisième,  de  la 
Maisou  intérieure  ou  de  l’édifi- 
cation de  la  conscience;  le  qua- 
trième consiste  en  élévations  à 
Dieu  sur  les  priucipaux  objets 
de  la  spiritualité.  5®.  L’opuscule 
touchant  l’amour  de  l’époux  et 
de  l’épouse , ou  commentaire 
allégorique  sur  le  quatrième 
chapitre  du  Cantique  des  canti- 
ques. 6'*.  ün.petit  écrit  qui  porte 
le  nom  de-Troisième  conférence 
sur  le  Verbe  incarné.  7®.  Le 
grand  ouvrage  des  Mélanges, 
qui  est  un  ramas  de  lambeaux 
tirés  de  divers  écrits,  dont  on 
ignore  le  compilateur.  8®.  Les 
trois  livres  des  Cérémonies,  des 
sacremens  ; des  offices  et  des  rits 
ecclésiastiques.  9®.  Canon  rt^s- 
tici  libaminis  de  septem  missee 
ordinibus,  que  Ton  doit  adju- 
ger à Jean  de  Cornouailles , se- 
lon les  manuscrits  d’Angleterre. 

Dans  le  catalogue  des  manus- 
crits du  roi,  sous  le  n®  aSao, 
on  trouve,  Hugonis  à S.  Vic- 
tore  Mammotreptus  ; ouvrage 
dont  il  y a dix-n'euf  éditions 
toutes  anciennes,  (la  dernière 
est  de  i52i  ) et  toutes  sans  nom 
d’auteur.  Le  manuscrit  cité  est 
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pareillement  anonyme.  On  sait 
d’aillcnrs  <jue  le  Mammotrefjlus 
appartient,  non  à Hugues  de 
Saint-Victor,  mais  à Jean  Mar- 
chesini  Franciscain,  Italien,  qui 
vivait.  Selon  Wading,  sur  la  fin 
du  treizième  siècle , et  selon  Ou- 
din et  Fabricius,  vers  le  milieu 
du  suivant.  Mais  l’opinion  de 
ces  derniers  est  démentie  par 
l’âge  même  du  manuscrit  dont 
l’écriture  est  du  treizième  siè- 
cle. Ce  qui  leur  a fait  illusion, 
ce  sont  les  paroles  suivantes 
qu’onlità  la  fin  du  Mamwotrejj- 
tus,  dans  un  exemplaire  manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  duc 
de  Saxe-Gotha  : Anno  ab  incar~ 
natione.  Doniinicd  cioccccL\i  fi- 
nit lotus  hic  liber,  régnante  do- 
mino nostro  Jesu-Christo.  11  est 
visible  que  c’est  le  copiste  qui 
parle  ici.  Nos  critiques  l’ont 
pris  pour  l’auteur , et  de-là  leur 
méprise  sur  le  temps  où  celui- 
ci  a vécu. 

Le  douzième  siècle  n’a  guère 
produit  de  savans  qui  ayent  réu- 
ni la  variété  des  connaissances, 
la  subtilité  et  la  pénétration 
d’esprit,  la  solidité  de  jugement , 
la  facilité  d’écrire,  et  le  bon 
msage  de  toutes  ces  qualités  dans 
un  degré  plus  éminent  que  llu- 
guesde  Saint -Victor.  Ayant  passé 
toute  sa  vie  à l’étude  des  beaux 
arts,  des  belles-lettres, de  l’Écri- 
lure*Sainle,dela  philosophie,  de 
la  Théologie,  de  l’histoire  sacrée 
et  profane , il  se  trouva  en  état 
d’écrire  sur  toutes  ces  matières. 
U savait  de  la  géographie  ce 
qu’un  homme  de  cabinet  j>ou- 
vait  en  savoir  alors.  L’arilhmé- 
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tique,  la  géométrie,  la  musi- 
que, l’astronomie  avaient  fait 
les  amusemens  de  sa  jeunesse. 

Il  avait  étudié  l’histoire  ecclé- 
siastique et  la  profane,  moins 
toutefois  dans  les  auteurs  origi- 
naux, que  dans  les  chroniqueurs 
qui  les  ont  copiés,  et  souvent 
défigurés.  Le  Traité  qu’il  a fait 
de  la  grammaire , prouve  qu’il 
en  savait  très-bien  le  mécanis- 
me, quoiqu’il  u’excellàt  jmint 
dans  la  théorie  de  cet  art.  Il 
avait  une  bonne  teinture  du 
grec.  La  chose  n’est  pas  aussi 
certaine  de  l’iiébrcu.  Ce  qui  s’en 
trouve  répandu  dans  c|uelques- 
unes  de  ses  productions,  pour- 
rait bien  être  emprunté  des  in- 
terprètes et  des  commentateurs 
de  l’Écriture-Sai  II  te,  surtout  de 
saint  Jérôme.  Ce  qu’il  dit  par 
occasion  de  l’ordre  de  la  nature, 
des  élémens  et  des  propriétés 
des  corps,  montre  qu’en  cette 
partie  il  n’était  pas  au-dessous 
de  *ses  contemporains.  Mais  de 
tonies  les  .sciences  humaines 
qu’il  cultiva  , celle  où  son  esprit 
naturellement  vif  et  ouvert  lui 
fit  remporter  le  prix  , fut  la  dia- 
lectique. On  le  voit  parla  s.iga- 
cité  qu’il  apportait  dans  les  in.s- 
tières  les  plus  abstraites. et  les 
plus  embrouillées,  par  la  préci- 
sion et  la  justesse  des  solutions 
qu’il  savait  donner  aux  difficul- 
tés les  plus  fortes,  par  l’habi- 
leté avec  laquelle  il  se  démêlait 
des  sophismes  les  plus  captieux. 
Dans  les  questions  même  où  il 
s’écarte  du  vrai , la  stibülité  de 
son  es]n  it  ne  laisse  pas  que  de  se 
faire  admirer.  Il  sera  toujours 
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estimable  pour  la  façon  dont  il 
traite  les  matières  de  la  religion. 
Persuadé  que  la  raison  ne  doit 
venir  qu’en  second  dans  l’étude 
des  sublimes  mystères  qui  eu 
font  l’objet,  il  s’attacha  par- 
dessus tout  à l’écriture  et  à la 
tradition , comme  aux  deux 
sources  essentielles  danslesquel- 
les  on  doit  puiser  cette  divine 
science.  Il  établit  solidement  les 
vérités  de  la  foi , résout  les  dif- 
ficultés avec  précision  et  avec 
clarté,  et  ne  laisse  presque  rien 
à désirer  sur  les  points  impor- 
lans  de  la  discipline  de  l’Église. 
Il  prit  pour  luodèles  les  anciens, 
nommément  saint  Augustin 
dont  il  suit  les  principes  et  la 
doctrine  pour  l’ordinaire  ; car  il 
lui  arrive  quelquefois  de  parler 
et  de  penser  différemment , 
comme  lorsque  dans  ses  ques- 
tions sur  saint  Paul,  il  soumet 
au  gré  du  libre  arbitre  la  grâce 
qu’il  nomme  subséquente,  et 
au  bon  usage  de  laquelle  il  at- 
tache le  mérite;  U ne  laisse  pas 
iiéauinoins  que  de  maintenir 
hautement  les  autres  vérités  an- 
nexées au  dogme  de  la  grâce 
victorieuse  par  elle-même  : con- 
tradiction manifeste,  qui  mon- 
tre qu’en  lisant  saint  Augustin 
sur  cette  matière,  il  n’avait  jias 
saisi  l’ordre  et  la  liaison  des 
parties  qui  forment  le  tissu  de 
sa  doctrine.  Quant  à la  diction 
de  Hugues,  elle  est  une  vive 
image  de  la  facilité  de  son  gé- 
nie , de  la  netteté  de  ses  idées  et 
de  la  simplicité  de  son  carac- 
tère. On  ne  trouve  chez  lui  ni 
tropes  hardis,  ni  expressions 
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ampoulées,  ni  entortille  mens 
de  phrases  t défauts  assez  ordi- 
naires aux  écrivains  de  son  siè- 
cle. Les  termes  communs  et  les 
tours  naturels,  la  gravité,  la 
précision,  la  netteté,  et  une  no- 
ble simplicité  forment  toute  la 
parure  de  son  style.  En  un  mot, 
sa  manière  d’écrire  semit  pres- 
que un  modèle  dans  le  genre 
didactique,  si  elle  était  plus  sou- 
tenue, moins  sèche  pour  l’ordi- 
naire , et  plus  dégagée  des  idio- 
tismes (lu  temps.  (Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  t.  12,  p.  J 
et  suiv.  Dom  Ccillier,  Histoire 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  t.  22, 
p.  200  et  suiv.) 

HUGUES  DE  FOLIET,  moine 
de  Corbic  en  ii3o,  a composé 
plusieurs  ouvrages,  attribués  à 
Hugues  de  Saint-Victor;  savoir,, 
(juatre  livres  du  cloître  de  l'âme, 
un  de  la  médecine  de  l’âme  ; 
deux  livres  des  oiseaux;  deux 
des  noces  charnelles  et  spiri- 
tuelles: un  Traité  de  la  fuite 
du  mariage  ; le  Miroir  du  pé- 
cheur, imprimé  entre  les  ou- 
vrages supposés  de  saint  Aiigus- 
tiu.  (Dupin,  Bihl.  troisième  siè- 
çlc  t p*  2i») 

HUGUES  aiETELLUS,  cha- 
noine régulier  de  l’abbaye  de 
Saint-Léon-de-rToulen  Lorraine, 
écrivit  dans  le  douzième  siècle 
plusieurs  lettres,  que  l'on  trou- 
vait manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque des  jésuitesdu  collège  de 
Cleriuout.  Le  père  Mabillon  en 
a fait  imprimer  une  dans  le 
troisième  tome  de  ses  Analec- 
tes,  dans  laquelle  il  prouve  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ 
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au  saint  sacrement.  Il  l’adresse 
à un  moine  appelé  Gérard  on 
Gerland,  et  répond  aux  passages 
de  saint  Augustin,  sur  lesquels 
ce  moine  se  fondait  pour  douter 
de  la  réalité.  (Dupin,  Bibl.  dou- 
zième siècle , p.  2.) 

HUGUES  DE  CLUGNY,  re- 
ligieux de  cet  Ordre  dans  le 
douzième  siècle,  écrivit  la  vie  et 
les  vertus  de  saint  Hugues,  son 
abbé.  (Geoffroi  de  Vendôme, 
Epist.  I.) 

HUGUES  ETHERIANUS,  pas- 
sa de  Toscane  à Constantinople 
dans  le  douzième  siècle , du 
temps  de  l’empereur  Manuel 
Comnène  qui  le  considérait 
beaucoup.  11  écrivit  un  ouvrage 
divisé  en  trois  livres,  pour  prou- 
ver 'que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils.  Il  a encore 
composé  un  autre  ouvrage  de 
l’état  de  l’âme  sortie  du  corps , 
dans  lequel  il  traite  de  l’origine 
de  l’âme,  de  sa  nature,  de  son 
union  avec  le  corps,  de  sa^  sépa- 
ration , des  sentimens  qu’elle  a 
en  l’autre  monde , de  la  résur- 
rection des  corps,  et  du  jour  du 
jugement.  Ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à Bâle  en  i5.j3,  et  se 
trouvent  dans  les  bibliollièques 
des  Pères.  (Dupin,  Bibl.  dou- 
zième siècle , p-  2.) 

HUGUES  DE  POITIERS,  moi- 
ne de  l’abbaye  de  Vezelai,  com- 
mença l’an  1 156  l’histoire  de  ce 
monastère,  et  la  finit  l’an  1 167; 
elle  est  divisée  en  quatre  livres, 
^ et  a été  donnée  par  le  père  d A- 
elieri  dans  le  troisième  tome  du 
Spicilège.  (Dupin,  ibid.) 

HUGUES  (saint),  abbé  de 
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Bonnevaux,  était  un  jeune  hom- 
me de  qualité  lorl  délicat,  qui 
se  fit  religieux  de  Cîteaux  dans 
l’abbaye  de  Maizières  en  Bour- 
gogne, au  diocèse  de  Chàlons- 
sur— Saône , où  l’on  suivait  la 
réforme  de  Cîteaux,  Après  avoir 
été  sur  le  point  de  retourner  au 
monde , pressé  par  les  plus  vio- 
lentes tentations,  il  porta  l’aus- 
térité si  loin,  excité  par  une  bel- 
le lettre  de  saint  Bernard , qu’il 

en  tomba  très-dangereusement 

malade , et  pensa  perdre  le  sens 
et  la  mémoire.  Saint  Bernard 
l’alla  voir  à Maizières,  et  lui  fit 
rétablir  la  santé.  Hugues  fut  élu 
abl)é  de  Bonnevaux,  après  la 
mort  de  ce  grand  saint,  dont  il 
prit  parfaitement  l’esprit.  Lan 
1177  , il  réconcilia  le  pape 
Alexandre  Ui , avec  l’empereur 
Barberousse  qui  l’avait  envoyé 
à Venise  pour  ce  sujet.  Dieu  lui 
fil  de  grandes  faveurs , et  l’ho- 
nora  du  don  des  miracles,  qui 
joints  à la  sainteté  de  sa  vie , lui 
firent  rendre  un  culte  public  peu 
de  temps  après  sa  mort  dans 
tout  l’Ordre  de  Cîteaux.  On  fait 
sa  fête  le  premier  jour  d’avril. 
(Baillet,  i"  avril.) 

HUGUES,  chanoine  réguber  , 
de  l’Ordre  de  Prémontré , dans, 
l’abbaye  de  Floroff,  du  dioc^ 
de  Nainur,  a écrit,  vers  l’an 
I23o,  la  Vie  de  sainte  Ivelte , 
veuve  et  recluse  à Hui,  celle  de 
sainte  Ide  de  Nivelle,  et  de  saint,. 
Ide  de  Leuwe,  religieuse  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  en  Brabant 
(Dupin,  treizième  siècle.) 

HUGUES  DE  MIRAMAR  ou 
de  MIU.AMORS  (.Hugo  de  kfiro 
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.V«r/,v),  docteur  en  droit  canon,  de  la  dignité  de  la  république 
et  archidiacre  de  Maguelone,  a du  mont  Cassin;  à Venise,  en 
fleuri  pi  incip.yeinenl  avant  le  iSSg.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
milieu  du  treizième  siècle.  Sur  ecclesiastiques  du  seizième  siè- 
la  fin  de  ses  jours  il  se  retira  de,  col.  io53.1 


dans  la  chartreuse  de  Montrieu, 
au  diocèse  de  Marseille,  où  il 
composa  ijuelques  ouvrages  qui 
ne  sont  point  imprimés  : Spé- 
culum spirituale.  De  antonoma- 
sia  et  myslerio  numeri  quater- 
narii.  Flores  juris  canonici,  na- 
t(i  digni.  (Casimir  Oudin , De 
srriptor.  eccl.,  t.  3,  pp.  5o  et 
5i.  Fabricius,  BibUoih.  med.  et 
inf.  latin.,  t.  3,  p.  869.  M.  d’Ai- 
grefeuille  , Histoire  ecclésiasti* 
que  de  Montpellier,  pag.  54  et 

55.) 

HÜGÜF^  WHYTES  ou  le 
BL.ANC,  religieux  bénédictin  de 
Péterborough,  a écrit  une  his- 
toire de  son  monastère  de  l’é- 
glise de  Mercie.  (Dupin,  Riblio- 
thèque,  treizième  siècle.) 

HUGUES,  chanoine  régulier 
de  Saint-Martin  d’Auxerre  dans 
le  treizième  siècle,  a donné  la 
continuation  de  la  chronique  de 
Robert  de  saint  Marian,  impri- 
mée avec  cette  chronique , à 
Troyes  en  1608.  (Dupin,  i[/id.) 

HUGUES  DE  SCHELES- 
TATD,  Allemand,  du  seizième 
siècle,  a laissé  entre  autres  ou- 
vrages : Quœslionum,  sententia- 
rum  hb.  quatuor.  (Trilhème,  de. 
Script,  eccl.) 

HUGUES  (Alexis),  de  Presse, 
moine  du  mont  Cassin,  a lai.ssé: 
i“.  Dialogue  de  la  solitude,  im- 
primé à Paris  en  i545.  3°.  Des 
calamités  de  l’Italie  et  de  la 
Grèce.  3».  De  la  paix  de  .1.  C.  çt 
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HUGUES  HERMAN,  de 
Bruxelles,  jésuite,  mort  le  10 
Sti;ptembre  1639.  a laissé  trois 
livres  apologétiques  pour  mon- 
trer qu’il  faut  embrasser  la  vraie 
foi,  contre  le  synode  de  Dor- 
drecht, à .Anvers,  610.  On  a 
aussi  de  lui.  Désirs  pieux  ; ibid. 
i624‘  (Dupin,  Table  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  dix-sep- 
tièinç  siècle,  cul.  1932.) 

HUGUES  PELTRE,  chanoino 
régulier  de  Prémonlré,  dans  le 
dix-septième  siècle,  adonné,  i". 
Réfutation  du  système  de  l’abbé 
Faydit  sur  la  Irinité;  à Luxem- 
bourg, 1699.  2».  Réplique  à la 
réponse  de  Faidit,  ibid.  iyo3. 
3°.  La  Vie  de  .saint  Odile;  à 
Strabourg,  1702.  ( Dupin, /ùfj. 
col.  2,790.) 

HUGUES  ou  HUGONIS  (Jac- 
ques),  de  Lille  en  Flandre  , doc- 
teur en  Théologie,  et  chanoine 
de  l’église  collégiale  de  Saint-- 
Pierre  de  Lille,  dans  ledix-sep- 
tiènre  siècle,  alahssé  : i®.  Spéci- 
men oplimi  generJs  explanandi 
scripturas  , . novem  p.%al/norum 
expositione  editurn;  à Lille  en 
1.1346,  in-,12.  30.  Explanatio  in 
Caniicum  canticorum;  à Douai. 
1649.  3".  Fera  ht'st.  romana, 
seu  origo  Eulii  vel  Italiæ  ac 
Romanæ  urbis , e tenebris  longæ 
velustalis  in  lucem  producta  ; à 
Rome  en  i(>55,  in-4®.  Ce  dernier 
ouvrage  lut  mis  à l’index  le  3 
août  i656,.  (Valère-André , Bi- 
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bliothèqae  belg. , édition  de 
1739,  in-4®,  t.  1,1^  5i8.) 

HDIRON,  abbaye  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoît  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vannes,  était  si- 
tuée au  diocèse  de  Chàlons-sur- 
Marne.  On  croit  qu'elle  fut  fon- 
dée du  temps  de  Roger  111 , 
évêque  de  Cliâlons,  par  un  gen- 
tilboiuinc  nommé  Guy  Barba 
ou  Barbet,  vers  l’an  1070  ou 
1080.  {Gallia  christ.,  t.  q ) 

HUISSIERS,  sont  des  officiers 
établis  pour  assister  les  juges 
dans  les  fonctions,  les  accompa- 
gner dans  les  cérémonies , et 
exécuter  les  ordres  de  la  justice. 
Il  y en  a de  deux  espèces,  les 
uns  qu’on  nomme  huissiers- 
audienciers  dont  les  fonctions 
sont  d’être  assidus  aux  audien- 
ces pour  y recevoir  les  ordres 
des  juges,  y faire  observer  le 
silence , ouvrir  et  fermer  les 
portes  de  l’audience,  etc.  C’est 
de-là  (ju’on  les  nomme  huissiers, 
du  mot  hui,  qui,  selon  notre 
ancien  langage,  signifie  une 
])orte.'  Les  autres,  qu’on  con- 
naissait mieux  sous  le  nom  de 
sergens,  que  sous  celui  d’huis- 
siei's,  sont  destinés  à signifier 
les  actes  extrajudiciaires,  com- 
me exploits  d’ajournemens  , 
commendemens , sommations , 
saisies,  exécutions,  etc.  Voici 
quelques-uns  de  leurs  devoirs  : 

I.  Tous  huissiers  et  sergens 
sont  obligés  de  respecter  les 
juges,  et  de  leur  obéir  dans  le 
fait  de  leurs  charges. 

II.  lorsqu’ils  sont  chargés 
d’une  exécution,  ils  la  doivent 
faire  sans  différer,  à peine  d’ê- 
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tre  tenus  des  dommages  et  in- 
térêts envers  la  partie. 

III.  Quand  ils  font  plusieurs 
exécutions  contre  différentes 
personnes  en  un  même  lieu  et 
un  même  jour  , ils  ne  peuvent 
exiger  que  la  somme  qui  leur 
est  due,  pour  le  salaire  d’une 
seule  exécution,  conformément 
à l’ordonnance  de  Philippe-le- 
Bel  de  l’an  i3o2,  et  à celle  de 
Charles  V de  l’an  i355.  (Pontas, 
au  mot  Huissier,  cas  >.) 

IV.  Ils  ne  doivent  point  retenir 
l’argent  qu’ils  reçoivent  des  dé- 
biteurs de  leurs  parties,  à peine 
de  privation  de  leurs  charges, 
et  de  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts,  et  d’être  contraigna- 
bles  par  corps  à la  restitution  de 
l’argent  qu’ils  auront  reçu. 

V.  Ils  doivent  agir  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  modéra- 
tion dans  toutes  les  expéditions 
qu’ils  font,  sous  peine  d’être 
condamnés  en  des  dommages  et 
intérêts  qui  peuvent  être  con- 
sidérables , selon  les  circons- 
tances. 

VI.  Ils  ne  doivent  point  faire 
leurs  rapports  en  forme  de  pro- 
cès-verbaux, mais  de  simples 
rapports  et  exploits.  (M.  de 
Ferrière,  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique,  au  mot  Huis- 
siers. M.  Denisart,  Collection  de 
jurisprudence , au  inêmé  mot. 
Voyez  aussi  la  nouvelle  pratique 
ou  protocole  des  huissiers  et  .ser- 
gens,  qui  leur  enseigne  la  ma- 
nière de  bien  drc.s.ser  tous  ex- 
ploits, commandemens,  saisies, 
par  le  sieur  père  Duval  de  la 
Lissandrière , in-J2,  à Paris 
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cliez  Etienne  Michalet, 

HDL  ou  CHÜL,  second  fils 
d’Arain.  (Genès.  lo,  a3.) 

HüLvSEM/VNN  (Jean),  né  à 
Essen  en  Frise  le  26  novembre 
1602,  fit  des  leçons  particulières 
de  Tliéologie  à Hambourg  et  à 
Marbourg,  et  devint  ensuite  su- 
rintendant des  églises  de  Leip- 
sick,  où  il  mourut  le  12  juin 
i66i.  Ses  ouvrages  sont  : Colle- 
gium  puhlicum  anti-papisiieum; 
Breviarium  theologicum  ; Ma- 
miale  confessionis  augustanœ  ; 
Calvinismus  irreconciliabilis  / 
Methodus  concionandi  ; De 
aiixilüs  gratire  ; Extensio  bre- 
viarii  theologici ; Relation  du 
college  de  Tlioren  en  Allema- 
gne. (Vitten,  Memor.  tfieolog. 
Caroli,  Memorabilia  secuU  de- 
cimi-septimi .) 

HÜLSIÜS  ( Antoine  ),  né 
en  i6i5  à Hilde,  petit  village 
du  duché  de  Bergue , fut  élu 
ministre  de  Breda  en  i644- 
mourut  en  i685,  et  laissa: 
Theologia  judaica,  publiée  en 
1653  ; Ojms  catecheliewn  ; Di- 
dactica-polemicum,  imprimé  en 
1676  ; Et  non  ens  prœadamiti- 
cton,  qui  parut  en  i656.  Ou  peut 
voir  son  oraison  funèbre  par 
M.  Frédéric  Spaniieim,  le  fils. 

HÜLSIÜS  (Henri),  né  le  10 
octobre  i654  , était  fils  d’An- 
toine Hulsius.  Il  prit  le  degré 
de  docteur  en  Théologie  à Har- 
derwich  en  1679,  et  mourut  le 
27  avril  172,3.  H est  auteur  des 
ouvrages  suivaus  : Stdamilh,  en 
i6B3;  Summa  Theologiee,  en 
1689  ; De  principio  credenli,  en 
1688;  De  vallibus  prophelarum 


IIUM 

sacriL,  en  i683  ; Commenta- 
rius  in  Israël^  prisai  preeroga- 
tiuas  ac  bona,  en  171s  ; Causa 
Dei,  en  1717:  Melchisedeeus, 
en  1706;  Dissertationes  varUs. 
(\oyei  Bibliolh.  bremensis  fas- 
cicul.  5,  class.  7,  ect.) 

HUMAN.V-ROVINATA , ville 
autrefois  épiscopale  dans  l’état 
de  l’Eglise.  Elle  est  détruite,  et 
on  voit  les  ruines  dans  la  Mar- 
che d^Ancône  entre  la  ville  de  ce 
nom  et  Lorette.  Son  évêché  fut 
uni  à celui  d’Ancône  l’an 
par  le  pape  Martin.  Il  y avait  eu 
auparavant  les  évêques  suivans: 

1.  Philippe,  au  concile  de 
Rome,  465,  487. 

2.  Tomulus,  siégeait  en  i55i. 

3.  Qiiod-vult-Deus,  en  553. 
La  ville  d’Auinana  fut  totale- 
ment renversée  en  568  par  un 
treiiibleiuent  terre. 

4.  Germain,  assista  au  concile 
de  Rome , sous  Martin  1",  en 

649. 

5.  Adrien,  en  '680,  sous  le 
pape  Agathon. 

6.  ^rgius,  au  concile  de 
Rome,  eu  853. 

7.  Silianus,  au  concile  de  Ro- 
me, en  86i. 

8.  Robert,  en  887. 

9.  Benoit,  au  concile  de  Ra-* 
venue,  sous  Jean  xm,  en  967. 

10.  Jean,  siégeait  en  99b.  ' 

1 1 . Guy,  au  concile  de  Rome, 
en  io44- 

12.  Guillaume,  en  io56. 

13.  Guy,  au  concile  romain, 
sous  Nicolas  11,  en  1059. 

14.  Hugues,  siégeaiten  114»- 

15.  Jourdain,  au  concile  de 
Latran,  sous  Ale.xandre  m. 


Hjdk  . r'  , ,,  * Hyjf  267 

0t  ' • • - • ■ ^ 

«6.'Mw.  accDsé  de  ,^imoniê7‘  élevé  dans  un  mÿnastèreà  Laon. 
sous^Grégoire  .ix,  en'ia33.  Il  y reçut  l’ordre  de  pr^rise , y 

17.  IS...  sous  le  pontificat  édifia  tous  les  reli^eit^  par  sa 

d’innocent  IV,  en  124^^  rare  vertu,  jusqu’à  ce  que  la  ' > 

18.  G...  -transféré  aeGépba-  mort  de  ses  pareiis  l’obligeât  de , ■* 

Ionie  par  le - même  pape  en  retourner  à Maizières  pour  dis-  ^ ■ 

I2ib.  * * -poser  de  leur  succession*  H alla  > 

19.  .ârnoul,  de  l’Ordre  des  ensuite  deux  fois  à Rome,  et  se  ' . ‘ 

Frères  Prêcheurs  , mort  en  «•  retira  dans  le  monastère  de  Ma- 

1279.  I ■■  rolles  ou  Maroiles , situé  en 

.20.  Bernard,  cbanoin&^de  I^ainaut , au  diocèse  de  Cam- 
Bagnarea  , nommé  par..-Nico-  hrai.  Il  dohna  à ce  monastère  t.  ^ 
las  111,  transféré  à Castro  en  la  plus  grande  partie  dq  sa  terre 
1289.  .n  de  Maizières,  et  acheva  de  s’y-^' 

21.  Gerardin,  de  l’Ordre  des  sanctifier  dans  le  silence,  là 
Frères  Mineurs  , nommé  par  retraite  , la  pénitence  et  l’orai-ÿ 
Nicolas  IV,  mourut  en  1832.  son.  On  croit  qu’il  fut  abbé,  ou 
23.  Pierre , du  même  Ordre , supérieur.de  Maroiles.  Il  eut  du 
nommé  par  Jean  xxii  en  iSaS , moins  des  disciples  entre  les 
mourut  en  1 338.  bras,  desqueb  il  mourut  l’an 

33.  Bonicontrus , chanoine  683,  le  33  mars , jour  de  sa 
d’Ancône,  nommé  par  Bdnoitxii,  fête.  On  conservait  son  corps 
mourut  en  i343.  < -,  à Maroiles.  ( Baillet,  t.  i , sS 

■ 34.  Siméon  Marcellin,  ctia-  mars.) 

noined’Ancôue,  siégea  dix  ans,  \ HUMBERT,  cardinal,  entra 
35.  Sylvestre  de  Riuaini,  de  dans  le  monastère -- de  Moycn- 
l’Ordre  des  t Servîtes  , nommé  Moutier,  an  diocèse  de  Teul, 
par  Urbain  v.  # ^ « l’an  ioi5  ou  1038.  Il  en  fut  tiré 

<26.  Jean,  par  Urbain,  vi,  en  par  Brunon , sou  évêque,  et 
1 343 . mené  à Rome,  lorsque  ce  prélat 

, 27 . Antoine,  succéda  en  1 3go.  monta  sur  le  saint-siège,  sous  le 
28.  Antoine , nommé  par  Bo-  nom  de  Léon  iv.  Depuis,  ce  pape 
nitace  ix  en  iSqS.  4 j*  .:  le  fit  cardinal,  et  l’enyoya  légat 

dq.  Hugues,  nommé, par  le  à Constantinople  où . il  com- 
wême  en  1 4oo.  Ce  fut  le  der-  battit  les  Grecs  de  vive  voix  et 
nier  évêque  d’Humana  et  An-r  par  écrit.  Son  premier  ouvrage,  ^ 
cône.  (/m/.  «or/*.,  t.  1,  col.  743,*  intitulé,  De  a;ynio  et  fermen- 
et  t.  J o,  col.  269.  ) - » taLo,  est  une  réponse  à la  lettre,  ^ 

JiüMBERT  DE  MAROLLESi,.  dejJftfichel  Ccrularius,  dans  la- 
(saint),'  prêtre,  religieux  , fils  qijidl^.il  .fait  voir  que  c’est  une 
du  bienheureux  Evrard , noble  udomwe^ux  Grecs  d’accuser  les 
J^nmçais  , naquit  à Maizières,  Latins d’imiteries  Juifs  sur  les 
dans  la  Haute-Picardie,  et  fut  azymes  et  suç--le  sabbat,  puis- 

' -1  , 
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qu’ils  n’observent  point  les  cé- 
rémonies de  leurs  Pâques,  et 
qu’ils  jeûnent  le  samedi.  Il  re- 
marque que  le  pain  azyme  est 
plus  propre  et  plus  commode 
que  celui  dont  se  servent  les 
<Jrecs;  il  prouve  que  c’est  du 
vrai  pain,  et  s’étend  sur  ses  si- 
gnifications mystiques.  Son  se- 
cond ouvrage,  composé  à Cons- 
tantinople comme  le  précédent, 
est  une  réfutation  de  l’écrit  de 
Nicétas  Pectoralus,  moine  de 
Stude,  contre  l’Église  latine,  à 
laquelle  il  reprochait  l’usage  des 
azymes,  le  jeûne  du  sabbat,  le 
mariage  des  prêtres.  Humlaert 
réfute  Nicétas  avec  force  sur 
tous  ces  points.  Le  même  cardi- 
nal a encore  fait  un  traité  de 
l’excommunication  contre  Mi- 
chel Cerularius  ; une  relation  de 
ce  qui  s’était  fait  dans  sa  léga- 
tion de  Constantinople;  une 
épître  à tous  les  catholiques; 
une  réfutation  des  écrits  de 
Léon,  archevêque  de  Bulgarie; 
trois  liv-îs  contre  les  simonia- 
ques , imprimés  au  tome  des 
.\necdotes  de  dom  Martenne, 
page  6?,;  des  offices  et  des  vê- 
pres pour  les  fêtes  de  saint  Cy- 
riaque,  martyr,  de  saint  (Jré- 
goire,  pape,  etc.  On  lui  attribue 
un  Commentaire  sur  la  règle  de 
Saint-Augustin,  imprimé  à' Di- 
lingen  ; mais  ce  Commentaire 
est  de  Humbert  Bourguignon, 
dominicain.  Dom  Rivet  tient 
que  le  cardinal  Humbert  mou- 
rut avant  le  7 mai  io63.  (Tri- 
tbême.  Baronius.  Bellarmin. 
Dupin,  Bibliothèque,  onzième 
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siècle.  Dom  Humbert  Bclhom- 
me,  liénédictin.  Histoire  latine 
du  monastère  de  Moycn-Mou- 
tier,  iin||Hmée  in-4*.  Dom  Ri- 
vet, Hisf  littér.  de  la  France, 
t.  7 , p.  527'  et  suivante.  Dom 
Calmet,  Biblioth.  lorr.)  • 
HUMBERT  DE  ROMANS, 
cinquième  général  des  Frères 
Prêcheurs,  naquit  vers  le  com- 
mencement du  treizième  siè- 
cle , à Romans  en  Dauphiné , 
dans  le  diocèse  de  Vienne , à 
quatre  lieues  de  Valence  sur 
l’Isère.  Il  fit  ses  études  â Paris, 
et  reçut  l’habit  des  Frères  Prê- 
cheurs dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques  le  jour  de  Saint-André 
1234.  H fut  élu  général  dans  le 
chapitre  tenu  à Bude  l’an  1254, 
et  n’eut  rien  de  plus  à cœur  que 
de  faire  fleurir  l’esprit  de  zèle, 
de  prière  et  de  régularité,  avec 
l’amour  de  l’étude  dans  son 
Ordre,  pendant  neuf  aus  qu’il  le 
gouverna.  11  se  démit  volontai- 
rement et  par  humilité  de  sa 
charge,  l’an  1263,  refusa  le  pa- 
triarchat  de  Jérusalem  qu'Ur- 
bain  iv  lui  offrait,  et  mourut  le 
i4  juillet,  non  de  l’an  1274, 
mais  de  l’an  1277,  ni  dans  le 
couvent  de  Lyon,  comme  le  dit 
M.  Dupin,  après  Léandre  All)ert 
et  plusieurs  autres,  mais  dans 
celui  de  Valence,  comme  l’assu- 
rent les  auteurs  contemporains. 
Il  a comjiosé  les  ouvrages  sui- 
vans  : 1®.  Un  Traité  louchant  les 
trois  vœux  de  religion,  imprimé 
à Haguenau  l’an  i5o8,  et  à Ve- 
nise en  i6o3.  2*.  Un  Commen- 
taire sur  la  règle  de  Saint-Au- 
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gustin,  et  un  autre  sur  le  prolo- 
gue des  constitutions  des  Frères 
Prêcheurs  : le  premier  a été  im- 
primé â Côme.  dans  le  duché  de 
Milan  en  i6o5,  et  à Mons  l’an 
1645;  le  second,  devenu  fort  ra- 
re, ^trouve  en  part  iedansla  glose 
sur  le  prologue,  et  les  premiers 
chapitres  des  constitutions.  3®. 
ün  Traité  des  sept  degrés  de  la 
contemplation.  4“.  Une  Histoire 
abrégée  de  la  Vie  de  .saint  Do- 
minique. 5®.  Une  petite  chroni- 
que de  son  Ordre,  depuis  l’an 
I2o3  jusqu’en  1254.  Ce  dernier 
ouvrage  est  quelquefois  attribué 
au  père  Gérard  Frachef  de  Li- 
moges, aussi  bien  que  l’iiistoire 
de  l’origine  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Prêclieurs,  ou  de  ses  hommes 
illustres.  6®.  Deux  cents  Ser- 
mons, imprimés  à Haguenau  et 
à Venise.  7®.  Deux  livres  ]>our 
l’instruction  des  prédicateurs, 
imprimés  à Vicence  l’aii  ifio4, 
et  à Barcelone  l’an  1607.  On  ne 
doit  pas  confondre  cet  écrit  avec 
un  autre,  qui  enseigne  la  ma- 
nière de  prêcher  la  croisade  con- 
tre les  Sarrasins.  8°.  Un  Traité 
qui  marque  en  détail  les  devoirs 
particuliers  de  tous  les  religieux 
chargés  de  quelque  office  dans 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 
Cet  ouvrage  est  différent  de  ce- 
lui qui  est  intitulé,  le  Miroir 
des  religieux,  qu’on  attribue  à 
Humbert,  mais  qui  appartient  à 
Guillaume  Perault.  9®.  Un  ma- 
nuscrit divisé  en  trois  parties, 
que  l’on  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  et  qui 
porte  pour  titre  : Livre  du  vé- 


HÜM  269 

nérable  et  religieux  frère  Hum- 
bert , cinquième  général  de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
touchant  ce  qui  doit  être  traité 
dans  le  prochain  concile  géné- 
ral de  Lyon,  sous  le  pape  Gré- 
goire X,  l’an  de  Notre-Seigneur 
1274.  Plusieurs  historiens  don- 
nent le  titre  de  saint  ou  de 
bienlieui'eux  au  père  Humbert, 
sur  la  réputation  de  ses  vertus, 
mais  sans  être  autorisés  par  au- 
cun jugement  de  l’Église.  (Léan- 
dre  .Albert,  1.  i.  Bzovius,  à l’an 
1273.  Trithême.  Saint  Aiitonin. 
Sixte  de  Sienne.  Dupin,  Biblio- 
thèque , treizième  siècle.  Le 
père  Touron,  Hommes  illustres, 
t.  I,  p.  3?.o.) 

HUMBFRT(.  . . .),  prêtre, 
supérieur  des  missionnaires  de 
Beaupré  , diocèse  de  Besançon, 
^ous  avons  de  lui  des  cantiques 
à l’usage  des  missions,  in-12. 
Vie  chrétienne,  1762,  in-12. 
Maximes  sur  les  vérités  les  plus 
importantes  de  la  religion,  et 
sur  les  devoirs  du  christianisme, 
1753,  in-12.  Règles  de  conduite 
pour  la  jeunesse , 1753,  in-12. 

HUMBERT,  chanoine  de  Ver- 
dun. Nous  avons  de  lui , Plan  de 
réfornre  pour  le  missel. 

HÜMBLOT  (François),  mi- 
nime, né  à Verdun  l’an  i56g,  fut 
un  des  plus  beaux  esprits,  et 
l’un  des  plus  doctes  et  des  plus 
pieux  personnages  de  son  siècle. 
Il  ht  ses  premières  études  au 
collège  de  Verdun  ou  il  se  dis- 
tingua par  ses  progrès  dans  les 
langues  grecque  et  latine , et 
dans  l’éloquence.  11  alla  ensuite 
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à Pont-à-Mousson  pour  y étu- 
dier la  philosophie  qu’il  acheva 
dans  l’université  de  Trêves.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en 
Théologie  à Avignon,  et  ensuite 
l’habit  de  minime  dans  la  pro- 
vince de  Lyon,  le  io  juillet 
1694  : il  avait  alors  ?.5  ans  Scs 
supérieurs  qui  connaissaient  sa 
vertu  et  ses  talens  pour  la  chai- 
re, l’employèrent  à la  prédica- 
tion et  à donner  des  leçons  pu- 
bliques de  philosophie  et  de 
Théologie  : ce  qu’il  fit  avec  tant 
de  succès  et  de  réputation  , que 
la  reine  Marguerite  voulut  l’a- 
voir auprès  d’elle.  Il  eut  l’hon- 
neur d’entretenir  cette  princesse 
de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus 
relevé  dans  les  sciences  les  plus 
abstraites  ; et  la  reine  en  fut  si 
contente,  qu’elle  voulut  l’enga- 
ger à venir  passer,  chaque  an- 
née, quelques  mois  auprès  d’el- 
le. 11  s’en  excusa  : mais  il  ne  put 
lui  refuser  de  travailler  à com- 
poser en  français  un  cours  de 
philosophie , de  mathématiques 
et  de  Théologie  ; ce  qu’il  exécuta 
au  moins  quanta  la  philosophie 
et  aux  mathématiques,  laissant 
la  Théologie  au  père  Coèffeteau , 
dominicain.  Il  prêcha  avec  ap- 
plaudissement à Metz  , à Gre- 
noble, à Toulouse,  à Lyon,  à 
Paris,  et  renqiorta  de  grands 
avantages  en  diverses  occasions, 
dans  les  disputes  qu’il  eut  avec 
les  ministres  de  la  religion  pré- 
tendue réformée.  On  comptait 
ju.squ’à  deux  cents  béréti({ues 
qu’il  avait  convertis  , sans  ceux 
qui  n’étaient  pas  connus.  Ce 
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pieux  et  savant  religieux  mou- 
rut le  2gr  octobre  1612  dans  le 
monastère  de  son  OrdreàTours  ; 
et,  par  une  distinction  particu- 
lière , il  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle où  repose  saint  François 
de  Paule,  au  pied  du  tombeau 
de  ce  saint.  Outre  les  ouvrages 
de  philosophie  et  de  mathéina- 
tiqucsdupèreHumblot,  on  a de 
lui  le  récit  d’uire  conférence 
qu’il  avait  eue  avec  le  ministre 
Cassegrain  ; un  ouvrage  de  con- 
troverse, imprimé  en  i(ii2,  et 
l’oraison  funèbre  du  père  Ange 
de  Joyeuse  , provincial  des  ca- 
pucins. Le  père  Chavineau,  con- 
frère du  père  Humblot,  et  son 
successeur  au  provincialat  de 
Touraine , a composé  un  livre 
sur  sa  mort  ; et  le  père  Louis 
' Doni-Datichi  a écrit  sa  vie  au 
troisième  livre  de  l'Histoire  gé- 
nérale de  l’Ordre  sacré  des  Mini- 
mes. (D.  Calmet,  Hiblioth.  lorr.) 

HUMILIÉS,  Ordre  religieux. 
L’Ordre  des  Humiliés  eut  {tour 
fondateurs  quelques  gentils- 
hommes milanais,  qui  vécurent 
en  communauté  après  qu’ils  fu- 
rent sortis  des  prisons  de  l’em- 
pereur Conrad  ou  de  Frédéric 
Ëarberousse.  Jean  de  Meda  fut 
un  de  ceux  qui  travaillèrent  le 
plus  à cet  établissement,  vers 
l’an  iiBo.  Le  saint-siège  l’ap- 
f>rouva  sous  la  règle  de  Saint- 
Henoit.  Les  humiliés  étant  tom- 
bés dans  un  extrême  relâche- 
ment, saint  Charles  Borroiuée, 
qui  était  leur  protecteur,  voulut 
les  réformer.  Ils  s’y  opposèrent 
fortement;  et  trois  de  leurs  su- 


HUM 

périeurs,  uominés  prévâts,  en- 
gagèrent un  certain  Jérôme  Do- 
nat,  surnommé  Farina,  à tuer 
saint  Charles.  Le  meurtrier  tira 
en  effet  un  coup  d’arquebuse  sur 
le  saint  arclievèque,  et  cet  at- 
tentat fut  cause  que  le  pape 
Pie  V abolit  l’Ordre  des  humi- 
liés, l’an  1570.  ( Le  P.  Hélyot, 
t.  IV,  ch.  >5,  p.  112.) 

HUMILIÉS.  Quelques  héréti- 
ques du  treizième  siècle  prirent 
le  nom  d’Humiliés.  Innocent  iii 
les  condamna.  Quelques-uns  les 
ont  appelés  Humbles,  au  lieu 
d’Humiliés.  ( Sponde  , à l’an 

ii99,noii.t 

. HUMILITÉ  (sainte),  fonda- 
trice des  religieuses  <le  Vallom- 
breuse  , née  en  127.6  à Faëiiza  , 
fut  mariée  à Ugolotte , de  la  fa- 
mille des  Caccia-Ncmici , à qui 
elle  persuada  , neuf  ans  après, 
de  vivre  dans  la  continence. 
Elle  vécut  quelque  temps  re- 
cluse , bâtit  ensuite  un  monas- 
tère auprès  de  Faenza,  où  elle  fit 
recevoir  la  règle  de  Vallom- 
. breuse,  en  fonda  une  autre  à 
Florence  sous  la  même  règle,  et 
mourut  le  i3  décembre  i3io, 
âgée  de  plus  de  84  ans , malgré 
les  austérités  extraordinaires 
qu’elle  avait  pratiquées  pendant 
presque  tout  le  cours  de  sa  vie. 
( Ignace  Guiducci,  Vitn  di  S. 
Humilita.  Bolland,  22  mai.) 

HlTMILITÉ,  Anmi/iV/jj.  L’hu- 
milité eÂ  une  vertu  morale  qui 
nous  porte  à nous  mépriser 
nous-mêmes,  et  à souhaiter  que 
les  autres  nous  méprisent , dans 
la  vue  A nos  défauts. 
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IlüNEGONDF.  (sainte),  reli- 
gieuse- de  Iloinblières,  naquit  ù 
Lambaïde  en  Vermandois,  dans 
une  famille  noble,  l’an  641 . Elle 
eut  pour  parrain  saint  Éloi,  évê- 
que de  Noyon  , après  la  mort 
duquel  ses  parens  l’accordèrent, 
contre  son  gré,  à un  gentilhom- 
me du  pays  nommé  Eudalde. 
Elle  l’engagea  à faire^i  pèle- 
rinage à Rome  avant  de  célé- 
brer leurs  nôces,  et  lorsqu’ils  y 
furent  arrivés,  elle  reçut  le  voi- 
le des  vierges  de  la  main  du  pa- 
pe Vitalien.  Quand  elle  fut  re- 
venue eu  Vermandois,  elle  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Hom- 
blières,  à une  lieue  de  la  ville 
de  Saint-Quentin  , où  elle  re- 
doubla sa  ferveur  et  ses  austéri- 
tés. Un  jour  qu’elle  priaitlesbras 
en  croix,  elle  fut  frappée  d’une 
maladie  mortelle  qui  la  condui- 
suiau  tombeau.  Après  avoir  lan- 
gui quelques  jours  et  reçu  les 
derniers  sacremens,  elle  se  fit 
mettre  sur  la  cendre  et  le  cilice, 
et  mourut  pendant  qu’ou  chan- 
tait des  pseaumes  le  25  août  de 
l’an  690.  Son  corps  reposait  â 
Homblières,  et  l’on  fait  sa  fête  le 
25  août.  (Surius.  D.  Mabillon, 
deuxième  siècle  bénédict.  Bail- 
let,  tom.  2,  25  août.) 

HUNGER  (Albert),  docteur 
ès— droits  et  en  Théologie,  pro- 
fesseur et  vice-chancelier  de  Tu- 
niversité  d’ingolsladt,  chanoine 
de  Passaw,  sur  la  fin  du  seiziè- 
me siècle,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  catholique, 
qui  lui  fit  souvent  prendre  la 
plume  contre  les  protestans. 
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Parmi  ses  oraisons  imprimées  à 
Ingolstadt,  nous  en  avons  une 
publiée  l’an  i582,  sous  ce  titre: 
De  homologia,  sive  consensu  lu- 
theri  cum  Philosophia  Epicuri, 
Le  Mire,  deScript.  sœc.  decimi- 
sexti.) 

HUNNÉE  (Augustin),  natif  de 
Malines,  professeur  à Louvain, 
l’an  I âgé  de  cinquante-sept 
ans,  a laissé  un  petit  catéchisme 
imprimé  à Anvers  en  1567  et 
1570,  et  un  traité  des  sacrenicns 
de  l’Église,  ibid.,  i5-]o.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  sei- 
zième siècle,  col.  i2i4>) 

HUPHAM  ou  OPHIM,  hébr. 
leur  lit  ou  leur  couverture,  fils 
de  Benjamin,  et  chef  de  la  fa- 
mille des  Huphainites.  (Genès. 
46,  21.) 

HUPPE,  upupa  , oiseau  que 
Moïse  déclare  impur.  Cet  oiseau 
est  de  la  grosseur  d’une  grive, 
son  bec  est  long,  noir,  délié,  un 
peu  crochu,  ses  jambes  sont  gri- 
ses et  courtes.  (Lévit.  Il,  ig.) 

HÜR,  héht. , blancheur,  fils  de 
Caleb,  fils  d’Esron,  difTérent  de 
Calcb,  fils  de  Jéphoné.  Hur  était 
époux  de  Marie,  sœur  de  Moïse, 
si  l’on  en  croit  Joscjihe.  D’au- 
tres disent  qu’il  était  son  fils. 
Il  monta  sur  la  montagne  avec 
Moïse , et  lui  soutint  les  bras 
pendant  qu’il  élevait  les  mainsau 
ciel  pour  prier.)  £.rorf.,  17,  10.) 

HÜR  , prince  de  Madian. 
( N»»  3i,  8.) 

HUR  ou  HURl , fils  de  Jora  , 
de  la  tribu  de  Gad,  père  d’A- 
bihaïl.(i  5,  Par.  14.) 

HÜR  AI,  un  des  héros  de  l’ar- 
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niée  de  David.  Il  est  nommé 
Heddài  dans  les  livres  des  Rois. 
(2  Reg.  23,  3o.) 

HÜRAH,  fils  d’Ahod,  de  la 
tribu  de  Benjamin.  {2  Par.  8,  5.) 

HÜRÉ  (Charles),  célèbre  pro- 
fesseur d’humanités  dans  l’uni- 
versité de  Paris,  et  principal  du 
collège  de  Boncourt,  naquit  à 
Chaiiipigny-sur-Yone,  au  dio- 
cèse de  Sens,  le  7 novembre  1 63g. 
11  vint  étudier  à Paris  où  il  eut 
une  bourse  au  collège  des  Gras- 
sins.  Il  fut  régent  de  troisième 
et  de  seconde  dans  le  même  col- 
lège pendant  vingt-cinq  ans,  et 
se  livra  ensuite  tout  entier  â l’é- 
tude de  l’Écriture-Salute.  Il  fut 
élu  principal  du  college  de  Bon- 
court  où  il  mourut  le  12  no- 
vembre 1717,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans.  11  savait  bien 
l’hébreu  , le  grec  et  le  latin  ; 
avait  une  mémoire  très- heu- 
reuse, beaucoup  de  délicatesse 
dans  l’esprit,  une  grande  con- 
naissance des  auteurs  grecs  et 
latins  eu  tout  genre  de  littéra- 
ture, et  bien  de  la  facilité  à s’ex- 
primer avec  pureté  et  avec  grâ- 
ce, en  prose  et  en  vers.  Nous 
avons  de  lui  : i".  une  édition 
latine  du  Nouveau  -Testament 
avec  de  courtes  notes,  2 volu- 
mes iu-i2,  à Rouen,  1692.  2°. 
Novum  — Testamentum  regulis 
illustralum , seu  canones  sacrœ 
Scripturce  certâ  methodo  diges- 
ti,  à Paris,  in- 12,  ifigG^ll  abré- 
gea (ftns  la  suite  cet  ouvrage, 
et  le  donna  eu  français  sous  le 
titre  de  Grammaire  sacrée, ou  rè- 
gles pour  entendre  le  sllis  litlé- 
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yal  de  l’Écriture-Sainle,  à Paris, 
in-i2,  en  1707.  3“.  En  1702,  il 
avait  donné  une  traduction  fran- 
çaise du  Nouveau-Testament  et 
de  ses  notes  latines  aup.menlées, 
en  4 volumes  in-12,  à Paris.  On 
inipriiiia  aussi  sa  traduction  sans 
les  notes  en  différentes  formes 
et  en  differens  temps,  (iomme 
cette  traduction  n’etait  presque 
que  celle  de  Mous  reloucliée  en 
plusieuis  endroits,  MM.  lese'vè- 
ques  de  Marseille,  de  Toulon  et 
d’Apt  la  censurèrent  pres((u’aus- 
sitôt  qu’elle  parut.  4”.  ün  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  qu’il  avait 
d’abord  composé  en  latin  , et 
qu  il  publia  en  français  en  2 vo- 
lumes in  - folio  , à Reims  en 
l'jiS.  Son  but  dans  cet  ouvrage 
est  d’expliquer  les  différentés  si- 
gnifiealious  des  Içrmes  de  l’É- 
criture , les  liébraïsmes  et  les 
autres  façons  de  parler,  usitées 
dans  les  livres  saints.  5®  M Hu- 
re a aussi  revu  avec  quelques 
autres  les  épîtres  de  saint  Paul , 
de  la  traduction  de  M.  de  Saci, 
avec  le  sens  littéral  et  spirituel, 
les  epitrcs  catholiques  et  l’A- 
pocalypse. (Ijc  Eong,  Bibliolli. 
sacr.,  pag.  34o,  343,  56a  et  787. 
Journ.  des  Sa  vans,  1 703  et  1 707.) 

HURI,pèrede Saphat.  (N«s  i3, 

6.) 

^HURTADO  (Thomas),  clerc 
régulier  mineur,  né  à Tolède  çn 
Espagne,  enseigna  à Rome,  à Al- 
cala,  a Salamanque,  on  il  s’ac^- 
quit beaucoup  de  réputation  pr 
scs  ouvrages,  et  mourut  l’an 
16^.  Nous  avons  de  lui  une 
Philosophie  et  une  Théologie 
selon  la  doctrine  de  saint  Tho- 
i3. 
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mas  ; Hesolutionum  moralium , 
lib.  6 Je  congrua  suhstantiatione 
ccclcsiasucorum  ; Jlesoltttionum 
morolium , de  residentia  tuera, 
hb.  12;  Resolutiones  de  unico 
marij-rio,  contre  le  traité.  De 
rnarij-rio  per  paiem  du  père 
Théophile  Rainaud.  (Nicolas- 
Antonio,  Biblioth.  hisp.  I.,e  Mi- 
re, de  Script,  tweuU  decinti— 
scplimi.) 

nus,  hébr.  comeil,  bois,  fils 
de  Nachor.  (Genèse,  22,  21.) 

HUSouUS,filsd’Aranr.(Gén., 
10,  23.) 

H US,  fils  de  Oisan,  de  la  race 
d’Ésau,  demeura  dans  l’hiumée 
orientale.  (Gonès.,  36,  28.) 

nus,  pays  où  demeurait  Job. 
( V oyei  Job.) 

nus  (Jean),  hérésiarque,  chef 
des  llussites.  ( f'^oyez  Hi'ssitics.) 

HUSAM,  roi  aucien  de  l’Idu- 
ruée,  successeur  de  Jobab.  (Ge- 
nèse, 3(i,  34.) 

nUSATI  ou  nUSATH,  lien 
de  la  naissance  de  Sobochaï,  un 
dos  braves  de  l’armée  de  David, 
(a  Reg  -,  21,  18.) 

IIUSI,  père  de  Baana.(/leg'.  3 , 

4. 

IIÜSIM,  fils  de  Dan.  (Genèse, 
46,  23.) 

llUSlM,  ]>Femière  fentine  de 
Saharaiin.  (i  Par.,  8,  8.) 

HUSSI  TE,  IJussiia,  Les  Hus— 
sites  sont  les  sectateurs  de  Jean 
Hus  qui  prit  le  nom  du  village 
de  Bohème  dont  il  était  origi- 
nairc,  et  <jui  fut  brûlé  vif  avec 
Jérôme  do  Prague,  au  concile 
de  (jonslance,  1 an  i4 1 S.  Il  coni- 
inença  à dogmatiser  l'an  1407, 
étant  recteur  de  l’université  de 
18 
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Prague , et  renouvela  les  er- 
reurs des  Vaudois  et  des  ^^î- 
elesistes.  Il  disait  que  l’Église 
n’est  eoinposée  que  de  jirédes- 
tinés;  que  le  pape  n’est  point 
le  clief  de  l’Église;  que  les  mi- 
nistres qui  ne  sont  pas  justes  et 
prédestinés  ne  sont  pas  de  vrais 
ministres;  qu’on  ne  doit  point 
livrer  les  hérétiques  au  bras  sé- 
culier ; que  l’ohéissance  ecclé- 
siastique est  une  invention  des 
hommes;  que  tous  les  prêtres 
ont  le  pouvoir  de  pièclier,  et 
que  l’excommunication  ne  les 
en  doit  point  em|iêcher;  qu’il 
fallait  communier  sous  les  deux 
espèces.  Jean  Hus  écrivit  dans  sa 
prison  des  traités  des  coinman- 
demens  de  Dieu , de  l’Oraison 
dominicale,  du  péché  mortel, 
du  mariage,  de  la  connaissance 
et  de  l’amour  de  Dieu,  des  trois 
ennemis  de  l’homme  et  des  sept 
péchés  mortels,  de  la  pénitence 
et  du  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-tihrist.  (’«s  ouvra- 
ges cl  plusieurs  autres  ont  été 
iinpi  iméscn  a voluincsà  Nurem- 
berg en  i558.  I-es  protestans  se 
plaignent  de  ce  qu’on  fit  mourir 
Jean  lins,  malgré  le  sauf-con- 
duit que  lui  avait  donné  l’emjie- 
reur  Sigismond.  On  leur  répond 
que  le  concile  de  Constance  n’a- 
vait point  de  part  à ce  sauf- 
conduit  qui  n’était  d’ailleurs 
qu’une  rerommand.ition  aux 
villes  chez  qui  Jean  llus  arrivait, 
de  le  bien  recevoir  et  de  le  laisser 
passer  librement.  (Cochlœus, 
Histoire  des  Hussites.  M.  Bos- 
suet, Ilisl.  des  vai'iations,  liv.  ?.. 
Hermant,  Hist.  des  hérés.,  t.  2, 
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p.  164.  Lenfant,  Hist.  du  concile 
de  Constance.  ) 

HCSSON  (Martin), iiéàMont- 
mirel,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  le  ?5  novembre 
i6?3  , et  mourut  au  mois  de 
décembre  iGqS  , âgé  d’environ 
.soixante-douze  ans.  On  a de 
lui  De  ad\’Ocato,  libri  qunluor, 
in-4®,  à Paris  chez  Jean  et  René 
Guignard,  1667.  L’auteur  traite 
amplement  dans  ce  livre  de  tout 
ce  qui  regarde  la  profession  des 
avocats.  11  montre  quel  était  l’é- 
tat du  barreau  chez  les  Grecs  et 
du  temps  de  la  république  ro- 
maine, comment  la  corruption 
s’y  mit  sous  les  empereurs,  et 
comment  il  reprit  son  ancienne 
splendeur  du  temps  de  saint 
Jean  Chrysostôine  et  dans  les 
siècles  suivans,  le  christianisme 
y ayant  rappelé  la  probité  qui' 
en  avait  été  long-temps  bannie. 
Il  fait  voir  quel  est  maintenant 
le  devoir  des  avocats,  à quoi  leur 
serment  les  oblige,  de  quelles 
causes  ils  se  doivent  charger,  et 
il  déclame  fortement  contre  la 
coutume  toléiée  au  palais,  de 
plaider  au  temps  du  carnaval  la 
cause  que  l’on  appelle  grasxe.  Il 
y a un  cinquième  livre  de  cet 
ouvrage  qui  est  manuscrit  entre 
les  mainsdeshéritiersde  M.  Hus- 
son.  On  à encore  de  lui  un  fac- 
tum sur  le  domaine  de  la  cou- 
ronne , sur  l’origine  des  fiefs- 
liges,  sur  les  partages  et  apan.i- 
ges  des  enfans  de  France  , sur 
l’union  et  réunion  du  domaine, 
et  sur  les  donations  faites  par 
nos  rois  de  leur  domaine.  Ce 
factum  qui  acquit  à l’auteur 
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beaucoup  d’estime  et  de  gloire^ 
se  trouve  imprimé  à la  fin  du 
traité  de  M.  du  Plessis,  sur  la 
coutume  de  Paris.  (Journal  des 
Savans,  1667  et  1702.) 

HUSSON  (Claude-Robert),  reli- 
gieux cordelier,  lecteur-jubilé, 
ancien  provincial  de  la  province 
delà  France  parisienne,  ex-défi- 
niteurgénéral  de  tout  l’Ordre  «le 
S.-François.  Nous  avons  lie  lui':  la 
parfaite  oraison,  ou  la  vraie  ma- 
nière de  méditer  et  de  prier  avec^ 
fruit;  déiJié  à madame  Claire- 
Élisabeth  de  Choiseul , abbesse 
de  l’abbaye  royale  de  Sainle- 
Glussinde  de  Metz.  A Nancy  , 
chez  Pierre  Antoine,  imprimeur 
ordinaii'edu  roi,  de  la  cour  sou- 
veraine;-etc.,  1763,  I vol.  ill-I2. 
Ce  petit  ouvrage  fort  utile  à tout 
chrétien,  et  surtout  aux  person- 
nes religieuses,  pour  les  former  à 
la  piété  et  à l’oraison,  est  divisé 
en  deux  parties.  On  explique 
dans  la  première  partie,  la  vraie 
manière  de  méditer,  et  tout  ce 
qui  concerne  la  méditation  en 
général.  On  explique  dans  la  se- 
conde partie,  la  manière  de  prier  , 
avec  fruit , ou  de  méditer  en 
priant,  et  l’on  y .montre  quelle 
instruction  et  quelle  édificaltou 
on  peut  tirer  de  ses  prières  jour- 
nalières en  les  méditant.  La  pre- 
mière jiartie  contient  cinq  cha- 
pitres. Le  premier,  des  actes  de 
la  méditation.  Le  second  , des 
différentes  espèces  de  médilar 
tious.  Le  troisième,  des  obstacles 
de  lu  méditation.  Le  quatrième, 
des  moyens  qui  facilitent  la  mé- 
ditatiouXecinquièine, des  fruits 
de  la  méditation.  La  seconde 
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partie  est  aussi  composée  de  cinq 
chapitres.  Le  premier  rcuferiite 
une  méditation  ou  instruction 
sur  rOraisou  dominicalef  appe- 
lée communément  le  Paler:\c 
second,  une  méditation  appelée 
VAve  Maria:  le  troisième,  une 
méditation  et  instruction  sur  le 
symbole  des  apôtres  : le  ijua- 
trième,  une  méditation  et  ins- 
truction sur  les  commandemens 
de  Dieu  : le  cinquième,  une  mé*- 
ditatioii  et  une  instruction  sur 
les  cominaiideiuens  de  l'Église. 

HÜTITES  , liérétiques  anli- 
lutliérieus,  et  disciples  de  Jean 
llutus.  Ils  se  disaient  les  enfans 
d’Israël,  venus  pour  exterminer 
lesChauanéens.  Ils  «lisaient  enco- 
re que  le  jour  du  jugement  s’ap-. 
prociiait,etqu’i1  fallaits’y  prépa- 
rer en  mangeant  et  buvant.  (Du 
Préau,  au  mot  Mut.  Florimoud 
de  Raimond,  de  la  Naissain;^  de 
l’hérésie,  liv.  2, ch.  16,  n»  3.) 

HUTTER  (Léonard),  profes- 
seur en  1 héologîeà  VVitteinberg, 
mort  en  1606,  est  auteur  d’uue 
Théologie  et  de  plusieurs  traités 
de  controverse  contre  l'Église 
nouiaine.  Ces  ouvrages  sont  eu 
latiu;  et  ont  été  imprimésà  W it- 
temlierg.  Le  même  auteur  eu  a 
publié  plusieurs  autres  en  alle-r 
maml.  il  a encore  donné  une 
Bible  eu  six  langues';. iiitpriinée 
en  1 5gq.  Ces  langues  sont  l’iié-  _ 
breu  , le  cbaicjéeu , le  grec,  le 
latin,  l’allenraud  et  l’esçlavon. 

IlUTTERüS  (.Élie),  a publjé 
une  Bible  eu  quatre  langues^ 
l’hébraïque,  la  grecque,  la  lali^ 
ne  et  l’alleinamle  ; à lljunbouKg 
l’au  1597.  Ensuite  il  ajouta  lU- 
18. 
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talicnne,  la  française,  la  sclavon-  sieurs  fois  à Pans;  elle  a élé  ^ 
ne  cl  la  saxonne.  Sou  Nouveau-  aussi  déférée,  examinée  et  ap- 

Teslainent  fut  imprimé  l’an  prouvée  à Rome , de  même  que 
1600  en  douze  langues  qui  sont  l’apologie  latine  qu  en  fit  1 au- 
le  syriaque,  l’iiébteu  , le  grec,  leur.  2“.  Eu  i683,  six  tlie^ssur 
le  latin,  l’alleraaïul , le  bolié-  la  grâce,  qui  furent  suivies  de 


mien  , l’italieu  , l’espagnol , le 
français  , l’anglais,  le  danois  et 
le  polonais.  Il  les  réduisit  à qua- 
tre dans  l’édition  de  l’année 
i6o3  , savoir  l’hébreu,  le  grec, 
le  latin  et  l’alleinand.  Celte  po- 
lyglotte est  très-rare.  11  y a un 
i-ecueil  de  lettres  contenant  ce 
que  les  jiersonues  doctes  jugè- 
rent de  ect  ouvrage.  (Bayle,  Dic- 
tion. crit.  M.  Cliauffepied  parle 
au  long  dllutterus  et  de  sesou- 
vr.ages,  dans  son  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Bayle.) 

HUYGIl  ENS  ( Gummare),  doc- 
teur de  Louvain,  naquit;!  Lyre, 
ville  de  Brabant,  au  mois  de  fé- 
vrier iG3i . 11  étudia  la  philoso- 
phie aucollége  du  Fuuconde  Lou- 
vain, et  l’y  enseigna  ensuite  pen- 
dant seize  ans.  11  prit  le  degré  de 
docteur  en  1668,  et  la  même 
aniié-e  il  fut  député  à Rome  avec 
M.  Rondax  vers  le  pa|ie  Clé- 
ment X pour  défendre  les  privi- 
lèges de  l’université  de  Louvain 
qui  l’avait  envoyé  ; fut  fait 
président  du  collège  du  pape 
Adrien  vi  dans  la  ville  de  Lou- 
vain en  1677;  il  y mourut  le 
2^  d’octobre  1702,  en  laissant 
plusieurs  ouvrages  tous  com- 
posés en  latin  : i'.  en  1674, 
Methodus  remit tendi  et  reti- 
nrndi  peccata y à Louvain.  Cette 
métlioile  de  remettre  et  de  re- 
tenir les  péchés,  a été  traduite 
en  fniiiçais,  et  imprimée  plu- 


deux  autres,  et  que  ton  con- 
damna à Rome  en  i685.  3“- 
Trois  volumes  de  conférences 
théologi<|ues.  4“-  Plusieurs  écrits 
pour  le  bien  de  l’Église  en  géné- 
ral, et  celui  de  l’université  Je 
Louvain  en  particulier.  5*.  üu 
cours  de  Tliéologie  sous  le  titre 
de  Brèves  observationes , q ui  con- 
tient un  assez  grand  nombre  de 
volumes;  savoir  : un  sur  la  doc- 
trine sacrée,  les  lieux  theologi- 
ques,  et  les  attributs  de  Dieu,  à 
Liège,  169 j;  un  sur  la  sainte 
Trinité , les  anges  et  l’hoinrae 
devant  et  depuis  sa  chute  eu 
i6g5;  un  sur  le  mystère  de  l’In- 
carnation, ibidem,  en  i6q5;  un 
sur  les  sacreniens  eu  général,  et 
sur  les  trois  premieis  sacremeus 
en  jiai  ticulicr  en  i6q5  ; un  sur 
le  sacrifice  de  la  messe,  la  péni- 
tence, rextrême-ouctiou  et  l’or- 
dre, en  1(196;  un  sur  le  mariage 
et  les  quatre  fins  de  l’hoinme,  en 
1697;  deux  sur  les  actes  hu- 
mains. les  passions  de  l’âme,  les 
vertus  et  les  vices  en  1692;  un 
sur  les  péchés  et  les  lois,  la  jus- 
tification et  le  mérite,  en  1694; 
un  sur  la  prudence,  le  droit,  la 
justice  et  la  restitution, en  1697; 
un  sur  la  religion  et  ses  actes,  en 
1698;  un  sur  la  superstition  et 
le  sacrilège , sur  la  force  et  la 
tempérance,  en  1698;  un  sur  le 
contrat  en  général  et  sur  les  dif- 
férentes espèces  de  contrats,  en 
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1701  ; un  sur  les  jugeineiis,  les 
Wuéfices,  la  simonie,  etc.,  en 
1707;  un  sur  la  foi,  l’espérance 
et  la  charité,  en  1703.  On  y a 
suppléé  ce  ^ue  la  uiort  de  l’au- 
teur a laisse  imparfait.  Cet  au- 
teur est  sévère  dans  sa  morale. 
Son  style  n’est  point  relevé,  mais 
il  est  clair,  intelligible  et  jirécis 
sans  obscurité. (M.Goujet,Biblio- 
tlièq.  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
huitième  siècle,  t.  I,  p.  161  et 
suiv.  Journal  des  Savans,  1688, 
1695  et  1707.) 

HYACINTHE,  martyr  près  de 
Rome,  souffrit,  à ce  qu’on  peut 
conjecturer,  sous  Marc-Aurèleet 
Lucius-Verus,  ou  peut-être  sous 
Sévère  et  Caracalla.  Le  juge 
ïi’ayant  pu  l’intimider  par  Scs 
menaces,  le  condamna  à avoir 
la  tête  coupée.  Adon  et  Usuard 
font  mention  de  lui  au  26  de 
juillet.  (Raillet,  t.  2,  26  juillet.) 

HYACINTHE,  frère  et  com- 
pagnon de  saint  Prote,  martyr. 
( Voyez  Prote.) 

HYACINTHE,  martyr  d’A- 
mastre  en  Paphlagonie,  que  l’On 
appelle  maintenant  Fainastro  , 
était  né  dans  cette  ville  de  pa- 
rens  riches  et  chrétiens.  11  pro- 
fita si  bien  de  la  pieuse  éduca- 
tion de  scs  parens,  qu’il  détrom- 
pa plusieurs  citoyens  de  Fam.is- 
tro  qui  était  encore  presque 
toute  païenne  , et  qu'il  eut  mê- 
me le  courage  d’abattre  un  grand 
alisier  qui  était  près  de  la  ville, 
et  qui  faisait  un  des  principaux 
objets  du  culte  des  idolâtres  qui 
s’imaginaient  que  cet  arbre  ren- 
fermait quelque  puissante  divi- 
nité. Les  prêtres  de  l’alisier 
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voyant  leur  arbre  sacré  à bas, 
émurent  le  peuple  qui  courut 
en  furieux  à I.1  })orte  d’Hyncin- 
tlie,  et  le  traîna  au  tribunal  du 
premier  magistrat  <le  la  ville. 
Celui  - ci  le  fit  mettre  à une 
cruelle  torture,  et  ensuite  con- 
duire en  prison  où  il  mourut. 
On  fait  sa  fête  le  17  de  juillet. 
Son  martyre  arriva  dans  le  cjua- 
trièine  siècle.  Nous  n’.ivons  sur 
ce  qui  le  regarde  qu’un  jwnégy- 
rique  composé  au  9'  siècle  par 
Nicolas  David  , qui  a été  publié 
eu  grec  et  en  latin  par  le  père 
Comliefis  en  1666,  in-4*,  avec 
les  Vies  de  saint  Bacchus  et  de 
Hélie  aussi  martyrs,  sous  le  titre 
de  Triade  choisie.  Il  y a encore 
un  autre  martyr  du  nom  d’Hya- 
cinthe à Césarée  en  Cappadoce. 
(Baillet,  t.  2,  17  juillet.) 

HYACINTHE  (saint),  de  TOr- 
dre  de  Saint-Dominique,  Tapô- 
tre  -du  Nord,  était  de  l’ancienne 
maison  des  comtes  d’Oldro- 
vans,  une  des  plus  nobles  de  la 
Silésie,  unie  alors  au  royaume 
de  Pologne.  Il  naquit,  selon  la 
plus  commune  opinion , Tan 
1 1 85  an  château  de  Saxe,  dan* 
le  diocèse  de  Breslaw  en  Silésie. 
Il  parut  porté  à la  vertu  presque 
dès  le  berceau , et  les  maîtres 
que  ses  illustres  parens  mirent 
auprès  de  lui,  veillèrent  avec 
tant  de  soin  à écarter  ce  qui  au- 
raitpu  ternirson  innocence  ,qu’il 
conserva  toujours  la  pureté  des 
mœurs  dans  les  collèges  de  Cra- 
covie,  dePragueetdeBologne.il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  et  en  Théologie  da  ns  Tuni- 
versité  de  celte  dernière  ville,  et 
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se  rentUl  auprès  de  l’évêque  de 
Cracovie,  nommé  Vincent,  qui 
voulut  partager  avec  lui  l’admi- 
nistration de  son  diocèse,  après 
qu’il  l’eut  pourvu  d’un  canoni- 
cat  de  sa  cathédrale.  Hyacinthe 
édifia  le  chapitre  et  tout  le  pays 
par  son  zèle,  sa  piété,  .son  esprit 
derecueiHement  et  de  pénitence, 
jusqu’à  ce  que  l’évêque  Vincent 
ayant  alrtliqué  |)Our  se  préparer 
à la  mort  dans  le  repos  de  la  so- 
litude, Yves  de  Konslti  son  suc- 
cesseur, et  oncle  d’ilyacintlie,  le 
mena  à Rome  l'an  1218,  où  il 
reçut  l’iiahit  religieux  des  mains 
de  saint  Dominique  , avec  le 
bienheureux  Ceslas , et  deux 
gentilhommes  allemands , Her- 
man et  Henri.  Ils  prirent  si 
promptement  l’esprit  du  saint 
fondateur  qu’ils  prononcèrent 
leurs  vœux  au  bout  de  six  mois, 
et  s’en  retournèrent  en  Pologne 
pour  y prêcher,  et  y fonder  des 
maisons  de  l’Ordre  de  Saint-Do- 
minique. Saint  Hyacinthe,  âgé 
alors  de  trente- trois  ans,  fut 
établi  chef  de  la  mission.  Ils  par- 
tirent à pued  pour  avoir  la  li- 
berté d’annoncer  partout  où  ils 
pas.seraient,  la  parole  de  Dieu, 
et  c’est  ce  cju’ils  firent  avec  suc- 
cès dans  la  Stirie,  l’.âutriche,  la 
Moravie  et  la  Silésie.  Arrivé  eu 
Pologne,  saint  Hyacinthe  réus- 
sit en  très-peu  de  temps  à déra- 
ciner des  coutumes  nom  moins 
anciennes  que  criminelles,  et  à 
proscrire  plusieurs  vices  hon- 
teux qui  régnaient  publique- 
ment |)armi  les  Polonais,  l’im- 
pudiciré.  le  luxe,  le  libertinage. 
On  vit  renaître  dans  - le  diocèse 
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de  Cracovie,  l’esprit  de  prière  et 
de  charité , le  saint  usage  des 
sacremens  , les  mortifications  , 
les  veilles,  les  abstinences  qui  se 
pratiquaient  dans  les  plus  beaux  , 

jours  de  l’Église.  Mais  la  Polo- 
gne n’était  point  assez  vaste  pour 
le  zèle  d’Hyacinthe.  H parcourut 
la  Poméranie,  la  Prusse,  le  Dan- 
nemarck,  la  Suède,  la  Norwègc, 
la  Gothie  et  les  pays  voisins  , 
hâtissant  pjirlout  des  couveiis 
de  son  Ordre,  et  laissant  des 
missionnaires  pour  cultiver  ce 
qu’il  avait  planté.  11  alla  ensuite 
dans  la  petite  Russie,  où  il  con- 
vertit le  prince  Daniel,  en  lui 
faisant  abandonner  les  erreurs 
des  Grecs.  Il  passa  jusqu’aux 
bords  delà  inerNoire,  et  pénétra 
dans  les  îles  de  l’Archipel;  re- 
montant vers  le  nord  , il  entra 
dans  la  grande  Russie.  La  Vol- 
hiuie,  Li  Podalie  , la  Lithuanie 
entendirent  au.ssi  ses  prédica- 
tions, et  furent  témoins,  comme 
les  autres  contrées,  des  prodi- 
ges que  Dieu  opéra  par  le  mi- 
nistère de  son  serviteur,  et  qui 
lui  firent  donner  le  nom  de 
Thaumaturge  de  son  siècle.  L’un 
des  plus  célèbres  fut  celui  qui 
arriva  dans  le  sac  de  Kiovie  par 
les  Tartares.  Tous  les  historiens 
polonais  assurent  que  saint  Hya- 
cinthe, suivi  de  sa  communauté,  . 
sortitdc cette  mallieureuse  ville, 
portant  le  saint  ciboire  d’une 
main  et  une  image  de  la  sainte  < 
Vierge  de  l’autre,  qu’il  marcha 
à pied  secsurle  Niéper,et(ju’il  le 
fit  passer  de  même  à tous  ses  re- 
ligieux. On  ajoute  que  les  Irace.s 
de  ses  pieds  subsistent  encore 
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aujourd’hui  d’un  bord  de  ce 
fleuve  à l’autre  : ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  que  lors<ju’on  ca- 
uoiiisa  le  saint,  on  confroiila 
jusqu’à  quatre  cents  huit  té- 
moins, qui  déposèrent  tous  avec 
serinent  qu’ils  avaient  vu  ces 
mêmes  vestiges  que  les  habi- 
tans  du  pays  appellent  le  chemin 
de  Saint-Hyacinthe.  Au  milieu 
de  tant  de  travaux,  de  voyages 
et  de  fatigues , l’apôtre  du  sep- 
tentrion traitait  rudement  son 
corjis,  à l’exemple  de  saint  Paul. 
Son  jeûne  presque  continuel , 
était  au  pain  et  à l’eau,  tous  les 
vendredis  et  les  veilles  de  fête. 
La  terre  nue  lui  servait  de  lit,  et 
souvent  il  n’avait,  ni  logement, 
ni  couvert  pour  passer  les  nuits, 
sans  parler  des  vents,  des]iluics, 
des  orages,  des  froids  extrêmes 
aux({uels  il  était  exposé.  Il  revint 
à Craroviel’an  1257,  aprcsavoir 
parcouru  quatre  mille  lieues  de 
pays,  et  mourut  le  iS  d’août  de 
la  même  année.  Clément  viii  hî 
canonisa  le  17  avril  iSqj,  et 
Urbain  viii  fixa  sa  fête  au  16 
d’août.  Son  corjis  repose  d.ins 
une  chapelle  de  l’église  des  do- 
minicains de  Cracovie,  et  ceux 
de  Paris  de  la  rue  Saint-Honoré 
conservaient  un  de  ses  os,  que  la 
reine  de  France,  Apne  d’Autri- 
che, veuve  de  Louis  xiii,  obtint 
de  Ladislas,  roi  de  Pologne. 
(Stanislas,  dominicain  polonais, 
et  Lé.indre  .àlherti.  Vie  de  saint 
Hyacinthe.  Thomas  Malvenda, 
dans  sa  Chronique.  Paillet,  t.  2, 
16  août,  r.e  père  Touron,  Vie  de 
.saint  Dominique,  p.  588.) 

HYADES.  Ce  terme  vient  du 
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grec  hictos,  la  pluie.  Tl  se  ti-ouve 
dans  le  neuvième  chapitre  de 
Job,  v.  9,  où  il  est  mit  pour 
l’hébreu  climaht , qui  signifie 
l’orient  ou  le  printemps,  selon 
dom  Calmet,  sur  cet  endroit  de 
Jol). 

HYDATOSCOPIR,  sorte  de  di- 
vination qui  consiste  à prédire 
les  choses  futures  par  le  moyen 
de  l’eau.  Il  y a une  hydatoscopie 
naturelle  et  permise.  C’est  la 
connaissance  et  la  prédiction  des 
orages  et  des  tempêtes  sur  cer- 
tains signes,  et  certaines  choses 
qu’on  remarque  sur  la  n»er  et 
sur  les  rivières. 

HYDE , ville  épiscopale  de 
Lycaonie,  au  diocèse  d’.Asie , 
sous  la  mélropole  d’Icone.  I.es 
notices  en  font  mention,  et  Pli- 
ne, 1.  4>  c.  27.  Nous  en  connais- 
sons deux  évêques  : 

1.  Théodose,  au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

2.  Rufe-,  à celui  de  Chalté- 
doinc. 

HYDR  \Æ,  ville  épiscopale  de 
la  Lyhie-Pentapole  dans  le  pn- 
triarchat  d’Alexandrie , à la- 
quelle on  joint  aussi  Paloebisca. 
Ce  ne  sont  plus  que  des  villa- 
ges. 

HYDROMANTIE,  hydroman- 
lia.  Divination  qui  se  fait  par  le 
moyen  de  l’eau.  H y a deux  es- 
pèces d’hjdromantic  ; l’une  est 
naturelle  et  permise  , l’autre  est 
fausse,  incert.iinc  et  mauvaise. 

HVDROMISTE,  hjrdromista. 
Dans  l’Église  grecque,  on  appe- 
lait autrefois  hydromisles,  ceux 
qui  faisaient  l’eau  bénite,  et  qui 
la  donnaient  au  peuple. 
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TIYDROPARASTATE  , celui 
qui  n’offre  t(ue  de  l’eau,  hj-dro- 
paraitntn.  On  a donné  ce  nom 
aux  Kncratites  ou  Aqunriens  , 
])arce  (|u’ils  ne  se  servaient  que 
d’eau  |)oiir  leur  prétendue  con- 
sécration de  l’Eucharistie. 

HYGIN  (saint),  pape,  succéda 
à saint  7'elespliore  le  6 janvier 
1 38.  On  croit  qu’il  était  Grec  de 
nation  , et  tout  ce  que  l’on  Sait 
de  plus,  re{;arde  le  bon  ordre 
et  la  distinction  des  ran{;s  qu’il 
établit  dans  le  clergé  de  Rome, 
son  zèle  et  sa  vigilance  contre 
les  hérésies  de  son  temps.  Il  usa 
d’indulgence  envers  Cerdon  et 
Aalcntin,  qui  n’en  surent  pas 
profiler.  Il  mourut  le  8 janvier 
i/^i,  après  quatre  ans  et  trois 
jours  de  gouverneuieiit.  Les  mo- 
dernes lui  donneut  la  qualité 
de  martyr,  quoique  les  anciens 
ji’en  parlent  pas.  Les  deux  épî- 
tres  décrétales  qu’on  attribue  à 
Tlygin,  sont  supposées.  (Le  père 
Papcbroch.  Le  père  Pagi.  M.  de 
Tiilemont.  Raillet,  1 1 janvier. 
Dupin,  RibliotbèquedesAuteurs 
ecclésiastiques  des  trois  pre- 
miers siècles.) 

IIYMENÉE,  bourgeois  d’K- 
phèse,  qui  fut  converti  par  .saint 
Paul,  et  qui  tomba  ensuite  dans 
l’hérésie  de  ceux  c{ui  niaient  la 
résurrection  de  la  chair.  ( i Ti- 
imtth.  f,  ?o.  üTiniolh.  a,  i-.) 

IIYMNAIKE,  livre  qui  conte- 
nait les  hymmus  qu’on  chantait 
à l’Egl  i-sc.  Ifymmarium. 

HYMNE,  cantique  en  vers, 
propre  à chanter  dans  l’Églisé, 
et  rempli  des  louanges  de  Dieu 
ou  des  saints,.^mnj/f . Ou  chante 
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des  hymnes  à toutes  les  heures 
de  l’ollice  divin.  Le  premier 
qu’on  dit  avoir  composé  des 
hymnes  et  cantiques  pour  être 
chantés  dans  l’église,  e.st  saint 
Hilaire,  évêque  de  Poitiera. 
ïlais  il  est  certain  (|uc  dès  le 
coniinencement  de  l’Église,  les 
fidèles  avaient  la  coutume  de 
composer  des  hymnes  et  des 
cantiques  pour  célébrer  la  gloire 
dc.Tésus-Christ,  comme  il  parait 
par  le  traité  d’un  anonyme  con- 
tre Artemon , hérésiarque  du 
troisième  siècle,  dans  lequel  on 
prouve  que  Jésus-Christ  est  vrai 
Dieu  et  vrai  liomme,  par  les 
hymnes  et  les  cantiques,  que  les 
chrétiens  avaient  composés  dès 
le  commencement  de  l’Eglise, 
et  dans  lesquels  ils  confessaient 
publiquement  que  Jésus-Clirist 
est  le  Verbe  de  Dieu,  et  Dieu 
lui- même.  Nous  avons  aussi 
parmi  les  ouvrages  de  Clément 
d'Alexandrie , un  hymne  ou 
cantique  mesuré  qu’il  récita 
dans  l’Église.  Saint  Ambroise  et 
Prudence  ont  composé  la  plu- 
part des  hymnes  du  bréviaire. 
Dans  la  liturgie  grecque  ou  dis- 
tingue quatre  sortes  d’hymnes, 
en  prenant  ce  terme  ]iour  de 
simples  louanges,  quoiqu’elles 
ne  soient  point  en  vers;  savoir, 
l’hymne  angélique  ou  le  Gloria 
in  excelsis  ; le  triKigion  ; l’iiym— 
ne  chérubique,  par  laquelle  ou 
imite  les  chérubins  qui  louent 
sans  cesse  Dieu:  l’iivinne  de  vie- 
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toire  et  lie  triomphe.  (D.  Ceil- 
lier.  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
et  ccclésin.<itiques,  t.  2,  pp.  aoq, 
aiS  et  256.  oj-ez  le  Recueil 
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d’hymnes  ecclésiastiques  du  P. 
Claim,  jésuite,  composé  dans 
toute  la  pureté  de  la  langue 
latine,  et  imprimé  à Paris,  chez 
Cramoisv,  en  1676.) 

HYMNISTE,  celui  qui  fait  ou 
qui  cliaute  des  hymnes.  Him- 
nista. 

HYMNOLOGIE,  récitation  ou 
chant  des  hymnes.  Hjrmno- 
logia. 

HYPACE  ou  HYPAS,  évêque 
de  Gangres  en  Paphlagonie,  et 
martyr , fut  tué  à coups  de 
pierre  par  les  novatiens,  en  re- 
venant du  concile-  général  de 
Nicée , auquel  il  avait  assisté 
l’an  SaS.  Les  Grecs  postérieurs 
rapportent  cet  événement  au  i4 
de  novembre  dans  leurs  méno- 
loges,  et  c’est  tout  ce  qu’on  sait 
de  ce  saint,  (fiaillct,  t.  a,  i4  no- 
vembre.) 

IIYPANTE  ou  IlYPOPAîiTE, 
mot  grec  qui  signifie  rencontre. 
C’est  ainsi  que  les  Gre^s  nom- 
maient la  purification  de  la 
sainte  Vierge,  ou  présentation 
de  l’Enfant-Jésus  au  temple, 
pour  exprimer  la  rencontre  du 
vieillard  Siméon  et  d’Anne  la 
propliétesse,  qui  se  trouvèrent 
dans  le  teiujile  en  cette  occa- 
sion. 

IIY'PATE,  ville  épiscopale  de 
Tbess.alie  au  diocèse  de  l’illyrie 
orientale,  sous  la  métropole  de 
Larissc,  au  pied  du  mont  Oéta, 
sur  le  golfe  Maliacum.  Pausia- 
nus,  un  de  ses  évêques,  assista 
au  premier  concile  d’Kphèse 
où  il  se  rangea  avec  son  métro- 
politain, du  parti  de  Mestorius, 
s’opposant  à ce  que  le  concile 
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ne  s’ouvrît  point  avant  l’arrivée 
de  Jean  d’Antioclie  et  de  ses 
Orientaux.  Il  aima  mieux  re,- 
noncer  à son  église,  que  d’aban- 
donner cet  hérésiarque. 

HYPEPA,  ville  épiscopale  de 
la  province  d’.\sic  au  diocèse 
d’Asie,  sous  la  métropole  d’É- 
phëse.  Elle  était  située  sur  le 
mont  Tinolus  proche  de  Sardes, 
d’où  on  descendait  dans  la  plaine 
Coystre,  dit  Strabon.  Le  concile 
de  Constantinople,  auquel  pré- 
sida saint  Chrysoslôme,  donna 
des  juges  à Antoine,  évêque 
d’Éphèse , qu’on  accusait  de 
différons  crimes,  ajoutant  que 
celui  qui  ne  se  rendrait  pas  à 
Hypepa  dans  deux  mois,  serait 
exclus  de  la  commmiion.  Celte 
ville  fut  érigée  en  métropole  par 
l’empereur  Isaac  - Ange  Com- 
nène.  Elle  ne  subsiste  plus,  et 
le  lieu  où  elle  était,  se  nomme 
Papa.  Voici  ses  évêques  : 

1 . Mithes,  au  concile  de  J<i- 
cée. 

2.  Euporus,  au  premier  con- 
cile d’Éplièse. 

3.  N...  au  second  d’Éphèse, 
auquel  il  souscrivit,  H se  ré- 
tracta à Chalcédoine. 

t\.  Antoine,  abjura  le  monô- 
tliélisme  au  sixième  concile  gé- 
néral. (,\ct.  10.) 

5.  'Tliéophylactc,  au  second 
concile  de  Nicée. 

6.  Grégoire , au  concile  qui 
rétablit  Photius,  après  la  mort 
de  saint  Ignace. 

IlYPERDULIE,  culte  qu’on 
rend  à la  sainte  Vierge , hjper- 
dtilia.  On  l’appelle  ainsi  pour 
marquer  que  ce  culte  est  au- 
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dessus  de  celui  qu’on  rend  aux 
saints,  car  liy|>er(lulie  vient  du 
grec  i|ui  signifie  t uîte  (iii~r/essiis. 

IiyPKRlUS  (Gérard-Aiulré), 
ministre  et  |iiofesscur  en  Théo- 
logie, naquit  à Yjires  en  Flan- 
dre le  6 niai  i5i  i,  et  s’établit  à 
Marbourg  où  il  occujia  une 
chaire  de  professeur  en  Théolo- 
gie depuis  l’an  -i544  jusqu’en 
i564,  (|ui  fut  celui  de  sa  iiiorl. 
Il  a composé  plusieurs  ouvrages 
de  rhétorique,  de  philosophie  et 
deux  traités  de  Théologie,  dont 
l’un,  De  rect'rformando  Tlieolo- 
giæ  studio;  et  l’autre,  De for- 
mnndis  conçinnibus  sncris,  qui 
furent  trouvés  si  bons  par  Lau- 
rent de  Villa  Vicencio  , Espa- 
gnol, religieux  de  l’Oidre  de 
Saint-Augustin  , et  docteur  en 
Théologie,  qu’il  les  fit  impri- 
mer sous  son  nom  à Louvain, 
en  y retranchant  seulement 
(luelques  endroits  qui  étaient 
direcleincnt  contre  rf^glise  ro- 
maine. (Melchior  Adam,  In  vil. 
Theolog.  Valère-Audré,  Biblio- 
thèque l’elg.) 

HYPOCRISIE,  dissimulation, 
feinte  en  matière  de  dévotion, 
de  probité,  de  vertu.  L’Jijpo- 
crjsie  est  quelquefois  péché 
mortel,  quelquefois  péché  vé- 
niel ; quelquefois  meme  elle  est 
exemple  de  tout  péché.  Elle  est 
mortelle  qii.ind  l’hypocrite  mé- 
prise intérieurement  I4  sainteté 
qu’il  feint  d’avoir  à l’extérieur, 
quand  ilcause  un  dommage  con- 
sidérable à ((uelqu’iin  ; quand 
il  nuit  à la  religion , par  la 
croyance  qu’on  a en  lui;  quand 
il  se  propose  d’obtenir  par  ce- 
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moyen,  ou  quelque  dignité,  ou 
quelque  bénéfice  ecclésiastique 
dont  il -est  indigne  d’ailleurs. 
L’hypocrisie  n’est  que  vénielle 
lorsqu’on  affecte  seulement  de 
faire  paraître  une  plus  grande 
perfection  c[u’on  n’a,  sans  un 
autre  dessein  ou  suite  mau- 
vaise. Enfin  l’hypocrisie  est 
exempte  de  tout  péché,  lors- 
qu’elle tend  uniquement  à ca- 
cher quelque  vice  de  peur  de 
scandaliser.  ( Saint  Thomas  , 
in  4,  Dist.  16,  quæsl.  4,  art.  1, 
qucestiunc.  3,  in  corp.  et  2,  2, 
q.  3,  art.  4,  in  corp.  Poiitas,  au 
mot  Hypocrisie.) 

HYPOGNOSTIQUE  ou  HY- 
POMNISTIQUE,  ouvrage  qui  se 
trouve  parmi  ceux  de  saint  Au- 
gustin, et  qui  contient  en  abrégé 
ce  que  ce  saint  a écrit  contre  les 
pélagiens.  Le  mot  d’hypoinnis- 
tique  veut  dire  ce  qui  fait  res- 
souvenir, commonitorium  ta  la- 
tin. 

HYPOSTASE,  suppôt,  per- 
sonne, hypostasis.  Il  y a trois 
hypostasesen  Dieu.  (Voyez  Tri- 
nité.) 

HYPOTHÉCAIRE.  On  appelle 
créancier  hypothécaire , celui 
dont  le  contrat  est  reconnu  en 
justice  ou  passé  pardevant  notai- 
re. Hypolhecarius.  Par  le  droit 
français , toutes  ces  sortes  de 
contrats  emportent  hypothèque 
sans  stipulation.  Les  actions  hy- 
pothécaires durent  quarante 
ans,  et  il  y a en  France  trois  de 
ces.  actions;  l’uiic  qui  a lieu 
contre  le  tiers  détenteur,  après 
la  discussion  du  principal  obli- 
gé ; l’autre,,  la  simple  déclara- 
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tion  d’hypotlièq uc  contre  le  tiers 
détenteur  avant  cette  discus- 
sion ; la  troisième  est  l’action 
personnelle  liypolliécaire,  qui  a 
lieu  contre  l’héritier  et  biens  te- 
nant, lequel  en  cette  qualité  est 
tenu  solidairement,  sans  divi- 
sion ni  discussion.  {J''oyez  Loï- 

SEAC.) 

HYPOTHÈQUE , obligation 
par  laquelle  le  bien  du  débiteur 
est  obligé  et  affeclé  au  créancier 
pour  l’assurance  de  sa  dette , 
hypotheca,  pignus;  oppignera- 
tus fundus.  Les  Romains  avaient 
quatre  espèces  d’h\pothèque  : la 
conventionnelle,  qui  |)rocedait 
du  consentement  de.s  contrac- 
tans;  la  légale,  qui  était  intro- 
duite par  la  loi,  et  que  par  cette 
raison  on  nommait  aussi  tacite,  le 
gage  du  préteur,  lorsque  parla 
fuite  ou  le  refus  du  débiteur,  le 
créancier  était  envoyé  en  posses- 
sion de  ses  biens;  le  gage  judi- 
ciaire, lorsque  pour  l’exécution 
d’une  srnitence , le  créancier  se 
faisait  envoyer  en  possession. Les 
Français  n’ont  conserve  que  trois 
de  ces  hypothèques,  parce  que  le 
gage  judiciaire  est  comi)ris  sous 
celui  du  prêteur.  L’hypothèque 
conventionnelle  se  subdivise  eu 
générale  qui  oblige  tous  les 
biens,  tant  présens  que  futurs; 
et  en  spéciale  qui  n’oblige  que 
quelques  biens  particuliers  et 
déterminés.  L’hypothèque  ta- 
cite a les  mêmes  effets  que  la 
conventionnelle  ou  expresse.  Il 
y.  a aussi  une  hypothèque  privi- 
légiée : par  exemple,  le  vemleur 
d’un  fond  a une  liypothèque 
privilégiée  sur  son  fond  pour  ce 
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qui  lui  est  dû  pour  la  vente.  On 
colloque  les  créancurs  sur  les 
biens  de  leurs  débiteurs  suivant 
Uordre  de  leur  hypothèque,  se- 
lon l’ancienneté,  la  priorité  ou 
le  privilège  de  leur  hypothèque. 

( Basnage,  Traité  des  hypothè- 
ques : ce  traité,  réimprimé  en 
lyoqdansle  recueil  des  fcuvres 
de  Basnage,  avec  des  corrections 
et  additions,  est  peut-être  ce 
que  nous  avons  de  plus  clair  et 
de  plus  solide  sur  ce  sujet.  (Jour- 
nal des  Savons,  1709.) 

Les  biens  des  bénéficiers  étaient 
tacitement  affectés  et  hypothé- 
qués à la  conservation  et  aux  ré- 
parations des  bâtimens  de  leurs 
bénéfices,  du  jour  de  leur  prise 
de  possession . (Livonnière,  Régi, 
du  droit  français,  lit.  des  hyp., 
régi.  18,  p.  Basnage,  des 

Hyp.,  p.  i4-  Arrêlés  chez  M.  le 
présitleiil  «le  Lamoignon,  art. 
■76,  pour  savoir  l’ordre  «yu’on 
doit  garder  dans  le  paiement  des 
créanciers  iiypothécaires.  «y*, 
l’ariicle  Restitution.) 

HYPSÈLE , ville  épiscopale  de 
la  première  Thébaïde  dans  le 
patriarchat  d’Alexandrie,  dont 
les  ruiïies  sont  à l’endroit  nom- 
mé Sciotb  dans  le  .Saïd,  où  les 
Copies  oui  eu  aussi  un  évêclié. 

Arsène  en  fut  ordonné  évê- 
que par  le  scliismatique  Mélèce. 
11  ne  se  trouve  point  cependant 
dans  V index  des  pères  du  concile 
de  Nicée.  Les  eusébiens  avaie.nt 
répandu  le  bruit  qu  il  avait  ele 
tué  par  saint  .Alhanase.  Cette 
calomnie  fut  détruite  dans  le 
concile  de  Tyr  eu,  334, 
sène  comparut.  Socrate  dit  qu  il 
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consentit  à la  déposition  de  saint  me  au  concile  de  Clialcédoine , 
Athanasc,  1.  i,  ch.  3?.,  ce  qui  et  à la  lettre  des  évêques  de  sa 
n’est  pas  vraisemblable.  Il  fut  province  à l’empereur  I>éou. 
toujours  au  contraire  très-attn-  3.  Eustatbe,  au  septième  con-  . 
ebé  à ce  saint  évêque,  jusqu’à  cilc  général, 
déclarer  au  pape  Jules,  que  tou-  4-  Denis,  au  concile  de  Cons- 
teS  les  recherches  qu’on  avait  tantinoplc,  sons  Luc  Chryso- 
faites contre  lui  dans  la  Maréo~  l)erge,  patriarche,  et  Manuel 
tide , devaient  être  fort  sus-  Comnène,  empereur,  en  1157.. 
pectes.  11  se  trouva  au  concile  de  (Or^  chr.j  t„  i,  p.  88). 

Sardique,  et  rendit  toujours  HYSSOPE  , arbrisseau  qui 
justice  à saint  Athaiiase.  (Or.  jette  beaucoup  de  surgeonsd’une 
chr.,  t.  2,  p.  600.  ) seule  racine  dure  comme  du 

IlYRCANIA,  ville  épiscopale  bois,  et  de  la  hauteur  d’un  pied  > 
de  Lydie  au  diocèse  d’Asie , sous  et  demi.  Il  pousse  par  intervalle 
la  métropole  de  Sardes.  Elle  d'un  côté  et  d’autre  de  sa  lige 
était  située  dans  la  plaine  de  des  feuilles  longuettes,  dures, 
celle  province  appelée  Hyrcan,  odorantes,  chaudes,  un  peu 
de  la  colonie  que  les  Perses  y amères  pour  le  goût.  On  s’en 
avaicptconduited’Hyrcanie.lly  servait  ordinairement  au  lieu 
a eu  les  évêques  suivnns  : d’aspersoir,  dans  les  purihea- 

1.  Asyucrite,  que  saint  Paul  lions  chez  les  Juifs.  Il  paraît  que 
salue  dans  sa  lettre  aux  Ro-  l’hyssope  s'élevait  à une  assez 
mains,  c.  16.  (Voy.  Men.  grœc.,  grande  hauteur  dans  la  Judée, 

18  avril.)  puisqu’il  est  dit  dans  l’Évangile 

2.  Jean  , à l’occasion  duquel  que  les  soldats  ayant  empli  une 

Klavieii,  patriarche  4e  Conslan-  éj>onge  devinaigre,  la  mirentau 
liiioplc  , assembla  un  concile  bout  d’un  bâton  d’hyssope,  et  la 
dans  cette  ville.  On  y parla  de  présentèrent  à la  bouche  de  Jé- 
l’hérésie  d’Eutyche.  Jean  sous-  sus-Christ  en  croix. '(/oau.,  19, 
crivit  à sa  condamnation,  coin-  2g).  . . 

• ♦ " r . ..~i  ■ 

^ - ■ ■ 
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IBAS , évêque  d’Edesse  , fui 
d’abord  l’un  des  principaux  »lé- 
fenseurs  de  Nestorius.  Il  écrivit 
une  lettre  à un  Persan  noiiiiné 
Maris,  dans  laquelle  il  blâmait 
Rabulas  son  prédécesseur , d’a- 
voir condamné  Théodore  de 
Mo])suesle , auquel  il  donnait 
de  grandes  louanges.  Quelque 
temps  après  il  rentra  dans  l’É- 
glise catholique,  fut  accusé  de 
divers  crimes  et  absous  aux  con- 
ciles de  Tyr  et  de  lîei  ile  en  44^- 
L’année  d’après,  Dioscore  le  dé- 
posa dans  le  faux  synode  d’É- 
phèse.  Ibas  apjjela  de  cette  injus- 
te déposition  au  concile  général 
de  ■Cbalcédoine , qui  le  rétablit 
dans  son  siège,  après  avoir  lu  la 
lettre  qu’il  avait  écrite  à Maris. 
Dans  le  siècle  suivant,  Théo- 
dore , évêque  de  Césarée  en  Cap- 
padoce , liérétique  , Acéphale 
ayant  engagé  Justinien  à s’éle- 
ver contre  les  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopsueste , contre  les 
anathèmes  de  Théodoret , évê- 
que de  Cir,  et  contre  la  lettre 
d’Ibas,  ce  prince  les  fit  condam- 
ner dans  le  cinquième  concile 
général , tenu  à Constantinople 
en  553.  C’est  ce  qu’on  appela 
• ï affaire  des  trois  cAapilres,  qui 
causa  un  si  long  schisme  dans 
l’Église.  (Baronius,  à l’an  44^. 
449,451,  553.  Cabassut,  Anl. 
Conc.  Dupiu,  Bib.  eccl.  du  cin- 
quième siècle.) 

IBEIUE,  pays  d’Asie,  entre 
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l’Albanie  au  levant,  et  la  Col- 
chide  à l’occident,  borné  au 
midi  par  l’Arménie,  et  séparé 
de  la  Sarmalic  européenne  par 
le  mont  Caucase  au  septentrion  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui Géorgie.  Les  habituns  di- 
sent Cartueloba , les  Asiatiques 
Gurgislan.  C’est  en  effet  la  par- 
tie orientale  de  l’ancienne  Géor- 
gie sous  la  domination  d’un 
prince  prliculier,  et  la  protec- 
tion du  roi  de  Perse.  Tout  le 
pays  qui  s’étend  depuis  le  Pont- 
Euxin  jusqu’à  la  mer  Caspienne, 
était  autrefois  divisé  en  trois  ré- 
gions, dont  l’une  plus  occiden- 
tale située  au  Pout-Euxiu,  était 
appelée  Colchi Je , l’autre  plus 
orientale  vers  la  mer  Caspienne 
était  nommée  Albanie,  et  celle 
du  milieu  Ibérie. 

Les  Ibériens  reçurent  la  foi  de 
Jésus-Christ  à l’occasion  d’une 
femme  chrétienne  qui  était  en 
captivité  parmi  eux  du  temps 
du  grand  Constantin.  Comme 
ces  peuples  remarquaient  dans 
celle  femme  un  grand  goût  pour 
la  prière , beaucoup  d’assiduité 
à scs  devoirs,  une  vie  exem- 
plaire, et  plusieurs  vertus  ex- 
traordinaires, ils  en  conçurent 
une  grande  estime;  et  l’ayant 
entendue  parler  un  jour  de  la 
toute-puissance  de  Jésus-Christ, 
ils  la  prièrent  de  leur  eu  donner 
(pielque  preuve.  Cette  femme, 
pour  les  convaincre  que  rien 
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nVtaitimpossibleauDieu  qu’elle 
adorait,  obtint  la  guérison  du 
fils  d’une  autre  femme  qui  avait 
une  maladie  dont  il  ne  pouvait 
revenir;  elle  guérit  de  même  la 
reine  qui  n’attendait  plus  que 
la  mort , et  rendit  au  roi  l’usage 
des  yeux  qu’il  avait  perdu  à la 
cbasse  par  quelqu’accident.  Ces 
guérisons  miraculeuses  portè- 
rent le  roi  et  la  reine  à se  faire 
instruire,  et  à demander  pour 
cela  des  ministres  à Constantin 
par  une  célèbre  ambassade,  à 
laquelle  ce  prince  répondit  avec 
ce  zèle  qui  l’animait  pour  la 
propagation  delà  foi  qu’il  avait 
embrassée.  11  était  assez  naturel 
que  cette  nouvelle  église  fût 
soumise  au  Métropolitain  de 
Césarée,  qui  l’était  déjà  de  tout 
le  Pont.  Cependant  quelques- 
uns  veulent  qu’elle  ait  été  sous 
Ama.sée,  métropole  de  l’ilele- 
nopont , et  le  père  Lequien  ne 
pa  raît  pas  éloigné  de  ce  senti- 
ment. (Or.  clirisl.,  1. 1 , p.  t.335.) 

On  sait  que  de  nos  jours  l’ibé- 
rie  ou  Géorgie  est  divisée  en 
deux  espèces  de  royaumes,  gou- 
vernés par  deux  princes  diffé- 
rens,  et  <]u’en  ronsécjuence  on 
y a établi  deux  catlioliques,  l’un 
pour  la  haute  Tbeiie , l’autre 
pour  la  basse,  appelée  autren\cnt 
Colcliide  et  Lazi(|ue,  dite  au- 
jourd’hui Mingrelie.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  cette  dernière 
province  ou  royaume.  Ces  deux 
catholiques  payent  tribut  au 
patriarche  de  Constantinople. 

Le  catholique  de  la  haute 
Ibérie  avait  autrefois  un  grand 
nombre  d’évêques  sous  sa  juri- 
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diction.  On  ne  lui  donne  plus 
aujourd’hui  que  huit  sièges  avec 
trois  métropoles,  Carduel,  Ka- 
clieti  et  Tiflis. 

Catholiques  de  V Ibérie  supé- 
rieure. 

1.  Cyrin , auquel  écrit  saint 
Grégoire,  Epist.  67,  1.  ii. 

2.  Malacenc,  sous  le  pontificat 
du  pajæ  Benoit  iv. 

S.Malachie.  {Galan.,  p.  i54-) 

4.  Dometius  1,  vers  l’an  1666. 

5.  Domatius  ou  Dometius  u,  sié- 
geait au  commencement  du  der- 
nier siècle.(Or.  chr.,  1. 1 ,p.  1337.) 

IBKX,  chèvre  sauvage  qui 
monte  sur  des  rochers  escarjiés. 
Elle  a de  fort  grandes  cornes , 
qu’elle -recourbe  ju.sques  sur  ses 
fesses,  en  sorte  qu’tdle  saute  de 
dessus  les  plus  hautes  roches  .sur 
son  dos  sans  se  blesser,  parce 
que  ses  cornes  reçoivent  et  rom- 
pent le  coup.  ( I Rfg.  a4,  3.) 

IBIDINGE , ville  épiscopale 
d’Isaurie,au  diocèse  d’Antioche, 
sous  la  inétro|H>lc  de  Séleucie  , 
que  nous  ne  connaissons  que  par 
un  de  ses  évêques  nommé  Rasde, 
qui  est  souscrit  aux  canons  in 
l'ruUo. 

IROR.A,  ville  épiscopale  de 
l’Helèno])ont , nu  diocèse  de 
Pont,  sous  la  métropole  d’Ama- 
.sée.  Il  en  est  fait  mention  dans 
la  notice  d’Hiérocle,  dans  la- 
noveile  de  .lustinien.  Constan- 
tin Porphyrogenete  en  parle 
aussi  'l'hem.  2 ; mais  elle  a été 
inconnue  aux  anciens  géogra- 
plies.  Evagre,  si  zélé  pour  la 
doctrine  d’Origène,  y avait  pris 
naissance,- comme  nous  l’appre- 
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')ious  de  Sozomène,  llv.  6,  c.  3o, 
qui  ajoute  qu’elle  était  sur  le 
bord  de  la  mer.  Elle  est  appelée 
Pimolissa  dans  la  notice  de 
Léon  le  Sage.  Serait-ce  aussi 
celle  que  Ptoléiuée  nomme  Pieu- 
matais  ou  Pleuramis?  Elle  a eu 
pour  évêques  : 

1.  Araxius,  qui  inhuma  sainte 
Macriue,  sœur  de  saint  Basile  et 
de  saint  Grégoire  de  Nysse. 

2.  Pantopliile, succéda  à Âraxe 
en  38o. 

3.  üranius,  un  des  fondateurs 
du  monastère  d’Amasée.  Paul, 
un  de  ses  prêtres , le  représenta 
au  concile  de  Chalcédoine  , et  il 
souscrivit  lui-même  à la  lettre 
des  évêques  de  sa  province  à 
l’empereur  Léon,  en  458. 

4.  Théodore,  au  sixième  con- 
cile général. 

5.  Photius,  aux  cauons  in 
TruUo. 

6.  Paul,  au  huitième  concile 
général. 

7.  Nicolas,  au  concile  de  Pho- 
tius. (Or.  clir.,  t.  I,  p.  532.) 

ICA  Ml  A,  héhr. , résurrection, 
vengeance , ou  confirmatinn  du 
Seigneur,  du  mot  ctitn,  s’élever, 
confirmer,  venger,  et  du  mot 
jah,  seigneur,  fils  de  Sellum,  et 
père  d’Élisama,  de  la  race  de 
Caleb.  (i  Far.  2,  f\i.) 

ICHAPOl),  héhr.,  la  gloire, 
de  l’adverbe  eic,  fils  de  Phinées, 
et  petit-fils  du  grand-prêtre 
Héli.  (1  Heg.  4,  21 .) 

ICONE,  ville  épiscopale  et 
métropolitaine  de  la  province 
de  Lycaonie,  •'.u  diocèse  d’Asie. 
Elle  était  située  proche  du  lac 
Trogite  et  du  mont  Taurus 
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Pline  dit  que  c’était  une  très- 
Ijelle  ville  ; saint  Paul  y vint  l’an 
de  Jésus-Chri.st  45,  et  y conver- 
tit plusieurs  Juifs  et  plusieurs 
Gentils  : on  croit  que  ce  fut 
dans  le  premier  voyage  qu’il  fit 
en  cette  ville,  qu’il  convertit 
sainte  Thécle,  si  célèbre  par. son 
martyre.  Mais  quelques  Juifs 
incrédules  soulevèrent  les  gen- 
tils contre  Paul  et  Rarnabé,  en 
sorte  qu’ils  étaient  sur  le  point 
de  les  outrager,  ce  qui  obligea 
ces  deux  apôtres  de  se  sau\"er 
dans  les  villes  voisines.  Saint 
Paul  fit  un  second  voyage  à 
Icône  l’an  5t  de  Jésus-Christ; 
mais  on  ne  sait  aucune  particu- 
larité de  sou  voyage  (jui  regarde 
la  ville  d’Icone  en  particulier. 

L’histoire  de  l’Église  nous 
apprend  que  l’évè(jue  d’Icone 
exerçait  sa  juridiction  au  temps 
de  l’empereur  Valens,  non-seu- 
lement sur  la  l..ycaonie,  mais 
encore  sur  les  provinces  de  Pain- 
phylie  et  de  Pisidie,  comme  s’il 
en  eût  été  métropolitain.  Dans 
Vindex  latin  des  pères  du  con- 
cile de  Nicée,  Eulalius  d’Icone 
e.st  nommé  le  premier  évêque  de 
Pisidie , et  on  met  de  suite  in- 
différemment les"  évêques  de  Pi- 
sidie et  de  Lycaonie.  (Voyez 
Basil.  M.  Epi’it.  8 et  3c)3.  Il 
avait  soin  aussi  de  l’église  d’Isa u- 
rie , episi.  4^*6.  Photius  dit 
aussi,  cod.  5a,  qu’.Amphiloque 
d’Icone  avait  indiqué  un  con- 
cile à Sides  de  Pampliylie , 
pour  réprimer  l’hérésie  des  mas- 
saliens,  ce  qui  montre  que  la 
Pamphylie  était  soumise  encore 
à Icouc;  mais  cette  autorité  des 
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évêques  d’Iconc  sur  ces  diffé- 
reiiles  provinces  n’était  que  pas- 
sagère, et  n’fiU  lieu  que  pour  le 
temps  de  l’arianisme  qui  avait 
désolé  tous  ces  pays.  La  ville 
d’Icone  subsiste  encore  aujour- 
d’hui et  SC  nomme  Cogni.  Les 
Mabométans  en  sont  en  posses- 
sion, et  y ont  détruit  presqu’cn- 
tièrement  la  foi  clirétienue.  On 
y a vu  les  évêques  suivans  : 

1 . Sosipater,  cousin  et  disci- 
ple de  saint  Paul.  ( Rom.  i6, 
21.)  ^ 

2.  Térence  ou  Terce,  secré- 
taire de  saint  Paul.  {Rom.,  i6, 
22.  On  fait  sa  fête  le  21  juin.) 

3.  Coronat,  dont  on  fait  mé- 
moire le  12  septembre. 

4.  Celse.  {Èuseù,  cœs-,  l.  6, 
hist.  c.  16.) 

5.  Nicoinas,  assista  au  pre- 
mier concile  d’Antioclie,  contre 
Paul  de  Samosate.  Il  s’y  trouva 
aussi  au  second. 

Pierre,  au  concile  d’.Ancyre. 

y.  Eulalius,  au  concile  de. 
Nicée.  {//iJ.  /al.) 

8.  l'austin,  mort  suivant  saint 
Basile,  Epist.  8,  eu  872. 

g.  Jean  i'',  le  prédécesseur  de 
saint  Ainpliiloquc. 

10.  Saint  Ainpliiloquc,  vers 
l’an  375.  Il  était  de  Cappadoce; 
il  assista  au  concile  de  Constan- 
tinople en  38i , U assembla  çelui 
de  Sides  en  383,  il  se  trouva  eu 
3g4  à la  dédicace  de  l’église  que 
Rufin,  préfet  du  prétoire,  avait 
fait  l>àtir  au  faubourg  de  Chal- 
cédoine.  On  fait  sa  fête  le  23 
novembre. 

1 1.  Yalérien,  au  çoncile  d’fi- 
plicse. 
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12.  Onésipliore,  à celui  de 
Chalcédoine,  où  il  s’accusa  d’a- 
voir souscrit  au  second  concile 
d’Eplièse. 

13.  Pallade,  auquel  l’empe- 
reur Léon  écrivit  sur  la  mort  de 
saint  Protère. 

i4-  Tliéodule,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas , en  555. 

15.  Pastor,  souscrivit  à la 
confession  de  foi  du  Pape  Vigi- 
le, avec  Mennas  de  Constantino- 
ple, et  les  autre.s  évêques  grecs. 

16.  Théodore,  qui  écrivit  les 
actes  du  martyre  de  saint  Cyr  et 
de  sainte  Julite,  que  le  père 
Coinbehs  a fait  imprimer  dans 
sa  collection. 

17.  Paul,  représenté  au  sixiè- 
me concile  général  par  Constan- 
tin, évêque  de  Barata,  de  sa  pro- 
vince. 

18.  Élie,  aux  canons  in  Trullo. 

ig.  Léon,  au  septième  concile 

général. 

20.  Théopliylactc,  au  huitiè- 
me concile  général. 

21.  Théophile,  à celui  de 
Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace. 

22.  Basile,  au  décret  de  Sisiu- 
nius,  second  patriarche,  en  gg7. 

23.  Jean  11,  à celui  du  patriar- 
che Alexis,  en  1027. 

24.  N — en  1077,  sous  l’em- 
pereur Nicéphore  Kotoniase. 

25.  Eustathe,  sous  l’empe- 
reur Alexis  Comnène  , en  1082. 

26.  Nicetas,  surnommé  Sei- 
das,  écrivit  contre  les  Latins  sur 
les  azymes. 

27.  N — au  concile  de  Cons- 
tantinople, sous  le  patriarche. 
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Luc  Cbrysobergc  , en  1 1 Î2. 

28.  Jean  lu  , sous  le  même  pa- 
triarche, en  1166. 

29.  N....  à l’assemblée  d’fsaac 
Ange  Comnène,  au  sujet  des 
élections. 

30.  N....  que  Michel  Paléolo- 
gue  employa  pour  fléchir  la  co- 
lère de  l’empereur  Théodore 
Lascaris;  Michel  étant  ensuite 
monté  sur  le  trône , ils  écrivi- 
rent ensemble  au  pape  Grégoi- 
re X,  pour  la  réunion  des  deux 
Églises. 

31 . N — sous  le  vieux  Andro- 
nique. 

32.  Théodore  1",  se  trouva  au 
nombre  de  ceux  qui  protestè- 
rent contre  l’union  dont  on  était 
convenu  à Florence. 

33.  Matthieu  Cariophyle  de 
Crète,  qui  traduisit  en  grec  les 
actes  du  concile  de.  Florence,  et 
réfuta  le  traité  de  la  primauté 
du  pape,  composé  par  Nil  de 
Thessalonique,  qu’il  dédia  au 
pa|>e  Frbain  viii. 

3.j.Parthenius, assista  en  i638 
au  mois  de  septembre  au  concile 
de  Cyrille  de  Perrhée  , où  les  er- 
reurs calviniennes  de  Cyrille  Lu- 
earis  furent  proscrites. 

■:  35.  Clément  prit  la  place  de 
Parthenius  111  qui  abdiqua  le 
patriarchat  de  Constautinople 
pour  la  troisième 'fois,  mais  les 
évêques  ne'  voulurent  point,  le 
reconnaître. 

36.  Silvestre , siégeait  en 
i'y2i .{Or. christ.,  t.  i,  p.  106S.) 

L’an  256,  il  y eut  à Icône  un 
, concile  des  évéïjues  de  Cappa- 
doce,  de  Cilicie,  de  Galatle,  et 
des  autres  provinces  voisines 
i3. 
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d’Orient,  qui  déclarèrent  nuis 
le  Baptême,  l’Ordination  et  les 
autres  sacremens  conférés  par  les 
hérétiques.  Le  pape  Etienne  i*', 
condamna  ce  concile  et  ses  déci- 
sions. ( Lab.  t.  I .) 

ICONOCLASTE  ou  ICONO- 
MAQL’E  , briseur  d’images.  Les 
iconoclastes,  ainsi  appelés  parce 
qu’ils  brisaient  les  images,  s’é- 
levèrent dans  le  huitième  siè- 
cle,etse  déchaînèrent  en  furieux 
contre  la  croix  et  contre  les 
images  de  Jésus-Christ  et  des 
saints.  Ce  fut  l’empereur  Léon, 
surnommé  Isaurien  , qui  excité 
par  un  évêque  nommé  Constan- 
tin, fut  le  principal  appui  de 
cette  hérésie.  Constantin  Copro- 
nyihe,  fils  de  Léon,  et  Léon, 
fils  de  Constantin , ijui  régnè- 
rent successivement,  favorisè- 
rent la  même  impiété.  Les  papes 
Grégoire  11  et  ses  successeurs, 
s’opposèrent  fortement  à ces  hé- 
rétiques , aussi  bien  que  saint 
Germain , patriarche  de  Cons- 
tantinople, saint  .lean  de  Da- 
mas., et  plusieurs  autres.  Le  se- 
cond concile  de  Nicée  , qui  fut 
le  septième  général,  les  condam- 
nâ  sous  l’empire  de  la  pieuse 
impératrice  Irène  , et  de  Cons- 
tantin son  fils,  l’an  787  ; et  les 
décrets  de  ce  concile  furent  con- 
firmés dans  celui  de  Constanti- 
#nople  de  l’an  84^  1 sous  l'impé- 
ratrice Théodore.  (Sandère,  Hæ- 
res.  i3o.  Baroniùs,  à l’an  722. 
Maiinbourg , llist.  des  icono- 
clastes. ) 

ICONOLATRE.  Nom  que  les 
hérétiques  iconoclastes  don- 
naient calomnieusement  aux 


2ÇfO  IDA 

utholiques,  comme  s’ils  eus- 
sent adoré  les  images,  en  leur 
rendant  le  culte  de  latrie  qui 
n’est  dû  qu’à  Dieu. 

ICONOMAQÜE,  qui  combat 
contre  les  images.  Iconomachus. 
y oyez  Iconoclastes. 

IGTHYOM.ANCE,  divination 
qui  se  fait  en  considérant  les 
entr.nilles  des  poissons. 

ICETIHEL  ou  JECHÜTIEL, 
\\èh. ^espérance  de  Dieu,  du  mot 
cnva,  espérer,  père  de  Zanoé. 
(i  Par.  4,  i8.) 

1D.41A,  héb.,  Li  niain  du  Sei- 
gneur, du  mot  jod  ou  louange 
du  Seigneur,  du  mol  jada,  père 
d’Allon.  (i  Par.  4,  3^.) 

IDAIA , chef  d’une  des  famil- 
les sacerdotales.  (2  Esdr.  7,  39.) 

IDACIÜS,  ITHATIÜS  ou  îll- 
DATIÜS,  Espagnol,  natif  de 
Lainego , dans  le  cinquième  siè- 
cle , fut  évêque  de  Cbaves.  On  a 
de  lui  une  chronique,  qu’il 
commença  à la  première  année 
de  l’empire  de  Théodose,  où  fi- 
nissait celle  de  saint  Jérôme , et 
qu’il  continua,  non  pas  jusqu’en 
490  » comme  Sigebert  et  Vasæus 
l’ont  dit,  puisque  saint  Isidore 
prouve  qu’il  était  déjà  mort, 
mais  jusqu’à  la  onzième  année 
de  l’empire  de  Léon,  qui  était 
en  467.  Ou  attribue  encore  à 
Idacius  des  fastes  consulaires, 
depuis  l’on  2^5  jusqu’à  l’an  468» 
Le  père  Sirmond  a fait  impri- 
mer cette  chronique  et  ces  fas- 
tes consulaires,  avec  quelques 
notes,  à Paris  en  1619,  in-8“. 
(Isidore , De  vtr.  illusir.  c.  9. 
Sigebert,  In  calai,  c.  18  et  Jn 
chronic.  A.  C.  490.  ) 

^ h 
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IDACIÜS  ou  plutôt  ITACIÜS 
ou  TTIIACIÜS  CLARUS.  Cher- 
chez Ithacil’s. 

IDE  (B.  ),  comtesse  de  Boulo- 
gne en  basse  Picardie,  mère  de 
Godefroi  de  Bouillon,  était  fille 
de  Godefroi  le  Barbu , duc  de 
Lorraine,  et  de  Dode,  l’un  et 
l’autre  sortis  du  sang  de  Charle- 
magne par  les  empereurs  Louis 
le  Débonnaire,  Lothaire  et 
Louis  U.  Elle  naquit  vers  l'an 
io4o , et  fut  élevée  dans  la  piété 
et  l’étude  même  des  lettres  jus- 
qu’à l’âge  de  dix-sept  ans,  que 
scs  parons  la  marièrent  à Eusta- 
che  II,  comte  de  Boulogne,  qui 
descendaitaussi  de  Charlemagne 
par  Charles  le  Chauve  et  les  au- 
tres rois  de  France.  Son  vertueu.x 
mari  la  seconda  dans  ses  bonnes 
œuvres,  et  vécut  avec  elle  dans 
la  crainte  du  Seigneur.  Elle  lui  . 
donna  trois  fils,  dont  le  second 
fut  le  célèbre  Godefroi  de  Bouil- 
lon , duc  de  Lorraine,  et  roi  de 
Jérusalem.  Elle  nourrit  ses  en- 
fans  de  son  lait , ne  les  perdit  ja- 
mais de  vue,  et  mit  tout  en 
usage  pour  leur  inspirer  la  ver-  , 
tu,  persuadée  que  son  propre 
salut  dépendait  de  ce  soin  ca- 
pital. Elle  avait  une  humilité 
profonde,  inéprisaitla  grandeur, 
mortifiait  con  corps,  fréquen- 
tait assidûment  les  églises  et  les 
hôpitaux , et  faisait  des  aumô- 
nes proportionnées  à ses  grands 
biens,  sans  que  ces  actions  ex- 
térieures dissipassent  l’esprit  de 
recueillement  qui  l’animait.  Le 
comte  de  Boulogne , sou  mari , 
l’ayant  laissée  veuve  après  l’an 
1070 , elle  vendit  plusieurs 
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fonds  de  son  patrimoine  pour 
nourrir  davantage  de  pauvres, 
et  bâtir  plus  d’églises  et  de  mo- 
nastères dont  les  principaux  fu- 
rent ceux  de  Saint-Vulincr  à 
Boulogne,  de  Wast,  dit  depuis 
VasconvîUiers , de  Saint-Vul- 
jner-aux-Bois,  dit  Sauiner  ou 
Samcr,  et  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle  près  de  Calais.  Sa  bonté 
et  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment la  rendirent  l’objet  de  l’a- 
mour et  de  la  vénération  de 
ses  peuples  qui  la  regardaient 
comme  leur  mère.  Elle  mourut 
saintement  le  1 3 avril  de  l’an 
iil3,  selon  l’opinion  la  plus 
vraisemblable,  après  une  lon- 
gue maladie  qui  lui  donna  lieu 
d’ajouter  à ses  autres  vertus  une 
patience  admirable.  Son  corps 
fut  porté  dâns  l’abbaye  de  Wast , 
et  l’on  prétendait  l’avoir  à 
Paris,,  dans  l’église  des  Filles 
du  Saint-Sacrement  de  la  rue' 
Cassette,  où  l’on  célébrait  tous 
les  ans  sa  fête  le  t3  avril , 
comme  d’une  sainte  canonisée, 
q^uoiqu’elle  ne  le  soit  pas  en 
effet.  (Henschenius,  i3  avril. 
Baillet,  au  même  jour.  ) 

IDES,  termes  de  calendrier, 
dont  on  se  sert  pour  compter  et 
distinguercertainsjoursdumois. 
Ce  mot  vient  probablement  du 
latin  idus,  de  l’ancien  mot  tos- 
can iduatr,  qui  signifiait  divi- 
ser, à cause  qu’elles  divisent  le 
mois  en  deux  parties  presqu’é- 
gales.  Il  y a huit  ides  à chaque 
mois,  et  elles  sont  d’ordinaire 
le  i3  de  chaque  mois,  excepté 
aux  mois  de  mars,  mai,  juillet 
et  octobre , où  elles  sont  le  i5 , 
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parce  que  cesquatremoisavaient 
six  jours  devant  IcSnones  ; et  les 
autres,  quatre.  On  comptait  au- 
trefois che*  les  Romains  huit 
jours  pour  les  ides.  Ainsi  le  hui- 
tième dans  ces  quatre  mois  et  le 
sixième  dans  les  huit  autres,  ou 
comptait  le  huitième  avant  le* 
ides;  et  de  même  en  diminuant 
jusqu’au  12  ou  au  i4»  qu’on  ap- 
pelait la  veille  des  ides,  et  le 
i3  ou  le  i5  selon  les  différens 
niois , venaient  les  ides.  On  se 
sert  encore  de  cette  façon  de 
compter  les  jours  en  la  chancel- 
lerie romaine,  et  dans  le  calen*- 
drierdu  bréviaire.  1-es  ides  com- 
mencent le  lendemain  du  jour 
des  nones , et  durent  bnil  jours; 
de  setrte  que  les  nones  de  jan- 
vier étant  le  cinqtÿème  de  ce 
mois,  il  faut  dater  le  sixième 
de  janvier  octnvO  idus  januarii, 
c’est-i-dire,  huit  jours  avant 
♦les  ides  de  janvier , qui  doivent 
être  le  treize.  L’onzième  de  jan-i 
vier,  il  faut  dater  tertio  idtts,\e 
troisième  jour  avant  les  ides; 
le  douzième,  /iriitto  idus,  c 
jour  avant  les  ides;  et  le  Sei- 
zième , idibus  januarii,  le  jom 
des  ides  de  janvier.  (Antoine  Au- 
briot , Nouveau  principe  de 
compter  les^  calendes,  ides  et 
nones.) 

IDIDA,  héb. , bienHiitnée  oix 
aimable , du  mot  iadad , mère 
de  Josias,  roi  de  Juda.  ( 4 Bcg-. 
22,  i.") 

IDIOME,  idioma,  mot  grec 
qui  signifie  langage  propre  «l’un 
pays  ou  d’une  nation,  (ihacun 
s»>nt  combien  il  est  nécessaire 
que  les  pasteuis  entendent  et 

'9- 
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parlent  la  langue  des  diocèses 
et  paroisses  où  ils  doivent  pour- 
voir aux  besoins  spirituels  des 
peuples  confiés  à leurs  soins.  Le 
pape  Innocent  m convaincu  de 
cette  nécessité,  fit  rendre  dans 
le  concile  général  de  Latran , 
tenu  l’an  i7.i5,  un  décret  qui 
ordonnait  que  les  évêques  don- 
neraient des  pasteurs  en  état 
d’instruire  leurs  ouailles  selon 
leurs  rits  et  leurs  langues  ou 
idiomes.  Par  la  voie  des  mandats 
a]K>$toliques  on  contrevint  à ce 
sage  réglement  à tel  point , que 
les  souverains  y remédièrent 
cliacun  respectivement  dans 
leurs  états^  Le  pape  Eugène  iv 
sentant  aussi  bien  que  les  sou- 
verains les  inconvéniens  qu’il  y 
avait  que  les  paroissiens  n’en- 
tendissent '^as  la  voix  de  leurs 
curés,  publia  la  règle  20  de  chan- 
cellerie de  idiomate , conçue  en 
ces  ternies  : Item  voluit,  quod^ 
si  contingal  i/tstim  alicui perso- 
nce  de  parochiali  ecclesiâ,  vel 
qitovis  alio  benejicio  exercitium 
curœ  animarum  pàrochianorum 
quofnodohbet  habehte  providere, 
■nisi  ipsa  persona  intelligat,  et 
intelUgihiliter  loqui  sciât  idio-, 
ma  loci  ubi  ecclesiâ  vel  benefi- 
cium  hiijusmodi  corisistit , pro- 
visio  , seu  mandatum  gratta  de- 
super,  quand parochialcm  eccle- 
siam,  velbeneficium  hujusmodi, 
nuîlius  sint  roboris  vel  rnomenti. 
Cette  règle  de  idiomate  n’a  lieu 
que  pour  les  bénéfices  à charge 
d’âmes,  et  le  pape  peut  y déro- 
ger; mais  il  faut  que  la  déroga- 
tion soit  expresse.  (Gomez,  In 
banc  reg.-q.  12,  14.') 
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Les  étrangers  ne  pouvant  au- 
trefois tenir  aucun  bénéfice  en 
France , il  n’y  avait  pas  à crain- 
dre que  les  bénéfices  à charge 
d’âmes  y fussent  possédés  par 
des  titulaires  qui  ignorassent  la 
langue  du  pays.  Celle  du  royau- 
me tire  communément  nos  ré- 
gnicoles  du  cas  de  la  règle  de 
idiomate.  Il  n’y  a que  la  Breta- 
gne où,  à cause  du  patois  qui 
est  en  certains  pays  de  cette  pro- 
vince presque  semblable  à l’an- 
glais de  la  principauté  de  Gal- 
les, on  exige  que  les  curés  sa- 
chent l’idiome  de  leur  paroisse. 
C’est  la  disposition  de  l’art.  1 1 
delà  déclaration  de  1742.  Mais 
par  les  sages  motifs  exprimés  ci- 
dessus  , les  collateiirs  du  royau- 
me, autant  qu’il  dépendait 
d’eux,ne  nommaient  aux  cures, 
que  des  ecclésiastiques  qui  sa- 
vaient le  langage  du  peuple  ; car 
bien  que  l’ignorance  de  cet 
idiome  ne  fût  pas  une  juste 
cause  de  dévôlut,  il  était  telles 
provinces  en  France,  comme  la 
Provence , où  un  curé  Parisien 
ne  jibuvant  faire  le  prône  en 
langue  vulgaire,  comme  c’est 
l’usage  dans  la  plupart  des  dio- 
cèses, ni  par  conséquent  enten- 
dre les  confessions  en  la  même 
langue,  était  obligé  de  se  dé- 
mettre de  son  bénéfice. 

Selon  l’article  vingt-sept  de 
l’ordonnance  de  1629,  «tous 
«actes,  sentences,  conclusions 
•>  et  autres  procédures  des  ofli- 
» cialités  et  juridictions  ecclé— 
» siastiques,  seront  conçus. en 
» langage  français , Jiors  ceux 
« qui  doivent  être  renvoyés  à 
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» Rome,  lesquels  seront  expé- 
» diés  en  latin , comme  de  cou- 
» tuine.  » 

Voici  les  règles  que  M.  llru- 
net  propose  en  son  Notaire  apos- 
tolique , sur  la  matière  de  cet 
article. 

1®.  Que  tous  les  actes  qui  doi- 
vent aller  en  cour  de  Rome  ou 
à la  légation  , doivent  être  con- 
çus en  latin. 

2®.  Que  tous  les  actes  des  évê- 
ques et  autres  prélats  ecclésias- 
tiques, qui  n’ont  rapport  qu’à 
des  ecclésiastiques,  doivent  être 
faits  en  latin  , puisque  cette  lan- 
gue est  celle  de  l’Eglise  romaine. 
Je  dis,*si  les  actes  n’ont  du  rap- 
port qu’à  des  ecclésiastiques  ; ce 
serait  tout  le  contraire,  si  les 
actes  avaient  rapport  à des  gens 
qu’on  présume  n’être  point  obli- 
gés de  savoir  cette  langue,  com- 
me sont  les  ordonnances  géné- 
rales des  évêques,  celles  des  ar- 
chidiacres dans  le  cours  de  leurs 
visites,  etc. 

3“.  Tous  les  actes  des  çolla- 
teurs  ou  patrons  laïcs,  des  ab- 
besses qui-possèdent  le  droit  de 
patronage,  et  les  actes  qui  con- 
cernent les  religieuses,  doivent 
être  faits  en  français. 

4®.  Les  actes  qui  concernent 
les  communautés  séculières  ou 
régulières  d’hommes,  tes  clia- 
pitres  des  cathédrales  ou  collé- 
giales doivent  être  faits  dans  la 
langue  qui  est  d’usage  dans  les- 
diUscommunautés,  c’est-à-dire, 
dans  celle  dans  laquelle  ces  re- 
gistres sont  conçus  et  les  actes 
ejpédiés. 

5®.  Tous  les  actes  judiciaires 
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qui  ne  sont  point  destinés  à. être 
envoyés  en  cour  de  Rome,  doi- 
vent être  faits  en  français. 

IDIOMÈLE,  idiomelon,  terme 
de  liturgie.  I.«s  Grecs  appellent 
idiomèlc-s,  certains  versets  qui 
ne  sont  point  tirés  de  la  Sainte- 
Écriture,  et  qui  se  chantent  sur 
un  ton  particulier. 

IDIOT, ou  le  savant  Idiot,  au- 
teur de  quel({ues  ouvrages  qui 
se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
des  Pères,  dont  on  a ignoré 
long-temps  le  véritable  nom. 
On  convient  aujourdui  que  c’est 
Raimond  Jordan  , prévôt  d’üzès 
en  i38i , et  depuis  abbé  de  Cel- 
les dans  le  diocèse  de  Bourges. 
On  doit  cette  découverte  au 
père  Théophile  Raynaud,  jé- 
suite, qui  a publié  un  manus- 
crit des  ouvrages  de  cet  Idiot , 
où  il  est  marqué  que  l’auteur  de 
ce  livre  est  R.  P.  T).  R.  Jorda- 
m , præpositus  uticensts,  anno 
üomini  i38i,  qui  deinde  foetus 
abhas  de  Celles , bituricensis 
ditecesù.  I.«'n>ême  père  Ra  y na  ud 
croit  (jue  cette  prévôté  apparte- 
nait à des  chanoines  réguliers 
de  l’Ordre  de  Saint-Augustin. 
Avant  cette  découverte , Géné- 
brard , Trithême  et  autres  , 
avaient  mis  le  temps  de  cet- 
auteur  vers  l’an  85o,  et  Sala- 
zar,  vers  l’an  800 , ce  qui  ne  s’a- 
cordait  pas  avec  un  endroit  du 
Prologue  de  la  contemplation 
de  la  Vierge,  dont  une  partie 
est  tirée  de  la  seconde  homélie 
de  saint  Bernard,  sur,  mUstis  est, 
ce  saint  étant  mort  en  11 53. 
Mais  on  sait  à jirésent  que  l’I- 
diot dont  nous  parlons , vi— 


yait  l’an  i38o,  i>lus  de  deu» 
cents  ans  après  saint  Bernard. 
(Tliéophilc  Raynaud,  t.  2, 
Opusc.  2.  Rlccioli,  Chronolog. 

reform.  1.  9,  c.  lOi  itn*  40 

IDITHUN  oulDlTHUM.héb-, 
sa  loi,  du  mot  daih,  lévite  de  la 
race  de  Mérai , et  un  des  quatre 
graufls  niaîtres  de  musique  du 
temple  de  Jérusalem.  C’est  le 
même  qu’Ethan.  (i  Par.  16, 

38,4'.420 

IDOLATRE,  celui  qui  adore 
de  faux  dieux,  des  créatures, 
des  ouvrages  de  main  d’iiomiiie, 
et  leur  rend  des  honneurs  qui 
ne  sont  dus  qu’au  seul  vrai  Dieu. 
Idolâtra. 

IDOL.ATRIE,  idololatria, 
c’est  proprement  le  péché  par 
lequel  on  rend  aux  idoles,  ou  à 
quelqu’autre  créature,  Thon- 
neur  souverain  qui  n’est  dû 
qu’au  vrai  Dieu.  On  n’est  pas 
d’accord  sur  l'origine  de  l’ido- 
lâtrie. Yossius  l’attribue  à l’in- 
veatioD  des  deux  principes,  l’un 
du  bien  et  l’autre  du  mal.  Les 
hqmmes  ayant  vu  que  le  monde 
était  tout  rempli  de  biens  et  de 
maux,  inventèrent  deux  divi- 
nités d’une  puissance  égale,  aux- 
quelles ils  donnèrent  des  fonc- 
tions toutes  différentes.  Le  pre- 
mier princijie,  auteur  du  bien, 
créa  le  monde  ; le  second  princi- 
pe, auteur  du  »»»1 1 ï répandit 
tous  les  maux  dont  il  est  plein. 
Au  culte  des  deux  principes  suc- 
céda celui  des  esprits , suilout 
celui  des  démons  i ensuite  viut 
celui  des  âmes  des  héros,  des 
personnes  illustres-  D’autres 
croient  que  les  premiers  objets 
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du  culte  des  idolâtres  ont  été 
le  soleil,  la  lune  et  les  astres. 
Leur  éclat , leur  beauté , leur 
utilité  ont  fait  qu’on  leur  a at- 
tribué une  vertu  divine , et%n- 
suite  un  culte  religieux;  et  il 
est  fort  probable  que  ce  désor- 
dre commença  avant  le  déluge. 
11  recommença  aussi  bientôt 
après;  il  devint  la  religion  do- 
minante du  monde,  et  ne  fut 
entièrement  détruit  dans  l’em- 
pire romain  que  l’an 
des  édits  très-sévères  de  l’empe- 
reur Théodose  le  Jeune. 

L’idolâtrie  est  un  très-grand 
péché,  puisque  c’est  un  crime 
de  lèze-  majesté  divine  dont  on 
transfère  le  culte  incommuni- 
cable à de  viles  créatures.  Les 
causes  principales  de  l’idolâtrie 
sont , i“.  l’ïdée  ineffaçable  de  la 
divinité  , qui  a porté  l’homme  à 
rendre  un  culte  superstitieux  à 
ce  qu’il  aimait  ou  qu’il  estimait 
.avec  excès.  2®.  L’attachement 
excessif  aux  choses  sensibles, 
3®.  L’orgueil  et  la  vanité  de  l’es- 
prit humain,  qui  a confondu  la 
vérité  avec  la  fable.  4'’-  L’igno- 
rance de  l’antiquité.  5“.  Le  style 
des  langues  orientales , figuré  et 
poétique,  qui  personnifie  tout. 
6”.  La  superstition , les  scrupu- 
les et  la  crainte,  ■j®.  L’amour 
pour  les  personnes  qui  étaient 
chères;  un  respect  outré  des  su- 
jets pour  leur  prince,  ou  des 
enfans  pour  leur  pèfe;  l’àdini-r 
ration  des  personnes  illustres  , 
la  reconnaissance  envers  celles 
qui  étaient  bienfaisantes,  etc, 
8°.  Jj»  flatterie  des  écrivains. 
9®.  Les  fausses  relations  dés 
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Toyagcurs.  io«.  Les  fictions  des 
poètes.  11°.  Les  imaginations 
des  peintres  et  des  sculpteurs, 
li”.  Une  connaissance  grossière 
des  efièts  naturels  et  de  leurs 
causes.  i3°.  L’invention  des  arts 
mal  pris  par  des  peuples  barba- 
res. i4*.  La  témérité  de  cer- 
tains hommes  qui  ont  voulu 
passer  pour  des  dieux.  ( Reli- 
gions du  monde  , à l’article 
Monde.  Eusèbe,  Preep.  Evang., 
lib.  3.  Vossius,  De  idololat. , 
lib.  I , c.  3 , c.  4 > c.  5 , c.  Il, 
22,  etc.  Le  père  Tourneinine  , 
jésuite,  de  l’Origine  des  fables  , 
dans  lesMém.deTrévoux,  1^03. 
M.  l’abbé  Rannier,  Hist.  des  fa- 
bles, 2 tomes  in- 12.  ) 

IDOLE,  idoliim,  statue,  image 
d’une  fausse  divinité  à qui  on 
rend  des  honneurs  divins,  à 
qui  on  brûle  de  fencens;  on 
fhit  des  sacrifices,  on  érige  des 
autels  et  des  temples.  Les  pa'iens 
avaient  des  idoles  de  toutes  sor- 
tes et  de  toute  matière.  F^’or , 
l’argent , l’airain , la  pierre , le 
bois,  l’argile,  en  ont  été  la  ma- 
tière. Les  astres,  les  esprits , les 
hommes,  les  animaux,  les  fleu- 
ves, les  plantes,  les  élémens  en 
ont  été  le  sujet  et  le  modèle. 
Chaque  dieu  avait  ses  idoles 
particulières,. faites  avec  quel- 
que distinction,  cfui  les  iVndait 
propres  à ce  dieu.  Ainsi  Jupiter 
était  représenté  avec  un  fou- 
dre, Mars  avec  une  lance  et  un 
casque,  Saturne  avec  une  faulx, 
Neptune. avec  un  trident,  monté 
sur  un  char  tiré  par  des  chevaux 
marins  , etc. 

Les  premières  idoles  dont  il 
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est  fait  mention  dans  l’Ancien- 
Teslament , sont  celles  que  1.3-. 
ban  tenait  dans  sa  maison.  Il  y 
a a]>parence  que  ces  idoles 
étaient  ces  dieux  figurés  et  do- 
mestiques que  les  païens  appe- 
laient Penales,  du  mot  latin 
penus,  qui  est  relatif  à ce  qui' 
est  dans  la  maison. 

IDOLOTHYTE,  chose  qui  a 
été  offerte  ou  immolée  auX  ido- 
les. H y eût  difficulté  entre  les 
premiers  chrétiens  touchant  la 
manducation  des  idolothytés. 
Saint  Paul , consulté  sur  cette 
question,  répondit  que  l’idole 
n’était  rien , et  qu’on  pouvait 
manger  des  viandes  qui  lui 
avaient  été  offertes,  poui-vu  qu’il 
n’y  eût  point  de  scandale.  Ce- 
pendant l’nsage  des  idolothytés 
fut  défendu  par  les  apôtres  dans 
le  premier  concile  de  Jérusa- 
lem ; et  cette  défense  fut  renou- 
velée dans  la  suite  par  plusieurs 
autres  conciles.  {Act.  i5,  29. 
r.  Corinlh.  8.  ) 

IDOX  , hébr. , qui  brise  le 
grain,  du  mot  disch,  grand- 
père  de  Judith'.  8,  1'. 

IDUMÉE,  province  d'Arabie, 
qui  tire  son  nom  d’Edonv  da 
d’Esaü,  qui  y établit  sa  de- 
meure. Il  s’établit  d’abord  dans 
les  montagnes  de  Séir,  dans  le 
pays  des  Horréens,  à l’orient  ef 
au  midi  de  la  mer  Morte  ; et  ses 
descendons  se  répandirent  daws 
l'Arabie  Pétrée,  et  dans  le  pay^ 
qui  est  au  midi  de  la  Palestine; 
de  la  mer  Morte  et  là  Méditer- 
ranée. Ils  se  jetèrent  aussi  dans 
les  tèrres  du  midfi  de  Jnrta,  et 
.s’avancèrent  jusqu’à  Hébron'. 


agfi  IDU 

Ainsi  on  doit  distinguer  deux 
Iduiiiées , l’une  orientale  , et 
l’autre  méridionale,  jiar  ra]>port 
à la  Palestine.  ( Stralion , Hon- 
frère  , Adricliomius  , Torniel , 
D.  Calmet). 

IDUMfiENS , peuples  descen- 
dus d’Edom  ou  d’Esau,  fils  d’I- 
saac  , petit-llls  d’Âbraiiain  , et 
frère  aîné  de  Jacob.  Les  Idu- 
inéens  eurent  .des  rois  a.ssez 
long- temps  avant  que  les  Juifs 
en  eu.ssent.  Ils  furent  première- 
ment gouvernés  par  des  chefs 
ou  princes,  et  ensuite  jiar  des 
rois.  Ils  demeurèrent  indé|>en- 
dans  jusqu’au  temps  de  David  , 
qui  les  assujettit,  et  qui  6t  voir 
le  parfait  acçuinplisscment  delà 
prédiction  d’Ii^ac  qui  avait  dit 
que  Jacob  dominerait  Esaü. 
Lorsque  flabuchodonosor  assié- 
gea Jérusalem  , les  Iduméeiis  se 
joignirent  à.  lui , et  l’animèrent 
à ruiner  celte  ville,  de  fond  en 
comble.  Mais  cinq  ans  après  la 
prise  de  .lérusalem,  Nabuebo-. 
donosor  abattit  toutes  les  puîs- 
s^ces  voisines  de  La  Judée,  et 
eu  particulier  les  Iduiiiéens.. 
Jean  Ilircan  les  dompta  , et  les 
obligea  à recevoir  la  circonci- 
sion, .et  à se  soumettre  aux  au- 
tres observances,  de  la  loi  des 
Juifs.  Ils  demeurèrent  assujettis 
aux  derniers  rois  de  la  Judée, 
jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem 
par  les  Romains.  Ou  ignore, 
quelle  était  l’ancienue  religion 
des  Iduuiéens  : mais  il  est 
croire  <|ue  dans  les  commence— 
mens  ils  adorèrent  le  vrai  Dieu 
dont  Esaü  avait  appris  le  culte 
dans  la  maison  de  son  père  Isaac. 
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Ils  avaient  abandonné  la  circon-r 
cision,  lorsque  Jean  Ilircan  les. 
subjugua  et  les  obligea  de  se  cir- 
concire. Juseplie  |»arle  d’une  di- 
vinité des  Iduméens,  qu’ils  ap- 
pelaient Kosé.  Costobare , né 
d’une  des  plus  anciennes  et  des 
])lus  illustres  mai.sons  de  l’Idu- 
mée,  descendait  des  anciens  sa- 
crificateurs du  Dieu  Ko.sé.  Saint 
Ëpipliane  dit  que  les  Arabes  de 
Pétiée  et  de  l’Idumée  adoraient 
Moïse , à cause  des  prodiges  que 
Dieu  a faits  par  son  moyen.  En 
hébreu  hosé  signi/ie  un  voyant, 
un  propliètc,  qualité  <{ui  con- 
vient parfaitement  à Moïse,  à 
cause  des  prodiges  que  Dieu  a 
faits  [lar  son  moyeu.  Les  profa- 
nes qui  put  parlé  de  la  religion 
des  Arabes , ont  sans  doute  con- 
fondu les  Iduméens  avec  les  .Ara- 
lics,  au  milieu  desquels  ils  liabi- 
taient.  {F~oj  ez  \es  livres  des  rois 
et  des  Paralipomènes , Josepbe  , 
jintiquit.,  Ub.  1 1 , cap.  2,  Ub.  1 3, 
c.  i3,  c.  17,  et  lib.  i5,  c.  2. 
Saint  Epipliane, Z/<eres.  55,  page 
469.  Torniel,  Salian  et  Spoiide, 
[n  annal,  sacr.  vet.  D.  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible). 

IGA.AL,  hébr.,ç’i//>.îf  racheté^ 
ou  qui  est  souillé,  taché,  du  mot 
goel,  fils  de  Nathan,  (a  Heg.  aS. 
36.  ) 

IGAL,  de  la  tribu  d’lss;ieliar, 
fils  de  Joseph.  (A’i/m.  i.3,  g.  ) 

IGLACUS,  Anglais,  religieux 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  dans 
le  huitième  siècle,  laissa  quel- 
ques traités  historiques,  comme 
la  vie  de  l’abbé  Siguvin,  etc.  (Ba- 
lée  et  Pitseus,  De  script,  angl.), 

IGLESIAS , en  latin  Ecclesiæ 
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ou  f'illa-Ecclesiæ  y ville  de  Sar- 
daigne, l’une  des  plus  remar- 
quables de  celle  île.  (Cluverius, 
Col.  1 5 , Sard.  Antiques , la  met 
au  même  endroit  où  l’on  voyait 
autrefois  un  bourg  nommé  Sle- 
talla,  près  de  la  côte  méridio- 
nale, â dix-se]>t  lieues  de  Ca- 
gliari.  L’évéebéde  Sulciquifut 
uni  i l’églisg  de  Cagliari , sa  mé- 
tropole , en  i5i3,  avait  été  trans- 
féré auparavant  à Iglésias,  vers 
l’an  i5o/{.  Il  y a dans  cette  ville 
un  chapitre  composé  d’unarebi- 
prêtre  , d’un  archidiacre  et  de 
neuf  chanoines,  quatre  maisons 
religieuses  d’hommes  et  une  de 
filles.  L’archevêque  de  Cagliari 
y tient  un  vicaire-général.  {Sar- 
din.  sac.,  p.  126.  /^oy.  SuLCl). 

IGNACE  (saint),  évêque 
d’Antioche  et  martyr,  surnom- 
mé Théophore , c’est-à-dire , 
Porte-Dieu , était,  comme  l’on 
croit.  Syrien  de  nation.  Il  fut' 
disciple  de  saint  Jean  l’Évangé- 
liste, et  successeur  d’Ëvode  en  la 
chaire  de  l’église  d’Antioche , 
vers  l’an  yô  de  Jésus-Christ.  U 
gouverna  cette  église  pendant 
près  de  quarante  ans  avec  une 
sagesse  et  une  constance  admi- 
rable , jusqu’à  la  persécution  de 
Trajan , qui  étant  venu  à Antio- 
che au  mois  de  janvier  de  l’an 
toy,  le  condamna  à être  conduit 
à Borne  pour  y être  dévoré  par 
les  bêtes.  Ce  futdonc  dansl’ain- 
pbithéàtre  de  Rome,  que  saint 
Ignace  ayant  été  exposé  à deux 
lions  furieux,  il  en  fut  aussitôt 
dévoré,selon  .ses  désirs,  la  dixiè- 
me année  de  Trajan,  et  la  cenl- 
septième  de  Jésus-Çhrist , le  20 
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décembre,  comme  le  marquent 
])ositi veinent  ses  actes,  quoique 
quelques  savans reculent  sa  mort 
jusqu’à  l’an  116.  Ses  os  furent 
transportés  de  Rème  à Antioche 
par  les  compagnons  de  son  voya- 
ge , et  rapportés  long-temps 
après  d’Antioche  à Rome  où  on 
les  plaça  dans  l’église  de  Saint- 
Clément  , pape  et  martyr.  Les 
Grecs  riionoreut  le  20  dé- 
cembre, et  les  Latins  le  pre- 
mier février.  Saint  Ignace  a 
écrit  plusieurs  lettres;  il  y en  a 
quinze  qui  portent  son  nom  , 
savoir,  trois  latines,  dont  il  y en 
a deux  à Saint-Jean,  et  une  à la 
Vierge- Marie  ; cinq  grecques, 
une  à M.arie  Cossobolite,  une  à 
ceux  deTliarse,  une  à ceux  d’.tn- 
lioche, uneàHeron,  diacre,  une 
aux  Philippiens;  sept  autres  grec- 
ques, une  aux  Smyruéens,  une 
à saint  Polycarpe,  une  aux  Ephé- 
siens , une  aux  Magnésiens,  une 
aux  -Pbiladelphiens  , une  aux 
Tralliens,etrautreauxRomains. 
Il  y a trois  opinions  touchant 
ces  lettres  de  saint  Ignace  : la 
première  est  celle  de  ceux  qui 
les, reçoivent  toutes  ; ainsi  pen- 
sent Marianus  Victor/  Caiiisius 
et  le  père  Ilalloix.  La  seconde 
est  celle  de  ceux  qui  les  rejet- 
tent toutes:  Calvin  est  le  chef 
de  cette  opinion  , suivie  par  les 
centuriatenrs  et  par  Socin  , et 
même  depuis  les  éditions  d’Us- 
serius  et  de  Vossius , ]iar  Sau- 
maise,  Blondel,  Aubertiri,  Dail- 
lé,  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  ruiner  ces  éditions.  La  troi- 
sième opinion  est  celle  de  ceux 
qui  rejettent  les  huit  preiniècc^ 
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lettres,  et  qui  admettent  les  sept 
dernières.  Ce  dernier  sentiment 
est  le  seul  vrai , puisqu’il  est 
certain  que  les  huit  premières 
lettres  sont  supposées,  n’ayant 
été  citées,  ni  par  aucun  Grec  , 
soit  ancien,  soit  nouveau,  ni 
|varEusèbe,  ni  par  saint  Jérôme. 
Elles  contiennent  aussi  plusieurs 
choses  qui  ne  conviennent  pas 
au  temps  de  saint  Ignace.  Il  y 
est  fait  mention  des  sous-dia- 
cres, des  lecteurs,  des  chantres, 
des  portiers,  des  exorcistes;  et 
tous  ces  ordres  ont  été  établis 
depuis  saint  Ignace.  Il  n’est  pas 
moins  certain  non  plus  que  les 
sept  dernières  lettres,  selon  l'é- 
dition de  Vossius,  sont  vérita- 
blement de  saint  Ignace,  et  dans 
leur  pureté  originale , puisque 
toute  l’antiquité  autorise  ce  fait, 
et  que  desauteurs  qui  avaient  vu 
saint  Ignace,  comme  saint  Poly- 
carpe,  et  ceux  qui  ont  vécu  aussi- 
tôt après  lui  comme  saint  Irénée 
et  Origène , ont  connu  ces  let- 
tres, et  le  sont  citées.  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  en  ont  fait  autant, 
et  les  passages  qu’ils  eu  rappor- 
tent se  trouvent  mot  à mot  dans 
l’édition  de  Yossiiu»  et  d’Üsse- 
rius;  ce  qui  prouve  que  cette  édi- 
tion renferme  les  lettres  de  saint 
Ignace  dans  leur  pureté  origi- 
nale. 

C’est  donc  une  frivole  objec- 
tion contre  l’autlicnticité  de  ces 
lettres,  que  de  dire  qu’il  y est 
parlé  d’Onésime,  évêque  d’É- 
phèse , qui  était  mort  avant 
saint  Ignace,  puisque  cet  Qnési- 
me  était  un  autre  que  le  disci- 
ple de  saint  Paul,  que  plusieurs 
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font  évêque  de  Kerée,  et  non 
d’Ephèse.  Il  n’est  pas  plus  solide 
d’objecter  fiue  ces  lettres  par- 
lent de  quelques  hérétiques 
postérieurs  à saint  Ignace , tels 
que  Saturnin,  qui  disait  que  Jé- 
sus-Christ n’avait  souffert  qu’eu 
apparence  , et  Théodose , qui 
soutenait  qu’il  était  un  pur 
homme.  Saint  Ignace  avait  en 
vue  non  Saturnin  et  Théodose, 
mais  Simon  , Menandre,  Cerin- 
the  et  Ebion  , qui  écrivaient  de 
son  temps.  Ce  généreux  martyr 
a écrit  toutes  ses  lettres  lorscju’il 
était  dans  les  liens,  et  qu’on  le 
couduisuit  d’Antioche  à Rouie , 
pour  y être  exposé  aux  bêtes  ; 
mais  ou  ne  sait  pas  bien  Tordre 
dans  lequel  il  les  a écrites.  Elles 
sont  d’un  style  simple , mais 
apostolique,  et  plein  du  zèle 
tout  de  feu  des  premiers  chré- 
tiens. Il  y recommande  la  paix  , 
Tunion,  la  vigilance,  Tobéissan- 
ce  aux  pasteurs,  la  charité,  l’hu- 
milité , la  chasteté , l’attache- 
ment à la  tradition  des  apôtres, 
la  fuite  des  hérétiques,  et  y don- 
ne beaucoup  d’autres  conseils 
très-salutaires,  et  qui  ue  respi- 
rent que  la  piété,  l’onction,  Ta- 
inour  de  Jésus-Christ  et  de  TÉ- 
glise.  Voici  quelques-uns  des  en- 
droits les  plus  remarqualdes  de 
ces  lettres  touchant  le  dogme  ^ 
la  morale  et  la  discipline  , et 
quel((ues  sentences  spirituelles 
de  .saint  Ignace. 

Endroits  remorrfiiafifes  de  iaint^ 

Ignace,  sur  le  dogme,  la  mo- 
rale et  ta  discipline. 

I.  Saint  Ignace  reconnaît  1» 
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distinction  des  personnes  divi- 
nes, et  runilé  de  leur  nature  , 
aussi  bien  que  la  divinité  et 
riiuiuanité  de  Jésus-Gbrist,  qu’il 
dit  être  coéternel  à son  Père,  et 
é(>al  en  puissance  avec  lui,  mais 
soumis  selon  la  cliair,  et  comme 
fils  de  Marie.  {Jd  Magnes., 
num,  i3.  Ad  Ephes.,  n“  i , 19, 
etc.  ) 

a.  Les  caractères  de  la  vérita- 
ble Eglise  sont , selon  lui , l’uni- 
té, la  catholicité,  l’incorrupti- 
bilité, la  subordination  auxévê- 
ques,  aux  prêtres  et  aux  diacres, 
sans  les<|uelles  elle  ne  jieut  sub- 
sister. {Ad  Smjrrn. , n"  1.  Ad 
Ephes.,  n®  i^,  etc.) 

3.  11  compare  l’hérésie  aux 
plus  grands  crimes,  et  dit  que 
celui  qui  corrompt  la  foi  de 
l’Église  , ainsi  que  celui  qui  l’é- 
coute, ne  doit  s’attendre  qu’aux 
feux  éternels.  ( Ad  Ephes. , n* 
16,  etc.  ) 

4.  Il  n’y  a qu'un  baptême,  et 
c’est  à l’évéque  à l’administrer. 
Il  n’y  a non  plus  qu’une  seule 
Eucharistie , et  c’est  la  chair 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
celle  qui  a souffert  pour  nos  pé- 
chés ; celle  que  par  $it  bonté  le 
Père  a ressuscitée-,  elle  est  le  re- 
mède pour  l’immortalité  , et 
l’antidote  qui  nous  préserve  de 
la  mort,  et  qui  nous  fait  vivre 
en  Jésus-Christ.  {Ad  Smjrrn., 
n®  r.  Ad  Ephes.,  n®  ao.) 

5.  Saint  Ignace  est  persuadé 
que  les  saints  prient  pour  nous 
(fans  le  ciel,  puis<{u’il  dit  aux 
Tialliens  : Puisse  mon  esprit 
vous  sanctifier,  non -seulement 
à présent,  mais  quand  je  jouirai 
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de  Dieul  {AdEralUan.,  n®  i3.) 

6.  Il  dit  que  le  mariage  doit 
se  faire  avec  l’autorité  de  l’évê- 
que, afin  i]u’il  soit  selon  Dieu,  et 
nous  apprend  que  de  son  temps, 
au  lieu  du  sabbat,  on  observait 
le  dimanc  ht  en  mémoire  de  la 
résurrection  de  Jésus-ChrisC 

Sentences  spirituelles  de  saint 
Ignace. 

La  foi  est  le  commencement 
de  la  vraie  vie,  et  la  charité  en 
est  la  fin.  { Ad  Ephes.) 

2.  Celui  qui  porte  Dieu  est 
celui  qui  a Jésus-Christ  dans  le 
cœur. 

3.  Le  moyen  de  se  préserver 
de  l’erreur  et  de  la  séduction, 
c’est  de  se  tenir  attaché  à l’évé- 
que,  et  de  le  suivre  comme  Jé- 
sus-Christ suit  son  père.  {Ad 
l’rall.,  n®  7.  Ad  Smyrn.,  n®  8.) 

4.  Si  quelqu’un  est  capable 
de  garder  la  chasteté,  qu’il  la 
garde  en  l’honneur  de  la  chair 
toute  pure  de  Jésus-Christ,  et 
qu’il  le  fasse  en  humilité  ; car 
s'il  s’en  glorifie , il  est  perdu. 
{ Ad  Polie.) 

5.  Que  me  servirait-il  de  do- 
miuer  jusqu’aux  extrémités  de 
la  terre,  et  d'être  roi  de  l’uni- 
vers? Je  me  tiens  mille  fois  plus 
heureux  de  mourir  pour  Jésus- 
Christ.  Je  ne  cherche  ((uc  celui 
qui  est  mort  pour  aous , je  ne 
désire  que  celui  qui  est  ressus- 
cité pour  nous;  il  n’y  a pour 
moi  d’autre  bien  ni  d’autre  tré- 
sor. {Ad  Rom.) 

6.  Mon  amour  est  crucifié, 
mais  il  est  vivant  dans  mon 
cœur,  et  j’y  entends  sa  voix  qui 
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me  dit  : Venez  an  Père.  Je  n’ai 
plus  de  f;oût  pour  les  viandes 
corruptibles,  ni  pour  les  délices 
de  cette  vie  ; je  ne  suis  aiïainé 
que  du  pain  de  Dieu,  qui  est  la 
cbair  de  Jésus-Clirist.  Que  les 
feux,  les  gibets,  lesÿêtes  farou- 
clies,  la  dislocation  des  os,  le 
déchirement  des  membres,  le 
brisement  de  tout  le  corps  ; que 
tous  les  touniiens  que  la  rage 
du  diable  peut  inventer,  vien- 
nent tous  ensemble  fondre  sur 
moi  : tout  m’est  bon,  pourvu 
que  j’arrive  à la  possession  de 
Jésus-Christ.  {Ibidem.) 

Les  lettres  de  saint  Ignace  ont 
été  imprimées  fort  souvent,  et 
en  un  grand  nombre  d’endroits. 
Les  meilleures  éditions  sont  , 
celle  d’Amsterdam,  in-folio,  en 
1667,  avec  les  dissertations  d’üs- 
serius  et  de  Péarson,  et  celle  de 
M.  Cotelier  dans  ses /’arref  <j/w- 
toh'ci,  en  grec  et  en  latin  ( Voy. 
saint  Polycarpe,  Epi.it.  ad  Phi- 
lipp.  S.  Irenée,  lib.  5,  cap.  28, 
advers.  hœres.  Eusèbe,  lib.  3, 
Hi.it. , c.  3o.  S.  Jérôme,  in  calai,, 
c.  16.  D.ThierriRuinart.  Dupin, 
Riblioth.  eccL,  t.  i ,p.  1 1 3.  Doin 
Ceillier,  Hist.  des  .\ut.  .sacrés  et 
eccl.jt.  I,  p.  620  et  suiv.) 

IGNACE  (saint),  martyr  d’A- 
frique, et  oncle  de  saint  Célerin 
de  Carthage , mourut  pour  la 
foi  vers  le  Commencent  du  troi- 
sième siècle,  avec  son  beau- frère 
Laurentin  qui  avait  servi  com- 
me lui  dans  les  armées  de  l’em- 
pire. Saint  Cyprien  témoigne 
qu’il  offrait  tous  les  ans  le  saint 
sacrifice  en  leur  mémoire,  lors- 
qu’il célébrait  le  jour  du  triom- 
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])lie  des  martyrs.  ( Epist.  89 , 
alias  34.  Paillet,  t.  i 3 fé- 
vrier.) 

IGNACE  (saint),  patriarche  de 
Constantinople  , naquit  dans 
cette  ville  l’an  ^99.  11  était  fils 
de  l’empereur  Michel  i*'du  nom, 
surnommé  Rangabé,  et  de  Pro— 
copie,  fille  de  l’empereur  Nicé— 
phore.  Il  .se  nommait  Nicétas 
dans  le  monde.  Son  père  Michel, 
(jui  était  curopalate  , c’est-à- 
dire*  grand-maître  du  palais  de 
l’empereur,  fut  élevé  à l’empire 
l’an  811,  après  la  mort  de  son 
beau-père  Nicéphore;  mais  Léon 
l’.Annénien  ayant  chassé  Michel 
du  trône,  l’an  81 3,  fit  eunuques 
deux  de  ses  fils,  Théophilactc  et 
Nicétas.  Ce  dernier  fut  mis  dans 
un  monastère,  où  il  prit  le  nom 
d’Ignace  , qu’il  garda  toujours 
depuis.  Il  fut  tiré  de  ce  monas- 
tère, dont  il  avait  été  abbé,  et 
placé  sur  je  siège  patriarclial  de 
Constantinople  le  4 de  juillet  de 
l’au  846.  11  avait  porté  sur  ce 
trône  éminent  toutes  les  vertus 
d’un  parfait  religieux,’  et  il  y fit 
éclater  toutes  celles  d’un  grand 
évêque  toujours  prêt  A donner 
sa  vie  pour  les  intérêts  de  Dieu, 
de  la  religion  et  de  .son  trnu|>eau. 
C’est  ce  qui  parut  surtout  au 
sujet  de  Fardas,  frère  de  l’im- 
pératrice Théodore,  tutrice  de 
son  fils  Michel  iii.  Ce  Fardas 
s’étant  laissé  aller  à l’amour  in- 
cestueux de  sa  belle-fille,  saint 
Ignace  l’en  reprit  avec  vigueur, 
et  lui  refusa  la  communion  le 
jour  de  l’Épiphanie  de  l’an  85^. 
Fardas,  pour  se  Venger,  persua- 
da au  jeune  empereur  de  secouer 
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le  joug  de  sa  mère  Théodore,  et 
d’ordonner  au  patriarche  de  lui 
couper  les  cheveux,  aussi  hien 
qu’aux  princesses  ses  sœurs,  pour 
les  enfermer  dans  un  monastère. 
Le  saint  prélat  refusa  généreu- 
seinentdelc  faire,  et  fut  relégué 
dans  nie  de  Térébinlhe.  Pho- 
tius,  qui  fut  mis  en  s.»  place  le 
i5  décembre  de  la  même  année, 
et  qui  voulait  l’obliger  par  ses 
mauvais  traitemeiis  à donner  sa 
démission,  le  fit  reléguer  dans 
l’île  d’Hières,  et  de-là  dans  un 
lieu  appelé  Prometeoù  on  l’en- 
ferma dans  une.  étroite  prison, 
et  d’où  on  le  conduisit  chargé 
de  chaînes  dans  l’ile  de  Mctelin. 
L’usurpateur  perdant  l’espéran- 
ce d’une  démission  volontaire, 
députa  à Rome  pour  prier  le 
pape  Nicolas  !*■'  d’envoyer  des 
légats  à Constantinople.  Quand 
ces  légats,  Zacharie  et  Rodoald, 
furent  arrivés,  Photius  assem- 
bla un  concile  de  près  de  trois 
cent  vingt  évêques  , où  saint 
Ignace  fut  amené,  condamné  et 
honteusement  déposé.  On  l’en- 
ferma ensuite  dans  une  dure 
prison,  où  l’un  de  ses  bourreaux, 
fui  prenant  un  jour  le  bras,  lui 
fit  tracer  par  force  une  croix  sur 
un  parchemin  qu’il  alla  aussi- 
tôt porter  à Photius.  Cet  usur- 
pateur le  remplit  d’une  déclara- 
tion par  laquelle  il  faisait  dire 
au  saint  qu'il  avait  été  juste- 
ment déposé.  Depuis  ce  temps 
on  le  laissa  assez  tranquille  dans 
sa  maison  de  Poze , jus([u’à  ce 
que  Photius  envoya  entourer  sa 
maison  de  soldats  le  jour  même 
de  la  Pentecôte.  Saint  Ignace 
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.s’en  éliint  aperçu,  se  sauva  dé- 
guisé en  paysan  , et  passa  dans 
les  îles  où  il  demeura  accablé  de 
misère,  et  caché  dans  les  solitu- 
des, les  cavernes  et  les  monta- 
gnes, jusqu’à  un  tremblement 
de  terre  qui  arriva  à Constanti- 
nople, et  qui  fut  attribué  par  le 
peuple,  à la  j>ersécution  qu’on 
faisait  au  saint  : ce  qui  obligea 
Michel  et  bardas  de  lui  permet- 
tre de  retourner  à son  monas- 
tère. Cependant  le  pape  Nicolas 
cassa  tout  co  qui  s’était  fait  con- 
tre saint  Ignace,  et  déposa  Pho- 
tius qui  contrefit  une  lettre 
d’Ignace  au  pape  Nicolas  contre 
l’empereur.  Là-dessus  Ignace  fut 
emprisonné  jusqu’à  la  décou- 
verte de  la  fourf)erie.  On  l’élar- 
git ensuite,  et  la  mort  de  bardas, 
qui  fut  tué  par  l’ordre  de  Michel, 
ne  procura  pas  son  rétablisse- 
ment. Enfin  l’empereur  basile, 
surnommé  le  Macédonien,  ayant 
succédé  à Michel  l’an  867,  saint 
Ignace  fut  rétabli , et  Pbotius 
cïi.-issé.  Saint  Ignace,  depuis  son 
rétablissement  , gouverna  son 
église  avec  encore  plus  de  lu- 
mière et  de  sainteté  qu’il  n’a- 
vait fait  auparavant,  et  mourut 
le  23  octobre  de  l’an  877.  Son 
tombeau  fut  honoré  de  plusieurs 
miracles.  ( Nicétas  - David  , Vie 
du  saint.  Zonare.  Cedrèue.  ba- 
.roiiius.  baillet , t.  3 , 23  oc- 
tobre. ) 

IGN.ACE,  diacre  ou  sacristain 
ou  garde  des  vaisseaux  sacrés  de 
l’église  de  Constantinople,  de- 
puis arc!ievêf[ue  de  Nicée,  vivait 
sur  la  fin  du  huitième  et  au 
commencement  du  neuvième 
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siècle.  Il  écrivit  les  Vies  de  Ta- 
rasius  et  de  Nicéphore,  patriar- 
ches de  Constantinople. 

IGNACE  DE  I.OYOLA  (saint), 
appelé  Inigo  en  sa  langue,  fon- 
dateur de  la  compagnie  de  Jésus, 
était  fils  de  Bertran  Jagnez , et 
de  Marine  Saez  ou  Sonez.  11  na- 
quit l’an  1491  au  château  de 
Ix>yola  en  Discaye , et  il  fut  le 
dernier  d’onze  eufans.  Son  père, 
qui  tenait  l’un  des  premiers  rangs 
parmi  la  noblesse  de  Guipuscoa, 
et  sa  mère,  qui  était  de  l’illustre 
maison  des  seigneurs  de  Balde, 
envoyèrent  Ignace  à la  cour 
d’Espagne,  où  il  fut  page  du  roi 
Ferdinand  v ; mais  comme  il 
avait  une  grande  passion  pour 
la  gloire,  il  embrassa  la  profes- 
sion des  armes,  et  y donna  des 
preuves  de  valeur.  Il  fut  con- 
verti par  la  lecture  de  la  Vie  des 
saints,  pendant  qu’il  tenait  le  lit 
au  château  de  Loyola,  pour  une 
blessure  qu’il  avait  repue  à Pam- 
pelune,  assiégée  par  les  Français 
en  i5ai.  Lorsqu’il  fut  guéri,  il 
commença  sa  pénitence  par  le 
pèlerinage  de  Notre-Dame  de 
Mont-Serrat  en  Catalogne,  d’où 
il  se  retira  dans  l’hôpital  de 
Manièze,  en  qualité  de  pauvre. 
Les  jeûnes,  les  veilles  et  les  au- 
tres mortificatioDS  qu’il  y exerça 
sur  lui-même,  rendirent  sa  fi- 
gure si  affreuse  et  si  ridicule 
que , dès  qu’il  |>araissait  dans  la 
ville  pour  mendier  son  pain,  les 
enfans  le  montraient  au  doigt, 
lui  jetaient  des  pierres  et  le  sui- 
vaient avec  de  grandes  huées. 
Ignace  souffrait  ces  outrages  avec 
Une  grande  joie  ; et  comme  il 
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s’aperçut  qu’on  changeait  de 
senti  mens  à son  égard  sur  le 
doute  que  l’on  eut  de  sa  per- 
sonne, il  alla  se  cacher  dans  une 
caverne  à un  quart  de  lieue  de 
Manrèze.  De-là  il  alla  à Rome, 
et  de  Rome  à Jérusalem.  A son 
retour,  il  commença  ses  études 
âgé  de  trente-trois  ans,  et  les 
continua  à Alcala,  à Salamanque 
et  à Paris,  où  il  arriva  au  com- 
mencement de  février  de  l’an 
1 5a8.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
se  croyant  choisi  de  Dieu  pour 
établir  une  compagnie  d’hom- 
mes apostoliques,  il  s’associa  six 
compagnons,  Pierre  le  Fèvre, 
François  Xavier,  Jacques  T..ainez, 
Alphonse  Salmeron,  Nicolas  Bo- 
badilla  et  Rodriguez,  avec  les- 
quels il  se  consacra  â Dieu  le  jour 
de  l’Assomption  de  l’an  i534, 
dans  l’église  de  Montmartre,  et 
fit  vreu  d’aller  à Jérusalem  pour 
la  conversion  des  infidèles  du 
Levant,  et  partout  où  le  souve- 
rain pontife  trouverait  bon  de 
les  envoyer.  Il  alla  à Rome  sur 
la  fin  de  l’année  i53y,  où  le  pape 
Paul  III  approuva  son  institut 
sous  le  nom  do  la  compagnie  de 
Jé.su$,  par  une  bulle  du  ay  sep- 
tembre de  l’an  r54o.  Saint  Ignace 
en  fut  élu  général  malgré  sa  ré- 
sistance. 11  lui  dressa  des  règles 
et  des  constitutions  très -sages, 
lâ  gouverna  avec  une  prudence 
admirable,  et  eut  la  consolation 
de  la  voir  répandue  jusqu’aux 
extrémités  du  monde  avant  sa 
mort  qui  arriva  le  3i  juillet 
de  l’an  i556.  Son  corps  repose 
dans  l’église  de  Jésus.  Paul  v le 
béatifia  en  1607 ; et  Grégoire  xv 
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le  c3noniü.i  en  162a.  On  fait  sa 
fêle  le  3i  juillet.  Il  a roinposé 
un  livre  excellent  des  Kxerciccs 
spirituels,  qui  a reçu  l’approba* 
tioii  des  papes.  C’est  un  recueil 
de  méditations  , qui  renferme 
une  méthode  jiarticulière  pour 
la  réformation  des  mœurs.  (Ri- 
badeiieira.  MafTée  et  le  P.  Bou- 
liours,  Vie  de  saint  Ignace,  Bail- 
let,  3i  juillet.) 

IGNACE  (le  père  de  Jésus), 
canne  déchaussé,  a fait  une 
Relation  des  chrétiens  de  Saint- 
Jean  , qu’on  trouve  dan.s  le  re- 
cueil des  Voyage  de  M.  Theve- 
not  : on  apprend  dan.s  cette  re- 
lation quantité  de  particul.irités 
singulières  de  l’origine  et  des 
coutumes  de  ces  ]>euples  de  Sy- 
rie. (Journal  des  Savans,  1696.) 

IGNI , Igniacum , abbaye  de 
l’Ordre  de  Cîleaux,  la  quatrième 
fille  de  Clairvaux,  fondée  l’an 
1136,  par  Raynaud  11,  archevê- 
que de  Reims.  Elle  était  située 
dans  le  Tardenois  en  Champa- 
gne, au  diocèse  et  à cinq  lieues 
de  Reims.  Il  y avait  autrefois 
dans  cette  abbaye  une  fameuse 
bibliothèque  que  le  père  Sir- 
mond  cite  souvent  dans  ses  notes 
sur  les  Conciles  de  France.  {Gai- 
lia  christ  , lom.  9 ) 

IGNORANCE,  défaut  de  scien- 
ce ou  de  connaissance. 

Ou  peut  considérer  l’ignoran- 
ce, ou  par  rapporté  la  personne 
qui  ignore,  ou  par  rapport  k la 
chose  ignorée,  où  par  rapport  à 
l’action  que  l’on  commet  par 
ignorance. 

Par  rapport  à la  personne  qui 
ignore,  ou  distingue  l’ignorance 
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invincible  et  vincible.  L’igno- 
rance invincible  est  celle  qu’on 
ne  peut  vaincre  ou  déposer  par 
ses  soins,  ses  efforts,  ni  avec 
les  secours  ordinaires  de  la 
grâce.  Les  infidèles  qui  n’ont 
pas  entendu  parler  de  l’Évan- 
gile,  l’ignorent  invinciblement. 
L’ignorance  vincible  est  celle 
qu’on  peut  vaincre  et  dé|>o$er 
avec  les  efforts  de  la  nature  et 
lessecoursordinairesde  la  grâce. 
Si  on  affecte  d’ignorer  ses  de- 
voirs pour  les  violer  plus  libre- 
ment, on  l’appelle  une  igno- 
rance affectée.  Si  l’on  néglige 
seulement  de  s’instruire  de  ses 
devoirs  sans  (|u’on  affecte  jiosi- 
tivement  de  les  ignorer,  on  la 
nomme  ignorance  grossière  ou 
crasse,  crassa  seu  sufiina. 

Par  rapport  â la  chose  igno- 
rée, il  y a une  ignorance  du  droit, 
juris , et  une  ignorance  du  fait, 
facii.  L’ignorance  du  droit  est 
celle  qui  tombe  sur  la  loi.  Paf 
exemple,  celui  qui  ignore  la  loi 
qui  défend  d’épouser  - une  pa- 
rente ou  Une  alliée  jusqu’au 
quatrième  degré,  a sur  ce  point 
une  ignorance  de  droit.  L’igno- 
rance du  fait  est  celle  qui  re- 
garde le  fait,  par  exemple,  celui 
qui  ignore  que  la  personne  qu’il 
veut  épouser  est  sa  parente  ou 
son  alliée,  a sur  ce  point  une 
ignorance  de  fait. 

Par  rapporté  l’action,  l’igno- 
rance est  antécédente,  concomi- 
tante ou  subséquente.  L’igno- 
rance antécédente,  est  celle  qui 
est  entièrement  involontaire,  et 
qui  est  cause  en  même  temps 
qu’on  veut  une  chose  qu’on  ne 
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voudrait  pas  si  on  la  connais- 
sait. Telle  fut  Tiguorancc  de 
Jacob  lorsqu’il  s’approcha  de 
Lia,  croyant  que  c^était  Racliel. 
L’ignorance  concomitante,  est 
celle  qui  accompagne  l’action, 
en  sorte  qu’on  ne  laisserait  pas 
de  la  faire  quand  même  on  la 
connaîtrait.  Telle  eslTignorance 
de  celui  qui  tue  son  ennemi , 
croyant  tuer  une  bête,  et  qui  ne 
laisserait  pas  de  le  tuer  quand 
même  il  saurait  que  c’est  son 
ennemi.  L’ignorance  subséquen- 
te , est  celle  qui  est  volontaire 
directement  ou  indirectement , 
et  que  l’on  peut  déposer. 

Il  n’y  a point  d’ignorance  in- 
vicible  des  premiers  principes 
de  la  loi  naturelle,  ni  des  con- 
séquences qui  s’ensuivent  im- 
, médiatement,  parce  que  tout  le 
monde  peut  les  connaître  sans 
beaucoup  de  diflliculté.  P^r 
exemple,  il  n’y  a personne  qui 
1^-  puisse  connaître  ce  principe 
de  la  loi  naturelle,  qu’il  ne  faut 
pas  faire  à un  autre  ce  que  Ton 
ne  voudrait  pas  qu’on  nous  fît, 
et  qui  ne  puisse  conclure  de  là 
qu’ili'ne  faut  donc  , ni  tuer,  ni 
violer,  ni  commettre  aucune  in- 
justice. 

Il  V a une  ignorance  invin- 
cible des  faits  et  des  conclusions 
éloignés  des  principes  de  la  loi 
naturelle.  Un  infidèle  négatif, 
qui  n’a  point  oui  parler  de  Jésus- 
Cbrist,sans  qu’il  y ait  de  sa  fau- 
te, l’ignore  invinciblement.  On 
peut  aussi  ignorer  invincible- 
ment des  conclusions' éloignées 
des  premiers  principes,  puisque 
les  plus  saints  et  les  plussavans 
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docteurs  ne  s’accordent  pas  sur 
ces  conclusions,  et  que  les  uns 
croient  permis  ce  que  les  autres 
condamnent,  sans  qu’ils  soient 
coupables.  (M.  Collet,  Moral., 
toin.  2,  p.  5i3  et  suiv. 

Actes  humains  , Loi.) 

IHELOM  on  IHELON,  Ufébr., 
qui  est  caché  ou  jeune  homme, 
du  mot  halam  ou  helem,  fils 
d’Ésau  et  d’Oolibama.  (Genès. 

34,3.) 

IIM , ville  de  la  tribu  de  Juda. 
( Josué,  1 5,  29.  ) 

ILAl,  vaillant  homme  de  l’ar- 
mée de  David,  (i  Par.  11,  29.) 

ILAR  ou  HILLAR  ou  HILAI- 
RE (saint),  abbé  de  Galliata. 
( Voyez  Hilaire.  ) 

ILDEFONSE  ou  HILDEPHON- 
SE  ou  ISLEFONSE  ou  ALPHON- 
SE (saint),  évêque  de  Tolède, 
naquit  en  cette  ville  vers  le 
cominencertient  duseptièine  siè- 
cle. Il  fut  élevé  dans  sa  première 
jeunesse,  ou  comme  d’autres  le 
croient,  perfectionné  dans  un 
âge  plus  avancé,  par  saint  Isi- 
dore, évêque  de  Séville.  Il  entra 
dans  le  monastère  d’Agli  aux 
faubourgs  de  Tolède,  et  le  gou- 
verna comme  abbé , après  la 
mort  d’Adeodat.  Saint  Eugène, 
second  du  nom,  és-êque  de  To- 
lède, étant  mort  sur  la  fin  de 
Tannée  657,  ou  au  commence- 
ment de  la  suivante , Ildefonse 
fut  élu’en  sa  place,  et  travailla 
avec  une  apjdication  infatigable 
à maintenir  la  pureté  des  mœurs 
çt  celle  de  la  foi  parmi  ses  peu- 
])les,  tant  de  vive  voix,  que  par 
la  plume.  U mourut,  d’une  ma- 
nière conforme  à la  sainteté  de 
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sa  vie,  le  a3  février  de  l’an  667. 
On  fait  sa  fête  en  Espagne  le  a3 
de  janvier.  Sa  vie  fut  écrite  par 
Zixlane  et  par  Julien, qui  furent 
l’un  et  l’autre  ses  successeurs.  JiC 
dernier  remarque  que  saint  11- 
defonse  avait  lui-inëine  divisé 
scs  écrits  en  quatre  parties,  dont 
la  première  contenait  un  livre 
en  forme  de  prasopopée  .sur  sa 
propre  faiblesse.  Un  traité  de  la 
virginité  perpétuelle  de  la  sainte 
Vierge,  contre  les  infidèles;  un 
opuscule  sur  les  propriétés  des 
trois  personnes  divines;  un  autre 
qui  contenait  des  remarques 
sur  les  actions  de  chaque  jour; 
un  sur  les  sacremens;  un  livre 
en  particulier  sur  le  baptême  ; 
un  traité  des  progrès  dans  le  dé- 
sert spirituel.  La  seconde  partie 
renfermait  ses  lettres  avec  les 
réponses  qu’on  y avait  faites. 
Il  avait  composé  la  troisième 
partie  de  messes,  d’hymnes  et 
de  sermons  : et  la  quatrième, 
de  plusieurs  petits  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  parmi  lesquels 
il  y avait  des  épitaphes  et  des 
épigrainmes.  Outre  les  ouvrages 
renfermés  dans  ces  quatre  par- 
ties, il  en  avait  commencé  d’au- 
tres que  ses  occupations  ne  lui 
permirent  pas  d’achever.  De 
tous  ces  écrits,  ilvie  nous  en 
reste  que  trois.  Le  premier  est 
le  livre  de  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie,  qu’il  composa 
à la  prière  de  Quiricius,  évêque 
de  Barcelone,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  que  ces  deux  évê- 
ques s’écrivirent  mutuellement, 
et  qui  ont  été  imprimées  dans 
le  second  tome  du  spicilége  de 
i3. 
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dom  Luc  d’Acheri.  Ce  traité, 
écrit  en  style  coupé  et  senten- 
tieux , est  divisé  en  douze  grands 
chapitres,  dans  lesquels  le  saint 
établit  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie,  à la  manière  des  con- 
troversistes  contre  Jovinien  , 
Helvidius  et  le  Juif  perfide  et 
incrédule.  C’étaient  les  trois  in- 
fidèles, contre  lesquels  Julien 
de  Tolède  dit  que  saint  lldefonse 
avait  entrepris  son  ouvrage.  Le 
second  écrit  de  ce  saint,  qui 
nous  reste,  est  le  livre  intitulé  : 
de  la  Connaissance  du  baptême, 
divisé  en  deux  parties  dont  la 
première  traite  des  instructions 
que  l’on  donne  à ceux  que  l’on 
prépare  au  baptême  ; et  la  se- 
conde, de  ce  qu’ils  doivent  faire 
après  l’avoir  reçu,  et  de  ce  qu’ils 
doivent  espérer.  Le  troisième 
écrit  est  le  livre  du  désert  spi- 
rituel, De  itinere  deserii  quo 
pergitur p0.1t  Baptismum.  Quoi- 
qu’il ne  soit  rien  dit  du  livre 
des  écrivains  ecclésiastiques  dans 
le  catalogue  des  ouvrages  de 
saint  lldefonse,  rapporté  par  ses 
historiens,  il  s’en  déclare  lui- 
;nêine  l’auteur  dans  la  préface 
où  il  dit  qu’il  a succédé  immé- 
diatement à Eugène  le  Jeune 
dans  le  siège  de  Tolède.  Ce  livre 
ne  contient  en  tout  que  quator- 
ze chapitres,  et  autant  d’écri- 
vains ecclésiastiques.  Pour  ce 
qui  est  des  homélies  imprimées 
sous  le  nom  de  saint  lldefonse; 
savoir , six  de  l’Assomption  , 
deux  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge, et  une  de  la  Purification, 
elles  sont  supposées.  Quant  au 
second  traité  de  la  virginité  por- 
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pcluelle  de  Marie,  qui  se  trouve 
ini|)riiné  sous  le  nom  de  saint 
lldefonsc,  avec  celui  dont  on  a 
parlé',  1rs  pères  Mabillou,  d’A- 
clieri , Pozze  et  Ceillier,  croient 
qu’il  u’est  pasde  saint  Ildefonse, 
mais  de  Pascliase  Ratbert,  moi- 
ne bénédictin,  lis  se  fondent  sur 
un  manuscrit  de  Corbie,qui  at- 
tribue cet  ouvrage  à Ratbert,  sur 
la  différence  du  stjle  de  ce  traité 
d'avec  celui  des  autres  ouvrages 
du  même  auteur,  sur  l’expres- 
sion inno,  dont  l’auteur  de  ce 
traité  s’est  servi  : laquelle,  dit- 
on,  n’a  été  Cn  usage  que  depuis 
le  temps  oii  vivait  saint  lldefon- 
se , et  sur  ce  (jue  l’auteur  dédie 
son  ouvrage  à l’abbesse  et  aux 
religieuses  de  Sainte-Marie  de 
Soissons,  qu’il  apjrelle  de  temps 
en  temps  ses  mères  et  matrones 
très-ebères;  ce  qui  ne  convient 
pas  à .saint  Ildefonse  qui,  ayant 
jrassé  toute  sa  vie  en  Espagne, 
ne  pouvait  avoir  de  si  étroites 
liaisons  en  France.  M.  Andrazzi, 
comte  de  Saint-André,  et  doc- 
teur cn  Théologie,  a combattu 
ce  sentiment  dans  un  ouvrage 
qu’il  a publié  à Rome  en 
in-8",  sous  ce  titre  ; Vindiciœ 
sermonii  sancli  Hdefonsi , ar- 
ehiepiscopi  toletani,  de  perpe- 
tud  virginitale  ac  pnrtunlione 
Dei genilricis  Maries,  etc.,  dé- 
dié au  cardinal  Louis  Beliuga. 
Les  ouvrages  de  saint  Ildefonse, 
avec  ceux  qui  lui  sont  supposés, 
ont  été  imprimés  à Paris  en 
1676,  par  les  soins  de  Feu- .Ar- 
dent , de  l’Ordre  des  Frères  Mi- 
neu»‘s,et  depuis  dans  les  biblio- 
llièqucs  des  Pères.,  Son  catalo- 
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gue  des  écrivains  ecclésiastiques 
le  trouve  ordinairement  avec 
ceux  de  saint  Jérôme  et  de  Oen- 
nade  ; ses  deux  livresde  la  con- 
naissance du  baptême  et  du  pro- 
grès dans  le  chemin  du  de.sert 
où  l’on  marche  après  le  baptê- 
me, au  sixième  volume  des  mé- 
langes de  M.  Raluze,  à Paris  en 
1718;  et  ses  lettres  à Quiricius  , 
év'cque  de  Barcelone,  avec  les 
réponses  de  cet  évêque,  dans  le 
second  tome  du  spicilege  de  doin. 
d’Acheri.  .(Trithême  et  Bellar- 
min.  De  script,  eccles.  Baillet, 
Vies  des  Saints,  a3  janvier.  Doin 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  t.  17,  p.  7iaetsuiv.) 

ILDEFONSE,  év.êque  d’Espa- 
gne, au  dixième  siècle.  Dom 
Mabillon , è la  hn  de  son  traité 
De  pane  eucharisltco  , donne 
l’ouvrage  d’un  Ildefonse,  évêque 
d’Espagne,  qui  traite  fort  obs- 
curément de  plusieurs  clioses 
qui  concernent  le  pain  eucharis- 
tique : le  père  Mabillon,  dans 
un  avertissement  qu’il  a mis  à 
la  tête  de  ce  traité,  fait  diverses 
remarques  j)our  en  expliquer 
quelques  endroits.  (Journal  des 
Savans,  1675.) 

ILISTR  A , ville  épiscopale  de 
Lycaonie  au  diocèse  d’Asie,  sous 
la  métropole  d’Icone.  Les  noti- 
ces en  font  mention,  aussi  bien 
que  les  actes  des  conciles.  Nous 
cn  trouvons  deux  évêques  ; 

1.  Martyrius,  au  premier  con- 
cile d’Ephèse. 

2.  Onésime , au  concile  d« 
Chalcédoine. 

ILIUM,  ville  épiscopale  de 
nicllespont  au  diocèse  d’Asie, 
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soiis  la  métropole  de  Cvzifpie. 
Alexandre-le-Grand  la  fil  bâtir 
à la  place  de  l’ancienite  Troye  -, 
et  bysyinaijue  l’environna  d’un 
long  mur.  Le.s  Romains  la  for- 
tifièrent, et  comme  originaires 
deTroye^  l’exemptèrent  de  toute 
imposition.  Toutes  les  notices 
grecques  la  mettent,  an  nombre 
des  villes  épiscojïale».  Ses  évê- 
ques ont  été  : 

I . Orion,  au  concile  de  Niqée. 

Leucade,  souscrivit  à la 
lettre  des  ariens  assemWés  à 
Pliilippopolis:  ' 

3.  Tliéosèbe,  au  concile  de 
Cbalcédoine,  et  à la  lettre  ,de 
sa  province  à l’empereur  Léon. 

4.  Jean,  au  cinquième  concHe 
général,  représentant  Küpre- 
pius,  son  métropolitain. 

5.  Nicétas,  au  septième  cbq- 

cile  général.  e ■ 

6.  Georges,  au  liuitHyne.  (Or. 

cil.,  t.  I.  p.  775.)'  .,  » 

ILLATION  ^ terme  de  liturgie. 
On  appelait  illaiion  dans  Iq  rit 
moZarabique.ce  que  nous  appe- 
lons préface.  On  là  dominait  en- 
core cwjfe.s/n/fo// et  wimolaimn. 
(Rolland,  jun.,  t.  5,  pajp:  ^20.) 

ILLEL,  père  d’.Ahdon,  juge 
'd’Israël,  (-./nd/c.  12,  i3.  ) 

■ ILLESGAS,  lieii  d’Espagne, 
où  il  y eut  un  concile  l’an  1379, 
contre  un  anti-pape.  ( D’.Aguir- 
■'  re , t.  3.  ) 

. ILLESGAS  (Gonsalve),  Espa- 
'gnol , abbé  de  San-Trontes, 
prieur  de  Duenas  dans  le  diocèse 
'de  Paleiitia , mourut  en  i58o, 
après  avoir  conipo.sé  l’Iiistoire 
des  pafies' jusqu’à  l’an  1670,  en 
espagnol  et  en  deux  parties. 
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Louis  de  Rabia  la  conthrua  jui- 
qu’en  i6o5,  et  ajouta  deux  au-, 
très  parties.  Marc  de  (iuada- 
laxara,  religieux  de  l’Ordre  des 
carmes,  y en  a ajouté  uno  cin- 
quième. Gonsalve  lllescas  com- 
posa d’autres  traités.  (Nicolas. 
Ailtonio,  Bihlioth.  hi$p.) 

ILI/UMINE  , illumiruUus.  On  • 
appelait  autrefois  illuminés  les 
néopbites  ou  nouveaux  baptisé^, 
pyrce  qu’en  les  baptisant,  on 
leur  mettait  en  main  un  cierge 
allumé,  symbole  de  la  foi  et  de 
la'  grâce  qu'on  reçoit  dans  le 
ba|)tèine.  G’est  par  la  même  rai- 
son que  le  baptistère  est  ap- 
pelé illuininatoirc.  (Grégoire  de 
Tours,  Hixt. , 1.  i,  c.  ii.  Du 
Gange,  in  Gloss.  ) 

ILLUMINAS,  hérétiques  d’Es- 
pagne, quç  les  Espagnols  apjrel- 
lent  Atumbrados.  Ils  coinmen-. 
cèrent  à paraîti e vei s l’an  1 576  ’, 
et  furent  bientôt  dissipés  par  la. 
mort  de  leurs  chefs  que  le  tri- 
bunal de  l’inquisition  fit  exécu- 
ter à Gordoue.  Ils  reparurent  à 
Séville  l’an  1628  ou  1627.  Leurs 
chefs  étaient  Jean  de  Villalpan- 
do  , prêtre  ordinaire  de  Gara- 
chico,  dansTîle  de  Ténériirc,*! 
une  carmélite  appelée  Catherine 
de  Jésus,  qui  se  rétractèrent.  Ils 
renouvelaient  les  erreurs  des  bé- 
guards  et  des  béguines,  et  y cq 
ajoutaient  de  nouvelles.  Ds  di- 
saient, i".  que  l’oraison  men- 
tale est  de  ptécepte  divin,  et 
qu’avec  élle  seule  on  accomplis- 
sait toute  la  loi , en  sorte  qu’il 
n’est  liesoin  , ni  de  bonnes  œii-' 
vres  , ni  de  sacremeus.  2”.  Que 
l’oraison  est  un-  sacrement.'  3“., 
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(Me  les  serviteurs  de  Dieu  ne 
doivent  point  travailler,  ni  obéir 
à aucun  supérieur , lorqu’ils 
eouiiiiandent  des  clioses  qui  ein- 
pèclient  les  heures  de  l’oraison 
mentale.  4”-  Qu’en  un  certain 
état  de]>erfectioii,  l’on  voitDieu 
clairement  comme  dans  le  cid. 
5’.  Que  l’oraison  et  l’abstinence 
ne  peuvent  snibsister  long-temps 
cusemblesans  miracle,  parce  que 
l’oraison  atténue  beaucoup,  et 
qu’ainsi  il  faut  manger  de  bon- 
nes viandes  pour  être  mieux 
disposé  à l’oraison.  6".  Que  la 
vue  claire  de  Dieu,  une  fois  com- 
muniquée en  cette  vie  à l’âme, 
demeure  à perpétuité  en  elle. 
7°.  Que  les  parfaits  pouvaient  se 
livrer  à l’impureté  et  aux  com- 
merces les  plus  infâmes  sans  pé- 
cher. Telles  sont  les  principales 
des  soixante-seiie.  erreur  rap- 
porté)» dans  l’édit  de  grâce  que 
«lonna  le  tribunal  de  l’inquisi- 
tion, pour  tâcher  de  faire  ren- 
trer ces  hérétiques  en  eux-mê- 
mes. tue  semblable  secte  d’il- 
luminés fut  découverte  en  Fran- 
ce l’an  i634-  Da  Picardie  en  fut 
d’abord  infestée,  à cause  que  ce 
fut  dans  cette  province  que  Pier- 
re Guérin,  curé  de  Saint-Geor- 
ges-de-Roye,  sema  scs  erreurs. 
Ses  disciples  nommés  guerinets 
se  confondirent  avec  les  illumi- 
nés qui  furent  entièrement  dé- 
truits dès  l’an  i635  par  les  soins 
et  le  *èle  du  roi  Louis  xui. 
Kntre  autres  extravagances,  iis 
cTfoyaient  que  Dieu  avait  révélé 
à frère  Antoine.  Buequet  une 
pratique  de  foi  et  de  vie  surémi- 
neàte,  avec  laqttelle  on  pouvait 
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parvenir  en  peu  de  temps  au 
même  degré  de  perfection  et  de 
gloire,  que  la  sainte  Vierge  qui 
n’avait  eu  qu’une  vertu  com- 
mune ; que  les  docteurs  et  les 
apôtres  de  l’Église  n’avaient  ja- 
mai.s  su  ce  que  c’était  que  dé- 
votion ; que  toute  l’Église  était 
dans  les  ténèbres  et  dans  l’igno- 
rance de  la  vniie  pratique  du 
Crtidoi  qu’il  était  libre  de  faire 
tout  ce  que  dictait  la  conscien- 
ce; que  Dieu  n’aimait  que  lui- 
même  ; que  dans  dix  ans  leur 
doctrine  serait  reçue  de  tout  le- 
monde  ; .et  qu’alors  on  n’aurait 
plus  besoin  de  prêtres,  de  reli- 
gieux, ni  de  curés.  Ils  se  mo- 
quaient des  pénitences,  des  dis- 
ciplines, des  jeûnes,  sans  ex- 
cepter celui  du  carême.  ( Spon- 
de.  à l’an  i6o3,  num.  7.  L’abbé 
Siri,  au  tome  8 de  ses  Mémoires. 
Gautier  ^ dans  sa  Chimique  du 
dix-sej>tième  siècle.  Heriuant , 
Histoire  des  hérésies,  l.  2.  ) 
ILLYRICÜS  ( Thomas  ).  f^ojr. 
TqpMAS  Illvrkscs.  ‘ 

ILLYRIE  ou  ILLYRIQUE  , -, 

grand  pays  d’Europe,  borné  au-  » 

midi  par  la  mer  Adriatique,  au  . 
septentrion  par  la  Pannonie  qui 
en  est  séparée  par  la  Savie,  aU'  - • 
couchant  par  ristrie,et  au  levant  , 

jiar  la  Macédoine  et  la  Mésie. 
Lorsqu’on  divisa  l’empire  eu 
oriental  et  en  occidental,  l’Illy- 
rie  fut  partagée  de  même.  Op 
donna  à l’lUyrie  occidentale  les 
deux  Noriques,  la  haute  et  basse 
Pannonie,  la  Savie,  la  Valérie  el 
la  Dalmatie.  On  attribua  à l’o- 
rientale la  Macédoine,  l’Achaiej, 
la  Tbessabe,  la  Crète,  l’ancienne 
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f t la  nouvelle  Epire , la  Dacc 
iiiédilerraDée  et  la  Ripense,  la 
preniièie  et  seconde  Mcsie,  la 
Dardanie,  la  Piovalitainc.  Syr- 
inich,  ville  de  la  basse  PaiYnouie, 
était  avant  celte  division  la  mé- 
tropole de  toute  l’iUyrie. 

Ce  fut  l’apôtie  saint  Paul  qui 
y porta  La  lumière  de  l’Évangile, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans 
î’épître  aux  Romains,  et  comme 
îiaiut  Luc  nous  l’apiirend  dans 
lès  actes  ; et  il  est  à présumer 
qu’ayant  souffert  le  martyre  peu 
deteinpsaprèsà  Rome,  il  recom- 
manda les  églises  qu’il  y avait 
fondées  à l’Église  romaine..  Ce 
fut  sans  doute  pour  cette  raison,, 
que  s’étant  élevé  une  diflicuUé 
dans  l’église  de  Cot'intliè,  au 
sujet  de  quelques  prclrès  et  de 
quelques  évétjues  qui  méri- 
taient d’être  déposés,  on  porta 
l’affaire  à Rome  pour  y être  ter- 
minée. Nous  avons  sur  ce  sujet 
la  réponse  du  pape  Clément  i>' 
aux  Corinthiens,  qui  fait  voir 
qu’aussitüt  après  la  mort  dè 
saint  Paul,  les  évêques  de  Rome, 
avaient  juridiction  sur  ceuÿ'  dMI- 
lyrie.  Nous  en  avoirs  encore  des 
preuves  dans  le  temps  de  l’aria- 
nisme, où  Ursace  de  Murce  en 
Pannonie  et  Valens  de  Sigidon , 
s’étant  laissés  surprendre parEu- 
sèbe  de  Nicomédie , ou  de  Cons- 
tantinople, qui  les  avait  entraî- 
nés dausson  senti  meut,  et  ayant 
été  pour  cela  déposés  par  le  con- 
cile de  Sardique , s’adressèrent 
au  pape  Jules,  lui  demandèrent' 
pardon  de  ce  qu’ils  avaient  sous- 
crit à là  condamnation  de  saint 
Atlianase,  cl  lui  promirent  de 
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ne  jamais  retoniirer  d.aps  la  niê- 
lUü  faute.  Dans  la  suite  les  pa- 
pes s’étant  décliargés  du  sobi 
d’administrer  ces  églises  par 
eux— mêmes,  commirent  leur 
droit  aux  évêques  de  Tlirssalo-' 
nique  qui  étaient  en  cela  leurs 
vicaires.  L’empereur  Tliéodose 
sembla  déroger  à cette  loi , à 
l’instance  des  évêques  de  l’illj- 
rie  orientale,  qui  désapprou- 
vaient que  le  pape  eût  donné 
les  mains  à l’établissement  du 
siège  de  Corinthe  ^en  métropole 
dans  la  personne  de  Perigènej 
le  patriarche  A’.tique  obtint  un 
re.scril  de  cet  empereur,  qui  por.- 
tait  que  doi'énavant  on  consul- 
terait l’église  de  Constantinople  : 
il  est  daté  de  l’.m  421.  Mais^e 
prince  le  revoqua  peu  de  temps 
après,  et  laissa  les  choses  dans 
l’état  où  elles  étaient  aupara- 
vant, ce  qui  dura  jusqu’au  con- 
cile de  Clialcédoine,  ou  plutù^ 
jusqu'à  I.iéon  risaurien  qui,  pi- 
qué contre  les  papes  Grégoire  11 
et  III  qui  avaient  condamné  sps 
erreurs  sur  les  images , fil  me't- 
tre  en  execution  le  canon  de 
Ghakédoinc,  qui  donne,  au  pat 
irinrciie  de  Constantinople  l’ad^ 
ministration  des  trois  diocèses  , 
le  'Pont,  r.tsie  et  la  Thrace,  aux- 
quels il  ajouta  la  Calabre,  la  Si- 
cile et  rillyrie  orientale,  qui  lui 
étaient  soumises,  etc.  {T^oy. 
CoxsT.vxtivopi.e. 

Conciles  d'lll)’rie. 

Le  premier  se  tînt  l’an  3y?. 
ou  3y4  375;  on  y confirma 

la  foi  de  Nicée.  Les  évêques 
d’illyrie  écrivirent  à ceux  d’Asie 
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I ce  sujet,  et  les  évêques  «ntalie 
éÉrivircnt  à ceux  d’illyrie  pour 
lés  congratuler.  (/îeg-.jt.B.  Ijab. 
a.  Har.  I .) 

’ "^e  second,  l’an  4i  5,  pourPeri- 
gène, .ordonné évêque  dé Patras. 

Le  troisième', l’aiiSi 5 bu  5i6, 
contre  les  eutychicnSi  (Baluze.) 

Le  quatrième,  l’an  55b,  (non 
reconnu)  fut  tenu  par  les  évê- 
ques dét'enseiirs  des  trois  chapi- 
tres. Us  condaninèrent  Benena- 
lus,  évêque  de  la  preinièref  Ju»> 
tinienue. "(Baluze.)' 

IfX’SA, 'ville  épisco)>ale  de  la 
^Plirygie  Pacaliennev  au  diocè.sè. 
d’Asie,  sous  la  métropole  de 
Laodicée;  onl’appeUeaussiEla- 
é'a.  Elle  a eu  pour  évêques  : 

1.  Evagoras,  représenté  au 
foncile  de  Clialcédoiue  par  Nu- 
mechius  de' Laodicée. 

2.  Macedonius,  à la  relation 
du  concile  de  Constantinople, 
au  jiatriarclië  Jean,  touchant 
^érère  d’'Aiitioche  et  ses  adbé-, 

rehs,  qui  fut  lue  dans  un  autre  ^ 
concile,  sous  Menuas,en  5iB., 

3.  Patrice,  au  sixième  concile 

•général.  ' • 

■ ■'  •4-  Eustathe,  à celui  de  Pho- 

fius,  sbus  le  pape  Jean  vni.  (Or. ; 
chr.,  t.  I,  p. 

, FM.AGES  DES  SAINTS.  (Fqy:, 
Saints.) 

lMBEKT*(Jean),  célèbre  juris- 
consulte, né  à La  ' Roclielle,  a 
fleuri  dans  le  Seizième  siècle. 

II  fut  avocat  à Fontenay-le- 
Cointe  en  Poitou,  èt  depuis  lién- 
tenant  particulier  au  même  siè- 
ge. Il  a été  regardé  coiume  l’un 
des  plus  haliiles  praticieus  de. 
son  temps.  (Tàisaiid  dans  scs 
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'Vies  des  jurisconsulte»",  deuxiè- 
me édition,  p.  3i8,  donne  deux 
ouvrages  à Imbert  : le  premier, 
Enchiridion'  jiiris-scn'pli  Gai— 
liœ  ; le  second  , Institutionum 
Jbrensiurn,  Gallife  pene  tonus, 
qiiæ  mdr'ilnts  regitur,  commu- 
tiium,  libri  quatuor,  elc./-in-4% 
à Paris  iSji,  et'à  Lyon  i552, 
chez  Sébastien 'Gryphe,  in-8“.) 

IMBERT  (Benoît;,  jésuite,  na- 
tif tPAuvei’gîie,  et  iiiorl  au  Puy 
le  6 décertdtre  i (x)Dj  a donné  ees 
cinq  pièce?. latines  en  vers  : i®. 
Carmen  ^hefvicum  Armando  de 
liethunê','  ejifseopo  aniciensi,  au 
Puy  en  t()G8,  in-.j“.  2®.  Carmen 
àdvetitoiHprit  et  ode  panegyrica 
'Üjacintho  de  Sefroni  archiepis- 
àtipa'  albiifn.ii ; ' k Toulouse  en 
1678,  ln-4®.  3°.  Sèctœ  calvinfa- 
nœ  ifi  ôalîia  jpfiï  tota  catholica 
tunïùlus  ; k X’a^nce'  en  i68b, 
in-4®.*,4°-  Cartnen  seculare  eu— 
t^aristicum  consuUbus  urbis  affi-. 
\ vieil  fis,  pro  J'UAkaio  jam  à ceti- 
''liiin  tinitis  ioHe^q  socfetaiis' 
■Jem';'àu  Puy  168g,  in-4".  5®. 
,-Petro  cardhîali  Bonzi,  afehiè- 
•j^^qopp  narbonensi , carrnen, 
1074®.  {Mémoires  coiiimiini({ués 
-par ’l(f  père  Oudin  à M.  Drouet, 
éditeur  du  Moi'éri  dfe  i^Sg.) 

IMBERT  (M.  P.  V;),  doyen  de 
l’église  Collégiale  de  Notre-Da- 
me de  Marjevols,  a donné  le 
Voyage  ou  la  conduite  du  dé- 
voyé k la  vraie  Église,  par  les 
princiftes  de  la'  lumière  natu- 
relle, pour  n’eri  plus  sortir,  iu- 
' 12. '(Journal  des  Savans  1682, 
p;  72  de  la  première  édition  et 
4g  de  la  seconde.) 

IMBON  ATI  (doin  Cbarles-Jo- 
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seph-de  ^int-Benolt),  religieux 
feuillant  , natif  de  Milan , a 
donné  : i®.  Bibliolhecn  ruagna 
rabbinica  de  scriploribus  et 
scriptis  rabbinicis  ordine  alpha- 
betico  hebraice  et  latine  diges- 
tis.  Pars  quarto,  auctore  R.  P. 
Julio  Bariholoccio  de  Cellano, 
cçngr.  S.  Bernardi  Ord.  çisterc. 
etS.  Sebastianiad  Catacambas 
Ahbate  : post  ejiis  obiluni  abso- 
luta,  aucta  et  in  luceniedita  à 
D.  Carolo  Jos^ho  Jmbonato 
mediolanensis,  ejusdem  congre- 
gationis  monacho,  sac.  T.  et  L. 
S.  P.  in-folio,  Romte 
a”.  liibliotheca  latino-hebraica, 
sive  de  scriptoribus  latinis,  qui 
ex  diver'sis  nationibus  aontrà 
Judœos,  vel  de  re  hebrqicd  ut 
çumque  scripsére  : additis  ob- 
servationibus  criticis  et'philo- 
logo-historicis,^qufbus  quee  circa 
patriom,  vitae  instilulum,  mor- 
temque  auctorum  consideranda 
veniunt,  exjjonunlur  cum  qua- 
drupUci  indici  nominum,  cogno- 
minum,  heierodoxorùm  êt  mate- 
riarum.  Loco  coronidis  advf'nj 
tus  Messiœ  à Judteorum  blas- 
phemiis  , aç  htereticorum  .cp- 
lumniis  vindtcatus  , sacrarum 
scripturarum , sanctorum  pa- 
trum,  conciliorum,  rabbinorum- 
que  suffragiis  obsignatur,  in-fol. 
Cette  bibliotlièqueest  une  suite 
de  celle  de  l’abbé  liartbolocci  : 
le  père  Inibonati  a disposé  se- 
lon l’ordre  de  l’alphabet  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  ou  de  la 
langue  liébraü|ue,  ou  des  af- 
< faites  des  Juifs,  à commencer 
par  les  plus  anciens  Pères  de  l'É- 
glise : ou  y trouve  ceux  qui  de- 
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puis  l’invention  de  ^’iinpriine- 
rie,  ont  donné  leurs  soins  à l’é- 
dition, soit  du  texte  original, 
ou  des  traductions  des  saintes 
Écritures;  les  historiens  qui  ont 
écrit  à dessein  de  l’origine  et 
de  la  fortune  des  Juifs,  et  les 
docteurs  qui  ont  expliqué  les 
coutumes  de  la  nation,  et  W 
cérémonies  de  la  loi.  La  bildio- 
tbèque  ne  contient  que  la  moi- 
tié du  volume  : l’autre  moitié  . 
présente  une  table  chronologi- 
que depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu’à  la  naissance 
de  Jésus-Cbrist.  Cette  table  est 
suivie  d’une  petite  chronique 
composée  en  hébreu,  et  traduite 
en  latin  par  .Genebrard.  On 
trouve  ensuite  deux  disseriâ- 
tions  Sur  l’avénement  du  Me.ssic: 
dans  l’une  le  père  Imbonari 
prouve,  par  les  gloses  des  Ral>- 
bins  et  des  Talinulditcs^  que 
JésusrChrist  est  le  vrai  Messie  : 
dans  la  seconde , il  réfute , par 
l’autorité  des  conciles,  .les  er- 
.rejurs  rjul  se  sont  élevées  de 
teni|>s  en  temps,  soit  contre  la 
divin’ilé,  ou  contre  l’humanité 
’ du  fils  de  Dieu.  (Journal  des  Sj- 
vans,  1665,  p.  *77  de  la  pre- 
mière édition  et  23i  de  la  se- 
conde.) 

IMhUÜS  ou  IMDROS,  île  et 
ville  épiscopale  des  Cyclades, 
au  diocèse  d’.Asie,  sous  lu  mé- 
tropole de  Rhodes,  qu’on  ap- 
pelait aussi  Marmara  , à cause 
des  carrières  de  marbre  ((u’oit  y 
trouve  : elle  est  située  dans  la 
mer  Égée,  proche  de  la  Gher- 
sonnèse  de  Tp race  à trente  mil- 
les de  Samothrace  ef  voi4he  île 
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Leinnos.  Ou  ne  trouve  point 
d’^vèque  qui  y ait  siéf^  dans 
les  premiers  temps  de  l’Église. 
On  ne  la  trouve  pas  même  dans 
les  notices  ecclésiastiques.  Elle 
observait  le  rit  latin  au  trei- 
zième siècle,  et  était  soumise  a 
l’arcbevèque  de  Paronaxia.  Elle 
suit  aujourd’hui  le  rit  grec , 
et  est  métropole.  évêques 
sout  : 

I.  Joachim,  dont  nous  avons 
une  lettre  adressée  à Tliéodore 
Zygomale,  protonotaire  de  l’é- 
glise de  Constantinople,  1.  3, 
Turc.-grœc.,  p.  3i8. 

a-  Athanase,  dont  Léon  Alla- 
tius parle,  Epist.  2 ad  Berthold. 
Nihusium  de  consens.  , col. 

i655. 

3.  Grégoire  siégeait  en  1721. 

IMMENSlrt,  attribut  de 
Dieu,  par  lequel  il  remplit  tout. 
{Vo^'ez  Dieu.) 

IMMERSEUR  , intmersor. 
Quand  on  donnait  le  baptême 
par  immersion,  on  appelait  im- 
inerseur  celui  des  ministres  qui 
plongeait  le  catliécumène  dans 
l’eau.  L’immerseur  n’était  que 
le  troisième  des  ministres  du 
baptême.  Le  premier  bénissait 
l’eau  ; le  second  faisait  les  exor- 
cismes; le  troisième,  qui  devait 
être  prêtre,  était  l’immerseur. 

IMMERSION,  action  par  la- 
quelle on  plonge  dans  l’eau.  On 
donnait  autrefois  le  baptême 
par  immersion.  ( Voyez  Bap- 
tême.) 

IMMEUBLE,  bien  fixe  qui  est 
en  évidence,  qu’on  ne  peut 
transporter,  cacher,  ni  détour- 
ner. immobilisy  res  soli.  Les 
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immeubles  sont  tels  ou  j>ar  leur 
nature,  comme  les  choses  atta- 
chées à la  terre,  et  qui  ne  sau- 
raient être  transportées  sans  dé- 
térioration ; ou  par  fiction  efe 
par  la  loi , ou-  la  coutume , 
comme  une  somme  de  deniers 
donnée  par  un  père  ou  une 
mère  à leurs  enfans  en  contem- 
plation de  mariage, -un  office 
vénal,  etc. 

Los  immeubles  qui  sont  tels 
par  leur  nature,  s’appellent  im- 
meubles véritables  ou  réels. 
Les  immeubles  par  fiction,  se 
nomment  immeubles  fictifs. 

Les  immeubles  réels  étaient, 
autrefois  parmi  nous,  et  sont 
encore  aujourd’hui,  les  justices, 
les  bois,  les  terres,  les  vignes,  les 
prés,  les  étangs,  les  marais,  les 
lies,  les  moulins  à eau,  les  fours, 
pressoirs,  les  halles,  les  mar- 
chés, les  places,  et  généralement 
tout  ce  qni  est  adhérent  à la 
surface  de  la  terre  , ou  par  sa 
nature,  comme  les  arbres,  ou 
par  la  main  des  hommes,  com- 
me les  maisons  et  autres  bàti- 
mens. 

Les  immeubles  fictifs  sont  les 
offices,  les  rentes  constituées, etc.- 
Tous  les  immeubles  sont  suc- 
ceptibles  d’hypothèques. 

Il  y a toujours  eu  plusieim 
différences  entre  les  meubles  et 
les  immeubles,  lesquelles  ont 
dû  être  modifiées  par  notre 
fiode.  Telles  étaient  celles  qui 
existaient  en  France  avant  la 
révolution. 

La  première  était,  que  les 
meubles  suivaient  la  personne 
de  celui  à qui  ils  appartenaient. 
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et  se  réglaient  parla  coutume  de 
son  domicile.  Les  iinmcublcs 
au  contraire  se  réglaient  suivant 
les  coutumes  des  lieux  où  ils 
étaient  situés. 

La  deuxième,  que  le  retrait 
lignager  n'avait  lieu  que  pour 
les  immeubles. 

La  troisième,  que  les  meubles 
n’avaient  point  de  suite  par  liy- 
pothèque. 

La  quatrième,  que  les  meu- 
bles ne  se  vendaient  point  avec 
les  solennités  des  criées , comme 
les  immeubles. 

La  cinquième,  que  la  lésion 
d’outre  moitié  du  juste  prix 
n’avait  point  lieu  en  vente  de 
meubles. 

La  sixième,  que  les  meubles 
se  prescrivaient  par  trois  ans, 
et  les  immeubles  par  dix  ans 
entre  présens, et  vingt  ans  entre 
absens. 

La  septième,  que  les  meubles 
SC  réglaient  autrement  dans  les 
successions  que  les  immeubles. 

I>a  Luitièine,  qu’eu  meubles, 
il  n’y  avait  point  de  complainte, 
si  ce  n’était  en  universalité  de 
meubles;  au  lieu  qu’on  pouvait 
intenter  complainte  pour  raison 
d’un  seul  immeuble  dans  la 
possession  duquel  on  était  trou- 
blé. (M.  de  Ferrière,  Diction- 
naire (le  droit  et  de  pratique. 
M.  Denisart,  collection  de  juris- 
prudence.) 

IMMIXTION  , en  terme 
de  droit  , est  l’adilion  de  l’hé- 
rédité,-ou  le  maniement  des 
elTets  de  l’iiérédité.  S’immiscer 
se  dit  donc  d’un  présomptif  iié- 
ritier,  ou  de  celui  qui  est  liabilc 
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à se  porter  héritier,  quand  il  a 
]>ris  ou  apprébeudé  des  biens 
de  la  succession,  coiniiie  étant 
le  propriétaire.  ( De  Ferrière, 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, au  mot  Immixtion.) 

IMMOLATION.  SacriKce  san- 
glant d’une  victime.  ( Voyez 
SAaiirir.E.) 

IMMOLATION.  On  a appelé 
autrefois  immolation,  la  partie 
(le  la  messe  que  nous  nommons 
préface. 

IMMONDE.  Terme  consacré, 
qui  ne  Se  dit  qu’en  matière  de 
religion.  11  était  défendu  aUx 
Juifs  de  manger  des  bétes  im- 
mondes, comme  le  pourceau. 
On  était  immonde,  quand  ou 
avait  touché  un  corps  mort. 
{Voyez  lMPL-RETF..I.Ér,ALE.) 

IMMORlALrrÉ.  Qualité  de 
ce  qui  ne  peut  mourir;  perpé- 
tuité, éternité.  ( Voyez  Éter- 
nité.)' 

IMMORTEL.  Qui  doit  durer 
pendant  toute  l’éternité,  qui  u’a 
point  en  soi  de  principe  de  cor- 
ruption. 

IMMUNITÉ,  privilège, 
exemption  de  quelque  charge, 
■devoir  ou  imposition,  immuni~ 
tas.  Il  se  disait  particulièrement 
des  immunités  ecclé.siastiques. 
On  en  distinguait  de  deux  sor- 
tes : l’iniinunité  personnelle  et 
l’immunité  réelle.  Ti’iininunité 
{tprsonnelle  était  attachée  A la 
profession,  et  regardait  les  jier- 
soiines  consarréesA  Dieu  dans  le 
clergé  séculier-ct  régulier.  L’im- 
munité réelle  regardait  les  biens 
que  l’Église  possédait.  L’immu- 
nité personnelle  consistait  daus 
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<|uelqiiPS  privilégies  accordés  au 
clergé  par  les  princes,  tels  que- 
celui  lie  juger  les  ecclésiastiques 
pour  le  délit  commun,  l’exemp- 
tion du  service  militaire,  celle 
de  logement  des  gens  de  guerre, 
des  tutelles  et  curatelles,  des 
corvées  et  des  travaux  publics 
que  l’on  imposait  au  menu  peu- 
ple, et  la  prérogative  de  ne  pou- 
voir être  emprisonné  pour  det- 
tes civiles.  Que  ces  immunités 
personnelles  fussent  anciennes 
ou  récentes,  on  ne  les  contestait, 
pas  au  clergé,  selon  l’auteur  de 
l’examen  impartial  des  immu- 
nités ecclésiastiques,  p.  i4  î ü 
était  décent,  il  était  même  juste 
de  les  lui  accorder.  Il  ne  s’agis- 
sait donc  que  de  l’iininunité 
réelle,  et  de  savoir  si  les  biens 
ecclésiastiques  étaient  exempts 
d’impositions,  ou  s’ils  y étaient 
sujets  comme  les  biens  laïcs. 
Nous  allons  rapporter  fidèle- 
ment les  principales  raisons  des 
ennemis  et  des  défenseurs  de  ces 
immunités , en  ob.servant  que 
nous  parlons  aujourd’hui  non 
pour  nous,  mais  jiour  les  au- 
tres nations  catholiques  et  paijr 
faitement  dans  l’esprit.de  notre 
avis  placé  en  tète  du  huitième  * 
volume  de  cette  édition. 

Raisons  conire  les  immunilés 
ecclésiastiques. 

I.  Il  est  de  la  justice  distribu- 
tive fondée  sur  le  droit  naturel, 
que  tous  les  membres  d’un 
corps,  sans  exception  et  sans 
dispense,. contribuent  avec  une 
égalité  harmonique  et  propor- 
tionnelle aux  charges  du  corps. 
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Ce  droit  est  naturel  : aucun 
droit,  quel  qu’il  soit,  divin  ou 
humain,  ne  j>eut  y déroger. 

Les  souverains,  en  se  faisant 
chétiens,  n’ont  perdu  sur  leurs 
sujets  aucun  des  droits  attachés 
à la  souveraineté;  et  ils  peuvent 
faire.eontribuer  les  biens  ecclé- 
siastiques aux  charges  lie  l’état, 
comme  tous  les  autres  biens.  Ils 
le  doivent  même  ; ‘et  ils  bles- 
sent la  justice,  en  dispensant 
leurs  sujefs  ecclésiastiques  de 
contribuer  aux  charges  commu- 
nes dans  la  même  pro|K>rtion 
que  les  autres.  Une  telle  dis- 
pense, si  elle  avait  été  faite,  se- 
rait .toujours  révocable , parce 
que  le  droit  de  la  société  est 
inaliénable. 

IM,  L’Église  est  dans  l’état,,  et 
l’étal  la  protège.  Il  défend  ses 
ministres  et  ses  biens  contre  les 
entrepri.ses'du  dehors  et  du  ile- 
dans,  les  maintient  dans  l’exer- 
cice de  leurs  fonctions,  les  ap- 
puie de  son  autorité.  Les  per- 
sonnes et  les  biens  de  l’Église 
Sont  donc  dans  la  main  du 
printe,  ainsi  que  les  personnes 
et  les  biens  des  autres  sujets,  et 
doivent  à l’état  des  services  per- 
sonnels et  des  contributions 
réelles  : sans  cela  , il  n’y  aurait 
entre  l’Église  et  l’état  qu’une 
société  léonine,  l’Église  ayant 
tout  l’avantage,  et  l’état  tout  le 
fardeau. 

IV.  L’Église  n’a  des  biens  que 
par  la  liliéralilé  des,  fidèles,  ni 
des  immunités,  que  par  la  con- 
cession des  princes.  La  première 
époque  de  ces  immunités  est  la 
conversion  du  grand  Constan- 
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tin.  Cet  jeinpereur  qui  K con- 
vertit au  eomuienceineiit  du 
quatrième  siècle  , fit  deux  lois , 
l’une  ])our  l’iminunilé  person- 
nelle des  ecclésiastiques,  l’autre 
pour  l’immunité  réelle  de  leurs 
biens.  Ges  immunités  ne  furent 
que  des  exemptions  particuliè- 
res, jusqu’au  douzième  siècle 
qui  fut  l’époque  des  immunités 
générales  et  absolues,  préten- 
dues par  le  clergé,  sous  prétexte 
que  les  biens  «cclésiastiques 
avaient  changé  de  nafure,  par 
le  don  qu’on  en  avéit  ftiit'  à 
Dieu;  que  ce  don  était -uilè  cs-r 
pèce  de  consécration  qui  les  des- 
tinait aux  seuls  usages  sacrés; 
et  que  vouloir  les  distraire  pour 
les  ap]tliquer  à des  usages  pro- 
fanes et  aux  besoins  de  la  société 
politique  , était  un  sacrilège. 
Mais  prétexte  frivole,- luétainor- 
pliose  chimérique,  et.  qui...n’a 
d’autre  fondement  qii’uiie  sqb-. 
tîlité  scholastique , totalenient 
insuffisante  pourenleverà  l’état, 
à la  patrie,  aux  souverains,  aux 
|>artiruliers  même,  bienfaiteurs 
de  l’Kglise,  leurs  droits  les  plus 
essentiels  et  les  moins  aliéna- 
bles. Car  premièrement  les  par- 
ticuliers qui  ont  donné'  leurs 
biens  à l’Église,  les  ont  donnés 
tels  qu’ils  les  possédaient  , et 
par  conséquent  assujettis,  aux 
' charges  publiques.  Seconde- 
ment, le  prince  et  l’état,  eu  ra- 
tifiant ces  donations,  se  sont 
toujours  conseiré  le  droit  pri- 
mitif et  inaliénable  de  faire  con- 
tribuer ces  biens  aux  charges 
publiques  : ils  ont  encore  droit 
d’examiner  si  les  bieqs  ecclé- 
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siastiques  sont  employés  selon 
leur  destination,  puisque,  sans 
cela , les-  charges,  qu’on  devrait 
acquitter  avec  ces  biens  , par 
exemple,  la  subsistance  des  pau- 
vres, retombent  sur  l’état. 

Raisons  et  réponses  des  défen- 
seurs des  immunités  ecclésias- 
tiques. 

I.  La  justice  distributive  est 
celle  qui  garde  une  proportibn 
géoinétri((ue  dans  la  distribu- 
tion des  biens  et  des  charges  de 
la  république,  c’est-à-dire,  une 
proportion  qui  réponde  à 1 état 
el  à'ja  condition  des  personnes. 

Tous  les  membres  de  la  so- 
ciété doivent  donc  contribuer  à 
son  bien , voilà  cc  qui  appar- 
tient à la  justice  distributive  et 
au  naturel;  mais  tous  ne 
doivent  pas  y contribuer  égale- 
ment , et  cçtte  égalité  de  con- 
tributions, voilà. cc  qu’on  ajoute 
à la  Justice  distributive,  et  au 
droit  naturel.  Il  en  est  des  mem- 
bres de  la  société  comme  des 
membres  du  corps,  qui  tous 
n’ont  pas  les  mêmes  fonctions , 
ni  les  mêmes  charges.  Les  ec- 
clésiastiques ne  sont  point  cul- 
tivateurs , artisans  , conimer- 
•çans,  militaires;  ils  prient , ils 
prêchent  , ils  enseignent  , ils 
donnent  les  .aptres  secours  spi- 
rituels nécessaires  au  salut  des 
âmes , et  cette  contribution 
personnelle  peut  leur  tenir  lieu 
' de  la  réelle  envers  l’état.  TiCS 
nobles , les  magistrats  , toutes 
les  personnes  privilégiéès  d’un 
état  ^ne  contribuent  pas  égale- 
ment à ses  charges  ( sans  que 
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cette  inégalité  donne  atteinte  à 
la  justice  distribntire , jwree 
que  cette  vertu  ne  consiste  pas 
à conserver  dans  tous  les  parti- 
culiers une  égalité  de  droits  et 
d’obligations,  mais  à faire  jouir 
uu  cliacnn  des  droits  qui  lui 
sont  légitiinciiicnt  acquis. 

II.  Les  souverains  ne  perdent 
aucun  droit  de  la  souveraineté  , 
quoiqu’ils  ne  puissent  faire  con- 
tribuer les  biens  ecclésiastiques 
aux  charges  de  l'état , comme 
tous  les  autres,  et  en  ne  le  fai- 
sant pas,  ils  ne  donnent  [toint 
la  moindre  atteinte  à la  justice. 
Est-ce  donc  être  moins  souve- 
rain que  de  ne  pouvoir  repren- 
dre ce  qu’on  a une  fois  donné 
purement  et  simplement  ? Car 
c’est  à ce  point  fort  simple 
qu’on  peut  réduire  toute  la 
question  pour  le  pi-ésent.  Les 
1 princes  ont  donné  des  biens  à 
l’Église,  et  ils  ont  approuvé  les 
donations  que  leurs  sujets  ont 
faites.  Donc  ils  cessent  d’être 
souverains  à que1>|ues  égards-, 
et  pei-dent  quelques  droits  de 
leur  souveraineté;  ils  sont  metne 
injustes  et  cruels  envers  mie 
partie  de  leurs  sujets,  s’ils  ne 
révoquent  ces  donations  pures 
et  simples,  en  soumettant  aux 
charges  publiques  ces  mêmes 
biens  qui  en  étaient  affrancliis. 
Cette  conséquence  est-elle  juste? 
Ne  doit-on  pas  dire  au  contraire 
que  les  princes  étaient  libres  de 
donner  ou  de  ne  point  donner, 
d’approuver  ou  de  ne  point  ap- 
prouver les  donations  faites  à 
VÉglisc;  mais  que  puisfju'ils  ont 
donné  et  approuvé  ces  dopa- 
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tioiis  , ils  n’en  sont  plus  les 
maîtres , sans  que  leur  souve- 
raineté en  reçoive  la  moindre 
atteinte  , «on  plus  que  de  l’ir- 
révocabilité  des  autres  dona- 
tions ou  des  vœux  qu'ils  pour- 
raient faire,  dans  les  choses  qui 
dépendent  d'eux?  En  vain  di- 
rait-on qu’il  ne  dépend  pas 
des  souverains  d’accorder  des 
exemptions  à une  partie  de  leurs 
sujets  au  préjudice  des  autres  , 
tous  les  membres  de  la  société 
étant  obligés  de  contribuer  pro- 
portionnellement aux  charges 
de  l’état.  L’exjiérience  jirouve 
que  dans  la  plupart  des  états,  il 
y a des  ordres  de  citoyens  dont 
la  contribution  aux  charges  pu- 
bliques est  visiblement  plus 
forte  que  celle  des  autres  or- 
dres, et  quand  la  cliose  ne  se- 
rait point  faisable  par  rapport 
aux  simples  laïcs , elle  le  serait 
à l’égard  des  ministres  de  la 
religion  , parce  que  l'entretien 
de  ces  ministres  et  de  toutes  lés 
dioses  nécessaires  au  service  de 
Dieu  et  à l’exercice  de  la  reli- 
gion , devient  lui-même  une 
charge  de  l’état , à laquelle  les 
princes  et  les  peuples  sont  obli- 
gés de  contribuer.  Mais  si  lés 
princes  ne  peuvent  dispenser 
les  ecclésiastiques  de  contribuer 
aux  charges  de  l’état  dans  la 
même  proportion  que  les  au- 
tres , .sans  injustice  envers  la 
plus  nombreuse  partie  de  leurs 
sujets , il  faudra  donc  Ater  des 
fastes  de  l’Église  tons  les  saints 
rois  qui  l’ont  comblée  de  biens, 
d’immunités,  de  privilèges  pour 
mettre  à leur  pl.Tcc  ceux  qui 
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l’ont  dépouillée  , affligée,  per- 
sécutée. 

III.  K’ÿ^glisc  est  dans  l’état , 
mais  l’Église  a ses  droits  que 
l’état  doit  respecter,  L’Église 
instruit  les  infidèles,  elle  les 
forme  à la  vertu  , leur  admi- 
nistre les  sacremens  et  leur  ac- 
corde tous  les  secours  spirituels 
qui  peuvent  les  conduire  à la 
possession  de  Dieu  , le  bonheur 
.suprême.  Ces  avantages  sont 
bien  supérieurs  à*  ceux  qu’elle 
reçoit  de  l’état.  Elle  n’est  ce- 
pendant point  dispensée  de  le- 
secourir  aussi  dans  ses  besoins 
temporels  lors(}ue  la  nécessité 
l’exige,  et  elle  l’a  toujours  se- 
couru avec  une  générosité  qui 
lui  a fuit  vendre  plus  d’une  fois, 
les  vases  sacrés  pour  le  soulage- 
ment des  mallicureux.  Mais  si 
ces  dons  ont  été  abondans  , ils 
ii’en  ont  pas  moins  été  gratuits 
et  volontaires.  Comment  donc 
pourrait -on  appeler  Léonine 
une  société  dans  laquelle  l’Église 
donne  à l’état  des  biens  incom- 
parablement plus  précieux  que 
les  avantages  qu’elle  eu  reçoit , 
sans  lui  l'efuser  les  secours  tem- 
porels dont  elle  est  capable  lors- 
qu’il en  a besoin  ?' 

IV.  Les  immunités  de  l’Église 
sont  fondées  sur  le  droit  natu- 
rel et  divin.  Les  Gentils , les 
Juifs  , les  Grecs  , les  Romains  , 
les  Barbares  , les  Scythes  , tous 
guidés  par  l’instinct  de  la  'na- 
ture , ont  reconnu  que  tes  mi- 
nistres de  la  religion  'devaient 
être  entretenus  aux  dépens  du 
public  et  exempts  des  charges 
• oinmiincs.  Nous  lisons  au  qun- 
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raule-septième  chapitre  de  la 
Genèse  , que  les  terres  de  l’É- 
gypte payaient  au  souverain  1e 
cinquième  de  leur  revenu , et 
que  les  terres  des  prêtres  étaient 
exemptes  de  cette  contribution. 

La  loi  des  Juifs  exeinptajt  les 
lévites  de  tout  tribut , et  Arta- 
xercês  lui-même  les  en  exempta 
lorsqu’il  renvoya  les  Juifs  dans 
leur  patrie,  sous  la  conduite 
d’Esdras.  ( i Esdr.  7,  24.  ) 

Les  Romains  ,.  dès  le  temps 
de  Nunia  , fournissaient  des 
fonds  publics  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  l’entretien  des 
ministres  de  la  religion.  I/im- 
munité  des  biens  ecclésiastiques 
a donc  son  fondement  dans  le 
droit  naturel  et  divin,  aussi 
bien  que  dans  leur  consécra- 
tion- Éar  ce  n’est  point  une 
subtilité  d’école,  mais  une  vé- 
rité’certaine  que  les  biens  don- 
nés à l’Église  sont  des  biens 
ccmsacrés  à Dieu;  que  par  cette 
coasécration  ils  sont  tirés  de 
l’ttsage  profane,  et  fixés  à des 
usages  saints;  qu’ils  sont  deve- 
nus le  patrimoine  de  Dieu  et 
des'  pauvres,  et  que  par  celte 
disposition  ils  ont  changé  de 
nature  , non  physique  , mais 
morale  ; qu’ils  ont  contracté 
uite  nouvelle  nature  et  une  au- 
tre condition,  comme  les  autres 
choses  et  tes  personnes  vouées 
et  consacrées  à Dieu , en  sorte 
qu’ils  ne  peuvent  être  employés 
à des  usages  profanes  sans  sa- 
crilège , si  ce  n’est  dans  te  cas 
de  nécessité  et  avec  la  permis- 
sion de  l’Église. 

Telle  a été  l’inteution  des 
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peuples  et  des  souverains,  lors- 
qu’ils ont  consacré  une'  partie 
de  leurs  biens  ^ Dieu , ou  qu’ils 
ont  ratifié  les  donations  de  leurs 
sujets.  Telle  l’intention  de  l’É- 
glise , qui  n’a  reçu  cés  biens  qu’à 
cette.condition  ; intention  réci- 
proque qui  fonde  des  droits  In- 
violables que  les  souverains  .sont 
obligés  de  conserver,  et  dont  ils 
se  déclarent  en  effet  les  conser- 
vateurs et  les  proUfleurs.  Et 
de-là  , tant  de  canons  de  conci- 
les, tant  de  rescrits  des  empe- 
reurs et  de  capitulaires  de  nos- 
rois  qui  traitent  de  sacrilèges 
ceux  qui  osent  toucher  à cés 
biens.  Le  quatrième  concile  de 
Latran  de  l’an  1 2 1 ? , inséré  dans 
le  droit  canon,  et  reçu  en  Fran- 
ce,  défend , soiis  peine  d’çxcom- 
uiunicalion  , les  levées  sur,  les 
biens  de  TÉglise,  sans  une, gran- 
de nécessité  et  l’approbation  du 
clergé  , deS  évêques  du  pape. 

Les  seigneurs  et  le  peuple  du 
royaume, parlaient  ainsi  dans  la 
requête  présentée  à Charlema- 
gne l’an  8ü3  : Nous  savons  que 
les  biens  de  l’Église  sont  des 
biens  sacrés;  ils  sont  l’oblafwn 
des  Jîdrlcs,  et  la  rançon  des 
cités;  celui-là  se'  rend  coupaBle- 
de  saérilége  ÿtfi prélend^les  en- 
lever. Quiconque  de  nous  donne 
des  biens,  à l’Eglise,  c’est  à Dieu 
qu’il  Us  donne  : car  il  fait  un 
écrit, .et  le  mçttant  sur  l’autel 
ou  le  tenant  à la  main,  il  dit 
' aux  prêtres  et  au.x  supérieurs  de 
•ce  lieu  : j’offre  et  consacre  à 
Dieu  les  biens  marqués  én  cet 
écrit  j^iour  la  rémission  de  mes 
pèches pour  être  employés 
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.au  service  de  Dieu , à la  nound—  I 
ture  des  pauvres  ct'  des  clercs.  , 
Si  (quelqu’un  enlève  ces  Wens , il 
sera  coupable  d’un  sacrilège  , 
dont  il  rendra  un  compte  ri- 
goureux au  tribunal  de  Dieu. 

Le  capitulaire  33g  du  cin- 
quième livre , condamne  à l’a- 
mende , et  ordonne  aux  prêtres 
de  soumettre  à 1»  pénitence  pu- 
blique, ceux  qui  enfreindront 
l’immunité  ecclésiastique,  en  • 
levànt  des  taxes  .sur  les  biens 
consacrés  à Dieu.  Placuit  ne 
preedia....,  Deo  tradita  à qui— 
husdam  aliqnd  occasione  vexen- 
tur  nut  invadantur,  sed  suh  im- 
munitatis  tiiitione  perpetuâ  fir- 
mitht'e_ijerdurént...i  simililer  et 
•homines  'eorum  et  omnia  quee 
eis  subjecla  hs^e  nosc.unlur.  Si 
qnis  contra  heee  venerit,  compo- 
nat  sictÀt  dé  immunitate  effnsti— 
tuimus  et  jivnitenlia  pûblica  à 
sacerdotTÙus  usque  ad  satisjne— 
tionem  mulctetur.  Il  serait  inutile 
par  conséquent  de  répondre  que 
les.  Ccxhons'  des  éonciles.  et  les 
capitulaire.s  né' parlent  que  des 
ravisseurs  des  biens  de  l’Église  ,• 
puisqu’ils  nomment  expressé- 
rpejtt  ceux  qui  violent  ses  im-^ 
pmnités  par  des  impositions,  et 
que,d|ailleurs  la  donation  qui  a 
été  faite  de  ces  biens,  le  chan- 
ge^nent  de  nature  qui  leur  est 
survenu  par  cette  donation,  leur 
destination  aux  seuls  usages  sa- 
crés o»i,  pieux  , prouvent  égale- 
ment le  crime  d’une  sacrilège 
usurpation  , et  contre  les  ravis- 
seurs et  contre  tous  ceux  qui 
voudraient  en  disposer  comme 
des  biens  profanes , ed  quelque 
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manière  et  sous  quelque  cou- 
leur que  ce  lut,  hors  ,1e  cas  de 
nëcessiti*,  et  sans  la  permission 
de  l’Église. 

Il  ne  Serait  pas  moins  frivole 
de  dire  que  les  princes,  en  don- 
nant ou  en  confirmant  les  do- 
nations faites  à l’Église,  se  sont 
conservé  le  droit  primitifet  ina- 
liénable de  faire  contribuer  ces 
biens  aux  charges  publiques  , 
puisqu’on  a prouvé  que  l’iuten- 
tion  des  princes  et  des  autres 
bienfaiteurs  de  l’É'glise,  avait 
été  formelleuient  contraire  à 
cette  prétendue  dispo!>ition , 
puisque  de  leur  propre  aveu,  ils 
se  sont  dépouillés  de  leurs  biens 
alrsolument  et  sans  restriction 
explicite  ou  implicite  en  faveur 
dé  la  religion  ; qu’ils  le»  oat 
donnés  purement  et  simplement 
à Dieu,  et  que  l’Église  ne  les  a 
reçus  qu’à  cette  condition.  Eli  ! 
qu’est-ce  que  donner  ses  biens  à 
Dieu,  en  Tetenant  le  droit  jiri- 
initif  de  les  assujettir  auxcliar- 
ges  publiques,  sinon  les  donner 
et  ne  point  les  donner  en  effet, 
au  moins  en  partie.  Ces  réserves 
prétendues  sont  entièrement 
contraires  à l’intention  des  do- 
nateurs et  àda  nature  des  do- 
nations faites  à l’É'gUse,  qui, 
comme  on  l’a  vu,  contractent 
une  nouvelle  nature,  et  clian- 
'gent  de  condition.  Mais  on 
n’emploie  p.as  les  biens  de  l’É- 
glise selon  leur  destination  , et 
l’on  en  abuse.  Les  princes,  dans 
cette  hypothèse  , ont  droit  de 
demander  une  bonne  réforme, 
et  d’employer  leur  autorité  pour 
la  procurer;  ce  sont  les  vœux 
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de  tous  les  vrais  fidèles  , mais 
ils  ne  peuvent  corriger  un  abus 
par  un  autre,  en  reprenant  ce 
qui  n’ap|>artient  qu’à  Dieu,  par 
la  consécration  qu’on  lui  en  a 
faite.  Nous  croyons  qu’après 
avoir  balancé  ces  raisons  pour 
et,  contre  les  immunités  ecclé- 
siastiques, le  lecteur  impartial 
se  décidera  sans  peine  en  fa- 
veur de  l’Église. 

IMMÜT.ABILITÉ,  attribut  de 
Dieu , qui,  fait  qu’il  ne  peut 
changer.  ( Cherchez  Dieu.) 

IMOL.^,  ville  épiscopale  d’Ita- 
lie , dans  la  Roiuagne , appelée 
parles  Latins  Forum  Cornelii. 
Elle  est  située  dans  une  plaine 
proclie  la  petite  rivière  de  San- 
terne  , entre  Boulogne  et  Faën- 
za  , et  est  éloignép  de  Ravenne  , 
sa  métropole  , de  vingt  niilles. 
Les  anciens-  géographes  en  font 
mention.  Il  est  certain  qu’elle 
doit  son  origine  et  son  nom  à 
'quelqu’un  de  la  maison  Corne- 
_lia,  Clephis  , roi  des  Lombards, 
la  rebâtit  après  qu’elle  eut  été 
, renversée  par  Antiochus.  Les 
Boujlonnais  s’en  rendirent  en- 
suite les  maîtres,  après  lesquels 
elle  reconnut  pour  souverain  le 
siège  apostolique  dont  elle  goûte 
encore  aujourd’hui  la  douceur 
du  gouvernement. 

Uglielle  et  tous  les  Italiens 
disent  qu’elle  reçut  la  foi  dans 
le  temps  que  saint  Pierre  ayant 
envoyé  saint  Apollinaire  à Ra- 
venne , saint  Cassien  , évêque 
de  liresce,  y annonça  l’Évângile 
et  en  scella  de  son  sang  la  vé- 
rité. Cet  apôtre  d’Imola  repose 
sous  le  grand  autel  de  la  cathé- 
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ilrale  qui  lui  est  dédiée;  on  cé- 
lèbre sa  fêle  le  i3  août.  On  voit 
dans  celte  église  un  illustre  cha- 
))ilre,  composé  de  sept  dignités, 
du  prévôt,  de  rurcbidiacre  , de 
l’arcliiprctre , du  doyen  , du 
priinicier,  du  trésorier  et  du 
custode  , de  onze  chanoines  , 
d’un  pénitencier  et  d’un  théo- 
logal. U y a douze  paroisses 
dans  la  ville,  trois  dans  les  fau- 
bourgs, six  monastères  de  filles, 
quatre  couvens  d’iioinmes;  et 
le  diocèse  qui  est  fort  étendu 
comprend  cent  iiuit  églises  pa- 
roissiales, sans  compter  presque 
autant  d’autres  églises,  et  est 
divisé  en  neuf  vicariats  ruraux. 

Evdques  d’imola. 

1.  IV....  siégeait  vers  l’an  374. 

2.  N....  .succéda  vcrsl’an  38i. 

3.  Saint  Corneille  vers  l’an 
4at;  saint  Pierre  Chrysologue 
en  fait  mention  , Se.rm.  i65. 

4*  N — ne  siégea  que  vingt- 
cinq  jours. 

5.  Saint  Project  , ordonné 
vers -l’an  445»  mourut  vers  l’an 
483. 

6.  S....  succéda  à Project. 

7.  Saint  Maurelle , élu  vers 
l’an  53a,  martyrisé , dit-on , en 

54?- • 

8.  Nestor , sous  l’empereur 
Justinien , en  564. 

9.  N.  ..que  le  peuple  d’Iinola 
clias.sa  de  son  siège  , comme 
rapporte  saint  Grégoire,  Epist. 
Jul. , an . 5ç)5; 

10.  N....  sacré  en  .597. 

11.  Both  us,  assista  au  con- 
cile de  Rouie  , sous  Martin 

en  649- 
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12.  Barbatus,  an  concile  con- 
tre les  Monotbéliles  en  680 , 
sous  le  pape  .Agathon. 

13.  Eugène  Foroald  , d’imo- 
la , vers  l’an  801 . 

i4-  Pierre,  en  6G1. 

15.  Jean  i*'  en  886. 

16.  Jean  11, 9.(6,  il  assista  au 
concile  de  Ravenne  en  964  et 
967,  et  à celui  de  Ferrare  en 

970- 

17.  N....  vivait  en  997. 

18.  Paul,  siégea  depuis  1029 
jusqu’en  io3a. 

19.  Hibergrin,  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît,  nommé  en  1046  » 
mort  en  io56. 

20.  Henri,  en  io56. 

21.  Odalric,  siégea  depuis  l’an 
1060  jusqu’à  l’an  io63. 

22.  Basile,  successeur  d’Odal- 
ric  en  io63,  vivait  encoi-e  en 
1074. 

23.  Vidon,  vers  l’an  1084. 

24*  Morand,  en  1089. 

25.  Oldon  , en  10^  , mort 
vers  l’an  1 107. 

26.  Ubald , en  1 1 08. 

27.  Olricus,  vers  l’an  1122. 

28.  Bonnus,  de  Florence,  vers 
l’an  1 1 26. 

29.  Randuinos,  en  ii4o. 

30.  Gérard,  en  1146. 

. 3 1.  Rodolphe,  de  Ravenne, 
l’an  1147»  mourut  l’an  1166. 

32.  Arard,  en  1166,  siégea 
sept  ans. 

33.  Henri  11,  en  1173,  mou- 
rut en  1 193. 

34.  Albert  i«,  en  1 ig3,  mort 
en  1200. 

35.  Albert  u , Ossolette , cha- 
noine et  prévôt  de  la  cathé- 
drale, vers  l’an  1201. 
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36.  Jérémie,  sous  le  pape  ■'  5o.  Emmanuel  de  Ficsquc,  de 

Innocent  III , en  1202.  Gènes,  en  1 386,  inouruteni3ç)o. 

37.  Mainard  , partisan  de  * 5i ..  Antoine  de  ('alvis,  Ro- 
l’empereur  Frédéric  u,  en  1208.  main  , clianoine  de  Saint-Fierve' 

38.  Thomas,  clianoine  de  de  Rome,  nommé  en  i3f)o, 

Roulogne,  prieur  et  prévôt  de  transféré  à Todi  en  i3ry6.  Inno- 
Ravenne,  élu  en  12^^,  siégea  cent  vu  le  fit  cardinal  en  tifoS. 
jusqu’à  l’an  1269.  ''  5?..  Jacques  Gucdolti,  de 

. 39.  Sinibalde,  en  1270,  jus-  Roulognc , référendaire  aposto- 
qu’à  l’au  129$.  Hque,  nommé  en  1396,  mourut 

40.  Oieterius,  en  129('>.  en  iSqq. 

4 1.  Benoît,  élu  vers  l’an  1298,  53.  Nicolas  d’Assise,  évèqiie 

mourut  en  1299.  , . • de  Gergenti  en  Sicile,  transféré 

42.  Jean  Mutus  de  Papazuris,  en  iSqq,  mourut  en  1402. 

de  Rome,  évêque  d’Olena  dans  54.  llermand  de  Caslel-Du- 
la  Morée , aujourd’hui  Garni-  rani  , de-'  Prancaléonis,  clerc 
nitza, transféré  parBonifacevm,  d’Orviète,  élu  le  23  août  i4oa. 
en  1299,  passa  à Rieti  en  i3o2.  mourut  en  1412- 

43.  Matthieu  desUrsins,  de  ' 55.  Pierre  de  Ilondedeis,  de 
Rome,  de  l’Ordre  des  Frères  Pistoie , élu  en  1412. -vécut  |u.s- 
Miiieurs,  nommé  en  i3oa,  au  . qu’en  i.''|5o. 

niois  d’août , transféré  à Chiusi  '56.  Gaspard,  du  Château*” 
par  Jean  XXII , en  1317.  Saint-Jean,  diocèse  de  Boulo- 

44-  Raimbalde,  comte  delà  gne,  de  l’Ordre  des  Frères-Prê- 
Romandiole.,  siégea  jusqu’en  cheurs,^nommé  par  Nicolas  v,v 
i34i.  le  20  mai  i jSo,  siégea  sept  ans. 

45.  Charlc*,  arcliiprétre  de  67.  Antoine  CasteUanus,  cha-  '' 
Sainte-Marie  de'  Salustre  dans  noinc  de  Boulogne  .sa  patrie, 
ce  diocèse,  no'mihé’  par  Clé-  nommé  le  7 octobre  1457 , nion- 
mentvii,en  1342,  mourut  en  rut  en  i47°' 
i353.  //  . 58.  Jean  Da lus,  de  l'Ordre  de 

. Lithe  Aiidosius , chanoine  Saiiit-Aiigustin , élu  sous  Paul  u 
.et  prévôt  do  la  cathédrale,  mourut  sanx  avoir  été  sacré, 
tioininé  en-  i354,  mourut  en  69.  Georges  de  Buchis,  de 
i362  : il  avait  abdiqué  en  1 879.  Garpi , référendaire  ajTOStoliqne 
.47.  Marin,- en  i38o,  Irans-  et  évêque  de  Sebaste , transféré 
féré  au  siège  de  Tarente  en  en  1 47 >,  mourut  en  i479- 
1382.  '6o.  Jacques  Passarelli,  de  Cé- 

48.  Guillaume  Aiidosius,  ar-  sène,  nommé  en  i479< 
ebiprêtre  deSainte-Marie  de  Sil-  transféré  à Rimini  en  i jSS. 

■vestre,  évêque  de  Cervia  , trans- 
féré en  i38a,  mourut  la  même 
-année.  ' 

49. ' Jacques  Caraffa , en  1 383. 
i3. 


61.  Simon  Bonadies,  Romain 
nommé  sous  Innocent  Vitt;  -ci| 
i488,  fut  ti.niféré  à'K'lminl  Vm 
i5ii.  '• 
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62.  Domiuique  Scribuiiius,  lie 
Cardune , succéda  à Sinioii  en 
i5i  I,  siégea  vingl-Uois  ans,  et 
alnliqua. 

G3.  Kicolas,  cardinal  Rodol- 
jjlic,  de  Florence,  administra 
celte  église  depuis  le  4 *'>oût 
i533  jus([u’eii  i54(>,  qu’il  se  dé- 
mit eu  faveur  du  suivant,  de- 
venu évêcfue  de  Vicence,  de  Vi- 
terl)e,  archevêque  de  Saleriie, 
et  enfui  de  Florence. 

G4.  Jérôme  Dandini , de  Cé- 
sèue,'  le  plus  habile  homme  de 
sou  temps,  évêque  de  Cass.ino 
au  royaume  de  Naples,  transféré 
le  i5  mai  i54G,  fut  créé  cardi- 
nal en  i552  , et  après  s’être  ac- 
quitté des  plus  importantes  né- 
gociations auprès  de  Charles  v 
et'  de  François  1"^,  mourut  en 

1559. 

65.  Auastase  Uberli,  neveu 
du  précédent,  moine  de  Saiut- 
Penoit , nommé  par  Jules  ni  le 
i''  mai  i552,  mourut  en  i558. 

66.  Vitellolius-Yitellius, car- 
dinal-diacre, administra  cette 
église  pendant  deux  ans. 

67.  François  fJuarini  deMon- 

te-Feltro,  nommé  le  22  octobre 
i56i , alla  au  concile  de  Trente. 
Il  mourut  en  1569..  < - ’ 

66.  Jean  Adolbrandini , de 
Florence , frère  de  Clément  vui , 
nommé  par  Pie  v,  et  fait  cardi- 
nal l’année  suivante,  mourut 
en  1573. 

69.  Vincent  Herculani,  de 
Pérouse , de  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs , évêque  de  Sarno  au 
^yaume  de  Naples , transféré  à 
Imola  en  1673,  ef  de-U  à Pé- 
rouse eu  1679. 
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70.  Alexandre  Musotti,  de 
Boulogne  , conservateur  de  Ro- 
me, et  référendaire  des  deux  si- 
gnatures sous  Pie  IV,  nommé 
par  (Irégoirc  xiii,  le  9 décembre 
1679, mourut  en  1607. 

71.  .Tean  Garsia  Mollini,  Ro- 
main , élevé  par  Urbain  vu , 
avocat  consistorial  sous  Sixte- 
Quint,  auditeur  de  Rote  sousGré- 
goire  XIV.  Nonce  en  Pologne 
sous  Clément  viii,  enfin  cardinal 
])ar  Paul  v,  résigna  en  161 1. 

72.  Rodolphe  Paleotti,  de 
Boulogne,  nommé  par  Paul  v,  le 
27  juin  161 1 , mourut  en  1619. 

73.  Ferdinand  Millini  , de 
Rome,  chanoine  du  Vatican, 
élu  le  17  mai  1619,  siégea  26 
ans,  et  mourut  au  mois  d’août 

1644. 

74.  Marius  Téodolli,  de  Ro- 
me, auditeur  général  de  la  cham- 
bre apostolique,  créé  cardinal 
par  Urbain  vin,  se  trouva  à l’é- 
lection d’innocent  x,  qui  le  fit 
évêque  d’Imola  le  17  octobre 
1644.  Il  abdiqüa  l’an  1646. 

■ 75.  Marc-Antoine. Cuccini,  de 
Rome,après  avoir  déjà  gouverné 
plusieurs  églises,  fut  chargé  de 
celle  d’Imola  en  i646,  et  mou- 
rut le  1 5 août. 

76.  Fabius,  cardinal  Chisi, 
transféré  de  Nardo  par  Inno- 
cent X,  eu  i652.  Il  fut  fait  pape 
sous  le  nom  d’Alexandre  vu , eu 

1655, 

77.  Jean-Etienne,  cardinal 
Donghy,  transféré  d’Ajazzo  le  2 
août  i655,  passa  à Ferrare  en 
IÔ63. 

78.  François-Marie  Ghisleri, 
de  Boulogne,  évêque  de  Terra- 
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cine , nommé  par  ^lexandre  vu, 
en  j66'j.  11  abdiqua  en  11172. 

79.  Constance  Zani , de  Bou- 
logne, moine  et  abbé  d’Olivet, 
succéda  Gltisleri  en  1672,  et 
mourut  le  ih  juin  1G94. 

80.  Tliadée-Louis  , cardinal 
de  Vernie,  de  Plaisance,  évcqiie 
de  Fano,  et  fait  cardinal  par  In- 
nocent XII,  nommé  en  1696, 
transféié  par  Clément  ii,  en 
1701. 

81.  Pliilippe-Antoine  Gual- 
tieri , d’Orvietto  , arcbevèque 
d’Athènes,  et  nonce  en  France, 
nommé  en  1701,  créé  cardinal 
par  Clément  XI , le  17  màî'i  7o6, 
fut  ttansféré  à Todi  en  170g. 

82.  Ulisses-JosepL  Gozzadini, 
de'Boulogne,  dont  il  était  cha- 
noine, il  le  fut  ensuite  du  Vati- 
|can , archevêque  de  Tlicodosie, 
et  cardinal  en  1709,  nommé 
évêque  d’Imola  leg  février  1710, 
vivait  encore  en  1718.  {Italia  sa- 
cra, t.  a,  col.  618,  et  t.  10,  col. 
271.) 

• ' IMOLA,  (Jean  d’)  juriscon- 
sulte de  Boulogne,  morten  i436, 
est  auteur  d’un  ceinmentairesur 
trois  livres  des  décrétales,  sur  le 
sexte  et  les  clémentines,  iinpfi- 
méà  VeSise  1675.  (Dupin,  quin- 
ûèine  siècle.) 

IMOLA  (Alexandre  d’),  ju- 
risconsulte et  disciple  du  précé- 
dent, enseigna  le  droit  pendant 
3o  ans  dans  les  villes  de  Pavie  , 
Ferrare  et  Boulogne.  Il  mourut 
en  1487  , et  laissa  des  commen- 
taires sur  le  sixième  livre  des 
décrétales  et  sur  les  Clémenti- 
nes imprimés  à Venise  en  1571 
et  i5t)7.  (Dupid.) 
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IMPANATEüR , impanator. 
Les  impanateurs  sont  ceux  qui 
croient  que  la  substance  du  pain 
et  du  vin  restent  avec  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  après 
la  consécration  dans  la  divine 
Eucharistie.  ( Voyez  Eucharis- 
tie. ) 

lMPANATION,/>?yia/7ot/o.  Les 
catholiques  emploient  le  terme 
d’impanation  pour  expliquer  le 
sentiment  des  luthériens,  qui 
admettent  la  substance  du  pain 
et  du  vin  avec  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Chri.st,  après  la  consé- 
cration dans  la  sainte  Eucharis- 
tie. ( Voyez  Euchaiiistie.  ) 

IMP  ASSl  Kl  LITÉ,  quali  lé  de  ce 
qui  est  exempt  de  souffrir.  Dieu, 
les  anges  et  les  saints  sont  im- 
passibles dans  le  ciel;  Dieu,  par 
sa  nature;  les  auges  et  les  saints, 
par  grâce  et  par  privilège. 

IMPECCABILITÉ , état  de  ce- 
‘lui  qui  ne  peut  pécher.  Dieu  est 
impeccable  par  nature.  Jésus- 
Christ,  en  tant  qu'honime,  l’est 
à cause  de  l’union  hypostatiqu^. 
Les  bienheureux  dans  le  ciel,  le 
sont  parce  qu’ils  voient  Dieu 
face  à face.  Les  saintsqui  seraient 
confirmés  en  grâce  sur  la  terre, 
auraient  aussi  rimpeccahililé  ou 
plutôt  l’iinpeccance  par  l’effet  de 
cette  grâce  qui  les  confirmerait, 
( Voyez  Péché.  ) , 

IMPECCABLE,  qui  ne  peut 
pécher.  On  a donné  le  nova im- 
peccables aux  hérétiques  qui 
croyaient  ne  pouvoir  plus  pé- 
cher, comme  les  Gnostiques,  les 
Priscilliauistes,  les  Messaliens, 
IMPÉNITENCE,  endurcisse- 
:iueiit  qui  empêche  le  [.écheur 
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(le  SC  convertir.  I/im|MÎnilcnce 
finale  est  celle  dans  la()uellc  on 
meurt,  et  il  n’y  a que  ce  ptjcluj 
qui  soit  irrémissible. 

PtcHi-,  Pkxitence,  Confession.) 

IMPENSE , impensa  , terme 
(le  droit,  qui  se  dit  de  la  dé|>ense 
ou  des  frais  qu’on  a faits  pour 
améliorer  unlsàtiment,  un  hé- 
ritage. Les  impenses  se  divisent 
en  néce.ssaircs,  utiles,  volup- 
tueuses. Les  impenses  nécessaires 
sont  celles  sanslesquellesla  chose 
dépérirait,  les  utiles  sont  celles 
qui  rendent  la  chose  meilleure, 
de  plus  grand  revenu  ; les  voluj)- 
tueusessont  cellesqui  neservent 
qu’à  l’embellissement  de  la  cho- 
se. Un  acquéreur  de  bonne  foi 
doit  être  remlroursé  des  impen- 
ses utiles  et  nécessaires  qu’il  a 
faites  sur  un  fonds  on  l’on  de- 
mande à rentrer,  {f'oj-ez  Res— 

TITl’TION.) 

EVIPERFECTION , défaut  de 
l’.lme  qui  vient  de  ce  que  l’ap- 
pétit sensitif  n’est  pas  parfaite- 
ment assujetti  à la  partie  supé- 
rieure, c’est-à-dire,  à l’entende- 
ment et  à la  volonté , et  que 
malgré  elle,  on  sans  elle,  il  s’é- 
meut par  quelque  mouvement 
de  passion,  comme  de  haine,  de 
colère,  etc.,  soit  en  prévenant  le 
jugement  de  l’esprit,  ouïe  con- 
sentement de  la  volonté.  Ces 
imjwrfections  ne  sont  point  des 
j)échés  ni  mortels  ni  véniels, 
parce  qu’elles  ne  sont  point  vo- 
lontaires, et  qu’il  n’y  a point  de 
péché  sans  volonté.'  Ce  sont  des 
mouvemens  subits  , inopinés  ,, 
involontaires  (^ui  préviennent  lé 
consentement , qui  y par  cette 
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raison,  ne  sont  pas  matière  de 
confession  ni  d’absolution.  Il 
est  vrai  que  saint  Thomas  dit 
qu’il  y a des  mouvemens  invo- 
lontaires qui  sont  péchés  vé- 
niels : siint  aliffui  motus  qui  suut 
peccola  venialia  propier  eorum 
imperfeclionem  (V,  ï q.  i6i  , 
art.  5 in  corp.  );  mais  il  ue  parle 
que  des  mouvemens  qu’on  pour- 
rait prévenir,  et  qu'on  ne  pre'- 
vient  pas  , ou  qu’on  néglige  de 
repousser,  et  ([ui  dcvicnnentpar- 
là  indirectement  volontaires. 
{Pontas,  au  mot  Confession, 
caS'2'].  P'oj'.  Ansoi.iiTiON,cas  10.) 

IMPOSAI  une  antienne , c’est 
la  chanter  seul.  Imposer  un 
pseaume,  c’est  le  commencer  : 
ce  qui  se  fait  lors«ju’un  seul 
chante  la  moitié  du  premier 
verset,  qui  est  continué  par  les 
autres.  Ce  mot  vient  du  latin 
iinponerc,  dont  S.  Benoît  s’est 
.servi  dans  sa  règle,el  que  les  uns 
expliquent  par  iacipere,  et  les 
autres  par  pronuntiarc.  (Don» 
Joseph  Mége,  Comment,  sur  la 
règle  de  S.  Benoît.)  • 

IMPOSITION  céré- 

monie fort  usitée  clicz^  les  Juifs 
et  les  chrétiens  en  plusieurs  oc- 
casions. Les  Juifs  imposirient  les 
mains  à ceux  pour  lesquels  ils 
priaient  ; aux  jugeset  aux  magis- 
trats en  les  établissant;  aux  prê- 
tres et  aux  ministressacrésen  les 
ordonnant , les  offrant  au  Sei- 
gneur. Ils  imposaient  encore  les 
mains  sur  les  hosties  (ju’ils  pré- 
sentaient au  tabernacle  pour  le 
péché.  Les  témoins  imposaient 
lesmaiussurlatêtodeU^rsonne 
accusée,  comme  pour  marquer 
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qu’ilssedécliai'geaientsurellc  de 
son  sanp;.  Jésus-Clirisl  imposait 
les  mains  aux  enCans  qu’on  lui 
présentait,  et  il  les  bénissait.  Les 
a|)ôtrcs  donnaient  le  Saint-Es- 
prit aux  baptisés,  en  leur  impo- 
sant les  mains.  I/ancienne  Égli.se 
donnait  l’imposition  des  mains 
à ceux  qui  se  mariaient.  Ceux 
qui  sont  onlonnés  la  reçoivent 
encore  aujourd’lini.  (D.  Calinct, 
Victioun.  de  la  Iul)le.) 

IMPOT,  cliarge  qu’on  iinjiosc 
sur  le  ]ieuple,  et  flenrées  pour 
subvenir  aux  nécessités  de  l’état. 
Tributum , veclignl.  La  loi  des 
impôts  n’est  pas  seulement  pé- 
nale; elle  est  aussi  morale,  et 
oblige  eu  conscience , selon  ces 
paroles  du  i3'  chapitre  de  l’é- 
ptlre  de  .saint  Paul  aux  Ro- 
mains XI,  5 : Ideà  ntK'KSsilale 
subdili  estoie,  non  solùm  prop~ 
ter  tram,  sed  eliain  propler 
c.onsûienliam.  (Voyc*  Gabelle  , 
Loi.) 

1MPRÉC.4TT0N,  malédiction, 
souhait  i|u’on  fait  contre  quel- 
qu’un, afin  qu’il  lui  arrive  quel- 
que mal.  Execratio , impreen- 
tio.  Le  terme  latin  imprecor,9t 
prend  ([uel([ucfois  en  un  bon 
sens  dans  l’Écriture,  pour  les 
bons  .souhaits  et  les  vœux  favo- 
rables, mais  plus  souvent  pour 
les  mauvais.  (Gen.  24  > 
imprécations  répandues  dans  les 
livres  sacrés  doivent  s’entendi-c 
en  un  des  quatre  sens  qui  sui- 
vent, pour  qu’elles  ne  soient  pas 
contraires  à l'amour  du  pro- 
chain. Le  premier  sens  est  de 
les  regarder  comme  des  prédic- 
tions de  ce  qui  doit  arriver,  et 
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cela  conformément  i la  langue 
des  Hébreux,  qui  mettent  sou- 
vent l’impératif  pour  le  futur, 
deleanutr  pour  delebtinltir,  ob~ 
ser\’enitir  oftili  eormn  pour  ob- 
fen'nbuniur.  Le  second  .sens  est 
de  les  prendre  pour  «les  sou- 
haits de  la  conversion  des  mé- 
dians jiar  le  moyen  des  cli.iti- 
inciis  et  des  afflictions  salutaires 
ipi’on  leur  désire;  ce  qui  e.st 
permis.  Elles  marquent  dans  le 
troisième  sens  le  zèle  pour  la 
juslicedivinecontreles  pécheurs 
endurcis.  Edles  signifient  dans  le 
quatrième  sens,  non  la  liaine 
des  médians’,  mais  l’horreur  de 
leur  médianceté  et  du  règne  du 
péché  en  eux.  (Saint  Thomas, 
2,  a Quiest.  83,  art.  8,  ad.  «. 
J'oycz  Mai.hiictiox.) 

IMPRESCPxlPTIBLE,  qui 
n’est  point  sujet  à prescription. 

( f'oyez  Peescjuptiox.  ) 

IMPRIMERIE,  l’art  d’impri- 
mer ou  de  marquer  sur  le  |>a- 
pier  des  caractères  de  fonte , 
tout  ce  que  l’on  écrit  avec  la 
plume.  Plusieurs  villes  se  dis- 
putent la  gloire  de  l’origine  de 
l’imprimerie.  L’opinion  la  plus 
commune  est  que  .1.  Gutteni- 
herg,  citoyen  de  Mayence,  en 
conçut  le  premier  l’idée.  Il  tâcha 
de  l’exécuter  seul;  mais  n’ayant 
pu  y réu.ssir,  il  s’associa  Faust, 
homme  riche  tie  la  même  ville; 
et  avec  l’aide  de  Pierre  Schoef- 
fer,  alors  domestique,  et  depuis 
gendre  de  Faust,  ils  coinmeiicè- 
rent  à exécuter  leur  dessein. 
D’abord  ils  ne  firent  que  tailler 
des  lettres  sur  des  planches  de 
bois,  cc  ils  imprimèrent  ainsi, 
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vers  l'an  i ^So,  un  vocabulaire 
latin,  iutitul^,  Cathoticon.  Hs 
firent  ensuite  des  lettres  dè  bois, 
détaebées  et  mobiles,  et  enfin 
des  lettres  de  métal  fondu.  On 
ne  sait  ^)as  bien  le  premier  ou- 
vrage qui  parut  ainsi  imi»rimé; 
le  plus  ancien  qu’on  connaisse  est 
un  psi  autier  latin  in-ij®  de  l’an 
1 I.C  second  est  le  Rat  tonal 
de  Guilliuinc  Durand,  in-fol. 
de  l’an  1469:  le  troisième,  le 
Catholicon  de  l’an  1460,  cl  le 
qu.itriome  est  la  IVible  àe  l an 
1462.  Tous  CCS  ouvrages  sont 
sortis  de  Mayence,  de  l’impri- 
im  i ie  de  Faust  et  ’de  Scboelfer, 
aussi  bien  que  les  offices  de 
Cicéion,  de  l’an  1466.  (^oyez 
J, an  de  la  Caille,  Histoire  de 
l’imprimerie  ; Serrarius,  jésuite, 
Rcrum  niogwiiinonim , hb.  1; 
Chevillier,  Dissertation  liistori- 
que  et  critique  sur  l’origine  de 
l’imprimerie.  Struviiis,  Hist.  de 
l’imprimerie  et  des  plus  célé- 
brés imprimeurs.  Maitlaire , 
Annales  tyjtographici.  Prositer 
Marchand  , Hist.  de  l’origine  et 
dés  premiers  progrès  de  1 im- 
primerie. Feitel,  Science  prati- 
i^uede  l’iiupriincrie,  contenaut 
des  instructions  très-faciles  pour 
se  perfectionner  dans  cet  art; 
J.  Ch.  Vollius,  Monumens  ty- 
pogra|>hiques,ou  recueil  des  ou- 
vragés faits  sur  l’origine  et  leS 
progrès  de  l’impriinerie  , sur 
son*^utilité.  Ses  avantages  et  scs 
abus.) 

Un  arrêt  de  réglement,  rendu 
au  parlement  sur  les  conclusions 
de  M.  le  procureur  général  le 
2 février  i/i?-,  fait  défense  4 
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tous  imprimeurs , libraires  col- 
porteurs. . . d’iiupriiuer , \en.» 
dre,  débiter,  ni  distribuer  au- 
cuns livres,  livrets,  libelles  ou 
feuilles  volantes,  sans  privilège 
du  roi , ou  sans  permission  des 
officiers  de  police  , chacun  dans 
son  ressort , dans  les  ca.s  et  sui- 
vant les  formes  prescrites  par 
les  lettres  patentes  du  2 octobre 
i-o!  : le  tout  à jieine  de  mille 
livres  d’amende,  privatioii  de 
maîtrise,  même  de  jmnition 
, relie,  s’il  y échait.  Enjoint 
aux  syndic  et  adjoints  de  librai- 
res, meme  aux  commissaiies  du 
Cliâtelet  de  faire  des  visites  fré- 
quentes dans  les  boutiques,  mai- 
sons et  magasins  des  libraires , 
et  dans  les  imprimeries,  pour  y 
faire  recherche  et  jrcrquisilion 
desdits  livres.  Plusieurs  autres 
rcglemens  postérieurs  ont  01- 
douné  l’exécution  de  cet  ari'ct. 

Itcmarque  iinpoiLmte  et  cdi- 
rective  de  cet  article,  c’est  que 
Gutteniberg  fil  ses  premiers  es- 
sais à Strasbourg;  qu’il  n’était 
plus  lié  avec  Faust  et  Schoclfer 
quand  le  Catholicon  fut  im- 
primé; que  ce  Catholicon  est  en  ^ 
caractères  de  foule,  cl  le  pseau- 
ticr  de  i.jSj  en  caractères  mobi- 
les de  bois. 

IMPROPEhE.  C’est  le  nom 
d'une  « hapelle  de  1 église  du 
Saint— Sépulthre  à Jérusalem  ; 
elle  est  quelques  degrés  au-des- 
sus du  lieu  où  la  croix  de  Jésus- 
Christ  fut  trouvée,  dulemi>sde 
Conslanliu.  On  y voit  une  co- 
lonne de  deux  pieds,  que  l’on 
dit  être  celle  où  Jésus-Christ 
était  as.sis  pendant  que  les  sol- 
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djits  rin$ulUiënt  en  le  frap- 
pant et  en  le  saluant  coinine 
roi. 

IMPUBERE,  impubçs.  On  ap- 
pelle impubères  les  enfans  qui 
n’ont  point  atteint  l’âge  de  pu- 
berté, c’est-à-dire,  l’âge  de  qua- 
torze ans  pour  les  garçons,  et  de 
douze  pour  les  filles.  Les  impu- 
bères ne  sont  pas  admis  à dépo- 
ser en  justice,  ni  à faire  de  tes- 
tatnént,  ni  à ètre’éinancipés.  Us 
sont  toujours  sous  la  puissance 
d’un  tuteur.  (Févrct,  de  l’Abus, 
liv.^5,  ch.  1,  art.  i .) 

La  jurisprudence  des  arrêts  ne 
permet  pas  de  faire  le  procès 
pour  crime , ni  de  procéder  ex- 
traordinairement contre  Jes  im- 
pubères, parce  que  ce  n’est  qu^à 
l’âge  de  puberté,  que  l’esprit  est 
jirésumé  avoir  acquis  un  certain 
degré  de  consistance  et  de  fer- 
meté, qui  expose 'le  coupable 
aux  peine»  de  la  loi.  (M.  Déni-, 
sarti,  Colltct.  de  juvisprud.  au 
mot  ImPcbkres.  ) 11  faut  iiéan-." 
moins  excepter  les  impubères 
qui  approchent  de  la  puberté , 
iis  peuvent  être  punis  à caison 
des  criines-qu’ils  commettent; 
mais  les  juges  doivent  toujours 
avoirégard  à la  faiblesse  de  leur 
âgef  et  en  conséquence  adoucir 
la  rigueur  tle  la  peine.  (La  Pey- 
rere . au  mot  Crime.  De  Ferriè- 
re, Dictionn.  de  Droit  et  de 
Prat.  a(t  mot  Impdmères.  ) 
dMPlfl|5SANC£ , défaut  de 
pQOroir'  pour  faire  une  chose. 

Il  une  impuissance  physique 
et  une  impuissance  morale.  La 
plrysique  est  Je  défaut  d’un 
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principe  physique,  nécessaire 
pour  agir,  ou  qui  manque  abso- 
lument , ou  qui  n’est  pas  libre 
et  dégagé,  mais  qui  est  lié  et 
hors  d'etat  d’agir.  Par  exemple, 
un  homme  qui  a les  yeux  cre- 
vés, ou  involontairement  fer- 
més, en  sorte  qu’il  ne  puisse  lés 
ouvrir,  est  dans  une  impiiis.sance 
physique  de  voir.  L’impui.ssance 
morale  n’est  autre  chose  qu’une 
grande  difficulté  d’agir,  qui 
vient  d’une  forte  habitude  con- 
traire, d’une  passion  violente, 
d’un  grand  penchant,  etc." 

IMPÜlSS.tNCE , inli.abileté  à 
la  génération.  { f~oj-ez  Empê- 
CHEME.VS  pu  MARIAGE-) 

IMPURETÉ,  péché 'opposé  à 
la  chasteté.  ( A” oj  ez  Luxure.) 

IMPURETÉ  LÉGALE.  Les 
Juifs  appelaient  impuretés  léga- 
les certaines  souillures  extérieu- 
res et  corporelles  qui  se  contrac- 
taient en  faisant  leis  choses  que . 
la  loi  soumettait  à ces  sorte»' 
d’imppretés.  Les  unes  étaient 
volontaires,  comme  l’attoucbe- 
ment  d’un  homine  mort,  ou 
d’un  animal  mort  déluM^ne, 
ou  d’un  reptile,  ou  dVÆpjyi^V 
impur,  ou  l’attoucKcàh»^  dés 
choses  ^aintes  par  celui  qui  n’é- 
ta'it  pas  pur,  ou  qui  n’était  pas 
prêtre,  etc.  Quelquefois  ces  im- 
puretés étaient  involontaires , 
comme  lorsque  par  inégarde  ou 
touchait  des  05,  ou  un  tombeau, 
ou  quelque^hose  de  souillé,  ou 
que  l’on  tombait  dans  quelque  * 
pollution  involontaire,  ou  quel- 
que maladie  qui  souillait,  telle 
que  la  lèpre,  etc.  Les  lits,  les 
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iidhits,  lus  meubles  qui  avaient 
toucliu  (juelquu  cliose  de  souillé, 
coniractaieiil  aussi  une  sorte  de 
souillure,  et  souvent  la  commu- 
niquaient à d’autres.  La  plu|>art 
des  souillures  léjjalcs  se  puri- 
fiaient par  le  bain  , et  ne  du- 
raient que  jusfju’au  soir.  La 
personne  souillée  se  plongeait 
tout  entière  dans  l’eau,  ou  avec 
scs  habits,  ou  elle,  et  Ses  liabits 
séparément.  11  y avait  des  souil- 
lures qui  s’expiaient  par  dcs.sa- 
crifices,  et  d’autres  par  une  cer- 
taine eau  ou  lessive  , dans  la- 
quelle il  entrait  de  la  cendre 
d’une  genisso  rousse,  qui  s’im- 
molait au  jour  de  l’expiation 
solennelle.  Il  y avait  certaiiies 
impuretés  qui  excluaient  du 
commerce  du  monde  et  des  vil- 
les, comme  la  lèpre.  D’autres 
excluaientsimplement  de  l’usage 
des  cbo.ses  saintes,  comme  l’at- 
toucliement  involontaire  d’uii 
animal  impur,  l’usage  du  ma- 
riage, .soit  légitime,  .soit  illégi- 
time. D’aiit  tes  séparaient  la  per- 
sonne de  ses  proches  dans  sa 
propre  maison, en  sorte  que  l’on 
n’en  jiouvalt  approcher  qu’à  une 
certaine  distance,  comme  les 
femmes  nouvelleiuent  accou- 
chées, ou  dans  leurs  infirmilés 
ordinaires.  Ceux  qui  les  avaient 
touchées,  étaient  impurs  jus- 
qu’au soir;  et  un  homme  qui 
se  serait  approché  de  .sa  fem- 
me durant  ses  infirmités  ordi- 
• naircs  , aurait  été  condamné 
à mort , cl  elle  avec  lui , si  la 
clio.se  eût  été  portée  en  jus- 
tice. ( J'cjez  le  livre  des  IXom- 
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bres,  et  celui  du  Lévitique.  ) 

lN.àL(’>CR.\TION, 
tio.  Cérémonie  qu’on  fait  au 
sacre  d’un  empereur,  d’un  roi , 
d’un  prélat.  On  l’appelle  ainsi , 
à l’imilation  des  cérémonies  que 
faisaient  les  Itoniains,  quand  ils 
entraient  dans  le  collège  des  au- 
gures. 

INCAMER  VTIQN,  terme  delà 
chancellerie  aiiostolique.  C’est 
l’union  de  quehjue  terre,  droit 
ou  revenu  au  domaine  du  pape. 
Jnctimi’rnlio. 

INC.AP.VBLE,  es't  celui  qui  n’a  - 
pas  les  qualités  et  les  di.sposi- 
lions  nécessaires  pour  faire,  ou 
pour  recevoir  quelque  chose. 

INC.APABhES  de  succéder  ou 
de  recevoir  à litre  de  legs,  sont 
ceux  qui  n’ont  pas  les  qualités 
requises  pour  être  héritiers,  et 
recueillir  une  succession , ou 
bien  recevoir  à titre  de  legs,  ou 
qui  ont  quelque  défaut  qui  les 

en  empêche.  Tels  sont,  i“.  tous 
ceux  (jui  sont  incapables  des  ef- 
fets civils,  comme  Its  aubains, 
les  religieux  profès,  à moins 
qu’il  ne  s’agît  de  quelque  legs 
modique,  pour  avoir  des  livres, 
ou  fournir  a d’autres  petits  be- 
.soiiis;  les  condamnés  à mort  ou 
à d’autres. peines  qui  emportent 
Ij  mort  civile.  2®.  Les  enfans 
exbérédés,  ou  qui  ont  renoncé 
par  leur  contrat  de  mariage  à la 
succession  de  leurs  pères  et  inè-; 
res.  3®.  Les  indignes  qui,  |»our 
avoir  démérité  de  quelqu’un, 
sont  par  la  loi  privés  des  avant- 
lages  ((u’ilsen  auraient  pu  rece- 
voir. éi”-  Ceux  que  l’iufaioie  qui- 
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ost  en  eux , lend  incapables  de 
rccevoiv  dons,  ni  legs,  comme 
les  adultères,  les  coiiciibinaires, 
qui  ne  scî  peuvent  point  faire  de 
dons,  ni  legs.  Cependant  lorsque 
les  dons  ou  legs  sont  modiques, 
on  les  leur  confirme  quelquefois 
par  forme  d’alimens.  Les  l^- 
tard.s,  par  rapjiort  à leurs  j)ères 
et  leurs  mères,  ne  peuvent  aussi 
recevoir  q^ue  des  dons  et  legs 
modiques  fvtr  forme  d’aliinens. 
5".  Les  conjoints  par  mariage 
ne  peuvent,  suivant  notre  droit 
coutumier  commun , se  faire 
l’un  à l’autre  aucun  don,  ni  legs, 
directement,  ni  indirectement. 
Il  n’y  a que  le  don  mutuel  fait 
entre  eux,  qui  puisse  être  va- 
lable. 6".  Les  tuteurs,  curateurs 
et  |)édagogues  sont  incapables 
de  recevoir  des  dons  et  legs  «le 
la  part  de  ceux  qui  sont  sous 
leur  conduite.  ^°.  Les  procu- 
reurs, géuéralemetit  parlant,  de 
la  part  de  leurs  clieiis,  <)uand  ils 
font  actuellement  leurs  aiïaires. 
8®.  Les  médecins,  cliirurgiens 
et  apotliicaiies , de  la  part  des 
malades  dont  ils  prennent  soin, 
parce  qu’ils  sont  censés  avoir 
sur  leur  esprit  un  pouvoir  ab- 
solu; et  par  la  mèinc  raison, 
les  confesseurs  et  les  directeurs 
de  conscience,  de  la  part  de  ceux 
qu’ils  coufiiS^iit  ou  «(u’ils  diri- 
gent. (Ue  l'crricre.  Dictionn.  de 
Droit  et  Pratique,  au  mot  Inca- 

l'ABLKS.)- 

INCAP.4PLES  en  matière  de 
bénéfices,  sont  ceux  «|ui  n’ont 
]>as  les  capacités  requises  pour 
les  posséder. 

Tels  sont  : i«.  Ceux  qui  n’ont 
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pas  un  titre  légitime  au  moins 
coloré. 

2.  fieux  qui  n’ont  pas  l’àgc 
requis. 

3.  Les  furieux  et  tous  ceux 
qui  sont  sous  l’administration  > 
ou  la  curatelle  d’un  autre.i 

( Bonif.  In  cleni.  una,  u“  58  dti 
horviciH.  ) 

4.  Le  clerc  marié,  coiijiigqtut. 

5.  Le  iion-toiisuré  ou  le  laïc. 

6.  ix:  promu  per  saltum,  elle 
]iromu  CQCtrà  tempora  ; c-  cimi 
quidam  de  Icmpor.  ordin.  c.  di-  ^ 
lectus ; c.  Hueras  eod.  lit.  cleni. 
fin.  œtat.  et  qualit. 

■J.  Le  bigame.  » ' 

8.  L’iiérétique. 

9.  Le  scliisinatique 

10.  Le  simoniaque. 

11.  f>e  sorcier. 

12.  Le  criminel  de  lèse-ma- 
jesfé. 

1 3.  Le  sacrilège. 

i4-  Le  banni , le  condamné. 

15.  Le  faussaire. 

16.  L’excommunié. 

17.  Le  suspens. 

18.  L’aposlat. 

19.  Le  sodomite. 

20.  Le  concubinaire  public. 

21.  L’homicide. 

22.  Les  .épileptiques. 

23.  L’ignorant,  illileratus. 

2.4  • L’étranger. 

25.  I^e  parjure. 

26.  Les  enfaus  des  bénéficiers 
pour  les  bénéfices  de  leurs  pères. 

27.  I^s  irréguliers  en  général. 

28.  Ix'.  bâtard. 

29.  L’usurier. 

30.  L’usuqKiteur. 

31.  Les  religieux  inendians.  •• 

32.  Le  religieux  quelconque 
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pour  un  bénéfice  séculier,  et  le 
clerc  séculier  pour  un  bénéfice 
réfjulier,  suivant  la  règle  secul. 
secul.  reg.  rcg. 

33.  Celui  qui  inipétre  le  bé- 
néfice d’un  boinnic  vivant , en 
est  incapable,  niêine  aj)rès  le 
décès  du  titulaire,  à moins  qu’un 
autre  eût  couru  pour  lui  à son 
iusu. 

34.  bes  femmes  ne  sont  capa- 
bles que  de  certaines  jirélalures. 
(Jnnoc.  et  alii  in  c.  ciim  nosiris 
de  roncess.  preeb. 

35.  Le  non-baptisé,  quia  non 
pot  est  ordinari,  c.fm.  de  prœs- 
bit.  non  bnptis. 

36.  Les  incendiaires,  les  inces- 
tueux , et  généralement  tous 
ceux  qui  par  leurs  crimes  sont 
in  reatu,  ou  notés  d’infamie,  ne 
peuvent  obtenir  des' bénéfices. 

37.  Celui  qui  a été  le  inédja- 
teur  d’une  transaction  entre 
deux  bénéficiers,  ne  peut  pro- 
fiter des  vices  de  leurs  titres. 
(C.  7,  de  transac.) 

Les  capacités  requises  par  la 
nature  de  la  qualité  du  bénéfice, 
ou  par  la  fondation  , consistent 
à être  non-seulement  exempt 
des  défauts  et  des  crimes  qui 
tonnent  l’incapacité,  mais  aussi 
à être  pourvu  des  qualités  que 
requiert  le  bénéfice  même  ; com- 
me s’il  est  régulier,  que  l’on  soit 
religieux  ; s’il  est  séculier,  que 
l’on  soit  clerc  séculier.  Si  le 
bénéfice  est  à charge  d’âmes,  le 
pourvu  doit  être  prêtre  dans  le 
temps  de  la  provision  ; si  c’est 
une  cure  dans  une  ville  murée, 
il  doit  être  gradué  : il  en  est 
de  même  des  dignités  dans  les 


INC 

églises  cathédrales.  Si  le  béné- 
fice est  une  prébende  théologale 
ou  pénitencerie,  celui  qui  est 
pourvu  doit  avoir  l’âge  et  les 
degrés  requis  par  les  réglemens 
des  conciles  qui  ont  établi  ces 
bénéfices;  enfin  si  le  bénéfice 
requiert  résidence,  le  pourvu 
n’en  doit  point  conserver  d’au- 
tres incompatibles.  Il  y avait  des 
bénéfices,  qui  par  le  tilre  de 
leur  fondation  requéraient  des 
qualités  |>articiilièrcs  dans  ceux 
qui  en  étaient  pourvus;  il  y en 
avait  d’autres  qui  par  nn  ancien 
usage,  ou  par  des  statuts  qui 
avaient  force  de  loi , étaient  af- 
fectés à certaines  personnes  , les 
uns  affectés  à des  nobles,  d’au- 
tres à des  originaires  de  tel  lieu , 
ou  à des  clercs  de  telle  église. 

INCAP.âClTÉ,  en  matière  bé- 
neficiale,  est  un  défaut,  ou  une 
privation  des  dispositions  et 
qualités  nécessaires  pour  être 
jtourvu  de  bénéfices.  11  y en  a 
de  deux  sortes.  Les  unes  rendent 
nulle  la  provision  du  bénéfice 
dans  son  principe;  les  autres 
surviennent  et  annullent  les 
provisions  qui  étaient  valables 
dans  leur  commencement.  Les 
incapacités  qui  annullent  les 
provisions  dans  leur  principe, 
sont  le  défaut  rie  dispense  d’âge 
pour  un  mineur,  de  légitima- 
tion pour  un  iiàtard,  de  natu- 
ralisation pour  un  étranger,  etc. 
Les  incapacités  qui  surviennent 
et  qui  annullent  les  provisions 
d un  bénéfice  que  l’on  possède, 
sont  les  crimes  qui  rendent  le 
bénéfice  impétrable,  ou  qui  le 
font  vaquer  de  plein  droit,  ou 
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qui  font  tomber  le  béuélicicr 
dans  l’irrégularité. 

L’incapacité  est  imprescripti- 
ble, et  la  longue  possession  n’iia- 
bilite  point  un  incapable.  {Cap. 
Catisam  7,  exlrà  de  prœscript.') 

Le  fils  légitime  «l’un  prêtre 
est  incapable  de  posséder  iininé- 
diatcinent  le  bénéfice  dont  son 
père  était  pourvu  ; mais  il  le 
peut,  s’il  y a eu  un  possesseur 
intermédiaire.  ( Co/i.  çx  irans- 
missa  7,  exir.  de  Jiliis  presbjr- 
lelor.  ordinand.) 

Les  bâtards  sont  incapables 
de  posséder  des  bénéfices  sans 
dispense.  (Bacquet,  des  Droits 
de.bàtai'dise , ch.  a,  n*  4-) 

Le  bâtard  légitimé  par  le  sub- 
séquent de  son  ]ière  et  de  sa 
mère , est  capable  île  posséder 
des  bénéfices , excepté  le  cardi- 
nalat, suivant  une  bulle  de  Six- 
te V,  de  iSgS,  pourvu  qu’il  soit 
né  ex  soluto  et  .%olutd.  Gloss,  in 
cap.  tanta  vis,  extr.  qui  sunt 
fi  la  legïtim.  (Voyez  Dumoulin, 
sur  ce  chapitre.) 

Celui  ([ui  demande  le  bénéfice 
d’un  homme  vivant,  est  inca- 
pable de  l’obtenir  et  de  le  pos- 
séder , même  après  le  décès  vlu 
titulaire.  Régi,  de  non  inipc- 
• trand.  benef.  vivent.  (Voy.  Du- 
moulin ET  Louet,  sur  celte  rè- 
gle. Mais  la  faute  du  père  d’a- 
voir couru  le  liénéfice  d’un 
homme  vivant , ne  produit  jias 
' d’indignité,  ni  d’incapacité  con- 
^ tre  le  fils  qui  n’y  a point  con- 
. senti,  et  qui  ne  se  sert  jioint  des 
provisions  obtenues  à la  dili- 
gence du  père.  (Arrêt  du  ig  avril 
i6.fg.  Socfve,  t.  1,  cent.  3,  c.  5.) 
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envoie  son  Fils,  ou  par  rapport 
au  Fils  qui  est  envoyé,  ou  par 
rapport  à nous  et  aux  bienfaits 
que  nous  en  recevons,  ou  enfin 
en  elle-inèine;  et  on  lui  donne 
dilféiens  iionis,  relativement 
cesdill'érens  rapports. 

I".  Par  rapport  au  Père  qui 
envoie  son  Fils , on  l’appelle 
mission  du  Fils,  dileclion  , j>isi- 
talion,  économiect  dispensation. 
Ces  deux  derniers  termes,  fort 
usités  parmi  les  anciens,  et  sur- 
tout parmi  les  Grecs,  mar<|ucnt 
la  douceur  et  la  sagesse  de  la 
Providence,  qui  éclatent  dans  le 
niyslère  de  l’incarnation. 

2®.  Par  rapport  au  Fils,  l’in- 
carnation s’appelle  assoniption 
de  la  nature  humaine,  descente', 
anéantissement,  manifestation , 
déclaration. 

3*.  Par  rapport  à nous,  on 
l’appelle  habitation , conversa- 
tion, rédemption;  et  par  rap- 
port à elle-même,  union,  unité, 
adunation , commixion  de  la  na- 
ture  divine  ét  liumainc  en  la 
persouue  du  Verbe.  ,4insi  Pin- 
carnation  est  proprement  l’u- 
nion byposlalique  ou  person- 
nelle de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  bumainc  dans  la  per- 
sonne du  Verbe,  dont  il  résulte 
un  seul  Cbrist. 

§ II. 

Manifestation  de  Vincarnalion. 

I®.  L’incarnation  ne  peut  .se 
démontrer  par  la  raison  l.u- 
maine,  parce  que  c’est  un  mys- 
tère caché  en  Dieu  -,  fondé  sur 
la  foi,  qui  est  obscur,  et  qui 
n’a  i>oiut  de  connexion  néces- 
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sairc  avec  les  effets  de  la  na- 
ture. 

a°.  Les  bons  anges  ont  connu 
le  mystère  de  l’incarnation,  puis- 
qu’ils ont  adoré  et  annoncé  Jé- 
sqs  naissant,  comme  nous  l’ap- 
prennent saint  Luc,  2,  10; 
saint  Mattiiieu  , 4 9 
Saint  Paul,  Hébr.  1 , ().  Mais 
pour  les  mauvais  anges,  ils  ne 
l’ont  pas  connu  avec  une  certi- 
tude entière  , ils  l’ont  seulemeut 
conjecturé.  {MatlA.  4*3.) 

3°.  Adam  , les  patriarches,  les 
prophètes  et  les  autres  justes  de 
. l’ancienne  loi  ont  connu  par  ré- 
vélation le  mystère  de  l’incarna- 
tion , puisque  la  foi  dans  le  ^les- 
sie  qui  devait  venir,  leur  était 
nécessaire  pour  le  salut.  Il  a mê- 
me été  connu  de  quelques  gen- 
tils, tels  que  Job,  balaam,  etc. 

§ III. 

Erreurs  touchant  Vincarnalion. 

Parmi  les  hérétiques  qui  ont 
erré  touchant  l’incarnation  , les 
uns  ont  attaqué  la  divinité  de 
.lésus-Cbrist , d’autres  son  hu- 
manité, et  d’autres  l’union  de 
la  divinité  et  de  l’humanité. 
Les  Cérintbiens,  les  Ebionites, 
les  Nazaréens,  les  di.sciples  d’El- 
kai  ou  d’Elccsai , de  Carpocras, 
de  Tbéodote , d’.krtemon , de 
Paul  deSamosatc,  disaient  tous 
que  .lésus-Christ  n’était  qu’un 
pur  homme  ; Simon  le  Magi- 
cien, Mén.jiidrc,  Saturnin,  Hasi- 
lide,  Valentin  ne  lui  attribuaient 
qu’une  chair  fantastique  et  ap- 
parente. Les  disciples  d’Ajiellès 
lui  attribuaient  une  chair  vérita- 
ble, mais  formée  des  élémens„ 
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él  non  du  sang  de  Marie.  Les 
ariens  et  les  apollinaristes  le  dé* 
]M>uillaient  de  l’âine  liumaine. 
Les  inoiiothélites  ne  lui  don- 
naient qu’une  volonté  et  une 
opération.  Les  entycliiens  n’ad- 
lueltaient  en  lui  c^u’une  ivature 
après  l’union,  et  les  nestoriensy 
reconnaissaient  deux  personnes. 
Félix  et  Ëli|>andus,  évequesd'Es- 
pafjnc,  disaient  que  Jésus-Christ 
n’était  pas  fils  naturel  de  Uieu, 
mais  seulement  adoptif  et  par 
p,râce. 

§iv. 

Postiüililc  et  convcHance  de  P in- 
carnation. 

L’incarnation  est  possible , 
parce  qu’elle  ne  renferme  au- 
cune contradiction,  niducAté 
de  la  personne  divine  qui  s’in- 
carne, ni  du  côté  de  la  nature 
humaine  qu’elle  prend  dans  l’in- 
carnation, ni  enfin  de  la  part  de 
l’union  de  ces  deux  choses. 

i“.  L’incarnation  ne  renferme 
aucune  contradiction  du  côté  de 
la  personne  divine  f(ui  s’incarne, 
parce  que  le  Verbe  en  s'incar- 
* nant,  ne  souffie  aucun  change 
ment  Intrinsèque  et  $ub.stanlieî. 
n est  vrai  que  le  Verbe  fait 
homme  reçoit  avec  l’Iiumnnité 
une  dénoininaliou  réelle  et  iri- 
■ trinseque  qu’il  n’avait  point  au- 
paravant, puis  qu’il  çoinmence 
à être  appelé  homme,  et  qu’il 
l’est  en  effet.  Mais  cela  ne  .sup- 
pose point  en  lui  un  change- 
ment intérieur  et  substantiel , 
parce  que  pour  un.  tel  change- 
ment il  faut  ■ nécessairement 
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qu’un  être  perde  quelqu’une  de 
ses  perfections,  ou  qu’il  en  ac- 
quière quelque  nouvelle.  Or  le 
Verlre  en  s’incarnant  ne  perd 
aucune  de  scs  anciennes  perfec- 
tions, et  il  n’en  acquiert  point 
de  nouvelles,  ]iarcc  que  la  nature 
humaine  n’est  pas  reçue  en  lui 
comme  une  forme  qui  le  ]>er* 
(ectionne,  mais  qu’elle  lui  est 
unie  hypostatiquement  comme 
ô un  terme  dont  elle  reçoit  au  * 
contraire  toute  .sa  perfection. 

2*.  L’incarnation  ne  répugne 
pas  du  côté  de  la  nature  hu- 
maine, parce  que  la  nature  hu- 
maine peut  être  dépouillée  de 
la  personnalité  qui  lui  est  pro- 
pre, et  subsister  [lar  une  antre 
qui  la  .siqiplée.  F.t  c’est  ce  qui 
arrive  dans  le  mystè.re  de  l’in- 
carnation , on  la  nature  hu- 
maine dépouillée  de  sa  propre 
personnalité,  subsiste  par  celle 
du  Verbe  auquel  elle  est  unie, 
et  qui  supplée  les  fonctions  de 
riiypo.st^se,  ou  personnalité  hu- 
maine. 

3°.  L’incarnation  ne  répugne 
pas  non  plus  de  la  part  de  l’u- 
nion de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humaine  dans  la  seule 
personne  du  Verbe,  parce  que 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  pro- 
portion de  substance  entre  Dieu, 
qui  est  immense,  incréé,  infini , 
et  la  créature,  qui  est  finie,  li- 
mitée, tirée  du  néant,  il  y a ce- 
pendant une  proportion  de  rap- 
porrs,d’habiti/de  et  d’union,  qui 
fait  que  la  nature  humaine  peut 
être  perfectionnée  et  terminée 
par  la  per«onne  du  Vcibe.  De 
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même  qu’il  y a une  pareille 
proportion  entre  l’enlencleincnt 
du  bienheureux  et  la  vision  in- 
tuitive de  Dieu;  entre  le  corps 
et  l’ànie,  qui  s’unissent  par- 
faitement ensemble,  quoique 
l’un  soit  matière  et  l’antre  es- 
prit. Il  ne  s’ensuit  rependant 
p.is  de  l’incarnation,  ni  que  la 
nature  humaine  soit  partout 
comme  le  Verbe  divin , jiaree 
• qu’elle  n’est  qu’où  le  Verbe  la 
termine,  et  qu’il  ne  la  termine 
point  partout,  mais  dans  quel- 
ques endroits  déterminés,  ni 
qu’il  soit  contradictoire  de  dire 
que  Jésus-Cbrist  est  infini  et  fini, 
immense  et  limité.  Dieu  et  hom- 
me tout  ensemble,  parce  que  ces 
attributs  conviennent  relative- 
ment aux  (leux  natures  difle- 
ventes  qu’il  réunit  dans  sa  jier- 
sonne  divine,  et  que  par  consé- 
quent ils  ne  sont  point  contra- 
dictoires : de  même  qu’il  u’y  a 
point  de  contradiction  à dire, 
que  riiomme  est  corporel  et  in- 
corporel, raisonnableet  irraison- 
nable, relativement  aux  deux 
parties  différentes  qui  le  compo- 
sent , l’dme  et  le  corps. 

L’incarnation  c«t  très-conve- 
nable , soit  (ju’on  l’euvisafie  du 
côté  de  Dieu  , soit  qu’on  la  re- 
garde du  côté  du  Verbe,  de 
l’homme , de  runivers  entier, 
ou  du  temps  qu’elle  a été  opé- 
rée. Dieu  ne  jiouvait  se  commu- 
niquer d’une  manière  plus  su- 
blime, ni  faire  briller  ses  jierfec- 
tions  avec  plus  d’éclat,  (ju’en 
prenant  la  nature  humaine.  Sa 
puissance  cl  s;i  sagesse  parais- 
sent admirablement  dansl’union 
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ineffable  de  deux  termes  aussi 
prodigieusement  éloignés  l’un 
de  l’autre,  que  l’infini  et  le  fini. 

Sa- bonté  se  montre  à découvert 
dans  la  rédemption  qui  est  la 
fin  de  l’incarnation,  et  sa  ju.slice 
n’y  éebUe  pas  moins  dans  la  sa- 
tisfaction qu’elle  exige  pour  la 
rançon  de  l’homme.  Il  conve- 
nait que  le  Verbe  s’incarnât 
plutôt  que  les  autres  personnes, 
parce  que  l’imagé  de  Dieu  qui 
avait  été  effacée  dans  l’homme 
par  le  péché  devait  être  re- 
tracée par  le  Verbe  qui  est  l’i- 
mage de  Dieu , et  que  le  monde 
qui  avait  été  créé  par  le  même 
Verbe , devait  aussi  Tavoir  pour 
ré|>arateur.  Les  bienfaits  sans 
nombre  que  l’incaniation  a fait 
couler  sur  l’homme  et  sur  l’u- 
nivers entier,  prouvent  com- 
bien elle  leur  convenait;  et  jiour 
le  temps  il  était  plus  à propos 
qu’elle  se  fît  vers  le  milieu  du 
monde  , qu’au  commencement 
ou  à la  fin,  puisque  si  elle  se  fût 
faite  'au  commencement  l’hoin- 
ine  pécJieur  n’aurait  pas  assez 
Senti  .sa  misère  et  le  besoin  du 
i^dem|)teur,  et  que  si  elle  eût  * 
été  différée  jusqu’à  la  fin  , elle 
aurait  été  moins  utile. 


Existence  de  l'incarnation. 

Nous  avons  à prouver  ici 
l’existence  ou  la  vérité  de  l’in- 
carnation , en  montrant  aux 
Juifs  et  aux  Gentils,  que  le  Mes- 
sie , vrai  Dieu  et  vrai  homme,  .a 
paru  depuis  long-temps  sur  la 
terre,  et  que  c’est  Jésu.s-Christ 
même,  né  de  la  Vierge  Marie. 
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Ou  prouve  ce  f;rand  évéïienient 
• d’une  manière  invinciblccontre 
les  Juifs  par  les  prophéties  qui 
l’annoncent,  et  surtout  par  ceU 
. les  de  Jacob  et  de  Daniel , puis- 
qu'il est  certain  que  le  temps 
marqué  par  les  prophètes  pour 
l'avénement  du  Messie  est  passé 
depuis  long-temps. 

U , * 

Prophétie  du  patriatche  Jacob. 

.«  Gcn.  49j  10. 

. Le  patriarche  Jacob,.étant  sur 
le  point  de  mourir,  rassembla 
tous  ses  enfans,  pour  leur  an- 
noncer ce  qui  devait  leur  arriver 
. dans  la  suite  des  temps;  et  lors- 
qu’il vint  à Juda  , il  lui  dit, 
animé  de  l’Esprit  saint  : LàC  scep- 
tre ne  sera  point  ôté  de  Juda; 
et  le  pHnee  ne  sortira  point  de 
'sa  race,  jusqu’à  ce  que  celui  qui 
doit  être  envoyé  soit  venu;  et 
c’est  lui  qui  sera  l’attente  des 
' nations,  j ' 

On  forme  plusieurs  difficultés 
touchant  ce  passage;  savoir,  s’il 
regarde  le  Messie,  et  s’il  a été 
accompli  en  Jésus-Christ;  si  par 
le  sceptre,  on  doit  entendre  l’au- 
torité royale,  et  |>ar  Juda  la 
seule  tribu  de  ce  nom,  ou  toute 
la  nation  juive. 

Tous  les  anciens,,  tant- Juifs 
que  chrétiens,  entendent  ce  pas-' 
••sage  du  Messie,  et  avec  justice,- 
.. puisque  les  deux  caractères  d’en- 
voyé et  d’attente  des  nations , 
qui  y sont  exprimés,  ne  peuvent 
convenir  qu’au  Messie,  qui  est 
souvent  appelé  par  excellence 
dans  l’Ecriture,  l’envoyé  et  l’at- 
tente des  nations,  f Isaïe  iC,  i. 
M ich.  4 ) I • ) Et  quand  oti  lirait 
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coniiné  dans  l’hébreu , ‘jusqu’à 
la  venue.de  Silo  ou  Siloh,  le 
sens  serait  toujours  le  même,  et< 
il  signifierait  : jusqu’à  la  ve- 
nue de  celui  à qui  le  royaume 
est  réservé , ou  jusqu’à  la  venue 
de  celui  à qui  le  sceptre  appar- 
tient, et  qui  en  est  le  légitime 
possesseur  par  excellence, 

Doin  Cal  met , dans  son  commen- 
taire sur  cet  endroit.  ) 

Ce  passage  ne  peut  aussi  con- 
venir qu’à  Jésus-Christ,  puisque 
lui  seul  possède  dans  un  émi-^ 
nent  degré  les  qualités  du  Mes- 
sie, la  justice , la  sainteté,  le  sa- 
lut. Il  ne  convient  donc,  ni  à 
Nabuchodonosor,  roi  de  Baby- 
lone,  ni  à Cyrus,  roi  de  Perse, 
ni  à aucun  autre  mortel. 

Le  .sceptre  ne  marque  jras 
dans  ce  passage  la  seule  puis- 
sance royale,  mais  toute  autorité 
souveraine  qui  a toujours  sub- 
sisté jusqu’à  la  venue  du  Messie, 
sinon  dans  la  firibu  de  Juda , au 
moins  dans  le  corps  de  la  nation 
juive  qui  jusqu’à  ce  Ampft’U 
toujours  fait  un  peuple  à part , 
distingué  de  tous  les  autres  et 
gouverné  selon  ses  lois  par  des 
princes,  ou  naturels,  ou  étran- 
gers au  lieu  que  depuis  la  mort 
du  Messie  les  Juifs , ont. cessé 
d’être  un  peuple  particulier,  et 
d’avoir  des  chefs  sur  toute  la 
nation.  L’assujettissement  pas- 
sager des  Juifs  aux  Babyloniens, 
aux  rois  de  Syrie  et  d’Egypte, 
aux  Romains,  à Ilérode,  n’em- 
pêchait pas  qu'ils  ne  possédas- 
sent toujours  la  souveraine  puis- 
sance à quelque  égard,  comme 
dans  le  droit  de  juger,  au 
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inoins  dans  les  matières  de  rcli- 
P.ion. 

Prophétie  de  Daniel,  9.  23. 

Daniel  étant  en  prière  pour 
la  délivrance  des  Juifs  captifs  de 
llabvlone , l’anfje  Gabriel  lui  ap- 
parut et  lui  découvrit'  le  temps 
de  la  venue  du  Messie  eu  ces  ter- 
mes : <i  Dès  le  coininencëment  de 
votre  prière  j’ai  reçu  cet' ordre, 
et  je  suis  venu  pour  Vous  décou- 
vrir toutes  choses,  parce  que 
vous  êtes  un  homme  de  désirs. 
Soyez  donc  attentif  à ce  que  je 
vais  vous  dire , et  comprenez 
cette  vision  : Le  temps  a été 
abrégé  à soixante-dix  semaines 
en  faveur  de  votre  peuple  ; et  de 
votre  ville  sainte,  afin  que  la 
pi'évarication  soit  abolie,  que  le 
péché  trouve  sa  fin,  que  l’ini- 
quité soit  effacée,  que  là  justice 
étemelle  vienne  sur  la  terre,  que 
les  visions  et  les  in’pphétics 
soient  accomplies,  et  que  le  saint 
des  saints  soit  oint.  Sachez  donc 
ceci,  efle  grtfvez  dans  votre  es- 
prit. Depuis  l’ordrè  qui  sera 
donné  pour  rebâtir  Jérusalem,' 
jusqu’au  Christ  chef  de  mon, 
|teuplO',  il  ynura  septsemaines, 

* et  soixante-deux  semaines;  et  les 
places  et  les  nuira  illes  de  la  ville 
seront  bâties  de  nouveau  parmi 
les  temps  fâcheux  et  difficiles-,  et 
après  soixante>-'denx  seidaines 
■ le  Christ  .sera  mis  à mort,  et  le 
peuple  qui  doit  le  renoncer  ne 
sera  point  son  peuple,  üii  peu- 
ple avec  son  chef  qui  doit  venir, 
détruira  la  ville’ct  le  sanctuaire;', 
•clic  finira  par  une  ruine  entière, 
et  la  désolation  ijuilui  a été  pfé- 
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dite,  arrivera  après  la  fila  de  là 
guerre.  Il  confirmera  son  allian- 
ce avec  plusieurs  dans  une  se- 
maine; et  à la  moitié  de.  la  se- 
maine les  hosties  et  les  sacrifices 
seront  abolis;  l’abomination ,ilo 
la  désolation  sera  dans  le  tem- 
ple, et  la  désolation  durera  jus- 
qu’à la  consommation  etjusqu’à 
la  fin.  >•  , ’ 

Celle  prophétie  ne  peut  s’en- 
tendre que  du  Messie,  et*ëlle  a 
en  son  parfait  accomplissement 
da  ns  la  perso  a ne  de  Jésus-G  lirist . 

I”.  Cette  prophétie  ne  peut 
s’entendre  que  du  Messie , 
parce  que  les  caractères  qu’elle 
renferaie  ne  peuvent  convenir 
qu’à  lui  seul  ; puisque  lui  seul 
peut  être  appelé  le  Christ  par- 
éxcellencéjHe -chef,  le  saint  des 
saints',  la  justice  éternelle,  l’au- 
teur 'd’une  nouvelle  alliance, 
qui  mettra  fin  à l’ancienne,  qui 
effacera  Te  péché,  qui  abolira  les 
hosties,  les  sacrifices,  la  préva- 
rication , et  accomplira  les  pro- 
phéties. C’est  donc  sans  aucune 
raison,  que  les. Juifs  modernes 
appliquent  cette  prophétie  ' les 
uns  à Cyrus,  roï  de  Perse;  les  au- 
tres àU  jeune  Agrippa;  d’autres 
à Néliemie;  d’autres  nu  prêtre 
Jésus  ou  Josédec  : d’auti-es  à Zo- 
rebabel.  Puisqu’il  ne  s’agit  pas 
dans  cette  prophétie  d’une  déli- 
-Vrance  purement  temporelle, 
mais  spi^fuéJle,^  et  que,  ni  la 
supptttàtion-des  semaines,  ni  les 
titreâ  et  fonctions  du  Messie 

fidl»v;>iii  ^ inort , ni  lès  suites 
mort,  l’ahrogatioh  de  l’an- 
loi,  l’établissement  de  la 
nouvelle , la'ruinc  de  la  ville  et 


me  ' 

âa  temple  de  Jérusalem,  ren> 
tière  désolation  des  Juifs,  ne 
peuvent  convenir  à aucune  de 
ces  ]>ersonnes , non  plus  qu’à 
tout  autre  que  l’on  pourrait 
citer. 

2®.  La  prophétie  de  Daniel  a 
eu  son  parfait  accomplissement 
dans  la  personnede Jésus-Christ, 
puisque  les  caractères  et  le  temps 
qu’ejle/enferme  lui  con  vien  nent 
parfaitement  ; comme  il  est  fa- 
cile de  le  faire  voir  par  une  courte 
' explication  de  cette  prophétie, 
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saints,  et  l’Oint  par  excellence. 
Oint  de  la  vertu  de  Dieu,  et  de 
toute  la  plénitude  de  la  divinité 
qui  habiteenluicorporellep^Bt. 
Après  ,soixanie-deux  semdfnes 
le  Christ  sera  mis  à mort.  Il  y a 
été  mis  en  effet  au  temps  mar- 
qué par  le  prophète.  Le  peuple  ■ 
qui  doit  le  renoncerne  sera  point 
son  peuple,  un  peuple  avec  son 
chef,  qui  doit  i>enir,  détruira  la 
ville  et  le  sanctuaire,  etc.  Rien 
de  pîus  clair  que  l’accomplisses 
ment  de  ces  choses  dans  le  renon- 


et  par  la  supputation  des  années.^  cernent  que  les  Juifs^firent  de 
Da|aiel  s’afflige  devant  le  5ei-r  Jésus-Christ  au  temps  de  sa  pas- 


gneur,  pour  savoir  la  fin  . des 
soixante-dix  ans  de  captivité 
prédite  par  Jérémie  ; mais  Dieu 
lui.  révèle  un  my$tère  bien  plus 
important  qui  est  le  temps  de 
la  (in  des  prévarications,  et  de 
I4.  venue  du  Messie.  Le  temps’a 
éti.^  ^régé',  c’est-à-diiÿ  , fixé 
4’éme  manière  invariable , à 
soixante-dix  semaines,. que 


sion,  dans  la  ruine  de  Jérusalem 
par  les  Romains  sous  la  conduite 
de  Yespasien  et  de  Titc  sbn  fils , 
et  dans  la  dispersion  de.la  na- 
■tion  juive,  qui  durera  jusqu’à  la 
fin  du  monde,  llconjimiei^ason 
alliance  avec  plusieurs  danf  uae 
semaine.  L’alliqiice  de -JÉsus- 
Christ  a été  coufifinée ^t^ie, 
scellée  dans  la  defniète  des  sep- 


la  prévarication^  sait^  abolie,  que'  tante  semaines,  par  l’efftision  de 
le  péché  trouve  sa  Jin,  que  fini-  son  sang  et  par  la  prédication  de 


quité  soit  'effacée.  C’èst  ce  qu’a 
fait  Jésus-Christ  par  sa  mort, 
et  que  lui  seul  pouvait  faire. 
Que  la  justice  éternelle  %>ienne 
sytr  la  terre.  Jésus- Christ  est 
cette  justice  essentielle  et  éter- 
nelle, et  la  source  et  la  règle  de 


l’Évangile.  Et  à la  moitié  de  la 
semaine,  les  hosties  et  les  sacri- 
fices seront  abolis,  l’abomination 
de  la  désolation  sera  dans  le  tem- 
ple. Jésus -Christ  prêcha  trois 
uns  et  demi,  après  lesquels  il  fut 
mis  à précisément  au  mi- 


justice.  Quelles  visions  et  lieu  de  la  soix'ante-dixièuie.-se- 


le^ropnéties  soient.ticf^»mplies,  , maiue.  Après  la  n^rt;«WJé^us^ 
Jésus-Christ  est  l’objet  et  la  ftn  Christ  l’abomination  futidînsle 
de  Voûtes  les  prophéties  de  l’An-  temple,  non-seulement  par  les 
cinn-Vestaïuent.  llles a remplies  enseignes  romaines  chargées  des 
* et  terminées , les  Juifs  depuis  figures  des  dieux  et  des  jinages 
lui  n’ont'point  eu  de  prophète,  des  Césars,  mais  aussi  par  les 
Que  lé  Saint  des  Saints  soit  oint,  meurtres,  les  sacrilèges  et  toutes 
Jésus  - Clurist' est  le  Saint  des  les  infamies  que  les  Juifs  même, 
i3. 
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y commirent  pendant  le  dernier 
sié}{e  de  Jérusalem. 

lü  temps  fixé  dans  les  septante 
semaines  de  Daniel  ne  convient 
pas  moins  à Jésus-Clirist,  que  les 
autres  caractères.  11  faut  consi- 
dérer trois  choses  dans  ces  semai- 
nÂ,  leur  nature,  leur  commen- 
cement, et  leurs  parties.  Quant  à 
leur  nature,  il  est  certain  cpie  ce 
sont  des  semaines  d’aimées,  en 
sorte  qu’une  semaine  faitseptans 
et  que  septante  semaines  font 
quatre  centquatre-vingt-dix  ans. 
Les  Hébreux  étaient  accoutumés 
à cette  manière  de  compter,  puis- 
que leur  année  sabbatique  arri- 
vait au  bout  d’une  semaine  de 
sept  années.  (I-évit.  a5,  8.)  Et  ce 
qui  démontreque  Danielne  parle 
point  ici  d’une  semaine  de  jours,- 
mais  d’années,  c’est  que  septante 
semaines  de  jours  ne  font  qu’un 
an  et  quatre  moisenviron,  pen- 
dant lesquels  il  n’est  rien  arrivé 
de  ce  qu’il  prédit,  et  que  la  moi- 
tié d’une  de  ces  semaines  dure 
trois  ans  et  demi,  comme  il  pa- 
raît par  Daniel  même,  chap.  g, 
?.y,  comparé  à Daniel,  i2,  7.  Les 
profanes  ont  quelquefois  parlé 
de  semaines  d'années.  Varron, 
parlant  de  lui-même,  dit,  qu’é- 
tant entré  dans  sa  douzième  se- 
maine, e’esl-à-dire,  étant  êgéde 
quatre-vingt-quatre  ans,  il  avait 
déjà  écrit  septante  semaines  de 
volumes , c’est-à-dire  , quatre 
cent  quatre-vingt-dix  volumes. 

(yarro,  apud.  y^iiU.  Gtll.,l.  3.) 

Suivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune , le  commencement  des 
septante  semaines  doit  être  pla- 
cé à la  vinglième  année  d’Ar- 
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taxercès  à la  longue-main,  lors- 
qu’il permit  à Néhéniic  de  re- 
bâtir Jérusalem.  Ce  qui  se  con- 
firme par  les  paroles  même  de 
l’ange  i|ui  fixe  le  commence— 
ment  des  semaines  à l’ordre  qui 
sera  donné  jiour  reliàtir  Jérusa- 
lem. Or  il  est  constant  par  le 
premier  et  le  second  chapitre 
du  livre  d’Esdras,  qu’Artaxercès 
donna  ce  pouvoir  à Néliéinie 
la  vingtième  année  de  sou 
règne. 

L’ange  partage  les  septante 
semaines  en  trois  parties.  La 
première  est  de  sept  .semaines, 
qui  font  quarante  - neuf  ans, 
après  lesquels  les  murs  de  Jéru- 
salem seront  achevés.  La  secon- 
de est  de  soixante-deux  .semai- 
nes, ou  de  quatre  cent  trente- 
quatre  ?ns,  au  bout  desquels  le 
Clirist  recevra  l’onction.  Enfin, 
il  ajoute  une  semaine  d’années, 
au  iniligu  de  laquelle  le  Christ 
sera  misa  mort.  L'éditcl’Artaxer- 
cès,  qui  perniet.de  rebâtir  Jéru- 
salem, est, de  la  vingtième  année 
de  ce  prince.  De-là  jusqu’au 
parfait  rétablissement  des  murs 
de  la  .ville,  on  compte  quarante- 
neuf  ans.  Depuis  cette  quarante- 
neuvième  année  jusqu’à  laquiu- 
zième  de  'fibère,  qui  est  celle  du 
baptême  de  Jésus-Christ,  il  y a 
quatre  cent  trente- quatre  ans. 
Jésus-Christ  mourut  au  milieu 
de  la  soixante-dixième  semaine, 
après  avoir  prêché  trois  ans  et 
demi.  11  y a dans  ce  système  une 
difliculté  de  neuf  ou  dix  ans , 
qui  sont  de  plus  qu’il  ne  fau- 
drait pour  faire  les  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  ans,  depuis  la 


INC 

vingtième  année  d’Aftaxercès 
jusqu'au  baptême  de  Jésus- 
Christ.  Mais  M.  le  Pelleticr(Dis- 
séi't.  sur  l’arche  de  Noé,  c.  ^o.) 
fait  disparaître  celte  difficulté, 
en  montrant  qtic  la  vingtième 
année  d’Arlaxercès  , marquée 
dans  Néhcmie , n’est  que  la 
ilixième  d’ArtaXetcès  seul;  parce 
que  Xercès,  son  père  l’avait  aS- 
^socié  à iVmpire  dix  ans  avant  sa 
mort.-  Le  Sauveur  mourut  donc 
au  milieu  de  la  dernière  semai- 
ne , et  par  Sa  mort  l'ancienne 
alliance  fut  âbrogée,  et  la  tiou- 
velle  formée. 

C’est  ainsi  que  tous  les  anciens 
chrétiens  ont  entendu  cette  ]>ro- 
phétic.  Sous  les  règnes  d’Au- 
guste et  de  Tibère*  tous  les  es- 
prits étaient  en  attente  de  la  Ve- 
nue du  iJésiré  de  toutes  les  na- 
tions. iJans  cés  ciVconstances 
Jésus-CKrist  parait.  Il  fait  une 
infinité  de  miracles,  pour  protl-ï 
ver  qu'il  est  le  fils  de  Dieu  et  le 
Messie.  Il  impose  silence  aUx 
faux  oracles  des  païens.  Il  lie  la 
puissance  des  démons,  en  sorte 
que  leurs  adorateurs  .sont  éton- 
nés et  se  plaignent  de  ce  qu’ils 
n’agissent  plus  coinfne  aupara- 
vant. Il  cfT.tce  le  péché  par  sa 
mort,  et  retrace  enfin  tous  les 
caractères  marqués  dans  cettd 
prophétie.  Il  èst  dont  le  vrai 
Messie  rcconnai.ssable  aux  Juifs, 
et  même  aux  jialens  qui  étaient 
prévenus  comme  les  Juifs,  qu’au 
temps  que  Jésu.s-Clirist  [laruf, 
il  devait  sortir  de  la  Judée  un 
inomr<[uc  tjui  étendrait  sa  do- 
mination sur  toute  la  terre. 
P'aj-cz  D.  Calmel,  dans  sa  dis- 
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sertation  sur  lés  Septante  semaia 
hes  de  Daniel.  Vôf-tz  aussi  Mes- 
sie.) I 

§ VI. 

Nécessité  de  l' Incarnation. 

L’incarnation  n’était  néces- 
saire ni  absolument  et  en  elle- 
même,  ni  dans  l’Iiypolhèse  dé 
la  création  du  monde,  ni  dans 
celle  du  péché,  ni  même  dans 
celle  de  la  réparation  du  péché 
considérée  en  cUe-même.  Elle 
n’était  donc  nécessaire  que  dans 
l’hypothèse  présente  de  la  ré- 
demption de  l’homme  , selon 
laquelle  Dieu  a voulu  une  satis- 
faction rigoureuse  et  exactement 
pro|)ortiouoéeè  son  infinie  gran- 
deur outragée  par  le  péché.  i“. 
L’incarnalion  n’était  point  né- 
cessaire absolument  et  en  elle- 
même  : Dièu  était  libre  de  s’in- 
carner ou  de  ne  point  s’incarner. 
2**.  Elle  n’ét.iit  point  nécessuiK 
dans  Thypotlièse  de  lâ  création 
du  monde,  parce  qu’elle  est  d’un 
ordre  surnaturel  qui  n’a  point 
de  liaison  essentielle  avec  là 
ctéalion  de  l’univers,  et  que 
Dieu  n’est  point  obligé  de  faire 
toujours  ce  qui  est  de  plus  par- 
fait et  de  plus  excellent  en  soi, 
mais  seulement  ce  qui  est  dé 
plus  parfait  relativement  à la 
fin  qu’il  se  propose  dans  son 
action.  3".  Elle  n’était  néces* 
sairc  ni  dans  l’iiypothè.se  du 
péché,  parce  que  Dieu  pouvait 
he  point  Vachetêr  l’Iioinme,  fa 
rédemption  étant  un  bienfait 
gratTtit  de  sa  bonté;  ni  dans 
riiypollièse  de  la  ré|>aralion  chl 
péché,  p.arce  que  Dieu  pouvait 


• 


340  INC 

absolument  remettre  la  satisfac- 
tion qui  lui  était  «lue  , ou  se 
contenter  d’une  satisfaction  im- 
parfaite qui  lui  aurait  été  offerte 
par  l’ange,  ou  par  l’homnie.L’in- 
carnation  n’est  donc  devenue 
nécessaire  que  parce  que  Dieu  a 
exigé  une  satisfaction  exacte  et 
pro|)ortionnée  à l’injure  infinie 
que  le  péclié  lui  avait  faite,  n’y 
ayant  qu’une  personne  divine 
capable  de  satisi^aiie  de  la  sorte. 

§.V1I. 

Satisfaction  de  Jésus-Christ. 

On  considère  dans  la  satisfac- 
tion de  Jésus-Christ,  sa  néces- 
sité , sa  vérité  et  sa  jwrfection. 

Nécessité  de  la  satisfaction  de 
Jésus- Christ. 

La  satisfaction  de  Jésus-Christ 
n’était  nécessaire  que  dans  l’hy- 
pothèse d’une  réparation  étroite 
pour  le  péché;  parce  que,  dans 
cet  hypothèse,  un  pur  homme, 
quèlqu’élévé  en  grâce  qu’on  le 
suppose , ne  pouvait  satisfaire 
à Pieu  pour  aucun  ]iéché.  La 
; satisfa.ction  étroite  dont  il  s’agit 
ici,  est  un  acte  de  justice  par  le- 
quel on  répare  de  ses  biens  pro- 
pres et  d’une  manière  équiva- 
lente, l’honneur  qu’on  a ravi  à 
une  personne,  Or  un  pur  hoin- 
'•  me,  quoique  rempli  de  grâces, 
n’aurait  ]>u  réparer  l’honneur 
de  Dieu  offensé  par  le  péché , 
d’une  manière  équivalente  à 
l’outrage,  tant  par  ce  que  cet 
, outrage  fait  à Dieu,  même  par 
le  péché  véniel,  est  au  moins 
infini  objectivement  , c’Cst-â- 
dire,  du  côté  de  l’objet,  ou  de  la 
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personne  outragée,  qui  est  Dieu, 
et  que  l’homme  n’est  incapable 
d’une  satisfaction  infinie,  que 
parce  que  l’homme  ne  peut  ren- 
dre à Dieu,  que  ce  qui  lui  appar- 
tient déjà  à titre  de  justice , 
puisqu’il  a tout  reçu  de  lui,  et 
que  par  conséquent  il  ne  peut  sa- 
tisfaire de  ses  propres  mérites  ce 
qui  est  néanmoinsune  condition 
essentielle  à la  satisfaction  ri- 
goureuse et  équivalente.  Et  l’on^ 
ne  peut  dire  que  l’homme  soit 
capable  d’offrir  à Dieu  une  sa- 
tisfaction objectivement  infinie, 
])arce  qu’il  y a cette  différence 
entre  le  péché  et  sa  réparation  , 
que  le  péché  tire  son  énormité 
de  la  personne  qu’il  offense,  au 
lieu  que  la  réparation  puise  tou- 
te sa  valeur  dans  la  dignité  de 
la  personne  qui  satisfait.  Un  pur 
homme,  nécessairement  borné, 
ne  peut  doue  offrir  une-satisfac- 
tion infinie  , ni  par  conséquent 
équivalente  et  proimctionuée  à 
l’outrage  que  le  péché  faltàDieu. 

F'érité  de,  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ. 

Les  sociniens  qui  nient  la 
nécessité  de  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ,  rejettent  aussi  sa 
vérité,  et  soutiennent  également 
qu’il  n’était  point  nécessaire  que 
Jésus-Christ  satisRt  pour  nous  ; 
qu’il  n’a  point  satisfait  eu  effet, 
et  qu’il  n’est  point  notre  Sau- 
veur, ou  qu’il  ne  l’est  que  dans 
un  sens  impropre  et  métaphori- 
que, Dieu  nous  ayant  pardonné 
par  sa  gratuite  miséricorde. 
Mais  l’Écriturc-Sainte  ne  nous 
permet  point  de  douter  que  Je— 
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sus-Clirist  n’ait  véritablement 
satisfait  pour  nous,  et  qu’il  ne 
soit  notre  vrai  Sauveur,  quand 
elle  assure  qu’il  s’est  chargé 
de  nos  langueurs  ( Isàie  , 53  , 
4);  qu’il  est  mort  pour  nos 
pécliés  ( I Pétri  , 3 , i8  5 î 
qu’il  s’est  donné  pournotre  ré- 
demption (l  'Pimoth.  3,  6|); 
que  nous  avons  été  rachetés  à 
un  grand  prix.  ( i Cor.  6,  30.  ) 
D’ailleurs  la  qualité  de  prêtre  et 
de  victime,  que  les  sociniens  ne 
disputent  point  à Jésus-Clirist , 
est  une  preuve  sans  réplique  de 
la  vérité  de  sa  satisfaction.  Il  ne 
peut  être  prêtre  delà  nouvelleloi 
sans  qu’il  ait  olFcrt  un  véritable 
sacrifice;  c’est  dans  cette  obla- 
tion que  consiste  l’essence  du 
sacerdoce,  et  il  ne  peut  avoir 
offert  un  véritable  sacrifice,  qu’il 
n’ait  été  satisfactoire  et  propi- 
tiatoire. C’est  précisément  la  fin 
de  son  incarnation  ; il  s’est  in- 
carné comme  propitiation  pour 
nos  péchés.  Il  ne  peut  être  no- 
tre victime,  qu’il  ne  nous  ait  dé- 
livrés, en  apaisant  la  justice  de 
Dieu,  et  en  expiant  nos  crimes  ; 
car  ce  n’est  que  pour  cela  qu’on 
offre  de.s  victimes,  de  l’aveu  de 
tous  les  peuples , et  il  ne  peut 
avoir  apaisé  la  justice  de  Dieu 
en  s’offrant  et  en  souffrant  pour 
l’expiation  de  nos  crimes,  sans 
qu’il  lui  ait  satisfait  pleinement. 
La  gratuité  du  pardon  que  l’É- 
criture rappelle  si  souvent  à 
l’homme  comme  un  motif  de 
reconnaissance,  ne  regarde  donc 
que  l’homme  même  incapable 
de  satisfaire  pour  ses  péchés,  et 
non  pas  Jésus-Christ  son  répon- 
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dant , qui  a satisfait  pour  lui, 
selon  toute  la  rigueur  de  la  jus- 
tice la  plus  exacte!  Ce  qui 
n’exempte  pas  l’boinme  de  sa- 
tisfaire aussi  en  sa  manière , 
pour  s’appliquer  la  satisfaction 
du  Sauveur. 

Perfection  de  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ. 

La  satisfaction  de  Jésus-Christ 
a été  équivalente  et  même  sura- 
bondante, et  conforme  aux  lois 
de  la  plus  .sévère  justice.  Elle  a 
été  équivalente  et  même  sura- 
bondante, puisqu’elle  procédait 
d’une  jier.sonne  divine,  qui  lui 
communiquait  une  valeur  iu- 
trin.sèquenicnt  infinie,  au  lieu 
que  l’injure  faite  à Dieu  par  le 
péché,  n’a  qu’une  infinité  ob- 
jective. Elle  a été  conforme  aux 
lois  de  la  plus  sévère  justice, 
puisque  le  Fils  de  Dieu  qui  a 
satisfait,  étant  égal  à son  Père, 
lui  a exactement  rendu  ce  que 
l’homme  pécheur  lui  avait  ôté, 
et  plus  qu’il  ne  lui  avait  ôté,  la 
satisfaction  qu’il  lui  a offerte 
ayant  été  surabondante  à cause 
de  la  dignité  infinie  de  .sa  {icr- 
sonne,  qui  lui  a communiqué 
son  mérite  infini. 

§ VIII. 

Du  mérite  de  Jésus- Christ. 

Jésus-Christ  a mérité  par  tou- 
tes ses  actions  satisfacloircs  , 
puisqu’elles  ont  porté  les  carac- 
tères décisifs  du  mérite  ; savoir, 
la  liberté,  la  sainteté,  l’état  de 
voyageur  dans  la  personne  qui 
agit,  et  la  promesse  de  la  récoin- 
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pense  dans  le  rémunérateur.  Il 
nous  a mérité  les  dons  de  la 
grâce  et  de  la  gloire.  Il  s’esl 
mérité  lui-nièiue  la  gloire  du 
corps,  l’exaltation  de  son  nom, 
les  hommages  des  Gentils,  la 
splendeur,  la  fermeté,  la  propa- 
gation de  l’Église,  etc.  Quant  à 
la  grâce  et  à la  gloire  qu’il  jios- 
séda  des  le  premier  instant  de 
sa  conception  , il  ne  les  a point 
proprement  méritées,  parce  que 
ce  qui  se  donne  au  premier  ins- 
tant de  la  concejition,  est  censé 
propriété  naturelle.  C’est  par 
cette  raison  que  les  théologiens 
disent  que  .Tésus-Christn’a  point 
mérité  l’union  hy})OStatique , 
mais  qu’elle  lui  a été  donnée 
gratuitement. 

§ IX. 

Des  causes  de  l'incarnation. 

On  distingue  trois  sortc*s  de 
causes  dç  rmcarnation  ; la  cause 
clliciente,la  fiiia.leefl.i  méritoire. 
I.a  cause  efficiente  de  l’incarna- 
tion, eii  la^nt  qu’ouvragé  exté- 
rieur de  Ditu , c’est  la  sainte 
'rrinité  tout  entière;  et  quant 
à l’union  personnelle  du,  Verbe 
à rimmanité  comme  sujipôt, 
cllë~est  l’ouvrage  du  Verbe  seul  ; 
p.irce  que  seul,  il  termine  l’Iiu- 
manité  comme  suppôt,  c’est-à- 
dire,  qu’il  tient  seul  la  place  de 
la  jicrsonne  humaine  en  Jésus- 
Christ. 

La  cause  finale  ou  le  motif,  la 
fin  prochaine  de  l’incarnation, 
c’est  la  rédemption  de  l’iiomme 
préva.ricateur.  Mais,  on  dispui^ 
dans  l’écolq  pour  savoir  si  la  ré- 
demption de  l’homme,  clmrs  l’é- 
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tal  présent  des  choses,  est  l’uni- 
que cause  de  l’incarnation , en 
sorte  què  si  l’homme  n’eût  point 
péché,  le  Verbe  divin  ne  se  fût 
point  incarné.  Scot  et  les  siens 
prétendent  que  quand  l’homme 
n’aurait  point  jiéclié,  le  Fils  de 
Dieu  se  serait  toujours  incarné, 
non  comme  rédempteur,  ni  dans 
un  corps  passible,  mais  comme 
docteur,  pasteur,  modérateui; 
du  monde,  et  dans  un  corps  imr 
passible.  ,(  In  3,  dist.  y,  q.  3.  J; 
Saint-Thomas  et  le  torrent  des 
théologiens  après  lui,  n’assiguent. 
point  d’autre  cause  proçbaiue 
l’incarnatioix , que  le  salut  de 
l'homme  pécheur,  en  sorte  que, 
selon  eux  , il  n’y  aurai,t  point  eu 
d’incarnation  sans  le  péché  dè 
l’homme.  Ce  dernier  sentiment 
parait  également  fondé  sur  l’E- 
criture et  sur  la  tra^.lliou , qui 
n’appoi'tent  point  d’autre  motif 
de  rincarnatioii,  que  le  remède 
du  péché  et  la  délivrance  du  pé- 
cheur.  Je  ne  suis  point  venu  ap- 
peler les  justes,  mais  les  pécheurs 
à la  pénitence,  dit  Jésus-Christ 
lui-même,  au  chap.  5,  v.  3a  de 
saint  liUC.  Ceu.T  qui  se  portént 
bien  n’ont  pas  besoin  de  médecin, 
mais  çeiix  qui  se  portent  mal. 
MaltJi.  g,  12.  Si  l’homme  n’etU 
point  péchés,  la  Vierge  n’aurait 
point  enfanté,,  dit  saint  Jeaj» 
Çhrysostûine,  sur  le  premier  cb. 
de  saint  Matthieu.  Pourquoi  Jé- 
sus-Christ est-il  venu  au  monde  ? 
demande  saint  Augustin,  pour 
.sauver  les  pécheurs,  répondit-il, 
il  n’a  pas  eu  d’autres  raisons  de 
sa  démarche,  (Serin.  7,  de  verb. 
apost.)  Quare  venil  Christus  in 
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munJum  } ^teccalores  sah’os  fa- 
cere.  AUa  causa  non  fuit.  Ou 
peut  voir  le  inênie  père,  in  ps. 
36.  Saint  Irenée , Ub.  5,c.  il\. 
Saint  Atlianase,  Oral.  aliàs  3 
coiUr.  Arian.  Saint  Cirég.  de 
Naz.  O rni.  36i  Saint  Ambroise, 
Liù.  de  incarn.  r.  6,  c.  6,  etc. 

Les  passages  de  ITicrilure  qui 
parlent  de  la  génération  de  Jé-. 
sus-Chri.st  couinie  d’une  généra- 
tion éternelle,  doivent  doncs’ea- 
tciidre  de  la  divinité,  et  non  pas 
de  riiumnnité.  Mais  Jésus-Cbrist 
est-il  venu  principalement  pour 
cITacer le  péché  originel?  Serait- 
il  venu  pour  lui  seul?  Supposé 
que  les  hommes  n'eussent  point 
commis-  île  péchés  actuels,  ou 
pour  les  seids'  péchés  actuels , 
supposé  qu’il  n’y  en  eût  point  eu 
d’originel?  Questions  frivoles, 
dont  on  n’jperçoitaucune  traep, 
ni  dans  l’Ecriture,  ni  dans  la 
tradition.  Qu’il  nous  suffise  de 
savoir  i|ue  Dieu  nous  a taut 
aimés,  qu’il  nous  a donné  son 
Fils  unique  pour  laver  nos  tri- 
mes dans  son  sang  , et  que  nous 
.sommes  tout  à celui  qui  nous. a 
rachetés  à ce  grand  prix. 

La  cause  méritoire  de  l’incar- 
nation SC  dit  des  personnes  qui 
ont  pu  la  mériter  , telles  que  .lé- 
sus-Christ  lui-même , les  pa- 
triarches de  l’ancienne  loi , et  la 
sainte  Vierge , touchant  lesquels 
il  pourrait  y avoir  quelques  dif- 
ficultés. ^ 

. I L’humanité  de  Jésus-Christ 
n’a  |K>int  mérité  l’incarnation 
avant  qu’elle  se  fit,  puisqu’elle 
n’existait  pas  encore , et  que 
par  conséquent  elle  ne  pouvait 
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mériter.  Jésus-Christ  nel’a point 
méritée  non  plus  après  qu’elle  a 
été  faite,  puisque  ce  qui  sup- 
pose une  chose  existante , ne 
peut  mériter  son  existence, 

2".  Les  patriarches  et  les  autres 
justes  de  l’ancienne  loi,  n’ont 
]>u  mériter  l’incarnation  d’un 
mérite  de  conàignité , c’est-à- 
dire,  fondé  sur  In  justice,  parce 
que  tout  mérite  humain, .quoique 
dans  l’ordre  surnaturel  de  la 
grâce,  étant  fini,  il  n’a  point  de 
proportion  de  justice  aveu  l’in- 
carnation du  Verbe,  qui  est  infi- 
nie. Ils  ont  cependant  pu  la  mé- 
riter,ou  au  moins  quelques-unes 
desescircpnstanees,  d’un  mérite 
de  congruité  ou  de  convenance  ,. 
parce, qu’il  convient  qu’un  ami 
exauce  les  vœux  elles  prières  de 
son  aiui.  Or  les  justes  de  l’an- 
cieuiie  loi  étaient  les  amis  de 
Dieu. 

3®.  La  sainte  Vierge  a mérité 
la  maternité  divine,  d’un  mé- 
rite de  convenance,  en  ce  que 
par  le  moyen  de  la  grâce,  elle  est 
parvenue  au  point  de  sainteté 
qui  l’a  fbit  choisir  pour  la  mère 
de  Dieu;  mais  elle  ne  l’a  point 
mérité  ]iar  justice , non  plus 
que  par  l’incarnation  , cl  par  la 
même  raison  que  lis  anciens  jus- 
tes n’ont  pu  la  mériter. 

4“.  La  sainte  Vierge  a inéi,'ilé 
de  condigno  la  dernière  dis- 
yiosition  à la  maternité  divine, 
c’est-à-dire,  ce  haut  point  de 
sainteté  qui  a porté  Dieu  à la 
choisir  jiour  sa  mère , parce 
qu’elle  a mérité  de  condigno 
1 nugmonlation  de  la  grâce,  com- 
me tous  les  antres  justes. 
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§X. 

De  l'efscence  de  rincamation 
ou  de  r union  de  la  nature  di- 
vine et  de  la  nature  humaine 
dans  la  personne  du  V erbe. 

Nous  considérerons  ici  la  vé- 
rité de  cette  union,  son  essence 
et  ses  propriétés, 

Vérité  de  Punion  du  Verbe  avec 
la  nature  humaine. 

Deux  sortes  d'hérétiques  op- 
posés entre  eux  , ont  combattu 
la  vérité  de  l’union  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine.  Les  uns, 
savoir  les  nestoriens,  ont  admis 
deux  personnes  en  Jésus-Christ, 
et  une  simple  union  morale  ou 
accidentelle  entre  les  deux  natu- 
res. Les  autres  qui  sont  les  eu- 
tychieiis,  n’ont  reconnu  qu’une 
seule  nature  en  Jésus -Christ 
Cependant  il  n’y  a qu’une  per- 
sonne , qui  est  celle  du  Verbe  , 
et  deux  natures,  la  divine  et 
l’humaine. 

i».  Il  n’y  a qu’une  seule  per- 
sonne en  Jésus-Christ.  Il  est  dit 
dans  l’Écriture , que  le  Verbe 
s’est  fait  chair,  non  qu’il  ait  été 
changé  eu  chaire  mais  parce  qu’il 
a uni  la  chair  de  riioiniue  à sa 
personne.  La  même  Ecriture  dit 
aussi  très-souvent,  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu  et  homme  tout 
ensemble  ; qu’il  est  éternel  et 
qu’il  a pris  naissance  dans  le 
temps;  qu’il  est  Dieu,  et  qu’il 
s’est  anéanti  eu  prenant  la  forme 
rie  serviteur  : {)uicùm  in  forma 
Dei essel , non  rapinam  arüit ra- 
tas est  esse  se  œqualem  Deo  : sed 


INC  , 

semetipsum  exinanivii  formant 
servi  accipiens.  Philipp.  2,6. 
Or  ces  passages  , et  tous  les  au- 
tres .semblables  prouvent  évi- 
demment qu’il  n’y  a q’une  seule 
personne  en  Jésus-Christ,  puis- 
qu'ils attribuent  ces  propriétés 
opposées  à une  seule  et  même 
personne,  à cause  des  deux  na- 
tures différentes  qu’elle  renfer- 
me. Il  ne  faut  donc  reconnaître 
dans  l’iucarnation  qu’une  seule 
personne  divine  , qu’un  seul  et 
même  Jésus-Christ,  qui  est  Dieit 
et  homme,  visible  et  invisible, 
mortel  et  immortel , à raisoa 
des  deux  natures  réunies  en  lui. 

Objection^  Mais,  dira  le  nes- 
torien , l’Écriture  donne  souvent 
le  nom  de  Dieua.nx  anges  et  aux 
juges,  et  aux  personnages  illus- 
tres. Jésus-Christ  lui-même  ap- 
pelle l’humanité  son  temple. 
{Joan.  c.  20,  V.  iq.)  Saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  , dans  sa  se- 
conde lettre  à Successus,  et  les 
autres  pères  disent  souvent  qu’il 
y a deux  hyposthases  en  Jésus- 
Christ  ;,et  s’il  n’y  enavait  qu’une 
seule  , il  faudrait  dire  qu’une 
personne  de  la  trinité  a souffert, 
et  ((u’elle  est  morte  ; ce  qui  a été 
condamné  par  le  pa|)e  Hormis- 
daS  dans  les  moines  de  Scythie. 

Réponse.  L’Écriture  n’attribue 
le  nom  de  Dieu  aux  anges  et  aux 
autres  personnages  illustres  , que 
dans  un  sens  impropre  et  méla- 
phorit|ue  , à cause d^etirs  offi- 
ces ou  lie  leurs  dignités,  d’où  . 
l’on  ne  doit  point  conclure  qu’ils 
.soient  unis  hypostatiquement  à 
la  divinité.  Mais  lorsqu’elle  le 
donne  à Jésus-Christ,  elle  lui 
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donne  en  même  temps  tous  les 
autres  caractères  de  la  divinité  ; 
ce  (fui  est iuie 'preuve  incontes- 
table dè  son  union  hypostatique 

~ avec  elle.  * 

' Jésus-Clirist  appelle  l’huma- 
nité son  tenqDle  , nos  qu’il  n’y 
ait  entre  elle  et  lui  qu’une  union 
accidentelle,  semblable  à celle 
qui  est  entre  une  personne  , et 
la  maison  où  elle  demeure,  niais 
par  une  certaine  analogie  entre 
son  hninanité  et  les  temples.  Son 
humanité  est  consacrée , comme 
les  temples  le  sont  : voilà  la  res- 
semblance et  l’analogie.  Son  hu- 
manité est  Consacrée  par  l’union 
hypostatique  avec  la  personne 
divine.  I^es  temples  ne  sont  con- 
sacrés que  par  une  députation 
extérieure  : voilà  la  difierence. 

Le  mot  A’hj-posthase  est  équi- 
voque dans  les  écrits  des  Pères  ; 
les' uns  le  prenant  pour  la  per- 
sonne, ou  le  suppôt  et  la  subsis- 
tance i'ies  ahtres  pour  la  naturç 
ou  l’cMence.  C’est  dans  ce  der- 
nier sens  qu’ils  le  prennent, 
lorsqu’ils  disent  quelquefois 
qu’il  y a deux  hyposthases,  c’est- 
à-dire,  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  : dijferentia  est  natura- 
nim  sü’c  hj-poslasum , dit  saint 
Cyrille  dans  l’endroit  cité.  Main- 
tenant l’équivoque  est -levée, 
parce  que  le  tertné  d'hjpostase 
est  restreint  à signifier  la  seule 
personne.  * 

Cette  proposition , une  per- 
sonne de  la  'rrinilé  a souffert, 
eyl  véritable  en  elle-même  ; car 
il  est  vrai  de  dire  que  Dieu  a 
souffert , non  en  tant  que  Dieu 
et  à.  raison  de  la  divinité , mais 
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à raison  de  l’huroanité , unie  à 
la  divinité.  Le  pape  Uorinisdas 
condamna  cependant  cette  pr^ 
position , 'non  comme  ^usœ , 
mais  comme  nouvelle,  impru- 
dente et  dangereuse, ^ dans  les 
circonstances  de  l’erreur  des  eu- 
tychiens  qui  pouvaient  en  abu-  ' 
ser,  pour  dire  que  Dieu  avait 
souffert  comme  Dieu,  et  à rai- 
son de  sa  divinité.  * 

De  ce  qu’il  n’y  a qu’une  seule 
personne  en  Jésus- Christ , il 
s’ensuit  évidemment  que  la  sain- 
te Vierge  sa  mère,  est  vraiment 
mère  de  Dieu  , non  qu’elle  ait 
engendré  la  divinité,  mais  parce 
qu’elle  a engendré  Jésus-Christ 
qui  est  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble , de  même  qu’une  femme 
quia  rais  un  enfant  au  monde, 
est  vraiment  mère  de  cet  enfant, 
qu<tiqu’elle  n’ait  pas  engendré 
son  âme,  mais  seulement  celui 
qui  est  doué  de  cette  âme. 

* n y a deAx  natures  distinc- 

tes en  Jésus-Christ,  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine.  Jé- 
sus-Christ est  Dieu  et  homme 
tout  ensemble  , Verbe  divin  et 
chair , éternel  et  temporel , pas- 
sible et  impassible,  mortel  et' 
immortel  ;•  l’Écriture  le  dit  en 
cent  endroits.  Or  ces  attributs 
ne  peuvent  absolument  lui  con- 
venir sans  qu’il  renferme  deux 
natures  en  sa  personne,  puis- 
qu’il est  faux , absurde  et  con- 
tradictoire d’assurer  d’une  seule 
et  même  nature , qu’elle  est  pas- 
sible et  impassible, -mortelle  et 
iininortelle.  D’ailleurs  si  Jésus- 
Christ  n’a  eu  que  la  nature  di- 
vine , il  n’a'  pas  pu  souffrir , 
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ni  par  conséquent  satisfaire  potu' 
nous.  S’il  n’a  eu  que  la  luture 
humaine,  sa  satisfaction  ii’a 
point  été  li’uu  prix  infini.  Il  est 
(loue  nécessaire  qu’il  ait  eu  deux 
natures  pour  satisfaire  d’uue 
manière  équivalente  au  pécliê. 

Essence  de  T union  hypostalique. 

L’union  hypostaticpie  n’est 
}>oint  une  chose  distinguée  du 
Verbe  et  de  riiumanité;  mais 
c’est  le  Veclwî,  l’Iiuiuaiiité  mê- 
me qui  s’unissent  iuunédiate- 
meiit  jiar  eux -mêmes,  à peu 
pcès  comme  l'àmc  s’unit  au  corps 
inaniédiateinent.  Ce  u’est  donc, 
ni  une  qualité  surnaturelle  et 
surajoutée,  ni  un  mode  su>l>stan- 
tiel,  comme  le  prétendent  quel- 
ques scholastiques. 

Propriétés  de  V union  hyposta- 
lique. 

I®  L’union  liyposLaliqoe  n’é- 
tant autre  chose  que  le  Verbe 
et  riiuinanité  unis  ensemble, 
elle  est  incréée  quant,  an  Verhe,. 
et  créée  quant  à'  l’huinanité. 

a*.  L’union  bypostatique  n’esii 
point  naturelle,  puisqu.’ellen’est 
point  à la Jiature  humaine  dont 
elle  surpasse  l’ordre  et  l’exi- 
fjence. 

3».  L’union  bypostatique  s’esL 
faite  dans  la  personne , et  noa 
dLius  la  nature  du  Verbe,  puis- 
que si  elle  eût  été  faite  dans  la 
nature , le  père  et  le  Saint-Es- 
prit, qui  n’ont  qu’une  même 
nature  avec  le  Fils,  se  seraient 
incarnés  comme  lui  ; ce  qui  est 
faux. 

4°.  L’union  liypastatique  est 
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de  toutes  les  uuions  la  plus 
grande  , la  plus  simple  et  la  plus 
parfaite.  Elle  n’est  pas  moins 
constante  et  indissoluble,  puis- 
qu’elle durera  autant  que  Jésus- 
(ibrist  i]iti  subsistera  éteruelle- 
meiit.  0’ovi  vient  que  durant  les 
trois  jours  que  Jésus-Christ  fut 
dans  le  tombeau , le  Verlie  de- 
meura bypostatiqueineut  uni  à 
son  âme,  à sou  cor|N>  et  à son 
sang,  selon  cet  axiome  : Quod 
semel  J'erbum  assumpsit , nus- 
quàm  dimùil, 

§XL 

De  la  personne  du  Verbe  qui 
s’incarne f et  de  la  nature  qu’il 
prend  dans  son  incarnation. 

I®.  Le  Verbe  teniiine  la  na- 
ture buinaiiie  par  sa  personna- 
lité, ou  su  subsistance  celative  , 
qui  le  distiuguedesdeux  autres 
personnes,  puisque  ruuicui  a 
été  Cuire  dans  la  personue,  et 
({ue  si.cllc  eût  été  laite  dans  la 
nature  qui  lui  est  coininuiie  avec 
le  Père  et  le  Saintr-Esprit , ces 
deux  personnes  se  seraient  aussi 
iuca  Filées. 

a®.  Jésus-Christ  a pris  unena- 
ture  parfaitement  semblable  et' 
consu bsta uticlle  à la  nôtre,  puis-  . 
qu’il  est  véritablement  liomme 
comme  nous  ,.  et  quhl  ne  le  se- 
rait pas , s’il  nleût  pris  notre  na- 
ture. O’où.  vient  que  saint  Paul 
dit  qu’ila  dû  ressembler  en  tout 
à ses  frères;  debuit  per  omnia 
fratribus  similari..  ( Babr.  a-, 

>4-) 

3®.  Le  Verbe  divin  ii’a  pu 
prendre  une  personne  humaine, 
parce  fju’uiie  personne  qui  sub> 
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sisle  j)ar  elle>iuême , est  iucom- 
uiunicahle  à une  autre. 

4®.  Le  Verbe  aurait  pu  pren- 
dre la  nature  angélique  , comme 
il  a pris  la  nature  buiuaine; 
ruais  il  n’aurait  pu  prendre  au- 
cuDC  irature  universelle  ou  coin- 
Hiuiie,  et  séparée  ou  abstraite 
de  tous  les  individus , puis- 
qu’une telle  nature  ne  subsiste* 
que  dans  l'esprit , et  qu’elle  n’a 
qu’un  être  idéal  et  non  réel. 

6®.  Le  Verbe  a pris  l’âiuc  et 
le  corps  dans  le  luèine  instant; 
en  sorte  que  Jésus- Christ  a été 
Dieu  et  boinine,  parfait,  au  pre- 
mier moment  de  sa  conception. 

§XII. 

J^cs  fuites  de  l’union  des  deux 

natures. 

Ia;s  suites  princqrales  de  l’u- 
nion des  deux  natures  consistent 
dans  les  deux  volontés,  les  deux 
opérations , et  la  communication 
d’idiomes  en  Jésus-Christ,  i®.  U 
y a deux  volontés  et  deux  ojté- 
ratioiis  en  Jésus-Christ , la  vo- 
lonté et  l’opération  divine,  la 
volonté  et  l’opération  humaine  ; 
car  il  y a en  Jésus-Christ  autant 
de  volontés  et  d’opérations  qu’il 
y a de  natures,  puisque  chaque 
nature  a sa  volonté  et  son  opé- 
ration )>ropre;  autrement  elle 
ne  serait  plus  une  nature  |>arti- 
culière.  Or  il  y a deux  natures 
différentesen  Jésus-Christ,  com- 
me nous  l’avons  prouvé  , la  na- 
ture divine  et  la  nature  hu- 
maine. 11  y a donc  aussi  deux 
volontéset  deux  opérations,  sui- 
tes nécessaires  de  ces  deux  natu- 
res, et  qui  leur  répondent.  Lors- 
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qu’on  entend  Jésus-Christ  prier 
sou  Père  d’éloigner  le  cahee. 
de  sa  passion , deman.der  que 
la  volonté  de  son  Père  s'ac- 
complisse, et  non  pas  la  sienne; 
protester  qu’/Z  est  descendu  du 
ciel,  non  pour  faire  sa  volonté , 
mais  celle  de  celui  qui  l’a  en- 
voyé; lorsqu’on  le  voit  triste  , 
pleurant , _ troublé  et  accable 
d’ennui,  craignant  les  supplices 
et  les  désirant,  touché  dq  l’en:  • 
vie  de  mourir,  et  pénétré  de 
frayeur  aux  approches  de  sa 
mort,  |)eut-on  méconnaître  à 
ceji  traits  la  volonté  humaine  , 
qui  fuit  la  peine  par  sa  pente 
naturelle,  et  qui  l’embrasse  par 
soumission  aux  ordres  suprê- 
mes de  la  divinité?  Il  y avait 
donc  eu  Jésus-Christ  une  vo- 
lonté divine  qui  lui  était  com- 
mune avec  celle  de  son  Père, 
et  une  volonté  humaine  , qui . 
au  moins  dans  le  sentiment  de 
la  nature,  craignait  la  peine, 
et  l’écarlail. 

Objection.  Les  monotliélites  , 
qui  ne  reconnaissent  que  la  vo- 
lonté divine  en  .Tésiis-Clirist, 
objectent  qu’on  n’y  doit  admet- 
tre qu’autaiit  de  volontés  et  d’o- 
pérations, qu’il  y a de  person- 
nes, et  qu’eu  y admettant  une 
volonté  humaine,  il  fautluisu[i- 
poser  de  l’opposition  à la  vo- 
lonté divine. 

lîéponse.  i®.  La  volonté  cl 
l’opération  sont  une  suite  de  la 
nature  qui  est  un  principe  ac- 
tif; et  comme  il  y a doux  natu- 
res en  Jésus-Christ,  il  y a, aussi 
deux  volontés  et  deux  opéra- 
tions. Cet  axiome,  actionessunt 
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supjKisùorwn , signifie  précisé- 
ment que  la  persoune  est  néces- 
saire comme  condition  ponr 
agir,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  le 
principe  actif  de  l’action. 

2°.  11  faut  distinguer  deux 
parties  dans  la  volonté  de  Jésus- 
Christ, la  partiesupérieureou  rai- 
sonnable, et  la  partie  inférieure 
et  sensitive,  f^orsque  Jésus-Christ 
craignait  la  mort,  la  partie 
même  inférieure  de  la  volonté 
n’était  point  contraire  à celle  de 
Dieu,  parce  qu’elle  suivait  l’ius- 
tinct  naturel  que  Dieu  lui  avait 
imprimé,  et  qui  était  subor- 
donné à la  volonté  divine  dans 
la  partie  supérieure , et  par  con- 
sé(juent  la  volonté  de  Jésus- 
Christ  n’éüiit  point  opposée  à 
celle  de  Dieu,  soit  qu’il  craignit 
la  mort,  soit  qu’il  l’acceptât;  et 
c’est  en  ce  sens  qu’il  faut  enten- 
dre les  Pères  qui  disent  que  Jé- 
sus-Christ n’a  point  eu  de  vo- 
lonté charnelle,  qu’il  n’a  eu 
qu’une  volonté  divine,  etc., 
c’est-à-dire,  qu’il  n’a  point  eu 
de  volonté  mauvaise  et  crimi- 
nelle, mais  que  toutes  ses  vo- 
lontés ont  été  justes,  saintes, 
parfaitement  soumises  à celles 
de  Dieu. 

II.  La  communication  d’idio- 
mes est  l’attribution  des  noms  et 
des  propriétés  de  la  nature  divi- 
ne et  de  la  nature  humaine  à la 
personne  de  Jésus-Clirist,  qui 
fait  qu’on  peut  vraiment  affir- 
mer de  lui  ces  propositions , 
conçues  en  termes  concrets , 
c’est-à-dire,  en  termes  qui  ex- 
priment la  forme  et  son  sujet: 
Ji'sus-Chrisi  est  homme  -,  Jdsus- 
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Christ  est  Dieu;  C homme  est 
Dieu  ; Dieu  est  homme  ; Dieu 
est  ne,  il  a souffert  et  il  est 
mort  ; l’homme  est  impassible  , 
immortel. 

Les  nestoriens  et  les  luthé- 
riens ont  erré  touchant  la  com- 
munication d’idiomes;  les  nés— 
toriens  en  la  rejetant  même 
-Kjuant  au  concret;  les  luthériens, 
en  l’admettant  même  quant  à 
l’abstrait , c’est-à-dire,  quaut  à 
la  forme  séparée  du  sujet;  en 
sorte  que  l’on  peut  dire,  selon 
eux  : la  nature  humaine  est  im- 
mense, toute  puissante , immor- 
telle. 

Il  faut  admettre  la  communi- 
cation d’idiomes  quant  au  con- 
cret, c’est-à-dire  , par  rapport 
à la  personne  de  Jésus-Christ , 
à cause  de  scs  deux  natures,  qui 
font  qu’on  peut  lui  attribuer 
les  propriétés  de  ces  deux  na- 
tures , selon  les  règles  sui- 
vantes. 

Première  règle. 

On  peut  attribuer  à la  per- 
.sonue  de  Jésus-Christ  les  noms 
abstraits  de  la  nature  divine 
dans  un  sens  identique  ou  réel , 
mais  non  pas  les  noms  abs- 
traits de  la  nature  humaine.  Par 
exemple , l’on  peut  dire  en  un 
sens  réel  : la  personne  du  J^erbe 
est  la  divinité  même,  la  toute- 
puissance,  etc.,  mais  l’on  ne 
peut  dire  : la  personne  duVerbe 
est  l’humanité,  la  mortalité,  etc, 
La  raison  est  que  la  personne  du 
Verbe  est  réellement  une  meme 
chose  que  la  divinité,  au  lieu 


que  ce  n’est  pas  une  même  chose 
que  riiumanité.  > 

Deuxième  règle. 

On  ne  peut  attribuer  les  noms 
abstraits  ni  les  propriétés  d’une 
nature  à l’autre.  On  ne  peut 
dire,  par  exemple,  la  divinité 
est  l’humanité , ni  la  divinité  est 
passible , l'humanité  est  impas- 
sible. La  raison  est  que  les  natu- 
res et  leurs  propriétés  sont  dis- 
tinguées les  unes  des  autres. 

T roisième  règle . 

Les  noms  concrets  sub^tlantifs, 
c’est-à-dire,  les  noms  qui  expri- 
ment la  substance  et  le  sujet, 
peuvent  s’afhrmer  de  Jésus- 
Christ  , et  d’eux-mémes  réci- 
proquement. Par  exemple , l’on 
■peut  dire  : Jésus  - Christ,  est 
homme,  Jésus~Ckrist ,est  Dieu; 
Dieu  est  homme  ; thomme  est 
Dieu.  La  raison  est  que  les 
noms  concrets  signifient  pro- 
prement le  sujet  qui  renferme 
les  deux  natures.  On  ne  peut  ce- 
pendant pas  dire  : l’homme  a été 
fait  Dieu,  en  prenant  le  mot 
homme  pour  la  personne  hu- 
maine, puisqu’il  n’y  en  a point 
en  Jésus-Christ.  On  ne  peut 
non  plus  se  servir  de  la  parti- 
. cule  réduplicative  , en  disant  : 
Jésus-Christ,  en  tant  que  Dieu 
est  homme , parce  que  la  parti- 
cule réduplicative  affecte  la  na- 
ture, et  rend  ce  sens  : Jésus - 
Christ  est  homme  par  sa  nature 
divine.  On  ne  peut  dire  non  plus, 
Jésus-Christ  est  créature;  parce 
que  cette  proposition , quoique 
vraie  en  elle-même,  favorise  les 
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ariens  qui  disaient  que  Jésus- 
Christ  n’était  qu’une  pure  créa- 
ture. 

Quatrième  règle. 

On  ne  peut  affirmer  de  Jésus- 
Christ  les  noms  concrets,  adjec- 
tifs, substantifs,  qui  signifient  ' 
quelque  participation  de  la  subs- 
tance, parce  qu’ils  n’expriment 
pas  la  nature  entière.  On  'ne  ) 
peut  dire , par  e.xemple  , que  _ 
Dieu  s’est  fait  humain , que  Jé- 
sus-Christ est  un  homme  divin 
ou  déifere. 

Cinquième  règle. 

On  peut  énoncer  de  Jésus- 
Christ  et  d’eux- mêmes  récipro- 
quement les  noms  adjectifs  ab- 
solus, qui  expriment  des  pro- 
priétés, des  actions  ou  des  pas- 
sions , parce  que  ces  noms  tom- 
bent sur  le  sujet  qui  renferme 
les  deux  natures.  On  peut  dire , 
par  exemple,  Jésus-Christ  est 
mortel  et  immortel;  celui  qui 
était  immortel,  est  devenu  mor- 
tel, etc. 

Sixième  règle. 

> Les  noms  adjectifs  d’une  na-  * 
ture  ne  slaffirment  point  de 
l’autre , ni  de  ses  propriétés  , 
parce  que  les  deux  natures , 
avec  leurs  propriétés,  ont  tou- 
jours été  distinguées  l’une,  de 
l’autre  en  Jésus-Christ.  Ainsi 
l’on  ne  peut  pas  dire  que  la  di- 
vinité a pris  naissance , qu’e//e 
a souffert,  qu’c//e  est  morte,  etc. 

On  ne  peut  admettre  la  com- 
munication d’idiomes  quant  à 
l’abstrait,  et  par  rapport  à la 
oature.  C’est  pourquoi  l’on  ne 


Digitized  by  Google 


35o  INC 

peut  dire  que  Vhamanitê  de  Jé~ 
sus- Christ  soit  partout,  qii’e//e 
soit  toute-puissante , etc.  La  rai- 
son est  que  les  propriétés  des 
deux  natures  ne  sont  pas  moins 
distinguées  que  les  natures  inê- 
tnc  , et  que  par  conséquent  on 
ne  peut  les  afllrmer  réciproque- 
ment les  unes  des  autres,  non 
plus  que  les  natures.  D’ailleurs, 
si  Jésus-Christ  était  partout,  on 
ne  pourrait  expliquer  ni  sa  nais- 
sance , ni  ses  voyages , ni  sa 
mort,  ni  sa  sépulture , ni  sa  ré- 
surrection , ni  son  ascension  , 
puisque  toutes  ces  choses  ne  peu- 
vent s’expliquer  sans  passage 
d’un  lieu  à un  atftre,  et  qu’elles 
excluent  par  conséquent  l’ubi- 
quité, ou  la  présence  en  tout 
lieu. 

§ xm. 

Du  corps  de  Jésus-  Christ  et  de 
ses  propriétés. 

i«.  Jésus-Christ  a eu  un  vrai 
corps  formé  de  la  sainte  Vierge, 
puisque  le  Verbe  s’est  vraiment 
fait  chair,  Verbum  caro  fac- 
'*  tum  est;  qu’il  est  né  de  Marie  , 
de  qiui  natus  est  Je.su s ; qu’il  a 
été  fait  d’une  femme  , yhc/i/ni 
‘ex  vudiere  ( Galat.  , 4 > 4 ) > 
et  qu’enfin  il  a pris  une  nature 
Lumainc  consubstantielle  à la 
nôtre,  et  par  conséquent  la  cl)air 
et  le  sang  qu’il  conserve  encore 
aujourd’hui  dans  le  ciel. 

st“.  Le  corps  de  Jésus-Christ  a 
été  sujet  aux  défauts  communs 
à tous  les  corps,  tels  que  la  pas- 
sibilité , la  corruption,  mais  non 
aux  défauts  particnilicrs , tels 
que  certaines  difformités  dans 


INC 

les  membres.  Pour  cè  qui  est  de 
sa  beauté,  on  n’en  peut  rien  sa- 
voir, ni  par  l’ficriture,  ni  par  la 
tradition.  Les  anciens  interprè- 
tes rapportent  à son  .âme  les  pas- 
sages de  l’Écriture  qui  lui  attri- 
buent de  la  beauté,  et  ceux 
qui  lui  attribuent  de  la  dif- 
formité , ils  les  entendent  de  sa 
passion. 

3®.  Le  corps  de  Jésüs-Cbrist 
a été  .sujet  à la  douleur,  lion 
comme  une  suite  du  péché  dont 
il  était  incapable,  mais  comme 
une  suite  de  sa  condition  natu- 
relle; puisqu’il  était  de  même 
n.iture  que  les  nôtres,  et  que  les 
lois  de  l’union  de  l’âine  a^ec  le 
corps,  exigent  que  l’ame  agisse 
sur  le  corps  et  le  corps  sur  l’àme. 
Si  quelques  Pères  de  l’Église , 
Conime  saint  Hilaire,  semblent 
ôter  à Jésus-Christ  tout  senti- 
ment de  douleur,  U faut  les  en- 
tendre d’un  sentiment  de  dou- 
leur fondé,  ou  sur  le  péciié , Ou 
sur  la  nécessité,  ou  sur  le  trou- 
ble et  l’indélibéralion , c’est-â- 
dire,  que  les' douleurs  de  Jésus- 
Clirist  n’étaient,  ni  causées  pat 
le  péché,  ni  involontaires  et  in- 
délibérées, ni  accompagnées  de 
trouble.  (C.  3i,  in  Matth.,  1.  i6 
de  Tria.  ) 

4®.  Le  corps  de  Jésus-Christ  d 
été  formé  de  celui  de  Marie  pat 
l’ojiération  du  Saint-Esprit,  en 
sorte  qu’elle  .a  toujours  été  vier- 
ge; avant  l’en  fan  leiirent,  dans 
l’enfantement  et  après.  C’est  le 
jugement  qu’en  ont  toujours 
porté  les  saints  Pères  grecs  et  la-- 
tins,  dont  on  peut  voir  la  tt.i- 
dition  dans  les  cliapilres  3,  'ï  et 
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6,  du  lirre  ’i4  du  përe  Petau. 
L’Église  l’a  aussi  décidé  en  con- 
damnant l’opinion  contraire  , 
qu’Origène  appelle  une  gramfe 
faite;  Saint  Ambroise , un  sn~ 
criiége  ; Gennade  , un  blas- 
phème. , ( 

5®.  Il  est  probable  que  l’iiu- 

inanité  de  Jésus^hrist  opérait 
physiquement  les  miracles  sur 
les  sujets  présens , parce  que 
celte  façon  d’opérer  est  plus  di- 
gne de  l’homme  Dieu,  et  plus 
conforme  à l’Écriture  et  aux 
Pères.  Quelqu’un  m’a  louché, 
dit  le  Sauveur,  au  ch.  8 de  saint 
Luc , car  je  sais  qu’une  vertu  est 
sortie  de  moi.  Ces  paroles  mar- 
quent une  opération  physique. 
Saint  Hilaire,  sur  le  cliap.  9 de 
saint  Matthieu;  saint  Chrysos- 
tôme,  dans  son  homélie  56  sur 
saint  Jean,  et  d’autres  Pères 
nous  représentent  la  manière 
d’opérer  de  l’humanité  de  Jésus- 
Christ  comme  une  chose  iner- 
veilleuse  et  lout-à-fait  digne  d’é- 
tonnemeut  ; ce  qui  ne  convieht 
point  A l’opération  morale , qui 
consiste  dans  la  prière  et  l’im- 
pétration, puisqu’il  n’est  pas 
fort  étonnant  ^que  Jésus-Christ 
ait  obtenu  des  miracles  par  sa 
prière  ; pour  ce  qui  est  des  su- 
jets éloignés  de  Jésus-Clirist , il 
paraU  que  son  humanité  n’o- 
pésait  que  uioralement  à leur 
égard,  parce  qu’il  est  difficile  de 
concevoir  qu’un  corps  agisse 
physiquement  sur  un  autre  corps 
éloigoé  de  lui , sans  un  contact 
physique  de  sa  substance  ou  de 
sa  vertu.  t 
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' § XIV.’ 

De  VAm^  de  Jésus-  Christ  et  de 
' ses  propriétés. 

1”.  Jésus-Christ  a pris  une 
âme  humaine,  véritable  et  con- 
substantielle à la  nôtre,  puisque 
l’âme  diuraaine  est  de  l’essence 
de  l’homme,  et  qu’il  a été  véri- 
tablement homme  comme  nous 
l’avons  prouvé.  Cette  âme  des- 
cendit aux  limbes  après  la  mort 
du  Sauveur  pour  délivrer  les 
anciens  justes,  comme  nous  l’ap- 
prenons du  symbole  des  apô- 
tres et  de  la  tradition  des  deux 
Églises. 

2®.  L’âme  de  Jésus-Christ  a 
possédé  la  science  béatihque  ou  , 
la  vision  intuitive  de  Dieu,  dès  < 
le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion. Ce  sentiment,  qui  n’est  pas 
de  foi , a son  fondement  dans 
l’Écriture  et  le  plus  grand  nom- 
bre des  Théologiens.  Saint  Jean 
aæure  (1,2,  i4‘,  16),  que 
Jésus-Christ  a été  plein  de  grd-  ’’ 
ce  et  de  vérité,  et  que  nous  avons  ’ 
tous  reçu  de  sa  plénitude.  Saint 
Paul  ajoute  ' Coloss.  2,  3), 
qu’il  renferme  tous  les  trésors 
de  la  sagesSe  et  de  la  science  de 
"Dieu.  ll»a  donc  possédé  une 
science  pleine  et  parfaite,  et  par 
conséquent  la  claire  vision,  sans 
quoi  sa  science  n’aUrait  point 
été  parfaite  ; elle  n’était  ce- 
pendant point  compréhensive  , 
paice  qu’elle  n’était  point  infi- 
nie, une  âme  créée  n’étant  point 
capable  d’une  telle  conn.iissance. 

La  claire  vision  n’empêchait  pas 
non  plus  que  Jésus-Christ  ne  - 
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souffrît  daus  la  partie  inférieure 
de  son  âme , ni  qu’il  n’avançàt 
en  sagesse  expérimentale,  c’est- 
à-dire  , qu’il  n’éprouvât , à me- 
sure qu’il  croissait,  des  choses 
qu’il  n’éprouvait  point  aupara- 
vant, quoiqu’il  les  connût. 

3°.  Jésus -Christ  ne  connaît 
point  dans  l’essence  divine,  par 
la  science  béatitique , toutes  les 
choses  possibles,  parce  qu’une 
telle  connaissance  est  compré- 
hensive et  par  conséquent  infi- 
nie, puisqu’on  ne  peut  connaî- 
tre toutes  les  choses  possibles , 
qu’on  ne  connaisse  toute  la  puis- 
sance de  Dieu  qui  est  infinie.  Or, 
un  entendement  créé  est  in- 
capable d’une  connaissance  in- 
finie. 

4°.  Jésus-Christ  connaît  les 
dioscs  passées,  présentes  et  fu- 
tures, parce  que  toutes  ces  cho- 
ses le  regardent  en  qualité  de 
maître,  de  chef,  de  législateur, 
de  docteur,  déjugé , de  rédemp- 
teur; et  lorsqu’il  dit  de  lui- 
même  , qu’il  ignore  le  jour  du 
jugement , il  veut  seulement 
marquer  qu’il  l’ignore  par  rap- 
port à nous,  c’est-à-dire , qu’il 
ne  le  sait  pour  nous  le  révéler  , 
et  cela  conformément  au  style 
de  l’Écriture , qui  dit  qu’une 
personne  ignore  ce  qu’elle  tient 
caché  et  qu’elle  ne  révèle  point 
aux  autres. 

5®.  Jésus-Christ  a eu  la  science 
infuse  par  elle-même  de  toutes 
les  choses  passées , présentes  et 
futures,  depuis  le  premier  ins- 
tant de  sa  conception,  parce  que 
cette  science  que  Dieu  imprime 
immédiatement  par  lui-même 
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et  sans  effort  de  la  part  du  su- 
jet, étant  plus  parfaite  que  celle 
qui  s’acquiert  par  ses  propres 
efforts,  elle  était  due  à Jésus- 
Christ  en  vertu  de  l’union  hy— 
postatique.  Tl  a eu  aussi  une 
science  acquise  de  l’esprit  et  des 
sens,  puisqu’il  a fait  usage  de  sa 
raison  et  de  ses  sens,  il  a jugé 
et  conclu,  vu,  touché,  enten- 
du , etc.  , 

. • 6°.  Jésus-Christ  a en  la  grâce 
habituelle  dès  le  premier  mo- 
ment de  sa  conception,  puisque 
l’Écriture  nous  dit,  qu’il  était 
saint. et  plein  de  grâce  {Luc., 
c.  I , Joem.,  c.  I ).  Cette  grâce 
n’était  cependant  point  infinie, 
puisque  je  sujet,  savoir,  l’âme 
humaine , en  était  fini.  ■ 

7°.  Jésus-Christ  n’a  eu,  ni  la 
foi  ni  l’espérance,  puisqu’il  a 
vu  et  possédé  Dieu  dès  le  pre- 
mier instant  de  sa  conception  ; 
au  lieu,  qu’on  le  croit  sans  le 
voir , par  la  foi , et  qu’on  l’at- 
tend sans  le  posséder , par  l’es- 
pérance. Mais  il  a eu  la  charité, 
qui  est  inséparable  de  la  grâce 
sanctifiante.  Il  a eu  aussi  toutes 
les  vertus  morales  qui^ n’étaient 
point  contraires,  ni  à sa  dignité, 
ni  à sa  sainteté,  ni  à son  état 
f béatifique,  comme  la  pénitence. 
Il  a eiî  aussi  les  dons  du  Saint- 
Ësprit,  et  tes  grâces  gratuites. 

§ XV. 

Des  titres  et  des  offices  de 
Jésus-Christ. 

I®.  Jésus-Christ,  même*  en 
tant  qu’homme  , est  le  fils  na- 
turel de  Dieu,  puisqu’il  subsiste 
parla  personnalité  du  Verbe.  On 
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hc  peut  donc  l’appeler  fils  adop- 
tif, inèineavec  la  restriction  de 
riiiinianitë,  parce  que  l’adop- 
tion et  la  filiation  -naturelle 
sont  deux  choses  contradictoires 
et  inoouipatililes  dans  un  même 
sujet,  puisqu'un  fils  adoptif  est 
un  etranger  qu’on  adopte  par 
grâce,  au  lieu  que  le  fils  naturel 
es^  tel  par  le  droit  de  sa  nais- 
sance. On  ne  peut  non  plus  ap- 
jieler  Jésus-Christ  siyviteur,  en 
un  sens  strict  et  rigoureux,  puis- 
qu’un serviteur  eu  ce  sens  n’a 
aucun  droit  |iar  lui -même  à 
l’héritage,  et  n’est  nullement 
maître  de  sa  personne.  On  peut 
cependant  lui  donner  ce  nom 
pris  .en  un  sens  plus  étendu 
pour  tonte  per.sonne  soumise  et 
dépendante',  puisque  Jésus- 
Christ,  eu  tant  qu’liouiiiie,  a été 
soumis,  dépendant,  obéissant. 
On  peutÿ  â la  faveur  de  cette 
distinction,  concilier  les  Pères, 
dont  les  ami  appellent  Jésus- 
Christ  Sferviteur,  et  les  autres 
soutiennent  <|U’on  ne'  péul  lui 
donner  ce  nom. 

Jésus-Christ  est  vrai^prô- 
tre  et  vrai  pontife  de  la;loi  nou- 
velle, puisqu’il  a jiorié  les  ca- 
ractères du  sacerdoce,  et  qu’il 
eu  a rem|>Ii  les  fonctions',  en 
adiitinistrant  les  cjiusc'S'  saintes 
au  peuple,  eu  prései  lant  leurs 
prières  à Dieu,  et.en  lui  offrant 
pour  eux  des  .sacrifice.s.,Car  tels 
sont  l<^  caractères  distinctifs  du 
sacerdoce  ; telles  les  fonctions 
essentielles  des  prêtres.  Il  est 
aussi  notre  avocat  et  notre  iné- 
“diatcUr,  puisqu’il  a prié  pour 
• nous , lorsqu’il  était  sur  la  terre, 
' .1 3. 
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et  qu’il  prie  encore  dan.s  le  ciel; 
qu’il  nous  a fait  connaître. les 
volontés  de  son  père  ; qu’il  nous 
a réconciliés  avec  lui;  qu’il  a 
satisfait  pour  nous  comme  hom- 
me et  comme  Dieu.  Eu  tant 
qu’liomme,  il  a souffert;  en  tant 
que  Dieu  , il  a communiqué  un 
prix  infini  aux  souffrances  de 
l’homme.  Entant  qu’lionime, il 
est  donc  médiateur  d’une  façon 
prochaine, physique  et  fo^iielle.  ■ 
En  tant  que  Dieu,  il  est  donc 
médiateur  d'une  façou  éloignée, 
radicale  et  morale.  11  e.st  encore 
noire  roi  , notre  législateur, 
notre  juge,  et  notre, clicf.  11  est 
notre  roi,  ]inis<|ue  toute- puis- 
sance lui  a été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  ^ Maith, 
28,  18  j,  quoiqu’il  n’ail  point 
voulu  faire  usage  de  la  puii^iice 
teiii|iorelle,  coniine  il  l’a  mar- 
qué paç  ses  déiuarclies  et  ses  pa- 
roles, en  disant  que  son  royau- 
me n’est  pas  de  ce  monde. 
{Joan.  18,  36.)  Il  est  notre 
législateur , puisqu’il  nous  a 
apporté  et  enseigné  la  loi  évan- 
gélique. Il  est  notre  juge,  quoi- 
que subordonné  aux  ordres  de 
*6ii  père,  1*^  juge  suprâme,  dont 
il  suit  exactement  les  lois  dans 
ses  jiigeinens.  Il  est-  notre  chef 
moral  -,  puisqu’il  nous  est  luo- 
ralement  uni  comméà  scs  mem- 
bres pour  nous  soutenir,  nous 
fortifier,  nous  nourrir  par  une. 
continuelle  influence  de  .ses  gr.i- 
ces,  soit  intérieures,  soit  exté- 
rieures. U est  aussi  le  chef  des 
. atigcs  jiar  sa  preéininepce,  sa 
pui.ssance  « et  certaines  grâces 
secoudaires  et  jnoins.  priiicipa- 
23 
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les  qu’il  leur  .iccordc , telle*  que 
les  connaissances  qu’ils  ont  (le 
la  sagesse  divine,  c|ui  brille 
d’une  façon  si  admirable  ét  si 
variée  dans  le  gbltverneineilt  de 
l’Église.  {EphrL  3,  10.) 

3'’.  JésuS-Cbrist  , Cit  tant 
qu’lronune,  n’a  point  été  fotit- 
pUissatit , puisque  t’était  Un  su- 
jet fini  sous  ee.i(tgai'd,  ét  qu’iiii 
sujet  fini  n'eSt  point  cap.lble 
d’Urie«Srertu  infinie.  Il  pouvait 
cependant  tout  ce  qu’il  voulait 
d’une  volonté  absolue,  parce 
qU’il  ne  voulait  absoluiueht, 
qüc  ce  qu’il  savait  pouvoir  elié- 
cüter  ]>ar  sa  propte  vettu , oü 
par  celle  de  Dieu. 

4"-  Jésus-Cbrist  a été  saint , 
tion-seulement  d’une  sainteté 
actidentelle , fondée  sur  la  grâce 
habituelle,  in.ais  'aussi  d’une 
sainteté  substantielle,  qui  est 
la  .suite  de  l’uniob  bypostalicjue. 
Il  a été  irhpectable  par  la  même 
suite,  et  exempt  de  la  concu- 
piscence qui  vient  du  péclié  ori- 
ginel, quoique  sujet  aux  tenta- 
tions extérieures,  puisqu’il  fut 
tenté  par  le  démori.  Il  était 
sujet  attssl  Sùx  passions  de  l’â- 
me , non  telles  qu’elles  .Sofit  eh 
n<ïus  ,,  turbulentes,  inffitieîes, 
êxcesèi'i>è*  î indélibérées  , mais 
douces,  tranquilles , 'modérées, 
sàumises  à t empire,  de  sa  raisa/i 
ét  de  sa  vôlonié.  D les  excit'rfît, 
ou  les  réprimait,.  Suivant  son 
bon  plaisir  et  à son  gré.  Mais 
edinment  accorder  cette  iinpéc- 
c^bilité  de  Jésus-Cbrit  aveêSon 
méritl!  et  sa  liberté!  S’il  n’a 
point  pü  pécbèr,  cohnnertt  a-t- 
il  été  libre?  S’il  n’a  pciiul  été  li- 
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bre,  coftboêtit  a-t-il  mérité?  Y 
a-t-il  du  mérite  sans  iiberle? 
rependant  il  .1  été  rinj>eccable, 
il  à été  libre  et  il  a mérité.  Tous 
les  tbéolo’gîèns  se  réunissent 
d.lhs  ces  polots;  ils  difffcrent 
■sculemeiit  dans  leur  cohcl- 
lialioii.  Voici  les  prirtcipau,< 
Moyens  qu’ils  empltivérit  pour 
accorder  1.1  liberté  et  l’impeccu- 
billtéde  JésUs-flbristatt  sujet  de 
sa  mort  dont  il  avait  reçü  l’or-* 
dre  de  son  përe. 

Les  Uns  disent , Iptès  Vasquéz, 
que  la  mort  avait  été  comman- 
dée à JéSus-tdirist,  quallt  à lU 
substance,  et  non  quant  aut 
Circonstances  dit  tempfe,  du  lieii , 
du  geriré  (ies  supplifcs,  et  par 
tons#(|Uent  ((ue  .lésUS-Ébrist  â 
été  libre  ét  a mérité,  quant  à 
ceS  circOhst.lhces  Seulemeht,  et 
non  ([üatit  à la  substance  de  sa 
inOrt.  Ce  sentiment  est  contraire 
à l’Écriture  qui  nOüs  apptend 
que  JésliS-Clii-ist  .V  été  obéisSâtli 
et  qU^il  a mérité  pat  Sa  mort 
mênt?  quant  à 11  sübsîantSé’. 

Les  autres  disent,  qu’il  èb 
était  du  jirércptç  de  liidürié  par 
rapporfau  Sauveür,  cOi'nmé  des 
règles  dé  tJuebmeS  religieux  qüi 
sont  matière  d’obéissance  et  de 
mérite.,  sân.S  qü’elleS  obli'géUt 
soüs  peine  de  péclié.  Selon  ce 
séulimént,  le  itrfcepté  de  mou- 
rir pal’  hipportau  SauVeuf , n’âu- 
ralt  point  élé  un  vrai  précepte, 
ce  qui  est  contraire  à ces  plrô- 
ieS  dë'  JésuS-Chist  mémè  : j'ai 
récit  de  riton  pé're  le  cômmande- 
rn^nl  de  mourir.  {)oan.  lo, 

^ Il  y eii  a qui  prétendent  que 
lé  précéple'  ue  moui’ir  n’élaît 
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point  absolu,  inaisconciitionnel 
et  dépendant  de  l’acceptation 
libre  du  Sauveur.  Ce  sentiment 
est  sujet  aux  iiiêmes  inconvé- 
nttns  que  le  premier,  l’Écriture 
parlant  du  précepte  de  mourir 
par  rapport  à .lésus  - Christ , 
concilie  d’un  précepte  absolu. 

Enfin , il  y en  a qui  veulent 
que  Jésus-Clirit  ait  demandé  la 
dispense  du  précepte  de  mou- 
rir; et  d’autres,  qu’il  ail  été  li- 
bre de  mourir,  non  dans  le  sens 
composé  du  précepte,  mais  dans 
le  sens  divisé,  c’est-à-dire,  en 
rcgardaut  la  mort  alisolument 
«1  elle-même,  et  antérieurement 
auprécepte  qui  la  lai.ordonnait. 
Mais  aucune  de  ces  solutions  ne 
satisfait,  et  l’accord  de  la  liberté 
do-désusdibrisl  avec  son  iiiipcc- 
cabilité  sera  toujours  un  iny^ 
tére.  . 

S XVI. 

Du  cuTie  (fa  à Jéius-CJirist. 

On  doit  à l’Iiuinanité  de  Jé- 
sus-Christ, unie  liypostatique- 
ment  au  Verbe , le  même  culte 
qu’à  la  divinité,  non  eu  la  con- 
sidérant en  elle-mèine  et  sépa- 
rée du  Verbe,  mais  en  l’onvi.sa- 
geailt  par  rapport  à lui , et  dans 
l’union  qu’ils  forment  ensemble. 
La  raison  est  que  l’honneur 
qu’on  rend  au  tout,  regarde 
également  les  parties  qui  le  coin-, 
posent,  puis<|u’on  ne  les  séfiare 
point  de  lui  pour  l'honorer  seul. 

INCARN.tTUS  (Fabius)  „ au- 
teur du  dix-s<;plièiue  siècle.  Ou 
a de  lui  : Le  sa  un’n  sacerdotal, 
ou  la  mantcre  'd' examiner  dans 
la  visite  et  dans  l’ordination  ; à 
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Venise  eu  1602.  (Dupin,  Table 
des  .\uf.  écriés,  du  dix-septième 
siècle,  roi.  184a.) 

INCE.VDI.àlRE  , qui  met  ma- 
licieusement le  feu  aux  édifices 
ou  aux  autres  biensdu  ])rocliain. 
Incendiarius.  I^es  incendiaires 
sont  obligés  à restituer  tout  te 
tort  qu’ils  ont  fait  par  leur  faute. 
Les  lois  civiles  les  punissent  de 
mort,  et  l’Église  les  excomuiu- 
nie.  Lorsque  les  incendiaires 
d’une  maison  sainte  ou  profane 
sont  |)ubli(|uement  dénoncés,  le 
ras  est  réservé  au  pape;  s’ils  ne 
sont  point  dénonrés,  le  cas  est 
réservé  à l’évèque  en  plusieurs 
diocèses,  comme  dans  celui  de 
Paris.  Ceux  qui  tirent  i|Uelque 
chose  d’un  iucendie  doivent  le 
restituer,  à moins  que  le  maître 
ne  l’abandonne.  (Silvestre.  Na- 
varre, fn  mannal.  cap.  V)  et  27.) 

INCENDIE,  incendium,  in- 
censio.  On  donne  ce  nom  .au 
campement  où  les  Hébreux  af»- 
rivèrent  après  qu’ils  furent  dé- 
campés de  Sinaï,  parce  que  Dieu 
irrité  de  ce  qu’ils  se  plaignaient 
qu’ils  ne  niangaient  point  de 
viande,  envoya  contr’eux  un 
feu  qui  en  dévora  un  grand  nom- 
bre. {Num.  Il,  3.) 

INCENDIE,  est  un  embrase- 
ment causé  par  lu  malice  ou 
par  la  faute  de  quelqu’un,  on 
par  cas  fortuit.  Au  premier  cas, 
les  incendiaires  sont  punis  de 
mort  ; aq  second  eau,  celui  qui 
a causé  l’incendia  par  .sa  faute, 
est  condamné  à la  réparation 
du  dommage  qu’il  a causé;  puni 
de  peine  pejauiiaire  plus  ou 
moins  grande,  suivant  les  cir- 
23. 
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conslanres  que  la  faute  qui  a 
causé  l’iiiwudie , a été  lourde 
ou  léf>ère  : ainsi  les  locaLiires 
sont  responsables  des  incendies, 
qunml  il  y a de  leur  faute  ou  de 
la  faute  de  leurs  domestiques,  à 
moins  que  la  faute  ne  fût  très- 
légère  : Conductor  fnim  non  le- 
netur  de  levissimd  culpit.  Albert 
et  la  Peyrère,  au  mot  Incendie. 
Au  troisième  cas,  c’est-à-dire, 
quand  l’incendie  est  arrivé  par 
accident,  comme  par  le  feu  du 
ciel , personne  n’en  peut  être 
tenu  ; la  perte  des  choses  qui 
sont  consumées  ou  endomma- 
gées, tombe  sur  ceux  à c(ui  elles 
appartiennent  suivant  la  maxi- 
me res  sua  Domino  périt. 

Quand,  dans  un  incendie,  on 
alaat  des  maisons  voisines  pour 
sauver  les  autres,  ceux  de  qui 
les  maisons  auront  été  (>ar  ce 
moyen  vraisemblablement  sau- 
vées, doivent  contribuer  ; u dé- 
dommagement des  particuliers 
dont  les  maisons  auront  été 
abattues.  Domus  si  profiter  in- 
cendium  destrnalur,  ,solvenda 
vejiit  ab  iis  quorum  domus  solvœ 
factœ  sunt . Franc..,  Marc.,  t.  i, 
quœsl.-  336,  leg.  3 . § quod  ait , 
ff,  de  incend.  ruin.  et  nauf. 

Comme  dans  les  incendies  on 
se  trouve  obligé  de  confier  cè 
qu'on  a de  plus  précieux  à ceux 
qui  viennent  pour  secourir , 
quoiqu’on  tie  les  connaisse  pas, 
ce  dépôt  uécessam  ue  pouvant 
être  justifié  paréçrit,  on  en  re- 
çoit la  preuve  par  témoins,  à 
quelque  somme  que  la  chose 
pui.sse  monter. XArt.  3-du  tit.  ao 
de  l’ordonnance  de  1667.  De 
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Ferrière,  Dictionn.  de  droit  et. 
de  pratique,  au  mot  I.ncendie.  ) 
INCËSIN  ( Martin  de  Sainte- 
Marie),  feuillant,  natif  de  Paris, 
a donné  : 1 Le  l^ivre  découvert, 
ou  les  premiers  élémens  de  la 
bible;  à Paris  , en  1673.  2°.  Ta- 
ble générale  de  la  doctrine  de 
saint  Thomas;  ibid.  1679.  3°. 
Table  du  droit  canonique  et  ci- 
vil; ibid.  1684.  ( Dupin  , Table 
des  Aut.  eccl.  du  dix-septième 
siècle , col.  2641  • ) J 

INCËSTË,  incestus.  L’inceste 
est  un  crinie  qui  se  commet  par 
le  commerce  charnel  entre  les 
personnes  qui  sont  ^larcnles  oa 
alliées,  ju.squ’au  degré  prob^é 
par  l’Église,  qui  est  le  quatrième 
inclusivement,  s’il  s’agit  de  la 
parenté,  ou  de  l’alliance  qui  se 
contracte  |mr  un  légitime  ma- 
riage, et  le  second  , s’il  s’agit 
d’un  commerce  criminel.  On 
distingue  encore  l’inceste  spiri- 
tuel et  le  légal.  Le  spirituel  est 
le  crime  commis  de  la  même 
manière  entre  des  pcisoupes  qui 
ont  une  alliance  spirituelle  par 
le  sacrement  de  baptême  et  de 
confirmation  , comme  entre  le 
père  et  la  mère  de  l’enfant  bap- 
tisé, et  celui  et  celle  qui  l’ont 
tenu  sur  les  fonts.  L’inceste  lé- 
gal est  le  crime  commis  entre 
personnes  alliées  par  la  parenté 
.légale,  c’est-â-<lire , par  La  pa- 
renté d^l’adoption,  comme  en- 
tre celui  qui  a adopté , et  celle 
qui  a été  adoptée. 

P«]llidauus  et  quelques  autres 
théologiens  croient  qu’il  y a al- 
liance spirituelle  .entre  le  con- 
fesseur et  la  pénitente  ; en  sorte 
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i^ue  s’il  pèche  avec  elle,  il  com- 
mël  un  inceste.  (/«  4,  disi.  4?. , 
q'  1 , art.  i.  ) Mais  ce  n’est  pas 
Icsenliinent  de  saint  Thomas  ni 
des  autres  théologiens,  qui  sou- 
tiennent tous  que  l’alliance  spi- 
rituelle ne  se  contracte  que  par 
raduiinistration  du  baptême  et 
de  la  confirmation,  comme  le 
déclare  Koniface  viii.  ( fn  cap. 
Quamvis  , De  cognât,  spirit. , 
in  6.  ) ♦ 

L’inceste  est  un  crime  énor- 
me et  contraire  à la  nature,  qui 
inspire  du  respect  pour  les  pa- 
rens  et  les  alliés.  On  le  punis- 
sait de  mort  dans  l’ancienne  loi  ; 
et  le  mari  qui  le  commet  au- 
jourd’hui dans  la  nouvelle,  avec 
une  parente  de  sa  femiite  au 
premier  ou  second  degré,  ne 
peut  demander  le  devoir  conju- 
gal, sous  peine  de  péché  mortel. 
Sans  une  dispense  de  l’évêque. 
L’inceste  du  fils  avec  la  mèruest 
plus  grief  que  celui  du  père 
avec  la  fille,  l’inceste  du  pèm 
avec  la  fille  est  plus  grief  que 
celui  du  frère  avec  la  sœur  ; et 
celui  du  fils  avec  sa  beUe-mère-, 
plus  grief  que  c^ui  du  frère 
avec  la  sœur  de  son  frère  : en 
un  mot , l’inceste  est  plus  ou 
- moins  grief , selon  que  le  degré 
de  consanguinité  ou  d’ailinité 
est  plus  ou  moins’  éloigné  ; et 
l’on  doit  exprimer  la  circons- 
‘tldtce  de  ces  degrés  daus  la  con- 
fession. (M.  Collet,  Moral.,  t.  ô, 
p.  25 !.)«,.  ’ 

-JNCH19.(  Gabriel  d’),  cha- 
;ioine  régulier  de,  Saint-Jean - 
de-Latraii  dans  le  dix-septième 
siècle , a laissé  : i °.  Prédications 
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des  quatre  dernières  fins  de 
l’homme,  en  latin; ’à ^Cologne 
en  iboq,  et  en  italien  , à Venise 
en  i6oi.  2°.  Des  sernioAs  inti- 
tulés : Clieinins.du  ciel,  en  fran- 
çais; à Paris  en  i6o6  , et  ért'la- 
tin,  à Cologne  en  j649-(  Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dis- 
septièine  siècle,  col.  i84o.  ) 
'INC.IIOFER  ou  plutôt  IN- 
CHOFFER  ( Melchior  ),' jésuite. 
On  lui  donne,  d’après  M.  Du- 
pin, la  monarchie  des  Solipes 
ou  Solipséens.  (i’est  le  ,père 
Scotti,  jésuite  Italien,  qui  en  est 
l'auteur.  v 

INCHOFER  (Melchior),  jé- 
suite, né  à Vienne  en  Autriche 
l’an  i584,  entra  dans  la  société 
en  1607,  et  fleurit  en  Italie, 
principalement  à Rome  : il  mou- 
rut le  28  septembre  i64^t  ‘‘'’ 
laissa  : i“.  Défense  de  la  vérité 
dé  la-  lettre  de  la  Vierge  aux 
fUessiniens;^  à RoUiO,^en;  i63o, 
'réimpnnaée.  aveê'^y4és  correc- 
tions , et  sous  le  titw  de  Conjec- 
ture, à Viterbei-en  i633.  2". 
Traité  sylleptiqUo,  daDlMbquel 
on  fait  voir  ce  qu’on -dqtl  dire 
ou  priser  du  mauvemâ||  ou  de 
la  stabilité  de  la  terre,  selon 
l’Écriture-Sainte  et  les  Pères;  à 
Romeen  i633.  3°.  De  la  1 atinité; 
à Messine  en  i635.  4“*  Histoire 
des  trois  Mages;  à Rome  en 
jiGSg.  5".  Un. tome  des  Annales 
ecclésiastiques  de  Hongrie  ; à 
Home  eUf  i644-  6“..  Monarchie 
dés  ' bélipséens  ; ’à  Venise  en 
i657,'et.en  Hollande  en  1648. 
(Dupin  , Table  des  .tut.  ecclés. 
du  dix  - septième  siècle  , col. 
2o3o.  ) 
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INCLINATIONS , inouveniens 
du  corps  quand  il  se  baisse.  Les 
rubri([ucs  prescriveiildilFcreules 
sortes  d’inclinations  à la  messe 
et  au  service  divin. 

LNCOMPaTIDILITÉ,  en  ma- 
tière bi-néficiule , se  dis:<it  de 
l’opposition  de  deux  bénéfices , 
qui  faisait  qu’on  ne  pouvait  les 
posséder  lé{>iliineiuent  ensem- 
ble. L’incompatibilité  des  bé- 
néfices se  prenait  de  trois  en- 
droits : I®.  De  ce  qu’ils  étaient 
situés  en  lieux  différcns,  où  ils 
obligeaient  de  résider  ; tels  au- 
raient été  un  canonicat  de  Paris 
et  un  canonicat  de  Meaux  ; 2°. 
de  ce  qu’étant  dans  le  même 
lieu,  ils  obligeaient  à des  fonc- 
tions différentes  , qu’il  fallait 
faire  à la  même  heure  , comme 
un  canonicat  et  une  cure  dans 
la  même  ville , ou  aux  mêmes 
fonctions  qui  devaient  être  faites 
par  deux  personnes  différentqs, 
comme  deux  canouicats  dans  la. 
même  église;  3®.  de  ce  que  clia- 
cun  obligeait  à la  même  action 
le  même  jour,  comme  denx  pré- 
bendes sacerdotales  chargées 
chacune  d’une  messe  , que  le 
prébendé  devait  acquitter  par 
lui-mèine.  Lé  premier  canon 
qui , dans  la  défense  de  tenir 
plusieurs  bénéfices  incompati- 
bles, fait  mention  expresse  de 
ceux  qui  sont  dans  une  même, 
église,  est  tiré  du  vingt-neuviè- 
me chapitre  du  concile  de  La- 
tran,  sous  Innocent  111,  I2i5, 
et  rapporté  dans  les  décrétales , 
ch.  28,  De  Preeb.  {G'thexi^lnstit. 
eccl.  et  benef.,  p.  709.  f^oyez 
BiLnéfic.b.  ) 
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INCOMPÉTENCE,  est  le  man-: 
que  de  juridiction  , de  pouvoir 
connaître  de  certaines  affaires 
qui  ne  sont  pas  de  lu  compé- 
tence d’un  juge  ordinaire , ou 
dont  il  ne  |>eut  conuuître  entre 
personnes  qui  ne  sont  pas  ses 
justiciables.  Généralement  par- 
lant on  appelle  aussi  incompé- 
tence le  manque  de  pouvoir 
connaître  d’une  affiiire  résultant 
du  privilège  de  celui  qui  est  as- 
signé par-devant  le  juge  ordi- 
naire, en  vertu  duquel  il  de- 
mande son  renvoi.  ( De  Ferriè- 
re , Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique  , au  mot  Incompè- 

TESCE. ) 

INCONNU.  L’inconnu  sur  les 
pseaumes  est  un  auteur  qui  a 
fait  un  commentaire  sur  les 
pseaumes,  et  qui  a caché  son 
nom  par  humilité. 

INCONTINENCE,  vice  opposé 
à la  continence.  {^Vay.  Lüxukr-) 
INCORRUPTIHLÈS  , espèce 
d’eutychiens  tpii  disaient  que 
Je  Cÿirps  de  .Fésus-Christ  était  in- 
corruptible et  exempt  de  chan- 
gement, d’altération,  de  toute 
passion  natiu'elle  , comme  la 
faim,  la  soif,  la  joie,  la  tris- 
tesse, etv. 

INDE,  quatorzième  province 
du  diocèse  des  Chaldéens.  C’est 
une  tradition  qu’on  ne  jieut  ré- 
voquer en  doute,  que  l’apôtre 
saint  Thomas  a prêché  l’Evau- 
gile  dans  l’Inde,  et  y a fondé 
des  églises.  Saint  Jérôme  le  mar- 
que expressément  dans  son  ca- 
talogue des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques; etSo{)hrone  qui  a tiaduit 
cet  ouvragé  en  grec,  l’appuie, de 
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son  sentiment.  Il  dit  t|iie  cet 
apôtre,  après  ijvoir  prêcliô  au» 
Mèdes,  aux  Perses,  aux  Cornions, 
aux  Hireani_eus,aux  Pactres,ai)X 
Mafjes,  mourut  à Calamipe  dans 
l’Inde.  A la  véfité,  auf:un  au- 
teur, soit  {;ree,  ÿoit  latin,  ue 
nous  parle  «le  cette  ville  de  Ca- 
lamiiie;  mais  Cré{'oirc  surnoin- 
mé  Barhebrcu , tjui  pvait  fait  de 
grandes  rccliercLes  sur  les  affai- 
res ecclésiasti(|ues  de  l’Orient, 
dit  positivement  que  saint  Tho- 
mas, apôtre,  fut  martyrisé  à (Ca- 
lamine. Saint  Jean  Chrisgstôme 
dit  que  ce  saint  alla  jusqu’ep 
Ethiopie,  c’est-à-dire,  «(u’il  par- 
courut toutes  les  régions  d’Asie, 
fort  peu  éloignées  «les  ludes  qui 
sont  contiguës  à la  Perse.  Son 
corps  fut  transféré  de  l’Fnde  à 
Etlesse  au  quatrième  siècle,  et 
ou  lui  rendaU  uneulte  solemnel 
au  ciii«[uième;  et  dès  la  fin  dq 
troisième,  les  peuples  du  Mala- 
bar se  flattaient  «l’avoir  jété  ins- 
truits dans  la  religion  cljirétienue 
par  saint  Thomas,  et  soutenaient 
({u'il  avait  souffert  le  martyre 
dans  leur  pays;  c’est  ce  «pi’aSi- 
iitire  Marc-Patil  de  Venise,  1.  3, 
c.  2^  ; et  c’est  ce  que  tous  les 
chréU«‘us  de  l’Inde  croyaient, 
quand  les  Portugais  ahordèreut 
sur  leurs  côtes. 

Quoi  qu’il  en  soit , Côiue  in- 
dico-Pleusta , qui  vivait  du 
temps  d/e  l’euipejreur  Just.iuieu  , 
nous  apprend  1.  3,  p.  178,  qu’à 
.Calliana,  fameux  port  de  l’fude, 
QU  avait  coutume  d’ordonner 
de  sou  temps  un  évêque  en 
Perse,  jc’est-à-dire , que  le  uié- 
tro|K>litaia  de  Perse,  ou  le  ea- 
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tholique  de  Séleucie , on  orijon- 
uait  un  pour  cette  ville;  et  eu 
parlant  de  l’ile  deCeylan-Ta|)ro- 
bane,  voisine  de  la  côte  du  Ma- 
lab.ir,  il  ajoute,,  p.  337;  qu’il  y 
avait  une  église  pour  ceux  qui 
venaient  «le  Perse,  cl  un  prêtre 
ordonné  en  Persj*,  «{u’on  y en- 
voyait avec  uu  iliacre«  et  tout 
C/e  (jui  était  nécessaire  au  service 
divin  : ce  qui  nous  fait  voir  (^14:- 
Mar  Thomas,  comiue  ils  l’a])- 
]>elleut,  et  qu’il^  disent  Canéetr^. 
avait  été  dans  ce  pays  .avant,  I, a 
fin  du  neuvième  siècle , et  qu’il 
y avait  fomlé  l'église  de  Mala- 
bar. Quehjues-uns  veulent  que 
ce  s, oient  les  nesloriens  qui  y out 
porté  les  premiers  le  nom  «le  Jé- 
Sus-Chrùil,  et  que  celte 'église 
ait  été  soumise  aussitôt  au  ca- 
ifiolique  de  Séleucie. 

Louis  Gusman  , jésuite,  nous 
a doublé  un  abrégé  .«le  tout  cp 
que  les  bistoriens  portugais  ont 
«lit  du  voyage  de  Mar  Tlioinas 
dans  l’bide  : E-ipedà.  indic.  H 
y a,  dit-il,  plusieurs  chrétiens 
dans  l’Inde  , dont.  le.  nombre 
passe  cépt  cinqifante  mille  ; ils 
sont  divisés  par  royaumes,  et 
obéissent  S différées  ro'fs  i«lol4- 
treset  mahométans:  ils  ont  leur 
arehevè«jue,  leurs  évêques  et 
leurs  prêtres,  qu’on  leur  e|nyoie 
de  Syrie,  et  qui  leur  sont  dési- 
gnés par  le  palriarcbe  de  Baby- 
loiie  ou  d’Alexandrie.  Mj«is  [larcc 
que  les  évgquqs  «xe  peuvent  sou- 
vent les  ,vi|iitêr,  à cause  de  l’é- 
loignemeut  où  ils  sont  de  ce 
))Qy.s,  aliu  «(u’ils  ne  man(|UCiU 
point  de  prêtres,  il  leur  ordonne 
des  enl'aus,  à ounditipiQ  cepen- 
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dnnt  qu’ils  ne  feront  les  fonc- 
fionS  (le  leurs  ordres  que  quand 
ils  aiudiilalleint  nn  â(;e  comp(?- 
teiit.  La  raison  pour  laquelle  les 
év(-ques  et  les  prêtres  de  Syrie 
étant  une  lois  entrés  dans  l’Inde, 
y sont  si  honorés  et  si  estimés, 
est  qu’un  marchand  de  Syrie, 
uoipmé  Mar  Thomas,  homme 
riche  et  puissant,  et  pour  cela 
fort  considéré  des  rois  de  Caran- 
ganor  et  de  Colon  , A l’occasion 
du  nom  de  Thomas  qu’il  por- 
tait, s’attira  tous  les  chrétiens 
du  pays,  qui  se  disaient  chré- 
tiens de  saint  Thoitias:  ainsi  (U:- 
venn  leur  chef  il  gagna  leur  con- 
fiance , de  sorte  qu’il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  leur  persuader 
de  ne  point  recevoir-  d’autres 
évêques  et  d’autres  prêtres  que 
ceux  qui  leur  seraient  envoyés 
de  Syrie  : Ajoutez  à cela  qu’il 
leur  disait  qu’ils  parlaient  la 
même  langue  dont  notre  Sei- 
gneur s’était  servi,  et  dans  la- 
quelle saint  Thomas  les  avait 
instruits  de  sa  religion.  l’ar  ce 
moyen  les  évêçjues  syriens  étant 
entrés  dans  le  royaume  de  Ca- 
ranganor,  de  Colon_  et  de  Co— 
chin,  parcoururent  tous  les  |j»ys 
des  environs  jusqu’à  la  Chine.  Il 
y aurait  quelque  chose  à repren- 
dre dans  la  narration  de  cet  au- 
teur, comnn?  quand  il  dit  que  le 
patriarched’Alexandrieenvoyait 
des  prêtres  dans  l’Inde.  Il  ne  sa- 
vait apparemment  pas  que  les 
patriarches,  ou  inelchiles,  ou  ja- 
cobites  avaient  les  nestoriens  en 
horreur.  Nous  aurons  lieu  de  re- 
marquer dans  la  suite  que  les  Ma- 
labreS  obtinrent  du  patriarche 
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Copte  d’Alexandrie  un  métropo- 
litain, afin  que  le  christianisme 
ne  se  perdit  pasentîèreinent  chez 
eux.  Les  royaumes  de  l’Inde  où 
la  religiion  de  Jésus-Clirist  fut 
établie  deiiuis  MarThomas,  sont 
Diamper,  Cortale,  Cartute,  Ma- 
lea,  à vingt-cinq  lieues  de  Ma- 
dure,  Turuhuli,  Maota,  Batime- 
na,Pdre.i,  Travancor,  Pimenta, 
Tetan  , Para,  etc.  . 

Mélropolilains  des  Indes. 

1 . Xabro-Pfould  , en  880. 

2.  .lean  |V  envoyé  de  Babylone 
avec  deux  sufTragans,  dont  l’un 
passa  à la  Chine. 

3.  .lean  11,  en  1 1 52. 

4.  .lacob  , en  iSoO. 

5.  Jeiu  iii,en  voyéde  Babylône. 

6.  N...  envoyé  par  le  catholi- 
que Wie. 

y.  .loseph  mort  à Cochin 
chez  les  cordelieryen  iS'pj- 

8.  .Tunab,  auiiuel  succéda  jus- 
qu’en i555. 

9.  Ambroise  de  Montrai,  qui 
siégea  à Goa. 

10.  Joseph  lit , fut  .renvoyé  en 
Portugal. 

I U Mar  .Abraham,  assista  au 
troisième  concile  de  Goa. 

12.  Mar  Simon,  déposé  par 
Sixte  V. 

13.  Joseph  111 , pour  la  diîu,\iè- 
me  fois. 

14.  Fançois  i*'',  Roz,  jésuite, 
en  1600,  siégea  d’abord  .à  Anga- 
male,  ensuite  à Càranganor. 

15.  .Térdme  Xavners,  auteur 
de  la  vie  de  Jésus-Chris  en  lan- 
gue persane,  mort  en’ 1617. 

16.  Etienne,  siégea  dix-sept 
ans. 
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■ r7.Fra'nçoisii, Garcia, eni634- 

i8.  Aitaliaha,  envoyé  par  le 
catholique  de  Mosul. 

ly.  Joscpli^  administrateur, 
envoyé  par  le  pape. 

20.  Alexandre,  Indien'. 

' 21 . Gabriel,  Assyrien,  désigné  . 
par  le  catholique  de  Mosul  en 

i,22.  Thomasen  i74>-(Or-cbr. 
t.  2,  p.  1273.) 

INDEMNITÉ  , était  lof  droit 
que  les  gens  de  main-morte 
payaient  aux  seigneurs  de  qui 
relevaient  les  héritages  qu’ils 
acquéraient  pour  les  indemniser 
de  ce  que. ces  héritages  n’étaient 
plus  dans  le  commerce,  et  que 
les  Seigneurs  étaient  privé^ar 
ce  moyen  des  droits  qu’ils  rece- 
vaient à chaque  mutation,  et 
autres,  si  les  iiéijtages  n’étaient 
point  acquis  et  possédés  par  eux, 
(Dumoulin,  Comm.  de  la  cou- 
tume de  Paris, ’ siir  Tart.  Si  'de 
la  nouvelle '^coutume,  gl.'ti  , 
n»  68.  ) 

Ce  droit  était  düTérèht,  selon 
la  diversité  des  coutumes  : il 
était  sujet  à prescription  par 
trente  ans  contre  un  seigneur 
temporel,  et  quarante  ans  contre 
le  séigneur. ecclésiastique.'  (Do^ 
live,  liv.  2,  ch.  12.  ) Quand  un 
Immeuble  était  légué  par  testa- 
ment à gens  de  main-morte,  c’é- 
tait toujours  à l’héritier  à payer 
au  Seigneur  les  droits  d’indem- 
nité. (De  Ferrièr*,  sur  les  préli- 
.tninairesdu  tit.  i de  la  coutume 
de  Paris.) 

INDEMNITÉ,  se  dit  aussi  d’une 
reconnaissance  ou  acte,  ]>ar  le- 
quel celui  qui  le  fait  promet  in- 


‘ *“■  IND  , 36i 

demniser  et  dédommager  celui 
au  profit  duquel  il  est  fait , de 
toute  la  perte  qu’d  pourrait  en- 
courir. 

’ INDEMNITÉ,  sodit  encore  du 
recours  que  la  femme  a sur  les 
biens  de  son  mari,  pour  les  obli- 
gations auxquelles  elle  s’est  en- 
gagée avec  lui  pendant  le  ma- 
riage , dont  elle  doit  être  entiè- 
rement indemnisée  par  les  héri- 
tiers de  son  mari , quand  elle 
renonce  à la  communauté  ; mais 
quand  elle  l’accepte , elle  n’a 
son  recours  que  pour  la  moitié. 

( De  Ferrière , Dictionn.  de  droit 
et  de  pratique , au  mot  Indem- 
ritè.  Voyez  aussi  le  Brun  en  son 
Traité  delà  communauté,  liv.  3, 
ch.  a,  séct.  2 , dist.  6.  ) 

INDÉPENDANS,  sectaires 
d’Angleterre  et  de  Hollande , 
ainsi  nommés  parce  qu’ils  font 
profession  de  ne  déModre  d’au- 
ajsembl^ecclésiasti- 
qde,  et  qa’tlà  prétendent  que 
chaque  (église  ou  congrégation 
partiïulière  a tonte  la  puissance 
, nécessaire  pour  se  gouverner 
elle-même.  On  distingue  deux 
sortes  d’indépendans  : les  pre- 
mier^ sont  presbytériens,  et  n’eh 
diflfèreht  qu’en  ce  qui  regarde 
le 'gouvernement  de  l’église  ; les 
autres  sont  un  ramas  d’anabap- 
'tistes  et  d’autres  hérétiques,  qui 
se  joignent  aux  indépendans. 
I.CS  indépendans  regardent  les 
décisions  des  ,'synodes  comme 
des  réiolutièns  d’homines  sages 
et  prudens-  qir’on  peut  suivre 
sans  y être  obligé. 

' 'Le  synode  de  Clrareiiton  les 
condamna  comme  préjudicia- 
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blés  à l’Éf;li$e  et  à l’état,  ju- 
geant qu’ils  ouvraient  la  porte 
à toutes  sortes  d’e,\travap,auces, 
et  à former  autant  de  religions 
que  de  paroisses.  Les  indéperl- 
daiis  de  Hollande  sont  sortis 
des  llroun  istes.  Rolti  nsou  en  com- 
itiença  la  secte,  et  Jean  Col  tou  y 
jnit  la  dernière  main  l’an  i535. 
(Spanlietm,  HUmcluis  controv. 
cum  anabtipt.  Ceorg.  Hornius, 
fjtst.  eccl.  Novi-'/’est.  period.  3, 
art.  3,§  i4  et  suiv.  Le  père  d’Or- 
léans, dans  ses  révolutions  d’An- 
gleterre, liv.) 

IiNDÉPENDANTISME  , secte 
des  iudépendaus. 

INDÈS  (saint),  eunurpie  de 
l’eni|)ereur  Dioclétien,  martyr 
et  compagnon  de  S.  Gorgone. 
J'^oyez  GouGojHi. 

INDEX,  table  qu’on  met  à la 
lin  des  livres  latins. 

INDEX  ou  INDICÉ,  catalogue 
des  livres  t^tfendus.  Ilyaà  Rome 
une  congrégation  de  V Index  ou 
de  V Indicé , qui  examine  les  li- 
vres, et  qui  met  dans  un  index 
ou  catdogue  ceux  dont  elle  dé- 
fend la  lecture,  soit  absolument, 
soit  jus(|u’A  ce  qu’ils  soient  cor- 
rigés; et  alors  ou  dit  qu’un  li- 
vre a été  mis  à Vindex,  c’est-à- 
dire  au  catalogue  des  livres  dé- 
fendus. Ce  catalogue  est  divisé 
en  trois  parties  : la  première 
contient  les  noms  de  ceux  dont 
les  livres  sont  défendus;  la  se- 
conde partie  man|ue  les  livres 
qui  sont  condamnés;  la  troi- 
sième contient  les  Livres  ano- 
nymes, avec  une  jiroliibition  gé- 
nérale de  tous  ceux  d*î  nette 
Sorte,  qui  ont  paru  depuis  l’an 
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iSiq.  C’est  Pljili[>pe  ii,>roi  d’Es- 
pagne, qui  fit  le  premier  impri- 
mer un  index  des  livres  défea- 
dus  par  l’inquisition  d’Espagne 
en  i558.  Paul  iv  imita  son 
exemple  l’année  suivante  à Ro- 
me. Cherchez  Congrégation  de 
l’index,  livres  défendus. 

INDICES,  sont  des  conjectures 
qui  résultent  des  circonstances 
propres  à établir  un  fait,  non 
d’uii^  manière  nécessaire  et  cer- 
taine, mais  probable  ou  vrai- 
semblable ; comme  si  une  chose 
qui  a été  volée,  se  trouve  entre 
les  mains  de  quelqu’un  qui  ait 
une  mauvaise  réputation,  et  qui 
ait  déjà  été  accusé  d’avoir  com- 
mjttquelque  vol , c’est  uu  indice 
qu  il  l’a  volée,  si  l’on  a vu  l’ac- 
cusé , les  armes  à la  main , sortir 
du  lieu  où  le  meurtre  a été  com- 
mis, c’est  un  iudice  qui  fait  con- 
tre lui.  Les  contradictions  dans 
lesquelles  toinlient  des  accusés 
sur  des  faits  récens  et  précis,  for- 
ment aussi  un  moyen  important 
contre  eux. 

Les  indices  ne  sont  pas  dos 
preuves,  mais  seulement  un  coiu- 
uieucement  de  preuves,  qui  suf- 
fisait pour  condamner  l’accu-sé  à 
la  (question  , si  le  crime  était  ca- 
pital: mais  il  était  du  devoir  du 
jugé  de  ne  rien  onlonner  à cet 
égard , qu’après  lieaucoup  de  ré- 
flexions, de  peur  d’ex|»oser  un 
innocent.  En  effet,  le  sieur  laui- 
glade  condam^  et  mort  aux  ga- 
lères pour  un  crime  qu’il  n’avait 
jias  commis;  le  Rrun,  ({ui  expira 
au  milieu  des  tounncns  de  la 
question  , quoique  innocent  du 
meurtre  de  la  demoiselle  Ma- 
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zelle,  dont  il  était  accusé,  sont 
des  exemples  bien  funestes ■ de 
la  fausseté  des  indices  qui  pa- 
raissent inéine  les  plus  certains. 
Ciiarondas  en  rapporte  encore 
un  dans  un  événement  très- 
niéiiiorable  : il  dit  qu’un  bomme 
çondaiiiné  à mort  pour  le  meur- 
tre de  sa  femme,  sur  îles  in- 
dices qui  paraissaient  indubita- 
bles et  fortifiées  par  sa  propre 
confession,  n’écljappa  au  der- 
nier supplice , que  parce  que 
cette  femme  se  représenta  au 
moiiientde  l’exécution.  (Cbaron- 
das,  1.  9,  cb.  1.)  . , 

INDKITION  , convocation 
d’une  assemblée  ecclésiastique, 
comme  d’un  concile,  d’un  sy- 
node, et  même  d’une  diète.  On 
le  dit  aussi  des  difTérentcs  ses- 
sions d’un  même  concile. 

INDICTlOiS,  manière  de  comp- 
ter, époque,  période  de  quinze 
ans  accomplis,  laquelle  étant  fi- 
nie, ou  revient  à l’unité;  et  on 
continue  toujours  de  même.  Le 
mot  d’indictioii  vient  de  celui 
A'indiclio,  qui  veut  dire  dénon- 
ciation, avertissement,  ordon- 
nance, imposition.  On  trouve 
dans  les  auteurs  trois  sortes 
d indictions;  Viudiclion  de  Cons- 
tantinople, qui  commençait  le 
premier  jour  de  septembre  ; l’in- 
dictiou  césarienne  ou  impériale, 
qui  consistait  à avertir  le  peu- 
ple, le  a4  septembre,  de  payer 
un  certain  tribut;  l’indiction 
romaine  ou  pontificale,  dout  on 
se  sert  encore  aujourd'hui  dans 
les  bulles  des  papes,  et  qui  com- 
mence au  premier  janvier.  11  ii’y 
a rien  de  plus  incertain  dans  la 
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chronologie , que  l’origine  de 
l’indiction  romaine.  Il  y en  a 
qui  l’attribuent  à Jules  César, 
d’autres  à l’enipereur  Auguste  , 
d’autres  à Constantin-le-Grand, 
qui  l’établit,  disent-ils,  au  mois 
de  septembre  de  l’année  3ia, 
lorsqu’il  eut  vaincu  le  tyran 
Maxime.  Lessavans  tiennent  que 
les  indictious  étaient  des  tributs 
etdes  prestationsannuelles dont 
ou  publiait  tous  les  ans  le  tarif  : 
mais  ils  ne  savent  ni  pourquoi 
ou  a enfermé  ce  cycle  dam  l’es- 
pace de  quinze  ans,  ni  pourquoi 
on  lui  a donné  ce  nom.  Il  est 
assez  vraisemblable  que  l’indic- 
tiou  romaine  était  ce  que  les 
provinces  devaient  fournir  aux 
trouj^ies  pour  leur  subsistance  ; 
que  cette  imposition  se  renou- 
velait tous  les  ans,  et  que  l'on 
en  comptait  quinze  de  suite, 
parce  que  les  soldats  romains 
étaient  obligés  à servir  quinze 
càmpajpies.  (Fleury,  Hist.  ecclés. 
1.  10,  p.  4.) 

INDIENS, Oedre  religieux  que 
François  Modius  croit  avoir  été 
nne  branche  de  celui  du  Carmel, 
et  dont  il  met  l’institution  h 
l’an  i5o6,  sous  le  pontificat  de 
Jules  11.  Ils  avaient  des  robes 
noires,  avec  des  tuniques  ou 
vestes  blanches  sans  manche, 
qui  leur  descendaient  jusqu’à 
mi-jambe.  .Alexandre  Ross  croit 
qu’on  leur  donna  le  nom  d’in- 
diens, à cause  ipi’ils  avaient  pris 
la  résolution  d’aller  en  mission 
dans  les  Indes,  pour  y travailler 
à la  conversion  des  idolâtres.  Il 
y a de  l’apparence  que  cet  Ordre 
ne  subsista  pas  long -temps. 
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( Franc.  Modius,  De  orig.  Ord. 
eccles.  Alex.  Ross,  Desrelig.  du 
monde.  Le  P.  Ilelyol , Hist.  des 
Ord.  inonast.  t.  i , p.  34o.  ) 

INDIFFÉRENCE,  indélermi- 
nation.  Il  y a une  indifférence 
active  et  une  indifierence  pas- 
sive. L’iudifTérence  passive  est 
le  pouvoir  d’étre  déterminé. 
L’indilTérence  active  est  le  pou- 
voir de  se  déterminer  soi-mèiiie. 
Voyez  .Actes  humains. 

LNDIFFÉRENCE  MYSTIQUE 
ou  SAINTE  INDIFFÉRENCE, 
est  l’anéantissement  de  tout  dé- 
sir intéressé  et  de  toute  volonté 
propre  ; en  sorte  que  l’ànie  ne 
voudrait  plus  rien  pour  soi , ni 
parson  propre  mouvement;  mais 
tout  ce  qu’elle  voudrait,  elle  le 
voudrait  pour  Dieu,  et  par  sou 
attrait. 

INDIFFÉRENCE  à l’égard  des 
ennemis.  7 Evnemi. 

INDIFFÉRENT  ou  INDIFFÉ^ 
RENTISTE.  Ijcs  lutliériens  d’Al- 
lemagne donnent  ce  nom  à ceux 
qui  reçoi\ent  indifféremment 
toutes  les  confessions  de  foi,  et 
qui  disent  qu’on  jieut  se  sauver 
dans  toutes  les  religions.  On  les 
appelle  plus  communément  to- 
It’rans. 

INDIGNES,  INDIGNITÉ.  Les 
indignes,  en  termes  de  jurispru- 
dence, .sont  ceux  <[ui,  pKtur  avoir 
manqué  à queh^ue  devoir  envers 
un  défunt,  de  son  vivant  ou 
après  sa  mort,  ont  démérité  à 
son  égard.  La  loi  les  prive  de  sa 
succession  , ou  des  libéralités 
particulières  qu’il  avait  exercées 
envers  eux  par  dernière  vo- 
lonté. 
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Il  y a une  différence  essen- 
tielle entre  les  incapables  et  Ibs 
indignes,  entre  l’incapacité  et 
l’indignité.  L’incapacité  est  un 
vice  réel  dans  la  personne  , un 
manque  de  qualité  qui  empècbe 
qu’un  héritier  ou  un  légataire 
puisse  recueillir  une  succession, 
ou  profiter  d’un  legs.  L’indi- 
gnité est  un  défaut  accidentel, 
provenant  des  mœurs  et  de  la 
conduite  de  celui  qui  a la  capa- 
cité naturelle  de  succéder,  mais 
qui  trouve  en  lui  et  par  son  fait, 
un  obstacle  A l’exercice  de  cette 
capacité.  .Ainsi  les  causes  qui 
rendent  un  homme  incapable  de 
succéder  à quelqu’un,  ou  de  re- 
cevoir de  lui  quelque  chose  par 
dernière  volonté,  n’ont  aucun 
rapport  à ses  devoirs  envers  le 
défunt,  au  lieu  que  les  causes 
qui  rendent  un  homme  indigne, 
proviennent  toujours  de  quel- 
que manque  à certains  devoirs 
que  les  lois  exigent  de  l’héritier 
ou  du  légataire  envers  le  délunt. 

Voici  les  cas  ou,  parmi  uous, 
les  héritiers  ou  légataires  sont 
privés,  comme  indignes  , de  la 
succession  ou  des  legs  rjui  leur 
sont  laissés  par  testament. 

i“.  Ceux  qui  ont  commis  l’as- 
sassinat du  délunt,  sont  exclus 
de  sa  surce»ion,  soit  testameu- 
taire , soit  ab  iiiteiUit,  soit  en 
ligne  directe,  soit  en  ligne  col- 
latérale ; et  cette  peine  se  coin-  ^ 
muuique  aux  enfans  du  meur- 
trier. (Louet  et  son  commenta- 
teur, lettre  S,  Sonim.  20.) 

a®.  L’iiéntier,  soit  testamen- 
taire, soit  ciù  intestat,  qui  a né- 
gligé de  poursuivre  en  justice  la 
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punition  des  coupables  de-;  la 
mort  de  celui 'à  qui  il  devait 
succéder,  s’est  par-là  rendu  in- 
digne de  sa  succession,  à moins 
que  la  faiblesse  de  râf[e,  si  cet 
héritier  était  mineur,  ou  quel- 
que autre  cause,  ne  lui  servît 
d’excuse.  ' 

3®.  Celui  qui,  sachant  le  des- 
sein qu’un  particulier  avait 
d’assassiner  celui  <]ui  Ta  été,  ne 
l’a  pas  révélé,  le  pou  vaut.  (M.  Ser- 
gin,  t.  3.  plaidoyer 

4®.  Celui  qui  aurait  attenté  à 
riionneur  du  défunt,  qui  l’au- 
rait accusé  de  quelque  crime,  ou 
qui  lui  aurait  contesté  sa  (|ua- 
lilé  de  noble  ou  de  légitime,  ou 
fait  quel<|u’autrc  injure  atroce. 

Les  inimitu's  capitales  sur- 
venues entre  le  défunt  et  celui 
qui  devait  lui  .succéder ^ le  ren- 
dent indigne  de  sa  succession,  à 
moins  qu’il  ne  se  soit  rérouciüé 
avant  la  mort  du  défunt. 

6®.  Celui  <|ui  a traité  de  la 
succession  d'un  défunt,  du  vi- 
vant de  ce  défuut... 

7®.  L’héritier  présomptif  qui 
a empêché  le  défunt  de  faiVe  un 
testament.  Il  en  est  de  même  de 
celui  qui,  sachant  être  institué 
héritier,  l’empêche  de  faire  un 
autre  testament. 

8®.  Celui  qui  a fait  une  pour- 
suite inutile,  pour  faire  décla- 
rer faux  le  testament  fait  par  un 
testateur,  ou  qui  a prêté  son 
nom  pour  un  fidéicooimis  tacite. 
, 9®.  Celui  qui  a caché  le  testa- 
ment d’un  défunt,  au  préjudice 
des  héritiers  institués,  est  privé, 
comme  indigne,  de  toutes  libé- 
liratés  que  le  défunt  lui  aurait 
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faites  par  disposition  de  der- 
nièr«*volonté. 

lo®.  Celui  que  le  défunt  a 
nommé  tuteur  à ses  eiifans  par 
son  testament,  et  envers  lequel 
il  avait  exercé  sa  libéralité,  s’en 
est  rendu  indigne,  .s'il  a refusé 
d’accepter  la  tutelle.  ( De  Fer- 
rière, Dirlioniiaire  de  droit  et 
de  prati(|ue,  au  mot  Ivnir.sES.) 

11  y a ou  aussi  des  indignités 
qui  lendaient  les  ecclésiastiques 
incapables  d’aequérir  ou  de  pos- 
séder des  bénéfices.  Les  cano- 
nistes mettaient  au  nombre  de 
ces  incapables,  ceu.\  qui  avaient 
clé  juridii^ucment  acrusés,  con- 
vaincus et  juRés  coupables  d’un 
crime, '(|ui,  suivant  les  canons, 
ein|K)rtenl  l'irrégularité  ou  la 
privation  d’uii  bénéfice,  ronime 
le  crime  de  lèse-majeslé  divine 
et  humaine,  l’assassinat, le  crime 
de  faux,  la  >iimouie,  l’homicide, 
l’adultère,  le  Idaspbéine,  etc. 

( RebulFe,  Van-Espen,  etc.) 

INDULGENCE. 

SOMUAIKF.. 

§ I.  Du  nom  et  de  la  nature  des 
indtflgéhces. 

§ IL  Des  dijfércntes  sortes  (T in- 
. diligences. 

§ _I1I.  De  la  vertu  et  des  effets 
des  indulgences. 

§ IV.  De  l’existence  ou  de  la 
ve'rité  et  du  fondement  des  in- 
dulgences." 

§ V.  Des  causes  des  inWilgen* 
ces. 

§ VI.  Du  sujet  det  indulgences., 
§ VIL  Des  conditions  et  dispo- 
sitions necessaires  pour  ga- 
gner les  indulgences. 
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^ \ ni.  Des  (tbus  des  indulgen- 
ces. 

S I". 

Du  nom  et  de  In  nature  des  in- 
dulgences. 

Le  nom  d’imlulgence  vient  du 
verbe  indulgere , faire  grâce, 
qui  est  la  ineme  cliose  ([ue  re- 
rnittere,  remetlre,  pardonner, 
accorder  grâce  ; d’où  vient  le 
mot  latin  remissio,  rémission, 
remise,  pardon.  C’est  pouiquoi 
le  titre  lo  des  décrétales,  au 
Sujet  des  indulgences,  porte  De 
pennitentiis  et  remissionibus;  et 
les  indulgences  sont  appelée^  j>ar 
Alexandre  ni,  remises  ou  rémis- 
sions, remissiones  : terme  que 
l’Église  paraît  avoir  emprunté, 
non  de  l’usage  où  étaient  les 
em[icreurs  d’acc'order  la  rémis- 
sion générale  des  crimes  aux 
coupables  , s^uant  A la  peine 
fixée  par  les  lois,  à certains  jours 
de  réjouissance  pu'blique,  com- 
me le  dit  l’auteur  du  traité  des 
indulgences  et  jubilés,  imprimé 
à Avignon  en  f]5i,  mais  de  l’É- 
crituie-Saiute,  qui  dit  au  clia- 
pltre6i  du  prophète  Tsaïe  : Sj/i- 
ritus  Domini...  niisit  me-,  ut.... 
prædicarcm  captivis  indulgen- 
tiam  , seu  remissionem,  cumiue 
on  lit  au  cliajfitre  4 de  saint  Luc. 

L’indulgence  est  la  relaxation 
ou  la  remise  de  la  peine  tempo- 
relle due  à nos  péchés,  même 
pardi^ués  quant  â la  coulpe  et 
à la  {Mne  éternelle,  que  l’Église 
accorde,  hors  le  sacrement  de 
pénitence,  prfr  le  ministère  de 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  dis- 
tribuer ou  d’appliquer  S£S  tré- 
sors spirituels. 
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E.rplicnlion  : i“.  L’indulgen-* 
ce  est  la  remise  de  la  peine  tem- 
porelle due  à nos  jiéchés , par- 
donnés  quant  à la  coulpe  et  â la 
peine  éternelle;  car  1’indulgenc.e 
ne  remet,  ni  coulpe,  ni  la  peine 
éternelle  du  péché:  c’est  le  sa- 
crement de  pénitence  qui  opéré 
ce  double  effet  ; mais  elle  remet 
.seulement  la  peine  temporelle 
due  au  péché  dans  le  for  inté- 
rieur tt  au  jugement  de  Dieu , 
non  dans  le  fôr  extélieur  ecclé- 
siastique ou  civil,  puisque  l’in- 
dulgence ne  dispense  pas  des 
jieiiies  encouruesdaiîs  le  for  con- 
tentieux , soit  ecclésiastique  , 
soit  séculier,  ces  Sortes  de  peines 
étant  imposées  pour  le  bien  de 
la  république  et  le  bon  ordjé  de 
la  société, 

a".  Cette  remise  de  la  peitie 
temporelle  se  fait  hors  le  sacre- 
ment, en  quoi  elle  diffère  de 
celle  qui  se  fait  dans  le  sacre- 
ment même,  ou  qui  répond  aux 
dispositions  plus  ou  moins  par- 
faites des  pénitehs. 

3°.  Cette  remise  se  fait  aussi 
par  le  ministère  de  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  de  distribuer  ou 
iVappliquer  les  trésors  spirituels 
de  l’Église,  c’est-à-dire,  par  le 
pape  ou  les  évêques,  qui,  en 
qualité  de  chefs  de  la'  républi- 
que ecclésiastique,  ont  seuls  le 
pouvoir  ordinaire  d’appliquer 
les  trésors  de  l’É.glise,  c’est-à- 
dircj  les  biens  spirituels  dont  la 
disjiertSation  lui  est  confiée , et 
qui  conaistenl  dans  lés  mérites 
siiralxiridans  de  Jésus-(ihrist;  de 
la  sainte  Vierge  et  des  saints  que 
lêspéélatsofFienlà  Dieu, et  qu’ils 
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apptiquent  aO*  fiilèJcs,  pa«r  sa- 
tisfaire à leurs  (lécl.és  , par  le 
moyen  deSindrtlj'etireS.  Te  (X)U- 
Toir  d’accorder  des  indulffcnccs, 
n’est  poinrt  uii  pouvoir  d'drdre, 
mais  de  juridiction  : ce  n’est 
point  un  pouvoir  d’ordre^  parce 
qüe,  s’il  l’était,  tout  prêtre  pour- 
rait eri  î^ccorder  ; c’est  un  pou- 
voir de  juridiction  , parce  qu’il 
ite  peu*_  s’exercer  que  sur  des 
personnes  qui  soient  soniiiises  ài 
l’autorité  de  celui  qui  les  donne. 

§ II. 

Des  diffvrenlcs  sortes  d’indul- 
. gcnces. 

Les  indulgences  se  divisent, 
t#.  en  plétiières,-ct  non  pléliièreS 
Ou  partielles.  L’indulgence  plé- 
nière est  celle  par  laquelfë  On 
obtient  la  rémission  de  toute  la 
peine  temporelle  due  au  péclié, 
soit  en  cette  Vie,  soit  eu  l’autre, 
lorsqu’on  a le  bon  lieu  r de  la  ga- 
gner pleinement.  Cette  indiil- 
genee  est  la  même,  quânt  au 
fond,  que  celle  que  le'pape  Ro- 
tilface  viiï  appelli'  plus  pleine  et 
très^pleiitfe, pleninretff'et  j/7finis- 
iintam.  {In  enùir.  ccrnirn.  aniiq. 
prim.  de  poenitent.  et  remiss.) 
Ce  terme  de  plenior  ajoute  seu- 
lement à l’indulgence  ]>lénière 
le  pouvoir  extraordinaire  d’ab- 
sotfdre  des  censuresa;t  <les  cas 
réservés,  et  celui  de  filcnissi'na 
le.pouvoirdftdîspensL'f  des  vmux 
et  d’autres  liens  semblables, 
comme  le  dit  Marcliantius,  Jn 
tfil/unab,  l.  tract.  5,  til.  2.,* 
quie^.  3,  li^indulgencc  non  plé- 
ou  partielle  est  celle  qui 
ne-retnet  qu'ihlé  partie 'de  la' 
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pleine  temporelle  due  au  pécbé. 
Comme  les  indulgences  de  plu- 
sieurs jours,  de  plusieurs  se- 
maines, de  plusieurs  quarantai- 
nes, ou  de  plusieuis  années; 
c’est-à-dire,  que  ces  sortes  d’ift- 
dulgences  remettent  autant  de 
jours  ou  d’ahnées  de  pénitence^ 
qu’on  en  devait  faire,  selon  les 
anciens  canons  de  l’Église,  pour 
les  pécliés  (|u’oii  avait  coiniiiis  f 
elles  reniettent  aussi  la  peine 
dont  on  est  redevable  à la  jus- 
tice divine,  et  qui  correspond  à 
la  pénitence  canonique,  expri- 
mée dans  l’indulgence,  mais  que 
Dieu  seul  connaît. 

Les  indulgences  se  divisent, 
I®.  en  temporellc%  tetnpOrales^^ 
c’est-à-dire,  qui  ne  sont  qué 
pour  un  temps  déterminé,  com- 
me pour  sept  ans;  en  indéfinies, 
iftdefinitas , que  l’on  accorde 
sans  détermination  de  temps,  et 
en  per|>étuellcs,  perpétuas^  que 
l’on  accorde  pour  toujours.  Les 
indulgences  indéfinies  .sont  -de 
même  nature  que  les  perpétuel- 
les, et  les  perpétuelles  le  sout  vé- 
ritablement, et  n’ont  pas  besoin 
d’être  renouvelées  après  vnngt  on 
vingUtrois  ans,  comme  le  préten- 
dent PoiitaSet  Tournely  d’après 
rianiarlie.  C’est  ce  qu’enseigne 
contre  Pontas  le  R.  P.  Théodore, 
du  Saiiil-Rsprit,  confesseur  coii- 
sulleur  de  la  cougfégation  des  in- 
dulgenoes,  dans  $on  traité  sur 
cotte  iitatière , imprimé  à Rome 
en  f ’y43*(Potilas/aU  mot  indul- 
gences. Tournely,  p.  3i  i*) 

Léfi  indul^hces  .se  d ivisent,  3** 
en  locale^  ^ réelles  et  person- 
nelles. L’indulgence  locale  est 
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attachée  à un  certain  lieu,  coin- 
me  chapelle,  église,  etc.  Ou  la 
gagne  en  visitiint  ce  lieu,  et  en 
observant  toutes  les  conditions 
nrarquées  par  la  bulle  ; en  sorte 
que  si  la  bulle  ordonne  d’entrer 
réellement  dans  l’église  , ou  d’y 
faire  quelque  exercice  qui  exige 
nécessairement  cette  entrée, 
comme  d’y  communier , d’y  vi- 
siter cinq  autels,  etc.  On  ne  ga- 
gnera point  d’indulgence  sans  y 
entrer  réellement,  quoiqu’on  en 
soit  empêché  ou  par  la  violence 
ou  par  la  multitude;  au  lieu 
que  si  la  bulle  exige  seulement 
de  visiter  l’église  et  d’y  prier, 
on  gaguc*'®  l’indulgence  en 
priant  à la  porte  de  l’église  dans 
* laquelle  on  ne  pourra  entrer, 
parce  qu’on  sera  censé  pour  lors 
l’avoir  visitée  et  y avoir  prié , 
moralement  parlant.  Lorsqu’une 
église  à laquelle  est  attachée  une 
indulgence  tombe  en  ruine  par 
jtartic  et  se  réédifie  de  même, 
l’indulgence  subsiste,  perce  que 
l’église  subsiste  elle-même.  Mais 
si  l'église  tomlre  entièrement  et 
n’est  point  rétablie  , l’indul- 
gence cesse.  Que  si  l on  rétablit 
l’église  dans  je  même  lieu  ou 
dans  un  antre,  il eSt  plus  sûr  de 
demander  de  nouvelles  indul- 
gences, quoiqu’il  soit  probable 

que  lesancicnnes subsistent  dans 

le  premier  cas  et  même  dans  le 
second , lorsqu’elles  sont  accoi- 
déi>s  en  vue  du  patron  d’nn  tel 
endroit,  ou  à l’église  qu’une 
communauté  y possède. 

L’indulgence  réelle  est  ^lle 
qui  est  attachée  à certaine^  cho- 
ses mobiles  et  passagères  , com- 
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me  rosaires,  grains-bénis,  mé- 
daillés, et  accordée  aux  fiilèles 
qui  portent  ces  choses  avec  dévo- 
tion. Lorsque  ces  choses  sont 
changées  de  façon,  qu’elles  ces- 
sent d’être  les  mêmes,  selon 
l’estimation  commune  des  hom- 
mes, l’indulgence  cesse;  mais  si 
les  choses  subsistent  et  sont 
censées  les  mêmes , malgré  l^e 
changement  qui  leur  est  rrrive, 
l’indulgence  subsiste.  Tel  serait 
le  changement  d’un  rosaire  au- 
quel on  aurait  mis  un  cordon 
nouveau,  ou  quelques  grains  en 
moindre  nombre  que  ceux  qui 
subsistent. 

L’indulgence  personnelle  est 
celle  qu’on  accorde  immédiate- 
ment à quelques  personnes  en 
particulier,  ou  en  commun  aux 
jicrsonnes,  par  exemple,  d une 
certa  ine  con  fra  1 rie.  Ces  (lerson  nés 

peuvent  gagner  ces sortesd’indul- 

gences  en  quelque  lieu  qu  elles 
soient,  saines  ou  malades  ou 
mourinitÈs. 

4°.  Il  y a encore  des  indul- 
gences qu’on  appelle  de  péni- 
tents enjointes,  de  ptvniienlfis 
injunctis,  et  ces  indulgences  si- 
gnifient que  nous  obtenons  la 
rémissioivd’autantde  peine  due 
à nos  péchés  an  jugement  de 
Dieu,  que  nous  en  aurionss  pu 
payer  par  les  pénitences  cano- 
niques, ou  qui  seraient  enjoin- 
tes dans  toute  la  rigueur  par  le 
prêtre. 

§III. 

De  la  vertu  et  des  <^ets  des  rm- 
dulgences. 

1 . Nulle  indulgence  ne  remet 
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Is'coulpo  du-péclæ  même  véniel, 
parce  que  toutes  les  indulgeuccs 
supposent  toujours  que  la  coul- 
pe  du  péché,  même  véniel,  est 
remise  jiar  la  contrition  et  la 
confession,  puisqu’elles  n’accor- 
dent jamais  lu  rémission  de  la 
peine  qu’àccux  qui  sontcoptrits 
et  confessés,  contriiis  et  con- 
Jcssis.  Ainsi  quand  on  trouve 
quelquefois' d^ns  le  formulaire 
«les  indulgences  la  rémission  de 
la  ]>ëine«tde  la  couljie,  cela  si- 
gnitie  précisément  «jue  le  ]iape 
remet  la  coulpe  en  ce  qu’il 
donne  bien  des  facilités  «le  la  re- 
mettre, telles  que  le  choix  d’un, 
confesseur,  la  permission  d’ab- 
soudre des  censures  et  des.  cas 
résfcrvés,  un  grand  nombre  d’œu- 
vres pieuses  qui  disposent  à ob- 
tenir le  pardon  du  péché , .et 
qui  le  remettent  |>ar  conséquent 
non  d’une  manière.'  effective  , 
prochaine  et  immédiate , mais 
d'une  façon  médiate,  dispositive 
et  préparatoire. 

a».  Nulle  indulgence  ne-reinet 
U peine, ou  la  pénitence  préser- 
vativedup&hé, telle  quelafuite 
des  occasions  prochaines,  nirelle 
qurest  nécessaire  pour  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu , qui  consiste 
«laas  la  conversion  du>  èteur, 
dans  l'accusation  de  ses  péchés 
et  la  volonté  sincère  de  les  ex- 
pier. Tous  les  théologiens  en 
conviennent,  et  disputent  seule- 
ment sur  la  nécessité  d'accom- 
plir la  pénitence  pénale,  imposée 
par  le  confesseur  coimue  faisant 
partie  intégrante  du  sacrement. 
Les  uns  prétendent  que  l’indul- 
gence plénière  remet  cette  jiéni- 
t3. 
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tence,  et  les  'autres le  nient.  La 
difüculté  est  peu  impôrtante 
jiour  la  pratique,  et  un  pénitent 
qui  veut  sincèrement  se  sauver, 
prendra  sans  ])eiue  le  parti  le 
plus  sûr,  qui  est  d’accomplir  fi- 
dèlement la  pénitence  qui  lui 
st!ra  enjointe  pap  le  confe.sseur, 
d’autant  plus  qu’il  ne  |)eut  être 
certain,  sans  une  révélation  par- 
ticulière, d’avoir  gagné  pleine- 
ment l’indulgence  la  .plus  plé- 
nière. 

3«._  L’indulgence  , en  remet- 
tant la  peine  canonique,  jeiget 
aixssi  la  peine  qu’on  aurait  souf- 
ferte dans' le  purgatoire,  «don 
le  jugement  de  Dieu,  et  qui  ré- 
])ond  à la  peine  canoni({ue  ; puis- 
que sans  cela,  comme  le  dit  très- 
hieu  saint  Thomas,  à la  question 
35  du  supplément,  les  indul- 
gences de  l’Eglise  seraient  plus 
préjudiciables  «ju’utileôet  avao-r 
tagciiseS,  en  ce  qu*elles  ne’re- 
nietlraient  les  peines  tèmpo- 
rettes  de  cette- vie  ,'  que  pour  eu 
faire  souffrir  de  plus  rigoureu- 
ses en  l'autre  vie  , e^que  d’ail- 
leurs la  puissance  des  clefs  sur  la- 
quéllc  sont  fondées lesindulgep.- 
ces,  appartient  aq  siècle  futur.- 

4-  'L’indulgence  produit  sou 
effet  au  moment  qu’on  a ac- 
compli les  œuvres  prescrifes 
pour  la  gagner,  opisqu’ou.  a 
rempli  pour  lors  les  conditions 
auxquelles  elle  est  attachée. 

§ l'V. 

De  VexU tence,  ou  de  la  vérité  du 
fondemenf  des  indulgences. 

C’est  un  point  de  foi  décidé 
contre  les  vaudois,  les  vicléfisles- 
34 
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les  liussiteg,  les  lutbfi&ieW  la»' 
calvinistes que  l’Église  a le 
pouvoir  d’accorder  des  indul- 
gences, et  quecetxisage  est  sa-, 
lutaire  aux  fidèles.  Ce  pouvoir 
de  l’Église  est  établi  sur  l’Écri- 
tùre,  suV  là  trji,dition  des  Pètes,  ' 
et  sur  ÏÈS  concile».  ■ , '•*  ' 

’i®.  Suf  l’Écriture,  savoir, 
dans  cès  paroles  de  Jésus-Clirist 
’à  saïut  Pierre  •ét  à 'ses  "Wees- 
séWs  •.  Jet  f donner  ai  les  clefs  ^ 
roypume  dêscieuXi-  Tcut  ce  que 
tu  lieras  snh  la  Itdfri , sera  lié 
dans  le  ciU-ptt  ioM  ce  que  nf 
délieras  sur  la  terre, ^ sera  délié ^ 
dans' le- erel.  {Mattlf.  i6,,i9.) 
Ces ‘paroles  sont  générales,  et 
doiventVéntendue  du  pouvoir 
d’ôteràtbu/ lès  eibpêcb'ejnens.à 
la  béatit(i(^,^wi>dan%le  s?cre- 
, lO'Vbors 

le  SapreiBént’^^’les  indulgen- 
ces qui  appliquent  les  satisfac- 
tior^s  de  Jésus  - C hrist  cet  des 
saints.  C’est  ainsi  que  saint  Paul 
leuiil.j-  hors  div^  sacrerneift  , 
une  psrtieui-devb  -peine,  qu’il 
ayait  imposée’ à l’incestueux 
de  Corintbe.  ^ 2 Cor,  6 et 
séq*)"'"' 

•jô.  Le  pouvoir  d’accorder  de» 
indulgences  n’est  pas  moins  éta- 
bli sur  la  tradition  êtes  Pères, 
q«^  âir.PbclJtUrc.  < , r 

.Terlulliqii , dads  le  premier 
chapitre  de'  son  livre  adressé 
aux  martyrs;  ct  saiut  Cyprien  , 
dans  les  lettres  onze , douze  , 
treize  et  quatorze,  nous  appren- 
nent que  les  évêques,  la  prière 
des  confesseurs  enfermés  danf 
les- prisons,  accordaient  aux  pé- 
cheurs pénitens  une  indulgence 
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en  7^i*yç,idi»  laquèltfc.ils  «ailMR  r • 
di^ipèfMés  du  reste  de  la  pénit,  < 
tence  qui  leur*  avait  été 
posée.  . - >•  , 

.*•  Saint  Jean  Chrysostôinc,  dan» 
sa  quatrièute  homélie  sur  la  sè-^ 
conde  épître  de  saint  Paul  au»  ^ 
Corinthiens,  ot  saint  Â.mbroise,  ^ 
ah  chapitre  sixième  de  son  P^^  ’ 
mier  livre  3e  la  P^tènce 

senh  espresséinç^t*qï^  çp  ' 

urie  indulgent*  qw Bohl 
accorda  à l’incesltieq*vdp,tGaHi 
'rinthe.  , 

''  3°;  Le  même'  pouvoir  d’afrS 
cordet  de»  indulgences a soa^ 
fondéinent.dansie  premier  con-^ 
cile  de  ibeée ,,  camm  2 ou  1 2.;  « 
dans  celui  tPAncirede  I’am3i4é  * 
canon  5 ; dans  le  quatrième  de . 
Carthage,'  canons  2,7,  54  et  84i- 
dans  celui' de -Latran  da  l’et», 

1 1 ibv  colui  de  Constance , ses^> . 
i5>-  celui  Trente, -sess.  2$,  étc^. 

Et  de-là,  l’aisage  constant  de» 
indnlgeoees  dans  l’Église , dont,- 
la- source  est  le  trésor  de  tette’ 
même  Église,  qwrcousisle  dans 
les  biens  spirituels  dont  la  di^ 

peqsatiôn  lui  est  confiée , sa voir^-f 
les.  mérites  .surabondans  de  Jé’x  , 
sus-ChriSi-et  des  saints,  et  leuw  . 
satisfactions  non  jnpins  sur^  * 

* boitdaïUes.  Car  il  est«e»t*in_qUè 
“lesmiérites  et  les  satisfactions  dp . 

* Jesus-Christ étant  infinis,  l’Ér^ 
glise  peut  nous  les  apphqtierpa** . 
le  moyen  des  iitdulgenceSr-seloiSl 
le  pouvoir  qu’elle  en  a re^u  ,d,e  . 

/Jésus-Christ  lul-mème.  Il  csj;, 

• certain  aussi  qu’un  grand  noiiÿ- 
bre  de  saints,  à la  tète  desquels 
il  fant  mettre  la  sa  i 11  te  -Vierge 
Marieyla  reino  de  tous  les  saints, 
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ont  offert  à Dieu  des  satisCac- 
tions  dont  ils  n'avaient  pas  be- 
soin, et  que  l’Eglise  nous  appli- 
que par  la  volonté  de  Dieu  et 
des  saints)  pour  ne  pas  les  lais- 
ser oisives. 

Et  qu’on  ne  dise  point  que 
c’est  dégrader  les  satisfactions 
de  Jésus-Clirist , que  de  leur 
unir  celles  des  saints,  coiuine  si 
elles  étaient  insuffisantes  par 
elles  -iiiéines,  et  ((u’elles  pussent 
recevoir  quelque  nouveau  degré 
de  force  et  de  vertu  par  cette 
union.  C’est  au  contraitiR  la  sa- 
tisfaction de-  Jésus-Cbrist  qui 
donne  à celles  des  saints  toute 
leur  force  et  toute  leur  vertu , 
en  les  rendant  utiles  et  profita- 
bles iion-seuleiuent  aux  saints 
eux-mêmes,  mais  encore  i leurs 
frères,  membres  comme  eux 
d’un  même  corps;  cirqui  prou- 
ve, non  l*insuffis<iiice  de  l*  sa- 
tisfattion  de  Jésus-Cbrist,  mais 
sa  > toute-pui.ssante-  bouté  qui 
veut  bien  s’as.soclef  les  causes 
secondes  dans  le  grand  ouvrage 
du  salut  de  .ses  élus,  en  leur 
communiquants.i  vertu,  comme 
à des  instrumensdont  il  lui  plaît 
de  se  servir  pour  cet  effet , et 
des  canaux  qui  prouvent  l’abon- 
dance de  la  source  infinie  dont 
ils  sont  émanés,  loin  d’en  mon- 
trer la  sécheresse,  ou  de  lui  ser- 
vir de  supplément.  Il  en  est 
donc  de  l’union  des  inéiites  des 
saints  avec  ceux  de  .Tésus-Christ 
dans  le  trésor  de  ritglise,  com- 
rae  de  l’assemblage  des  rauses  se- 
condes que  Dieu  emploie  dans'' 
le  gouvernement  du  monde,  et 
qui  font  briller  sa  puissance 
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dentelles  empruntent.toute  leur 
force  et  , toute  leur  activité. 

§ V. 

Des  causes  des  indulgences  ■ 

On  distingue  quatre  sortes  do 
causes,  Y efficiente  qui  produit 
l’effèl  ; la  finale  qui  détermine 
à l’action  ; la  matérielle  qui 
consiste  dans  le  sujet,  ou  la  ma- 
tière de  la  ebose  ; la  formelle 
qui  constitue  son  essence. 

Or,  la  cause  efficiente  princi- 
pale des  indulgences,  c’est  Jésus- 
Cbrist.  Les  causes  secondaires  et 
moins  principales , sont  tous 
ceux  qui  ont  droit  d’acconler 
des  indulgences,  tels  que  les  con- 
ciles, les  papes,  les  évêques,  et 
quelques  autres  personnes,  de  la 
manière  que  nous  allons  l’ex- 
pliquer. 

1°.  Les  conciles  généraux,  re- 
présentant toute  l’Église  , ont 
droit  d’accorder  toutes  sortes 
d’indulgences  dans  toute  l’Égli- 
se, non -seulement  quand  le 
pape  y assiste  en  personne,  mais 
aussi  quand  il  n’y  assiste  que  par 
ses  légats,  ou  qu’il  est  mort. 

a».  Le  pape  étant  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  en  terre,  et  le  chef 
de  l'Église  universelle,  peut  ac- 
corder, de  droit  divin,  toutes 
sortes  d’indulgences  dans  toute 
l’Église,  et  ce  pouvoir  est  éga- 
lement fondé  sur  l’Écriture,  sur 
la  tradition  , sur  la  décision  des 
conciles,  et  sur  l’usage  constant 
que  les  |iapes  en  ont  fait. 

3“  I.es  légats,  par  comtnissioD 
du  pape,  peuvent  accorder  des 
indulgences  dans  tous  les  lieux 
de  leurs  légations. 
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4“.  Les  évêques  ont  aussi , de 
droit  divin,  le  pouvoir  d’accor- 
der des  indulgences  à leurs  dio- 
césains , parce  qu’ils  en  sont  les 
chefs  de  droit  divin  , et  qu’ils 
ont  une  juridiction  extérieure 
à laquelle  est  attachéce  [louvoir 
que  les  conciles  peuvent  néan- 
moins restreindre , comme  ils 
l’ont  fait  en  effet , parce  qu’il 
leur  est  subordonné  par  l'insli- 
tution  divine.  De- là  vient  que 
quelques  évêques  ayairl  abusé 
de  leur  pouvoir  en  cette  ma- 
tière, le  quatrième  concile  de 
Latran  (ran.  62)  les  priva  du 
droit  qu’ils  avaient  d’accorder 
des  indulgences  plénières , et  le 
limita  à la  concession  d’une  an- 
née d’indulgence  à la  dédicace 

d’une  église,  et  de  quarante  jours 

dans  d’autres  occasions  et  pour 
de  justes  raisons.  Il  est  douteux 
si  cette  restriction  ne  regarde 
que  le  for  extérieur,  et  si  les 
évêques  peuvent  toujours  ac- 
corder des  indulgences  de  plu- 
sieurs années  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence , les  théologiens 
ne  s’accordant  point  là-dessns, 
non  plus  que  sur  le  pouvoir  des 
évêques  louchant  les  indulgen- 
ces accordées  aux  morts.  Bar- 
bos.i  croit  que  leur  pouvoir  a 
été  restreint  par  le  saint-siège  à 
leurs  diocésains  vivans.  (Bar- 
bosa  , p.  3,  Dt'  fffic.  ét  potest. 
Episc.  'hlleg.  88,  n*  24-)  D’^u— 
très  rejettent  celte  restriction 
comme  odicuSe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lëyrouvoir 
d’accorder  des  indulgences , ap- 
partient à l'évêque  confirmé , 
quoique  non  consacré , parce 
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qu’il  jouit  dès  lors  de  la  puis- 
sance de  juridiction  qu’il  peut 
exercer  par  lui-même,  ou  par  un 
délégué,  soit  dans  son  propre 
territoire,  soit  dans  un  terri- 
toire étranger  à l’égard  do  ses 
diocésains  seulement.  Or,  ce  que 
peut  un  évêque  dans  son  diocèse 
par  rapport  aux  indulgences,  un 
archevêque  le  jieut  dans  toute 
sa  province  partout  où  la  disci- 
pline des  décrétales  est  reçue , 
puisqu’elle  accorde  ce  pouvoir 
aux  archevêques,  comme  il  pa- 
raît par  ces  parole^d’Honoré  m, 
cap.  Nostro  i5,  cod,  tit.  .de 
paenil.  Bt-eviter  respondemus , 
quod per provinciam  tuant  Irttere 
potes  eoncedere  Utteras  retnis- 
siortis  ; ita  tanten  quod  statutum 
generalis  concilii  non  excédas. 
Quant  aux  évêques  parement 
titulaires  ^^u  coadjuteurs,  ils 
n’ont  jioint  pr  eux-mêmes  le 
pouvoir  d’accorder  des  indul- 
gences, parce  que  ce  pouv’oir 
u’est  point  attaché  au  caractère, 
mais  à la  juridiction.  On  doit 
porter  le  même  jugement  des 
cardinaux,  archidiacres,  péni- 
tenciers et  grands-vicaires  des 
évêques,  qui  n’onl  en  matière 
d’indulgences,  que  ce  qui  lem  est 
accordé  par  une  permission  par- 
ticulière, ou  une  coutume  légi- 
time. Et  ce  n’est  que  sur  ce  fon- 
dement que  les  cardinaux  et  les 
grands  pénitenciers  accordent 
cent  jours  d’indulgences.  Pour  ce 
qui  regarde  les chapitrt»  des  égli- 
ses cathédrales  pendant  la  vacaii- 
'té  du  siège  épiscopal,  ils peuv^t 
suivre  l’usage  qu’ils  trouvent 
établi  dans  leurs  égliées  tou- 
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chant  la  concession  des  indul- 
gences. 

5®.  Les  cur^s,  les  abbés,  les 
supérieurs  des  Ordres  religieux, 
aucun  prêtre  inférieur  aux  évê- 
ques, ne  peuvent  de  droit  com- 
mun accorder  des  indulgences. 
C’est  le  sculimeut  le  plus  suivi 
des  théologiens  après  saint  Tho- 
mas, qui  dit  dans  le  supplément 
ad  3,  p.  q.  26,  art.  i.  Sacer- 
dotes  parochiales,  vel  ahbates, 
aut  alii  hujusmodi  prælati,  non 
passant  indiilgentias  facere.  U 
y a même  un  texte  du  pape  Inno- 
cent 111  {Clin.  601)  au  quatrième 
concile  général  de  Latran  , rap- 
porté dans  le  droit,  cap.  12,  De 
excessibus  prœî.  }>ar  lequel  ce 
pape  reprend  sévèrement  cer- 
tains abl>és  qui,  en  portant  les 
mains  sur  les  droits  des  évêques, 
osaient  accorder  des  indulgen- 
ces, et  le  leur  défend  expressé- 
ment hors  le  cas  d’une  permis- 
sion spéciale,  ou  d’une  coutume 
légitime.  La  raison  est  qu'il 
n’appartient  qu’aux  véritables 
prélats  qui  sont  les  princes  du 
peuple  de  Dieu,  de  dispenser  les 
tresors  de  l’J^glisc,  et  que  selon 
saint  Thomas,  les  seuls  évêques 
sont  véritablement  prélats,  par- 
ce qu’eux  seuls  sont  les  gouver- 
neurs de  tout  un  peuple , et 
comme  des  rois  dans  un  petit 
royaume  ; au  lieu  que  les  curés 
et  les  supérieurs  des  Ordres  re- 
ligieux , ne  sont  que  comme  les 
jière»  d’une  famille  ou  d’une 
maison.  Les  lettres  d’afliliation 
que  les  supérieurs  des  Ordres 
religieux  acconlciit  à leurs  bien- 
faiteurs pourleurcommuniquer 
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les  satisfactions  ou  les  suffrages 
de  leurs  sujets,  ne  sont  donc 
point  des  indulgences , puis- 
qu’elles ne  leur  appliquent  pas 
les  satisfactions  passées,  mais 
seulement  les  futures , et  encore 
par  voie  d’impétration,  et  que 
d’ailleurs  cette  communication 
ne  se  fait  pas  du  trésor  des  iné- 
ritesde  Jésus-Cfirist  et  des  saints. 

6°.  Le  pouvoir  d'accorder  dés 
indulgences  étant  un  acte  de 
juridiction , les  diacres  et  les 
clercs  inférieurs  sontcapables  de 
l’exercer  par  commission,  mais 
non  pas  les  laïcs. 

La  cause  formelle  des  indul- 
gences qui  en  constitue  l’essence, 
consiste  dans  toutes  les  parties 
qui  leur  sont  essentielles,  et  qui 
résulte  de  leur  définition  inèiiie. 

La  cause  matérielle  ex  qiu1 , 
c’est  le  trésor  même  de  l’Église, 
tel  qu’on  Ta  expliqué.  La  cause 
matérielle  m qud,  c’est  le  sujet 
dont  nous  allons  parler  dans  le 
ebapitre  suivant. 

La  cause  finale  ou  motive,  est 
la  raison  qui  détermine  le  prélat 
à accorder  Tindulgence;  roison 
qui  doitêtre  juste  et  proportion^ 
née  à la  nature  de  l^ndulgeuce 
qu’il  accorde  , puisque  , sans 
cette  juste  projrortion,  les  in- 
dulgences deVieudraienl  perni- 
cieuses aux  fidèles,  en  entrete- 
nant leur  indolence  et  leur  im- 
pénilence,  et  en  inspirant  même 
du  mépris  pour  les  clefs, de  l’É- 
glise, ainsi  que  le  dit  Inno- 
cent ni  {cap.  cum  ex  eo  t4 , 
pœnit,  ctc.ydans  le  concile  de 
Latran  : Per  indiscretas  et  su- 
pcrfliias  indiiîgenlias . . . et  claves 
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Ecclesiœ  contemiiuntur,  et  pa- 
nitenlialis  satisfnclio  enervatur. 
D’ailleurs  les  prélats  ne  sont  pas 
les  arbitres  absolus  des  trésors 
de  l’Église,  ils  n’en  sont  que  les 
dispensasfurs;  or,  le  dispensa- 
teur ne  peut  disposer  des  biens 
de  son  maître  sans  une  juste 
raison.  Mais  quelles  sont  ces 
justes  raisons  d’afrcorder  des  in- 
dulgences? Voici  les  principa- 
les, selon  S)lvius(//i  supp.  q.  a5, 
art.  2,  conclus.  3),  la  construc- 
tion et  la  consécration  des  égli- 
ses, la  conversion  des  infidèles, 
l’extir|)ation  des  hérésies,  la  dé- 
votion des  fidèles  envers  les 
saints  et  le  siège  apostolique,  la 
gloire  des  martyrs,  le  danger 
des  maux  spirituels  ou  corpo- 
rels. 

Sans  ces  raisons  ou  d’autres 
semblables,  les  indulgences 
qu’on  accorderait,  seraient  nul- 
les^t  invalides,  sinon  en  tout, 
au  moins  en  partie;  car  il  pour- 
rait arriver  qu’une  indulgence 
qui  ne  serait  pas  fondée  sur  des 
raisons  proportionnées  à son 
étendue,  fût  valide  en  partie,  et 
en  partie  invalide,  selon  qu’elle 
serait  fondée, 'ou  destituée  de 
fondement.  Mais  il  faut  soigneu- 
sement remarquer  qu’on  ne  doit 
point  juger  de  l’importance  et 
de  la  proportion  de  la  cause  qui 
détermine  à accorder  une  indul- 
gence, ni  par  les  [lersonnes  par- 
ticulières auxquelles  on  l’ac- 
corde, ni  par  les  actions  consi- 
dérée.s  en  elles-mêmes  qu’on 
exige  d’elles;  mais  par  le  bien 
commun  que  l’on  se  propose, 
tel  r[ue  la  gloire  de  Dieu , l’édi- 
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fication  des  fidèles , et  l’accroi»^ 
senient  de  la  piété  parmi  eux , 
la  défense  de  l’Église,  le  salut 
du  procliain,  etc.  D’où  vient, 
dit  Maldoiiat,  qu’il  peut  arriver 
qu’une  personne  fasse  nueux  pé- 
nitence en  donnant  Un  écu  d’or 
pour  la  rédemption  des  captifs, 
ou  la  défense  de  l’Éqjlise,  qu’en 
jeûnant  tout  une  année,  non 
qu’il  ne  soit  plus  facile  à un 
riche  de  donner  un  écu  d’or 
que  de  jeûner  tout  une  année; 
mais  parce  qu’un  écu  d’ordon- 
né dans  ces  ciiconstances,  con- 
tribue davantage  à la  gloire  de 
Dieu , que  le  jeûne  d’une  année. 

Que  si  l’on  demande  quand 
est-ce  que  cessent  les  indulgen- 
ces? On  répond  qu’elles  cessent, 
i“.  Quand  on  les  a gagnées  lors- 
qu’elles ne  sont  accordées  que 
pour  une  fois  seulement,  telles 
que  celles  qui  sont  attachées  à 
un  certain  jour.  2”.  Quand  on 
transfère  une  fête  à laquelle  elles 
sont  attachées,  à moins  que  la 
bulle  d’indulgence  ne  [lermette 
de  les  transférer  avec  la  fete. 
3°.  Par  la  «révocation  du  prélat 
qui  les  a accordées,  ou  de  son 
successeur,  ou  de  son  supérieur. 
4”.  Par  la  mort  du  pape  qui  les 
a accordées,  selon  .son  bon  plai- 
sir, mais  non  s’il  les  a arcordées 
jusqu’au  bon  plaisir  du  siège 
apostolique  ; parce  que  c’est  une 
maxime  (\i\e,  ùeneplaciiunt  orn- 
ne  per  ohiturn  rom.  Pontilîcis 
omninà  e.xtmgm'tur,  cn/>.  si  "ra- 
5 de  rescript,  in  se  jet. 
5®.  Par  lé  concours  d’.uS'  indul- 
gencè  plus  télèb  ' . comme  il 
arrive  dans  lesjubilés.  o®.  Qu.md 
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on  vend  les  rosaires  de  la  Terre- 
Sainte,  qui  ont  des  indulgences 
attachées. 

S VI- 

Des  sujets  des  Indulgences. 

Par  le  sujet  des  indulgences, 
on  entend  les  personnes  qui  sont 
capables  d’en  jouir,  ou  auxcjuel- 
les  on  jæut  les  accorder,  et  ces 
personnes  sont  les  seuls  fidèles 
en  état  de.  grâce , soit  vivans  , 
soit  défunts,  puisque  l’indul- 
gence ne  remettant  que  la  peine 
qui  reste  après  la  rémission  de 
la  coulpe  du,  péché , il  est  Im- 
po.ssible  qu’elle  soit  appliquée 
aux  pécheurs  impénitens  qui 
persévèrent  dans  la  coulpe  du 
péché,  et  les  fidèles  même  qui 
sont  en  état  de  grâce , ne  peu- 
vent obtenir  la  rémission  de  la 
peine  de  leurs  péchés  véuiels, 
avant  que  la  coulpe  en  ait  été 
effacée,  parce  que  tant  que  la 
coulpe  subsiste,  elle  mérite  et 
exige  la  peine. 

Pour  ce  qui  est  des  indulgen- 
ces, par  rapport  aux  fidèles  dé- 
funts qui  sont  eu  purgatoire, 
l’Église  leur  en  accorde  ; mais 
d’une  manière  différente  des  fi- 
dèles vivans.  Elle  accorde  aux 
fidèles  vivans  les  indulgences 
par  voie  d’absolution,  en  vertu 
de  l’autorité  et  de  la  juris<lic- 
tiou  qu’elle  a sur  eux,  et  en  leur 
remettant  une  partie  de  la  peine 
due  à leurs_  péchés  par  l’applica- 
tion qu’elle  leur  fait  des  mérites 
de  .Jésus-Christ  et  des  saints,  à 
prar  près  comme  un  roi  qui  pren- 
drait dans  son  trésor  de  quoi 
mettre  en  liberté  des  captifs 
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qu’il  tiendrait  dans  ses  prisons. 

jlise  accorde  aux  fidèles-.dé- 
fiinls  les  indulgences  par  voie 
de  suffrage  satisfactoire,  en  of- 
frant à Dieu,  d’une  façon  plus 
particulière,  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ et  des  saints,  pour  la 
soulagement  des  morts,  comme 
un  roi  qui  offrirait  à un  autre  U 
rançon  des  captifs  qui  seraient 
à son  pouvoir  pour  les  délivrer  ; 
et  cette  différence  vient  de  ce 
que  l’Église  n’a  point  de  juri- 
diction sur  les  morts,  nu  lieu 
qu’elle  en  a sur  les  Vivans.. 

On  doit  donc  tenir  pour  cer- 
tain que  les  indulgences  que  1*É- 
glise  applique  aux  morts,  leur 
sont  véritablement  utiles,  soit 
que  l’utilité  qu’ils  en  reçoivent 
n’ait  d’autre  fondement  que  la 
pui-e  miséricorde  de  Dieu  qui 
peut  les  accepter  ou  les  rejeter 
â son  gré,  comme'le  pensent 
queh|ues  théologiens  , soit 
qu’elle  ait  sa  source  dans  une 
Sorte  de  justice,  fondée  sur  l’Ins- 
titution et  la  promesse  de  Dieu 
qui  s’est  engagé  à les  accepter 
comme  tous  les  autres  suffrages 
qu’ou  lui', offre  pour  les  morts, 
ainsi  que  le  à-oieiit  plusieurs  au- 
tres théologiens.  ( Voyez  Pürga- 

TOIBE. ) 

§VII. 

Des  conditions  et  dispositions 

nécessaires  jMiir  gagner  les 
' indulgences. 

i®.  Pour  gagner  les  indulgen- 
ces, il  est  niieessaire  et  il  suffit 
d’ètie  en  état  de  grâce  lorsqu’on 
reçoit  l’indulgence,  c’est-à-(|ire, 
lolisqu’on  fait  la'  dernière  aclioii 
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coininandée  par  la  bulle,  parce 
que  ce  n’est  que  dans  cet  instant 
que  rinduljfence  produit  son 
effet.  C’est  assez  que  les  autres 
actions  soient  faites  dans  un  es- 
prit pénitent  et  détaché  du  pé- 
ché mortel.  Ainsi  pensent  la  plu- 
part des  théologiens  après  saint 
Anlonin,  i p.,  lit.  io,c.  3,  §5, 
in  fine. 

aP.  L’atlaclie  k un  seul  péclié 
véniel  empêche  de  gagner  plei- 
nement l’indulgence  ])lénière , 
puisqu’on  ne  peut  la  gagner  au 
moins  par  rapport  à ce  pé- 
ché auquel  ort  est  attaché,  la 
peine  du  péché  ne  pouvant  être 
remise  sahs  la  rémission  «le  la 
coulpe. 

3®.  Il  faut  accomplir  fidèle- 
ment tout  ce  qui  est  prescrit 
par  la  bulle  d’iniiulgénee,  sans 
quoi  ou  ne  la  gagne,  ni  en  tout, 
ni  en  pàrtie.  Ainsi  lorsque  le 
jeune  et  la  communion  sont 
prescrits,  les  cnfans  qui  tient 
pas  l’àge  requis  pour  lejeûiip  et 
la  communion,  et  qüi  par-là  ne 
peuvent,  ni  jeûner,  ni  commu- 
nier, ne  gagnent  |mis  l’indulgen- 
ce, à moins  que'  la  balle  ne  ren- 
ferme ces  exceptions. 

4“.  Lorsque  la  confession  est 
prescrilç  par  la  bulle' d’indul- 
gence , comme  une  partie  des 
oeuvres  nécessaires  pour  la  ga- 
gner, il  faut  se  tonfêsser,  quand 
meme  on  serait  en  état  de  grâ- 
ce. Mais  si  la  confession  n’est 
prescrite  que  comme  un  moyeu 
de  lie  mettre  en  état  de  grâce, 
et  que  l’on  y soit  en  effet , il 
n’est  pas  nécessaire  de  Se  c'en  fes- 
ser ; dans  le  dbutc,  il  faut  preti- 
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dre  le  parti  le  plus  sûr  qui  est 
de  se  confesser. 

5“.  Il  faut  accomplir  les  œu- 
vres enjointes  par  soi-même,'et 
il  ne  suffit  pas  de  le4  faire  par 
autrui,  excepté  l’àumùnc,  qu’on 
peut  donner  à un  autre  pour  la 
distribuer  ; sorte  néanmoins 
que  s’il  ne  l’a  distribuait  pas, 
celui  qui  lui  en  aurait  donné  la 
commission.,  ne  gagnerait  pas 
l’indulgence. 

6®.  On  peut  gagner  plusieurs 
fois  le  jour  une  indulgence  ac- 
cordée sans  liinitaliou  de  temps 
à ceux  qui  visiteront  uné  église, 
en  la  visitant  plusieurs  fois  le 
jour,  pourvu  que  chaque  visite 
soit  moralement  distincte  des 
autres,  et  non  pas  si  on  ne  fai- 
sait qu’entrer  et  sortir,  et  pour- 
vu aussi  que  ce  ne  soit  pas  une 
indulgence  plénière. 

^®.  Quand  les  œuvre»  prescri- 
tes. par^  la  huile  d’indulgence 
sont  fixées  à un  temps  détermi- 
né, et  qu’on  a laissé  passer  ce 
temps  par  négligence  ou  autre- 
ment, sans  les  accomplir,  on  ne 
peut  plus  gagner  l’iiidulgeuce. 
Majs  si  leq  œuvres  j>rescrites  ne 
sont  pas  fixées  h un  temps  dé-, 
terminé,  on  peut  les  différer 
pour  raison  e.t  par  l’avis  d’un 
sage  confesseur,  et  ce  délai  n’era- 
pêcliera  pas  de  gagner  l'indul- 
gence, pourvu  qu’on  les  accom- 
plisse avant  l’indulgence  qu’on 
veut  gagner. 

8®.  Si^ celui  qui,  par  négligen- 
ce ou  autrement,  n’a  pas  gagné 
l’indulgence  dans  le  temps  qu’el- 
loétait  publiée  et  dans  l’endroit 
où  il  se  trouve,  va  dans  un  pays 
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où  le  temps  de  l’indulgence  n’est 
pas  encoie  passé,  et  qu’il  y ac- 
complisse ce  qui  est  porté  par  la 
bulle,  il  gagnera  l’indulgence. 

9".  Il  suffit  en  faisant  des 
prières  prescrites,  de  les  offrir 
Dieu  en  général,  selon  les  in- 
tentions du  souverain  politife , 
soit  qu’il  soit  inieUK  de  les  spé- 
cifier. 

10'.  Lorsqu’une  personne  a 
reçu  du  souverain  pontife  le 
pouvoir  de  distribuer  des  indul- 
gences, elle  doit  s’en  acquitter 
par  elle-même,  sous  peine  de 
nullité  des  indulgences  qu’elle 
ferait  distribuer  par  d’autres. 

§ Vin. 

Des  abus  des’  indulgences , 

Quelque  bonnes  que  soient 
l(ÿ  indulgences  réduites  A leurs 
justes  bornes,  il  s’y  peut  glisser 
et  il  s’y  est  glissé  en  effet  divers 
abus , parce  qu’on  abuse  des 
meilleures  choses.  Nous  rappor- 
terons ici  plusieurs  de  ces  abus 
que  l’Église  a condamnés  dans 
tous  les  temps,  aj>rès  avoir  re- 
marqué d’abord  qu’il  y a deux 
excès  également  dangereux  à 
éviter  dans  cette  matière,  le 
mépri.s  et  la  confiance  aveugle. 
Les  hérétiques  et  les  libertins 
n’ont  que  du  mépris  pour  les 
indulgences  : voilà  le  premier 
excès.  Un  grand  nombre  de  ca- 
tholiques regardent  les  hidnl- 
gences  comme  un  nioyén  court, 
facile  et  infaillible  d’assumrleur 
salut  sans  se  convertir,  sans  faire 
pénitence,  sans  se  gêner  en  rien, 
sans  observer  la  loi  de  Dieu  : 
voilà  le  second,  excès  non  moins 
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dangereux  que  le  premier.  On 
évitera  ces  deux  excès  en  con- 
damnant également  et  la  témé- 
rité de  ceux  qui  rejettent  toutes 
les  indulgences,  et  la  crédulité 
de  ceux  qui  y mettent  une  con- 
fiance outrée,  et  enfin  en  s^ 
précautlonuaut  contre  tous  les 
autres  abus  qui  peuvent  se  glis- 
ser dans  la  matière  des  indul- 
gences dont  nous  allons  pareou- 
rir  les  principaux. 

Le  premier  abus  des  indul- 
gences est  de  croire  qu’elles  re- 
mettent la  coulpc  aussi  bien  que 
la  peine  du  péché,  puisqu’il  est 
certain  que  les  termes  <les bulles 
qui  portent  quehpicfois  l’abso- 
lution ou  la  rémission  de  la 
coulpe,  ne  doivent  s’entendre 
que  des  moyens  d’obtenir  la  i>é* 
mission  de  la  coulpc,  que  Dieu 
seul  peutacGoi'der  par  lui-même, 
ou  p.ar  les  sacréincus  qu’il  a éta- 
blis dans  son  Kglise. 

Le  second  abus  est  d’accorder 
des  indulgences  sans  une  cause 
légitime.  Mids  c’est  aux  supé- 
rieurs à en  jU{^r,.el  non  pas  aux 
fidèles  qui  doivent  être  tran- 
quilles à cet  égard , lorqu’tls 
observent  exactement  et  dans 
un  esprit  de  jumitence  les  oeu- 
vres marquées  dans  les  bulles 
il’itidulgeiTce. 

Ix:  Iroi.siètiie  abus,  c’est  d« 
faire  trafic  des  indulgences , 
comme  faisaient  les  anciens  i}uê- 
tcurs  si  souvent  'condamnés  par 
les  conciles.  D’où  vient  que  pour 
retranelicr  cet  .abus,  les  papes 
ont  coutume  de  mettre  celte 
clause  dans  les  bulles  des  indul- 
gences qu’ils  accordent  : Que  si 
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l’on  donne  quelque. chose  pour 
les  obtenir,  elles  sont  milles  et 
invalides  par  le  seul  fait  : Si  ali- 
quid  datum  fiierit  ad  obiinen- 
dum  indidgpntiœ  hujus  privile- 
gium , ea  stalim  mdla  sit  et  ir- 
rita. 

T.e  quatrième  abus,  c’est  d’at- 
tribuer à certaines'  oraisons, 
images,  croix  , médailles  et  au- 
tre* choses  .semblables  des  efïhts 
qii*elles  u’ont  point  en  vertu 
des  indulgences  qui  y sont  at- 
tachées, surtout  eu  y mêlant 
des  circonstances  superstitieuses. 
Voyez  SuPERSTiTiov. 

Le 'cinquième  abus,  qui  re- 
garde les  indulgences  pour  les 
morts,  c’est  de  croire  qu’en  ré- 
citant certaines  prières,  ou  en  di- 
sant la  messe , même  à des  au- 
tels privilégiés  pour  les  morts, on 
délivrera  infaillibleirfent  quel- 
ques âmes  du  purgatoire.  Vay. 
t’uRGATOiRE , Autel  privilégié. 

Le  sixième  abus,  c’est  de  pu- 

blierdes  indulgences  indiscrètes, 

c’est-à-dire , ou  des  indulgences 
qui  n’ont  jamais  été  accordées  , 
OU  qui  sont  surannées  par  le  laps 
de  temps,  ou  qui  ont  été  révo- 
quées. Mais  pour  juger  quelles 
sont  les  indulgences  qui  n’ont 
jamais  été  accordées,  ou  qui  ont 
été  révoquées,  et  celles  qui  sul>- 
sistent  encore  aujourd'liui,  nous 
allons  rapporter  les  principales 
des  unes  et  des  autres,  en  com- 
mençant par  les  premières. 

Indulgences  fausses,  ou'  apociy- 

phes  , ou  révoquées , ou  milles 

par  quelque  endroit. 

Le  7 mars  1678,  il  parut  à 
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Rome  un  décret  de  la  congréga- 
tion des  indulgences  et  des  reli- 
ques qui  condamne  les  indul- 
gences suivantes; 

I,  Celles  que  l’on  dit  avoir 
été  accordées  par  Jean  11 , et 
Sixte  IV,  à ceux  qui  réciteront 
l’oraiion  de  Ja  charité  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  Precor, 
piissime  Domine. 

3,  Pat  Urbain  ii , à l’église  de 
Saiute-Marie,  nommée  vulgaire- 
ment de  Li  Compaguote  et  de 
Saiiiti.— Victoire. 

3.  Par  Eugène  tu,  à la  révé- 
lation de  liv  l'iaie  de  l’épaule  de 
Jésus-Christ  faite  à saint  Ber- 
nard. 

4.  Par  Innocent  iii,  à l’archi- 
.-confrérieetOrdre  de  la  Rédemp- 
tion. 

5.  Par  Boniface  IX , .à  ceux  imi 
visitent  la  ch.à[ielle  «le  ^ainl-Ni- 
colas  de'T.oleutin  le  jour  de  sa 
fête. 

,6. .Par  Jean  xxn , à ceux  qui 
baisent  la  mesure  de  la  plante 
du  pied  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie. 

7.  Par  .Alexandre  vi,à  l’image 
de  la  bienheuifuse  Vierge  com- 
munéiucnt  appelée  Laghetti  ou 
du  Petit  Lac. 

8.  Par  Léon  x,  à ceux  qui 
portent  le  cordon  de  saint  Eran- 
çois,  impi'imties  à Rome  et  à Mi- 
lan en  1.565.  Ce*  confrères  du 
cordon  ifc  saint  François  ont 
cependant  d’autres  indulgences 
véritables. 

9.  .V  'Ceux  qui  récitent  la  Sa- 
lutation a«i{;éli.|ue,  lorsqu’ils 
entendent  sonner  l’horloge,  et 
à l’image  de  la  conception  im-> 
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maculée  de  la  sainte  Vierge 
peinte  dans  un  cercle  et  sous 
les  pieds  de  laquelle  est  une 
lune. 

10.  Par  Pie  iv  ou  v,  au  prince 
de  Sienne. 

11.  Par  Clément  iii,  à ceux 
qui  disent  l’oraison  : O magnum 
mysterium , à l’église  de  Notre- 
Dame  , qu’on  appelle  du  Mont- 
Ferrat,  imprimées  i Avignon, 
et  pour  les  dînes  des  fidèles  dé- 
funts, imprimées  à MadridJe  7.0 
juillet  1606. 

■ 12.  Par  Paul  v,  à ceux  qui 
chantent  l’hymne  ; T'a  malrem 
Dei  laudanms,  te  Mar iam  Vir- 
ginem  conjitemur,  ou  qui  assis- 
tent le  samedi  quand  on  la 
chante  ; et  aux  couronnes , ro- 
saires, images,  médailles  bé- 
nites par  ledit  pape,  à la  prière 
du  cardinal  Frédéric  Borromée 
en  161 1 ,.  lorsqu’on  bâtissait  d 
Rome  l’église  de  Saint-Charles. 

i3.  Par  le  même  pape  Paul  v. 
et  Grégoire  xv,  à ceux  qui  di- 
raient : loué  soit  le  très-saint 
Sacrément. 

i4-  Par  Urbain  viii,  en  l’hon- 
neur du  même  saint  sacrément, 
à la  prière  du  cardinal  Mala- 
gotti , et  aux  prêtres  qui  après 
^avoir  célébré  la  messe  diraient: 
Ave,  mater  Dei  filii,  etc. 

■ 5.  Par  Clément  X,  à ceux  qui 
récitent  le  matin,  :\  midi  et  le 
soir  l’antienne  accoutuinée,.«/i- 
gelus  Domini,eiQ.,  et  la  finissent 
en  disant  : Deo  gratias  .et  Ma- 
riée. 

16.  Et  enfin,  celles  que  l’on 
dit  avoir  été  données  pa  quel- 
ques antres  papes  aux  couronnes 
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des  mystères  de  la  passion  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à 
la  prière  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. 

17.  Telle  est,  l’indulgence  de 
la  confralrie  de  Saint-Nicolas, 
par  le  moyen  de  laquelle  on 
prétend  cliaque  jour  délivrer 
une  âme  du  purgatoire,  en  di- 
sant cinq  fois  l’Oraison  domi- 
nicale et  la  Salutation  angé- 
lique. 

16.  Tulles  sont  aussi  les  indul- 
gences de  saint  Sébastien  et  de 
Saint-Roch  à Pérouse,  et  à Rome 
de  la  société  de  saint  Bernard 
à la  colonne  de  Trajan,  et  de 
celles  des  Croisiers  de  saint  Eus- 
torge,  à Milan,  à Rimini  et  à 
Bologne.-  V 

ig.  De  ce  genre  sont  aussi 
celles  que  l’on  dit  avoir  été  ac- 
cordées à la  chapelle  du  rosaire 
en  l’église  de  Saint-Antoine  de 
Rovigo  ou  de  Rodige,  ou  à l’é- 
glise de  la  très-sainte  Trinité  à 
fiergame  , ou  de  saint  Pierre  du 
mont  Todon , le  jour  de  la  fête 
de  l’invention  de  sainte  Croix, 
ou  à ceux  qui  portent  le  cordon 
de  Saint-François  de  Paule,  ou  à 
ceux  qui  disent  les  messes  de 
saint  Augustin;  ou  cinq  messes 
e :i  l’honneur  des  cinq  fêtes  de  la 
bienheureuse  Vierge;  ou  à ceux 
qui  récitent  l’olîice  de  sainte 
Françoise  la  romaine,  ou  l’an- 
tienne : O pqssio  magna,  etc.  en 
inéinodc  de  la  passion  de  Notre 
Seigneur,  ou  le  rosaire  de  sainte 
Anne,  lequel  la  sacrée  congré- 
gation n’approuve  pas,  ou  l’o- 
raison qu’on  a coutume  d’impri- 
mer au-dessous  de  l’iuiage  de 
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$aintc  Anne  ; Ave  gratta  plena, 
etc.  laquelle  il  est  fait  défense 
de  dire , ou  l’oflice  de  la  Con- 
ception immaculée  de  la  bien- 
heureuse Vierge,  qu’ils  assurent 
avoir  été  approuvé  par  Paul  T, 
ou  l’oraison  : Défis  qui  nohis  in 
sanctil sindone,  etc. , en  quoi  l’on 
excepte  l’indulgence  de  cent 
jours  accordée  en  1671,  à la 
prière  de  la  duchesse  de  Savoie 
pour  l’espace  de  ving-cinq  ans 
en  faveur  de  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  terres  de  sou  obéis- 
sance, ou  à ceux  qui  disent  après 
la  communion,  ave  Jitia  Dei , 
etc., ou  à ceux  qui  honorent  par 
quelque  signe  visible  le  nom  du 
très-saint  Sacrement  de  l’Eucha- 
ristic. 

20.  item.  Les  indulgences  de 
quatre-vingt  mille  ans,  copiées 
sur  un  vieux  tableau  que  l’on 
dit  être  gardé  dans  l’église  de 
Saint-Jean-de-Latran  pour  ceux 
qui  disent  cette  oraison  vérita- 
blement pieuse  : Deus  qui  pro 
redemplione  mundi,  etc. 

21.  Celles  qui  ont  été  impri- 
mées en  partie  en  1670,  avec  ce 
titre  : Sommaire  des  indulgences 
accordées  par  le  souverain  pon- 
tife liéon  X,  A l’image  de  la  con- 
ception de  la  glorieuse  Vierge 
Marie.  Celles  qui  ont  été  divul- 
guées pour  Pesaro  en  1G08 , sous 
le  nom  de  la  B.  Jeanne;  ou  à 
Barlette,  pour  ceux  qui  récite- 
raient certaines  oraisons,  qui  à 
la  vérité  ne  sont  pas  mauvaises; 
Ou  A P.rrme , pour  ceux  qui  vi- 
sitent , pendant  les  jours  de  ca- 
rême , les  églises  ilu  tieas-Ordre 
de  Saint-François;  ou  k Pistoic 
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et  k Guastnilc,  pour  ceux  qui 
disent  l’oraison  : , sanctis- 

tima  Maria , mater  Dei,  regina 
cœli,  etc.  Et  d’autres  indul- 
gences contenues  dans  un  livre 
particulier,  desquelles  on  dit 
qUe  jouissent  les  bienfaiteurs  et 
dévots  séraphiques. 

22.  Il  faut  mettre  de  ce  nom- 
bre les  indulgences  que  l’on  dit 
avoir  été  attribuées  soit  aux 
croix  deCaravaca,  soit  à la  cou- 
ronne de  l’immaculée  Conce}>— 
tion  de  la  sainte  Vierge,  qui  est 
composée  de  douK  graius;  soit 
aux  grains , croix  et  couronnes 
d’.Aloïse  de  l’Ascension  , reli- 
gieuse d’Espagne  de  l’Ordre  de 
Sainte-Claire,  soit  à la  mesure 
de  la  hauteur  de  Notre-Seigneur, 
soit  à l'image  ou  mesure  de  la 
plaie  de  son  côté  , soit  à l’orai- 
son qu’on  prétend  qui  fut  trou- 
vée dans  son  sépulcre.  Item  les 
indulgences  qu’on  appuie  sur  les 
révélations  de  sainte  Brigitte,  de 
sainte Mectliilde,  de  sainte ftlixa- 
betb  et  de  la  bienheureuse  Jean- 
ne de  la  Croix.  Et  encore  les  in- 
dulgences qu’on  veut  être  atta- 
ché^ aux  grains  qui  ont  touché 
k l’un  des  trois  grains,  dont 
l’un  est  ganlé  jxir  le  pape,  l’au- 
tre parle  roi  d'Espagne,  et  le 
troisième  par  le  général  des 
Frères  mineurs  de  'Saint-Fran- 
çois ; 

La  congrégation  déclare  nulles 
toutes  ces  indulgences,  défend 
de  les  publier,  et  ordonne  d’a- 
bolir tous  livres  ou  feuilles  vo- 
lantes qui  ks  contiennent,  à 
moins  qu’on  ne  les  ait  effacées. 
Cependant  la  congrégation  n’en- 
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tend  pas  (Jue  les  autres  indul- 
gences qui  ne  sqpt  pas  compri- 
ses dans  son  decret,  puissent 
{lasser  pour  vraies,  pour  légiti- 
mes, ni  {)Our  tacitement  ap- 
prouvées. 

s3.  congrégation  déclare 
aussi  nulles  toutes  les  indul- 
gences accordées  aux  couronnes, 
rosaires,  grains,  croix  et  ima- 
ges bénites  avant  le  décret  de 
(’lémentviii,  du  igjanvienSgS. 
Toutes  celles  tjui  ont  été  don- 
nées aux  religieux  de  quelque 
Ordre  que  ce  soit,  devantle  brel 
de  Paul  V qui  commence,  Ro- 
maniis  Pontifex,  etc.,  du  23  mai 
i<)o6.  Et  toutes  celles  qui  ont 
précédé  la  constitution  1 1 5 de 
Clément  vin  et  68  de  Paul  v,  qui 
commence, salubriler,  eic., 
à moins  qu’elles  n’ayent  été  de- 
puis renouvelées  ou  confirmées 
par  le  pape. 

24-  Les  sommaiies  d’indul- 
gences |K)ur  la  doctrine  cbré— 
tienne  et  pour  les  confrairies  de 
la  très-sainte  Trinité  et  Rédemp- 
tion des  ca{)tifs , du  nom  de 
Dieu,  du  Rosaire,  de  Notre-Da- 
me de  la  Merci  et  Rédemption 
des  ca|>tifs , de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel,  de  la  ceinture  de 
Saint-Augustin  et  de  sainte  Mo- 
nique, ne  sont  point  permis,  s’ils 
ne  sont  revus  et  approuvés  de 
nouveau  par  ladite  congréga- 
tion. Quant  aux  indulgeoocs  des 
stations  de  Rome,  qui  ont  été  ou 
qui  seront  communiquées , idles 
ne  {leuvent  servir  que  dan*  les 
jours  expressément  marqués 
dans  le  missel  romain. 
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« 

Indulgences  vëritabléi , et  com- 
munes à tous  les  Fidèles. 

1».  Quatre  cents  jours  {lour 
tous  ceux  qui  s’étant  confessés , 
assistent  à la  grande  messe  le 
jour  de  la  fêle  du  très-saint  Sa- 
crement ; autant  pour  ceux  qui 
assistent  aux  matines,  ou  aux. 
vêpres  du  même  jour  ; cent 
soixante  ])Our  ceux  qui  assistent 
à l’une  des  {letiles-beures;  et  la 
moitié  de  tout  cela  {jour  ceux 
qui  assistent,  ou  à la  messe , ou 
aux  matines,  etc.,  {icudant  l’oc- 
tave. Sixte  IV  a accordé  les  mê- 
mes indulgences  à ceux  qui  as- 
sistent aux  mêmes  oifices  le  jour 
et  pendant  l’octave  de  l’imma- 
culée Conception,et  Clément  vui 
ê ceux  qui  assistent  à l’office  du 
saint  nom  de  Jésus. 

2°.  Sixte  IV  a accordé  trois 
cents  jours  d’indulgences  à ceux 
qui  récitent  dévotement  les  li- 
tanies du  saint  nom  de  Jésus,  et 
deux  cents  à ceux  qui  récitent 
celles  de  la  sainte  Vierge. 

3”.  Sept  années , sept  fois  qua- 
rante jours  d’indulgenœs  à ceux 
qui  portent  un  cierge  ou  un 
üunbcaulorsqu’OD  {lorte  le  saint 
Viatique  aux  malades.  Trojs  an* 
nées  et  trois  quarantaines  à ceux 
qui  le  fout  porter , ne  pouvant 
le  porter  eux-mêmes.  Ciiiq  an- 
nées et  cinq  quarantaines  à ceux 
qui  accosnpagaent  le  saiijt  Via- 
tique sans  {lorter  de. lumières. 
( Innocent  xn  par  un  induit  du 
5 janvier  lâqS.  ) 

4°.  Indulgence  plénière  à tous 
ceux  qui  étant  confessés,  con- 
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li-itset  coiiununits,  assistent  aux 

prières  des  quarante  heures. 

( Gréfjoire  xiii,  par  sou  induit  du 
5 avril  i58o.  ) 

5“.  indulgence  plénière  une 
fois  le  mois,  le  jour  que  l’on 
choisira  à son  gré,  à tous  ceux 
qui  étant  confessés  , contrits  et 
coininuniés,  réciteront  dévote- 
ment ce  jour-là  à genoux  \ An- 
gélus Domini , le  matin  à midi , 
et  le  soir  au  son  de  la  cloche  : et 
cent  jours  d’indulgence  à cha- 
que fois  qu’on  le  récitera  de 
même  les  autres  jours.  ( Be- 
noît xiit,  par  son  induit  du  i4 
septembre  1724').  Le  même  pa- 
pe , par  ses  lettres  in  forma  bre- 
vf.f  du  5 décembre  1727,  a éten- 
du la  même  indulgence  aux  re- 
ligieux qui  étant  occupés  à quel- 
que exercice  régulier  dans  le 
temps  qu’on  sonne  Y Angélus  , 
le  réciteraient  à genoux  à un 
autre  temps.  Benoît  xiv  a con- 
firmé la  même  indulgence  le  20 
avril  174^15  et  a ajouté  qu’on  la 
gagnait  en  récitant  Regina  cœli, 
au  temps  de  Pâques,  avec  le  ver- 
set et  l’oraison,  Deua  qui  per  re- 
surrectionem,  etc.,  pour  ceux 
qui  la  savent  ; en  sorte  néan- 
moins que  ceux  qui  ne  savent,  ni 
le  Regina,  ni  cette  oraison,  ga- 
gneront également  l’indulgence 
en  récitant  V Angélus.  On  ga- 
gnera aussi  l’indulgence,  sans 
dire  à genoux,  soit  le  Regina 
cœli,  soit  Y Angélus,  pendant  le 
temps  pascbal,  et  tous  les  di- 
manches de  l’année , partout  où 
ce  n’est  pas  la  coutume  de  réci- 
ter ces  prières  à genoux, 

6°.  Indulgence  de  cent  jours 
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à ceux  qui  se  salueroftt,  l’un  en 
disant,  i,aude/i^  Chrislus  , ou 
loué  soit  Jésus-Christ  ; l’autre 
en  répondant , /n  5ÇL'u/a , dans 
tous  les  siècles,  ou  amen  , ainsi 
soit-il ,.  ou  semper,  toujours. 
Même  indulgence  pour  les  pré- 
dicateurs et  autres  fidèles  qui 
tâcheront  d’introduire  cette  ma- 
nière de  se  saluer.  De  plus,  in- 
dulgence plénière  à l’article  de 
la  mort  pour  ceux  qui  s’étant 
servis  pour  l’ordinaire  de  cette 
façon  de  se  saluer  pendant  leur 
vie,  invoqueront,  au  moins  de 
cœur,  s’ils  ne  le  peuvent  de  bou- 
che, les  noms  de  Jésus  et  de  Ma- 
rie. (Par  induit  de  Sixte  v,  re- 
nouvelé par  Benoit  xui , le  22 
janvier  1728.  ) 

7".  On  j)eut  mettre  au  nom- 
bre des  indulgences  véritables , 
toutes  celles  qu’on  affiche  pu- 
bliquement dans  les  différentes 
églises  ou  chapelles,  les  jours  de 
fêtes  et  de  solennités. 

Indulgences  véritables  ^et  pro- 
pres aux  personnes  religieur 
ses  des  dçux  sexes. 

I».  Indulgence  plénière  à ce- 
lui qui  étant  contrit,  confessé  et 
communié,  prend  l’habit  reli- 
gieux dans  l’intention  de  faire 
profession. 

2°.  Même  indulgence  pour  le 
novice  qui  fait  profession  , en 
observant  les  mêmes  conditions, 
après  son  année  de  probation. 

'3“.  Même  indulgence  j)our  le 
religieux  qui , aux  mêmes  con- 
ditions, prie  encore  pour  l’exal- 
tation de  la  sainte  Église,  le  jour 
de  la  fête  princi)>ale  deson.Ordre . 
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■ 4"-  Même  indulgence  pour  le 
religieux  qui  célèbre  sa  pr&-.’ 
inière  ipesse,  pour  les  autres  qui 
y assistent  après  avoir  commu- 
nié,ou  qui  la  célèbrent  le  même 
jour.  . 

5".  Même  indulgence  pour 
tout  religieux  qui , étant  con- 
trit, confessé  ei  communié  , in-> 
voque  dévotement,  au  moins  de 
coeur,  s’il  ne  le  peut  de  bnnclie, 
le  nom  de  Jésus , à l’article  de  , 
la  mort.  • 

Ç»..  Meme  indulgence  pour  les 
religieux  qui'  fout  la  retraitf 
pendant  dix  jours,  qui  ont  été 
restreints  à liuit  pour  les  Frères 
Mineurs  par  Ale.xaudre  vu  le  j i 
juin  i65g.  J 

Les  religieux  qui  visitent 
leur  église  en  y priant  dévote- 
ment devant  le  Saint-Sacrement 
pour  l’exaltation  de  l’Église, 
etc.,  les  jours  marqués  pour  les 
stations  de  Rome  , gagnent  Fiu- 
dulgence  qu’oti'  appelle  des  sttt^ 
lions,  et  qui  consiste  dans  une 
annee  de  rcnussion  pour  ceux 
qui  visitent  l’église  du  Vatican  à 
Roii^  et  les  autres  églises  statio-« 
nales.  , -,  ^ 

.8“.  Tout  ^religieux  qui  récite 
cinq  Pater  et  cinq  Aee  devant 
le.  Saint-Sacrement,  gagne,  cha- 
que jour,  qu’il  .les  récite  , cinq 
^années  et  autaut  de  quarantai- 
nes d’indulgence.  * ‘ v 
. 9°.  Même  indulgence  pour  lés 
religieux  qui  étant  dehors  de 
leur  cloître , avec  la  permission 
de. leurs  supérieurs,  récitent  les  , 
mêmes  prières  devant  l’autel  de 
quelque  église  que  ce  soit. 
lO".  Indulgence  de  soixante 
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ans  et  d’autant  dé  q^ai^ines^ 
pour  tout  religieux 
dant  un  ipots  çqp^eutif.t^uj. 
les  jours  une  demi-heure 
son  mentale,  et  qui  C0{ÿ|j|lCi|iie  ' 
après  s’étro  confessé  le 
dimandic  du  mots.  , ■ V* 
it".  Trois  années  et  autant 
de  quarantaines  *d’indulgence> 
attx  religieux  qui  s’accusent  avec 
douleur  de  leurs  fautes  dans  le 
chapitre.  ‘ ‘ 

12,“.  Deux  indulgences  plé-, 
nières  pour  les  Veligieux  qu’op 
envoie  prêcher  aux  infîdèles  ou 
aux  hérétiques;  la  premièrej  le 
jour  de  leur  départ;  la  seconde, 
le  jour  de  leur  arrivée  au  terme 
de  leur  mission , à condition 
qu’ils  seront  contrits,  confessés 
et  coiuuniniés  ces  jours-U^. 

13".  Indulgence  plénière  pour 
les  religieux  q^ui,  étant  contrits, 
confessés- et  çommuniés,  assis- 
pendant  deux 

hf^fCes  en'  d^îilireDS  temps  , aux  ^ 
prières  de'quarânfe  heures , or- 
données par  le  spipérleur  dans 
une  visjte  générale , et  qui  prie- 
rçnt  pour'jes  fins  accoutumées 
et  pour  l’augmentation  de  la 
régularité.  Toutes  ces  iudul-7 
gences  ont  été  accordées  par  le 
pape  Paul  V.,  ''' 

Voyez  sur  les  indulgences 
les^cardinaux  Bellarmin  et  de 
Lugo  ; Eusèbe  Amort,  chanoine 
régulier  de  Latran  , dans  son 
traité  imprimé  iu-fol.,  en  1735, 
sous  le  titre  de  Notilia  histori- 
oa,  tlçgnmlica , polemica,  cri~ 
tica. . . . de  origine,  progressa , 
valore  ac  fructu  indulgentia- 
rumi  le  R P-  Théodore  du 
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Saiut-Esprit,  consuUcur  de  la 
congrégaliou  des  indulgeuces , 
daus  son  Traité  sur  cette  ma- 
tière, imprimé  à Rome  en  1^43  ; 
le  père  Honoré  de  Sainte-Marie, 
carme  déchaussé,  dans  son  Trai- 
té français  des  indulgences,  im- 
primé à Paris,  chez  Claude  Hé- 
rissant, en  1745;  Habert,  mo- 
ral , tome  6 i M.  Collet , moral , 
tome  12,  et  dans  le  premier 
tome  de  son  Traité  des  indul- 
gences , imprimé  à Paris  , chez 
Thomas  Hérissant,  i”5g. 
INDULT. 
sommaire. 

§ T.  De  V induit  en  0énéral~ 

§ II.  De  r induit  des  rois. 

§ III.  De  V induit  des  cardi- 
naux, prélats  et  abbés. 

§ IV.  De  r induit  du  parlement 
de  Paris. 

S I«.  . 

De  r induit  en  général. 
L’induit  est  une  grâce  accor- 
dée par  bulles  du  pape  à quel- 
que communauté,  ou  à quelque 
personne,  pour  en  faire  obtenir 
quelque  chose  contre  lar  dispo- 
sition du  droit  commun.  11  y a 
deux  sortes  d’induits*  : les  uns 
sont  actifs,  et  consistent  dans 
le  pouvoir  de  nommer,. conférer 
et  présenter  librement  aux  bé- 
néfices établis  par  les  réserves  et 
les  règles  de  la  chancellerie 
apostolique.  Les  induits  passifs 
consistent  dans  le  pouvoir  de 
recevoir  des  bénéfices  et  grâces 
expectatives,  comme  ceux  du 
parlement , des  gradués  et  des 
mandataires. Les  indultsactifsse 
divisent  en  ordinaires  et  en  ex- 
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traordinaires  ; les  ordinaires 
sont  ceux  qui  s’accordent  aux 
cardinaux  et  collateurs  pour 
conférer  les  bénéfices  dépendans 
de  leur  collation  sans  pouvoir 
être  prévenus , durant  les  six 
mois  qui  leur  sont  accordés  par 
le  concile  de  Latran.Les  induits 
extraordinaires  sont  ceux  que  le 
pape  accorde  aux  ecclésiastiques 
et  aux  souverains  qui  ne  sont 
pas  collateur^,  connue  aux  em- 
pereurs et  aux  roisi  en  consé- 
quence , ces  princes  nomment  à 
certains  bénéfices  qui  ne  sont 
pas  de  leur  patronage. 

§n. 

* ^ ^ 

De  l’induit  des  rois. 

L’induit  des  rois  est  le  pou- 
voir qui  leur  est  donné  de  nour- 
mer  aux  bénéfices  consisto- 
riaux , soit  par  un  traité  ou 
concoVdat,  soit  par  une  grâce, 
ou  un  privilège  particulier.  Le 
pape  Léon  x donna  an  roi  Fran- 
çois 1^'  un-  nouvel  induit  de 
nommer  aux  bénéfices  consis- 
toriaux des  )>ays  de  Bretagne  et 
de  Provence , qui  n’étaiei^  pas 
compris  dans  le  concordat. 
Alexandre  vh  en  accorda  un  à 
Louis  Kiv  pour  les  trois  évêchés 
de  Metz,  Toul  et  Verdun.  Clé- 
ment IX  en . accorda  qn  autre 
ampliatif  le  24- mars  1668,  et., 
encore  un  autre  le  9 avril  de  la 
même  année  , pour  le  comté  de 
Roussillon.  Innocent  x(  et  In- 
nocent xiii  en  ont  aussi  accordé  t 
Louis  XIV  les  a tous  acceptés  par 
lettres-patentes  du  mois  d’avril 
1670,  et  il  eu  a attribué  la  con- 
naissance au  grand-conseil.  ' 


§111. 

De  l induh  des  cardinaux,  pré- 
lats et  abbés. 

1.  Dans  les  mis  , le  pape  ac- 
corde simplement  la  gidce  de 
conférer  dans  les  six  nrois  en 
continuation  de  commeiuic, 
prieim«s  simples,  et  qiiel.piefois 
ks  prieurés  conventuels;  dans 
d auircSj  de  conférer  dé  litre  en 
eonimcnde.’avcole  décret  dé  re- 
tour en  rèele,  ee'denhf  vel  dcce^ 
dente;  dans -d’auir* , de  confé- 
rer de  titre  eu  commeiidc , avec 
la  clause»  libéré  et  licitè'.  11  n’v 
a qüedans  cetroisièniêcâs,  c’est- 
a-»lire,  quand  l’induit  toûtient 
la  clause  liberk  et  lieitè,  qu’il 
exclut  la  prévention  du  pape 
pendant  les  six  mois. 

2.  Lès  six  piois  accordés  aux 
collateurs,  porteurs  d’induit  , 
ne  commençaie-nt  à èburir  que 
à die  notiti(s.  { Méin.  du  clerLé 

tome  lo,  c6L’88fr.î  ’ 

3.  Ces  rnduîls  devaient  être  in- 
tcrjiietés  favorablement  et  avé'c 
extension,  pârce  qu’ilssdnt  con- 
fornies  au  droit  conunun , et 
qu’ils  restreignent  la  préventidn 
en  conservant  la  liberté  des  or- 
dinaires. Ainéi  ce  droit  s’étendait 
aux  collations  que  les  évtïipies 
ou  abbés,  porteurs  d’induits, 

faisaient  en  comniun  avec  leui^ 
duipilres,  ouavec  les  religieu.x. 

( Castel , usage  de  la  Vour  de 
Home,  t.  I,  p.-q8.  ) 

4-  Les  cardinaux  et  abbés  , 
]>oi  leurs  d induits  , né  jouis- 
saient' parmi  nous  du  privilège 
d exenqition  de  la  prévention  du 
pape»  qu’à  l’égard  des  bénéfices 
i3. 
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«k,  leur  collation  ordhiai,o,et 

chnf'^  de  ceux  qu’ils 

conféraient  par  dévolut.  Ainsi 
Juiie  par  aiTèt  du  grand  conseil, 
le  5 mars  i7„G.  ’ 

5.  Loi-sqii’un  induit  portait 
e\cepUon  des  oflicas  claustraux 
et  des  cures, le  collateurétaitsu- 
jet  a Li  prévention  pour  ces  bé- 
r^ficcs  exceptés,-  quand  même 

I mdull  aurait  contenu ladause 

lUnm  et  lii  i(è. 

6.  Les  porteurs  d’induit,  mê- 
»ic  les  cardinaux,  ne  peuvent 
conférer  les  bénéfices  réguliers 
de  leur  collai  ion.  de  titre  en 
commendc,  si  leur  induit  ne  le 
porte  expresséinent.-  ( yojez 
tiABOrXAL.) 

§ IV. 

l induit  dit  parlement  de 
Paris. 

1.  Cet  induit  était  nu  privi- 
féRe  accordé  par  les  papes  à nos 
rojs,  de  pouvoir  donner  .des 
gidces  expectatives  sur  cerlains 
bl-nefises  au  diancelier  de  Fran- 
cp , garde-des-sceanx  , et  aux 
offTqers  du  corps  du  parlement 
de  Pans;  .savoir  : Je  premier 
pi-esident,  neuf  pié.sidens  à mor- 
tieri,  trente-trois  conseillers  de 
la  grande  diatiibre,  tiqis  piési- 
dens  et  trente-deux  conseillers 
en  chacune,  des  cinq  diambres 
des  enquêtes , trois  présideus  et 
conseillers  en  la  pre- 
luiere^cliàinhyE  des  requêtes  du 
pplais  trois  présidons  et  quinze 
conseillers  en  la  seconde,  un 
procuréur-général-  trois  avo- 
cats-genéraux , deux  greffiers  en 
chef,  civil  et  criminel,  un  gref- 
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fier  des  présentations  , unalre 
notaires  ou  seciéuires  de  la  cour, 
un  receveur  et  payeur  des  f;a|îes 
du  parlement,  un  premier  liuis- 
sier,  un  greffier  eu  clief  des  re- 
quêtes du  palais,  quatre-vingt 
maîtres  des  requêtes,  un  procu- 
reur du  roi,  un  avocat  du  roi, 
et  deux  greffiers  en  chef  aux  re- 
quêtes dê  l’hôtel.  Mais  ni  les 
ducs  et  pairs,  ni  les  conseillers 
d’honneur,  ni  les  honoraires  ne 
jouissaient  de  cet  induit.  Il  ré- 
sulte de  cè  que  nous  venons  de 
dire,  que  l’induit  du  parlement 
était  une  espèce  d’exjjectative 
royale  résidant  radicalement  en 
la  personne  du  roi;  mais  dont 
les  membres  du  parlement 
étaient  l’objet,  et  dont  ils  avaient 
l’usage  et  l’utilité.- 

II.  Les  indultaires  préten- 
daient que  Iç  premier  titre  de 
leurs  privilèges  était  la  conces- 
sion du  pape  Eugène  iv,  au  roi 
Cliarles  vu;  Ainsi  le  droit  d’iu- 
dult  du  parlement  avait  donc 
été  accordé,  selon  eux,  par  Eu- 
gène iv,  à Charles  vu  dont  il 
recherchait  la  protection  en 
i43i,  1434  F »436,  1437;  par 
Paul  m,  en  1 538;  et  par  Clément 
IX  , en  1668.  Ce  que  ce  dernier  a 
ordonné  là-dessus,  servait  de 
règle,  et  se  réduisait  à ce  que 
les  officiers  mentionnés  avajent 
droit  une  fois  en  leur  vie,  pen- 
dant l’exercice  de  leurs  offices  , 
de  se  nommer  au  roi,  s-’ils  étaient 
clercs.  oU  s’ils  étaient  la'ics,-  de 
nommer  un  de  leurs  parctis  ou 
amis,  clerc,  pour  être  nommé 
par  le  roi  à un  des  collateurs 
ou  patrons  ecclésiastique»  du 
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royaume  , qui  était  -tenu  de  lui 
conférer  le  premier  bénéfice  va- 
cant à sa  coll.ition , ou  de  le  pré- 
senter au  premier  bénéfice  va- 
cant à sa  présentation  , une  fois 
seulement  en  sa  vie,  pourvu  qiié 
ces  bénéfices  fussent  vacans  par 
mort , qu’ils  ne  fussent  pas  élec- 
tifs, ni  chargés  de  la  discipline 
intérieure,  qiioi({u’its  pussent 
être  réguliers  d’oilleurs-,  ot  qu’ils 
fus.sent  tenus  -en  cbmmendê 
avant  la  vacance,  jusqu’à’  la 
somme  de  six  cents  livres  de  re- 
venu. Il  était  st.alué  que  les  eol- 
lateui-s  ne  pouvaient  les  con- 
traindre à accepter  des  bénéfi- 
ces-cures ou  autres  ayant  cliargfe 
d’âmes,  et  que  tonte  collation 
faite  au  préjudice  des  indultai- 
res, devait  être  nulle-. 

III.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  cet  induit  avait  été 
abrogé  par  le  concUo’de  Trente,, 
lorsqu’il  révoqua  les  grâces  ex- 
pectatives deimées  Senatibus 
sub  nomme  iadulti  ( sess.  a4 , 
c.  19)4  mais  comme  cet  induit 
avait  ,é-té  donné  aux  rois  de 
France  pour  le  distribuer  aux 
officiers  du  parlement  de  Paris, 
ou  doit  dire  qu’il  n’avait  point 
été  abrogé,  parce  que  c’est  un 
principe  certain  que  les  princes 
nie  sont  pas  compris  dans-  les 
dispositions  odieuses  faites  par 
l'Église,  s’il  n’y  en  est  fait  men- 
tion spéciale. 

IV.  Il  n'y  avait  que  les  colla— 
teurs  ou  patrons  qui  eussent  dix 
bénéfices  à leur  collation  oa 
présentation , qui  pussent  être 
chargés  d’induit.  Les  chapitres 
et  communautés . séculières  ou 
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régulières  ne  pouvaient  être 
chargées  que  d’un  induit  une 
fois  seulement  pendant  le  règne 
d’un  roi , et  les  autres  colla  leurs 
une  fois  en  leur  vie.  Quand  un 
collateur  n’avait  point  rempli 
l’induit  dont  il  était  chargé, 
Son  successeur  se  trouvait  chargé 
de  deux  induits,  l’un  de  sou 
chef,  l’autre  du  chef  de  son  pré- 
décesseur. En  cas  de  permuta- 
tion entre  deux  collateurs  ou 
patrons,  ils  devenaient  sujets 
chacun  à un  nouveau  droit 
d induit.  Si  un  ecclésiastique 
était  pourvu  en  même  temps,  ou 
successivement  de  plusieurs  bé- 
néfices, il  était  sujet  à autant 
d’induits,  qu’il  avait  de  bénéfi- 
ces ayant  droit  de  dix  collations 
ou  présentations. 

V.  Les  abbayes  unies  aux 
évècliés  n’étaient  pas  sujettes  à 
l’induit,  comme  avant  l’union, 
et  l’évêque  ne  devait  pas  double 
induit, (Kirce  que  l’abbaye  unie, 
faisant  partie  <le  l’évècbé,  sui- 
vait sou  sort  et  sa  condition. 

VI.  Les  collateurs  étraugei'S 
des  bénéfices  situés  dans  le 
royaume,  étaient  sujets  à l’in- 
duit , quoique  le  chef-lieu  du 
bénéfice  qui  donnait  droit  de 
collation  lût  hors  du  royaume; 
parce  que  tout  collateur  étran- 
ger qui  avait  des  bénéfices  à con- 
férer en  France,  était  réputé  à 
cet  égard  collateur  français. 

Vdl.JJn  collateur  déjà  grevé 
d’on  induit  qu’il  avait  aci|uilté, 
qui  rentrait  dans  .son  J>énéfice 
qu’il  avait  permuté  ou  mal  ré- 
signé faute  d’exéi  ulion  , ne  de- 
vait pas  etre  grevé  d’un  nouvel 
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induit.  Le  commanda  taire  per- 
pétuel jiouvait  être  chargé  d’un 
nouvel  induit  , ejuoique  son 
prédécesseur,  qui  possédait  en 
titre,  eût  conféré  à un  indul- 
taire  dans  le  temp»  qu’il  possé- 
dait ainsi , parce  qu’il  était  titu- 
laire aussi-bien  que  lui. 

MIL  L’induit  avait  lieu  dans 
tous  les  mois  de  l’année,  et  ne 
donnait  point  de  préférence  qu’à 
raison  de  l’ancienneté.  Les  ab- 
bés de  Saint-Denis  en  France, 
et  de  Saint-Gerinain-des-Prés , 
et  le  grand-ai-cbidiacre  de  l’é- 
glise de  Paris,  eux  ou  leui-s  vi- 
caires, étaient  noininés  exécu- 
teurs de  l’induite 

IX.  L’oflicier  du  parlement, 
pour  jouir  du  droit  d’induit, 
devait  en  faire  usage  pendant 
qu’il  était  titulaire.  Il  pouvait 
nommer  au  roi  deux  clercs,  pour 
être  .son  induit  assis  sur  uii  seul 
et  même  collateur;  savoir,  un 
régulier  et  un  séculier;  mais 
l’un  étant  rempli,  l’autre  n’a- 
vait plus  de  droit.  ,ün  même 
officier  pouvait  avoir  plusieurs 
droits  d induit,  soit  successive- 
ment eu  passant  d’une,  charge  à 
une  autre,  comme  de  conseiller 
a president,  soit  conjointement 
en  pus.sédant  tout  à la  fois  deux 
charges  qui  donnaient  ce  droit , 
comme  celles  de  chancelier  et 
de  gardc-des-sceaux. 

IJSDÜLT.\HIE,  celui  qui  a un 
induit,  qui  requiert  un  bénéfice 
en  vertu  d’un  induit.  i“.  L’in- 
dultaire  devait  être  clerc  tonsuré 
lors  de  la  nomination  du  roi  ; et 
lors  de  la  réquisition,  il  devait 
avoir  les  autres  qualités  néces- 
a5. 
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sait’es  pour  posséder  le  bénéfice 
recpiis.  îx°.  Il  n^etsit  p3S  obli|5® 
de  signifier  son  induit  au  colla- 
teur  dans  Uannee , à coinpler 
du  jour  de  la  nomination  du 
roi,  parce  que  cette  nomination 
élai,t  perpétuelle.  3“.  H devait 
faire  signifier  une  fois  seulement 
ses  lettres  d’induit  au  collateur 
ou  patron  , par  un  noUire  apos- 
tolique et  deux  témoins,  ou 
deux  notaires  apostoliques  , 
bons  le  lieu,  ou  dans  le  lieu  de 
sa  résidence,  eu  parlant  à sa 
personne  ; ou  en  cas  d’absence  à 
ses  vicaires  qui  auraient  fait 
enregistrer  leurs  lettres  de  vica- 
riat, ou  à ce  défaut,  au  greffe 
des  insinuations.  4“-  Apres  cette 
notification , il  pouvait  requérir 
îes  bénéfices  qui  venaient  à va- 
(|ner,  ce  qu’il  devait  faire  dans 
les  six  mois  de  la  vacance.  5“.  Il 
devait  faire  contrôler  l’acte  dé 
signification  des  lettres  d induit, 
et  le  faire  insinuer  au  greffe  des 
insinuations  du  diocèse  où 
étaient  situés  les  bénéfices  qui 
donnaient  droit  de  conférer,  et 
auxquels'  ces  lettres  étaient 
adre-«ées.  6»*.  11  ne  pouvait  re- 
quérir les  bénéfices  électifs,  ni 
ceux  auxquels  le  roi  pourvoyait, 
ni  ceux  de  patronage  laïcal,  ni 
ceux  que  le  pa])C  avait  conférés 
avant  la  réquisition,  ni  cçux 
’ qui  demandaient  des  qualités 
qu’il  n’avait  [>as,  ni  ceux  qui 
av'iieiit  vaqué  avant  la  significa- 
tion de  l’induit.  7».  11  pouvait 
demander  en  commende  les  bé- 
néfices ijui  n’avaient  pas  accou- 
tumé d’être  donnés  en  cominen- 
dcj  pourvu  qu’ils  y eussent  été 
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mis  quelquefois,  et  qu’ils  y fus- 
sent avant  la  vacance.  8”.  Si  le 
collateur  ordinaire  refusait  de 
conférer,  il  y avait  six  mois  pour 
recourir  aux  exécuteurs,  à comp- 
ter du  jour  du  refus.  ( V oyez 
M.  le  président  Cocliet  de  Saint- 
Vallier,  et  M.  Regnaudin,  dans 
leurs  Traités  de  l’induit.  Gibert, 
instit.  eccl.  et  beiuff.,  p.  5o5. 

M.  de  la  Combe , Recueil  de  Ju- 
rispnid.  caii.,  au  mot  Indült. 
Ia;s  mémoires  du  Clergé,  t.  2, 
p.  844;  t.  ” » P- 

INDÜT,  revêtu,  indutus.  Dans 
l’église  de  Paris,  on  appelle  in- 
duis les  clercs  qui  assistent  à la 
messe,  revêtus  d’une  aube  et 
d’une  tunique,  pour  servir  le 
diacre  et  le  sous-diacre. 

1NEFF.\BI,E,  terme  de  Théo- 
logie. On  appelle  ineffable  ce 
qui  ne  se  ]>eut,  ni  comprendre, 
ni  exprimer,  comme  les  perfec- 
tions de  Dieu , et  les  mystères  de 
la  religion. 

INF.CME,  qui  est  sans  Lon- 
neurelsans  réputation,  utfamis. 
Il  y a des  infâmes  de' droit  et 
des  infâmes  de  fait.  Les  infâmes 
de  droit  sont  ceux  qui  sont  no- 
tés par  les  lois  ou  par  uu  juge- 
ment public.  Les  infâmes  de  fait 
sont  ceux  qui  exercent  une  pro- 
fession honteuse  , comme  les 
charlatans,  les  comédiens,  etc, 
{Voyez  iBhÉGULARlTÉ.) 

' I.ÆS  infâmes  ne  peuvent  pos- 
séder aucune  charge;  ils  sont 
exclus  des  dignités  municipales, 
et  leur  témoignage  n’est  point 
reçu  en  justice.  Tous  ceux  qui 
sont  morts  civilement,  sont  ré- 
putés infâmes.  Il  y a outre  cela 
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lies  peines  qui  rendent  infAmiÿ,^ 
quoiqu’elles  n’emportent  pas 
mort  civile.  Tels  sont  ceux  qui 
sont  condamnés  aux  galères  ou 
au  bannissement  à temps,  au 
fouet,  à la  fleur  de  lis,  etc. 
(M.  de  Ferrière,  Dictionn.  de 
Droit  et  de  Pratique,  au  mot 
Infamks.  M.  Denisart , Collect. 
de  Jurisprud. , au  même  mot.) 

INFÉODATION , action  par 
laquelle  on  donnait  quelque 
chose  en  fief.  C’était  aussi  l’in- 
vestiture qu’on  donnait  d’un 
fief,  et  l’action  par  laquelle  on 
unissait  quelque  chose  à son 
fief.  C’était  encore  la  possession 
d’un  fief  qui  était  aciinisau  vas- 
sal par  la  récejition  à foi  et  hom- 
mage par  le  Seigneur. 

INFERAlN,  injrromis.  Les  in- 
férains  ou  sépulcliraux,  sorte  de 
luthériens,  niaient  la  descente  de 
•lésiis-Christ  aux  enfers, quant  à 
l’âme,  disant  qu’il  n’y  était  des- 
cendu que  quant  au  corps. 

INFERN.AüX , ■ disciples  de 
Nicolas  Gallus  et  de  Jacques 
Smidelin,  qui  enseignèrent  dans 
le  seizième  siècle,  que  Jésus- 
Christ  descendit  dans  l’enfer 
des  damnés  après  sa  mort , cl 
qu'il  y endura  leurs  lourinens. 

INFIDÈLE,  celui  qui  n’adint  t 
point  le  baptême , ni  les  autres 
mystères  du  christianisme.  Les 
infidèles  ne  peuvent  faire  au- 
cune action  méritoire  de  la  vie 
éternelle;  parce  qu’ils  n’ont 
point  la  grâce  sanctifiante  qui 
seule  peut  donner  ce  mérite  aux 
nctions  humaines;  mais  ilspeu- 
•vènt  faire  des  actions  moralc- 
metit  bonnes,  parce  que  l’infi- 
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délité  ne  les  dépouille  pas  de  la 
raison,  ni  des  autres  biens  natu- 
rels qui  sont  en  eux.  Toutes 
leurs  actions  ne  sont  donc  point 
toujours  des  pi'-cbés,  mais  seule- 
ment lorstpi’elles  sont  mauvai- 
ses, ou  en  elles-mêmes,  ou  par 
la  fin  qu’ils  se  proposent,  ou 
par  quelque  circonstance  vi- 
cieuse. Peccalum  niortole , dit 
saint  Thomas,  ( 2.  ■2.  q.  10,  art. 
4,  id  corp.  ) tollit  gratiam  gro'- 
tum  facientem;  non  autem  lola- 
liter  corrumpit  bonum  naturœ, 
Undè  c'um  injidelilas  sit  quod- 
dam  pe.ccatum  mortale;  infidè- 
les quident  gratitt  carent  : re- 
manet  tamen  m eis  aliquod  bo- 
num naturœ.  Undè  mnnifeslum 
est , qaod  infidèles  non  possunt 
operari  opéra  bona,  quœ  sunt 
ex  gratidy  scilicet  opéra  meri- 
toria  : tamen  bona  opéra,  ad 
quœ  sufficit  bonum  naturœ  ali— 
qualiter  operari  possunt.  Undè 
non  oporlet  quod  in  oinni  opéré 
suo  peccent;  sed  quandocumque 
aliquod  opus  operantur  ex  infi- 
delitate , tune  peccant.  ( Voyez 
Actes  HUMAINS,  ) 

On  ne  doit  point  forcer  les  in- 
fièles  à embrasser  la  foi,  parce 
qu’elle  doit  être  libre  et  volon- 
taire. ( S.  7'hom.  ibid.  art.  8, 
in  corp.  );  maison  peut  leseiu- 
pêclier  de  troubler  les  fidèles  et 
et  de  les  persécuter.  C’est  pour 
cela  qu’on  leur  déclare  la  guerre. 
Quant  aux  apastats  qui  ont 
c^itté  la  foi  qu’ils  avaient’  em- 
brassée librement  y on  peut  les 
obliger  de  tenir  leurs  promesses. 
On  peut  communiques  avçc  les 
infidèles , pourvu  que  ce  ne  soit 
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pas  dans  les  clioses  de  la  reli- 
gion , et  que  cette  coniinunica- 
tion  ne  soit,  ni  dangereuse,  ni 
scandaleuse.  Ainsi  l’on  peut  tra- 
fiquer avec  eux,  les  employer  et 
les  prendre  à son  service,  (et 
art.  9,  ad  3.)  On  peut  aussi  leur 
vendre  les  choses  nécessaires  et 
tolérer  leurs  cérémonies,  pour 
éviter  de  plus  grands  maux  (et 
art.  3.  ) ( Voyez  Pontas,  au  mot 
Infidéi.ité.  Voyez  aus.si  Baptûie 
pour  ce  qui  regarde  les  enfans 
des  infidèles,  et  Doharve.) 

INFIDÉLITÉ,  infidelitas. 
L’infidélité  est  proprement  la 
fausse  religion  de  ceux  qui  n’ad- 
mettent point  le  baptême,  ni 
les  autres  mystères  du  christia- 
nisme. On  distingue  deux  sortes 
d’infidélités,  la  négative  et  la 
positive.  L’infidélité  négative 
est  celle  de  toutes  les  personnes 
à qui  la  foi  n’a  point  été  annon- 
cée suffisamment  pour  «pt’elles 
aient  pu  croire.  L’infidélité  po- 
sitive est  celle  de  toute  personne 
à qui  la  foi  a été  suffisamment 
annoncée  pour  croire,  mais  qui 
ne  l'a  point  voulu  par  mépris  ou 
par  négligence.  L’infidélité  né- 
gative n’est  point  un  ])éché; 
c’est  seulement  la  [)eine  du  pé- 
ché originel. 

INFINI,  (|ui  n’a,  ni  commence- 
ment,  ni  fin,  ni  bornes,  en  quel- 
que genre  de  perfections  que  ce 
soit,  mais  qui  les  possède  tou- 
tes en  un  souverain  degré.  Dieu 
seul  est  infini.  ^ 

INFINITÉ,  qualité  de  ce  qui 
est  infini.  J'oy.  Dieu. 

INFIRMITÉS  DU  CORPS. 
Quelles  sont  celles  qui  em^è- 
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cbent  de  communier  ou  de  cé- 
lébrer. Cherchez  CoMîa'MON , 
Messe. 

INFORMATION,  est  un  acte 
judiciaire  qui  contient  les  dé- 
positions des  témoins  touchant 
lin  crime  qui  a été  commis. 
Voyez  le  titre  (i  de  l’ordon- 
nance de  1670,  avec  les  no- 
tes de  Pornier.  Tous  juges  qui 
travaillent  à des  informations, 
ne  les  peuvent  point  antidater, 
à peine  d’être  punis,  comme 
faussaires , de  peine  capitale. 
( M.  de  Ferrière,  Dictionnaire 
de  Droit  et  de  Pratique, au  mol 

I.VrOHMATIOV.  ) 

INFORMA'TION , relative  à 
l’instruction  des  piwès  touchant 
les  ecclésiastiques.  I,es  informa- 
tions contre  un  ecclésiasque  ac- 
cusé de  crimes  pouvaient  être 
faites  sans  abus  par  le  juge  d’é- 
glise, ailleurs  que  dans  l’officia- 
lité.  L’ordonnance  ne  défendait 
aux  juges  de  procéder  en  leurs 
maisons  qu’aux  interrogatoires 
seulement,  et  leur  laissait  la  li- 
berté d’informer  où  bon  leur 
semblait.  (Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  17  juin  1673.  Mémoi- 
i-es  du  Clergé , tome  8 , pag.  673 
etsuiv.) 

Au  cas  de  révendication  des 
clercs  j>ar  les  promoteurs  des  of- 
ficialités , et  de  renvoi  pour  le 
délit  commun , les  informations 
et  autres  procédures  faites  par 
le  juge  royal , devaient  subsister 
selon  leur  forme  et  teneur.  Ré- 
ciproquement les  informations 
faites  parle  juge  d’Église,  avant 
cpie  le  juge  royal  eût  été  appelé, 
subsislaieut  en  leur  force  et 
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vertu,  à la  cliavfîc  «[ue  les  té- 
moins fassent  rccolés  par  le  juge 
royal.  (Ordonnance  du  mois  de 
février  1678.  Méin.  du  clergé , 
t.  7,  pag.  4^4 4‘4-v  433.) 

INFORM.ATION  de  vie  et  de 
mœurs , esl  celle  qui  se  fait  à l.a 
requête  de  M.  le  procureur-gé- 
néral , de  la  conduite  et  des 
mœurs  d’une  personne  qui  est' 
pourvue  par  le  roi  d’une  charge 
de  judicature.  Cette  informa- 
tion se  fait  au  lieu  où  l’officier 
a fait  sa  résidence  pendant  les 
dernières  années..  ( M.  de  Fer- 
rière. ) t 

INFORMATIONS  des  vie, 
mœurs  et  doctrine  des  nommés 
aux  évêchés , et  autres  bénéfices 
consistoriaux.  Clément  vin  a ré- 
glé pour  les  évêchés  d’Italie,  que 
ceux  qui  seront  nommés,  seront 
examinés  à Rome  par  la  congré- 
gation ou  par  des  prélats,  et 
autres  personnes  d’une  érudi- 
tion profonde-.  A l’égard  de  ceux- 
de  France  et  d'Espagne , que 
l’examen  en  sera  faiten  ptésence 
des  légats,  s’il  y en  a dans  ces 
royaumes } et  lorsqu’il  n’y  en 
aura  pas , ce  sera  en  présence 
du  nonce , ou  des  patriarches  , 
archevêques , évêques  et  autres 
personnes  capables , qui  en  au- 
ront un  pouvoir  spécial  du 
pape. 

Suivant  l’ancien  usage  de  l'E- 
glise de  France,  comme  des  au- 
tres églises  catholiques,  les  mé- 
tropolitains confirmaient  les 
élections-  des  évêques  de  leurs 
provinces;  et  avant  de  les  con- 
firmer, ils  examinaient  les  vie  et 
mœurs  de  ceux  qui  avaient' été 
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élus.  Le  concordat,  en  clian— 
géant  notre  discipline,  sur  le 
choix  et  la  'confirmation  des 
évêques ii’a  rien  changé  à l’é- 
gard des  informations  de  vie  et 
mœurs  : elles  ont  été  faites  com- 
me an|«aravaiit  par  les  ordinai- 
res. L’ordonnance  de  Blois,  art 
I et  2,  -veut  que  ces  informa- 
tions se  fassent  par  les  évêques 
diocésains  des  lieux  où  les  uom- 
inés  ont  fait  leur  résidence  les 
cinq  années  précédentes.  Mais 
cette  di.sposition  n’est  pas  suivie  ; 
et  depuis  Urbain  vm,  ce  sont  les 
monces  qui  font  ces  informa- 
tions, ou  les  ordinaires  délégués 
par  le  pape.  Grégoire  xiv  décrit 
amplement,  dans  sa  bulle  du 
jiremier  mai  «591 , la  forme  de 
procéder  dans  ces  informations, 
et  les  précautions  qu’on  y doit 
apporter,  tant  pour  le  choix  des 
témoins,  que  pour  la  qualité  des 
commissaires.  (M.  du  Rousseau 
de  lai  Combe,  Recueil  de  juris- 
prtad.  can.,  au  mot  Isfôbmatiox. 
Méni.  du  clergé,  tom.  16,  p.iges 
574,  58q,  583,  588.) 

INFORCIAT,  nom  que  les  in- 
terprètes du  droit  ont  donné  au 
second  vohmieduDigcste.  (Voy. 
Droit.) 

IfiFRA  ACTTONEM.  Ces 
mots  qui  précèdent  le  com- 
municantes , signifient  la  mê- 
me chose  que  intra  cahonem  , 
comme  injra  octa<>am  signifie 
intra  octavam.  Ort  les  a mises 
«lans  les  missels  pour  avertir  le 
prêtre  que  le  comhmnicani^s 
cliange  quelquefois,  .savob',  aiW 
grandesiefesycomiuc  à ^l'oèl,  où 
il  faut  y ajouter  i Et  tûehi  saf!ta- 
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tissmiwn  celeOraiyçs  , etc.  Le 
canon  s’ap|ielle  actifin,  parce  qiic 
c’est  dans  celte  partie  tU?  la  mes- 
se que  s’o])ère  I.i  consécration 
«lu  corps  de  Je'sus-Glir'ist,  la  plus 
.qraiide  de  toutps  les  actions. 
(Lebrun,  t.  i,  p.  426."), 
^^^^•■^Ltl’SAIRE.  Oijïippellc 
infralapsaires  ceux  qui  soutien- 
nent que  Dieu  n’a  créé  un  cei'laÿi 
noinbrc  d’IiouiiiieSj  que  poul- 
ies «lainner,  s.-jns  leur  donner  les 
secours  .Huflls.Vns  pour  se  sauver. 
On  les  ajqiplle  infralapsnires,, 
parce  (ju  ils  veulent  que  Dieu 
n’ait  pris  celte-  résolut  ion  qu’a- 
piès  la  [Ti'efisibn,  et  eu  consé- 
quence de  la  chute  «lu  pretuier 
lionime  , infra'  lapsum  A(laml;  . 
au^lieu  que  les  snnraïapsaiKs 
piéteudeutqûè  Dieu  a foi-iuéce 
«lesseiu  Avant  Ja  chute  d’Adam, 
et  imlcjiendammént  d’^ille,  tu* 
Jirn^npsimr  A^ami. 

INGELHhllî , bourg  d’Alle- 
magne sur  le  Rhin, entre  Ma  yen- 
ce  et  I^ngen  : hig^ltevium  e> 
Ingole.nhrimum. 

Conciles  d In^elhefm, 

Le  premier  se  tint  l’an  -SS 
Tassillûu,  duc  de  Pavièip,  /fut 
coiivamcu  de  perfidie  envers 
Charlemagne,  roi  îles  Fr;qjfias,- 
fl  obligé  d’cnlreç  dqns  un  ino- 
nasrtré  ào.^  Lui,.,  r. 

Uai:d.  jf.  ) 

L#'  .Seéoiiîl  se  tint  l’an  817, 
contre .les  Usurpateurs  des  bidns 
«le  iSgliseJ^/î^.  2,.  Lab.  7. 
Jlard.  4.)»  ■ ’ , 

U troisièVue  l'aq  836,  co^ure 
ceurf  çihi  font  des  dépri^hiUons 
■ans  le  r<naumcj.(/^n/.^ 
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Le  qualiième  l’an  840.-  Eb- 
bonj  archevêque  de  Reims,  y fut 
absous  par  vingt  évêques,  tant 
«les  Gaules  que  de  Gènnanie, 
assemblés,  dfuis  le  fialais  d’Iii- 

gellieim  , êt  rétabli  sur  son. 
siégé.  {Cpncil.,  t.  7,  p-,  1770.  ) 
Lo  cinquième  fui  assemblé  le 
7 juin  9^8.  L’empcrçurOtlion  l'c 
et  L91ÙS  d’Oulremer,  roi  «le 
-y  assistèrent  ; Marin  , 
légat  du  saint-siège,  y pré.sida. 
beaucoup  d’évêques  d’Allema- 
gue  et  de  Krau«^  s’y  trouvèrent, 
et  y firent  dix  canons. 

^ Jæs  trois  premiers  regardent 
l’excommunication  du  prince 
Hugues  le  Wapc  avec  ses  adbé- 
reiis,  ot  de  Huguet  de  A ennau- 
«lois  qu’ou  avait  ordonné  arche- 
vêque de  Reims  a la  place  d’Ar- 
taud, 

Le  quatrièiue  défend  aux  laïcs 
de  donner,  ou  d’ôter  «les  églises 

^1  la, permission 

de  l’évcrjae. 

Le.  sixième  ordonne  de  fêter 
toute  la  senuine  de  Pàqiie,  çt  les 
trois  jours  qui  suivent  le  diman- 
clie  «te  la  Pentecôte. 


f^;  .septième  ordonne  de  jeû- 
ner le  jpur  de  saint  Marc,  à cause  . 

des  litaniea,  elles  trois  jours  des 

Vogations.  . 

> Le  neuviêrine  veut  qiTfMi  ter-^ 
ininedes  différends  ipii  nai.ssenl 
au  sujet  des  dîmes,  daris  le  syno^ 

et  non  devant  les  juges  sécu- 

liers.^^e^.  a5.  Lab,  9.  Hard.  6.) 

Le  sixième  concile  fut  tenu 
i .in  972;  on  n’ena  point  les  actes,  ' 
U ^)lièttle’fut  tenul’àu  980'. 
On,  y ordonna  que  les  moines 
>ÏOimars  et  ie MafaKdi,  a’au-  . 
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vaieiit  qu  un  sçul  et  inêiiie  aLbé  ; 
savoir,  celui  cl’Oliifars,  comme 
saint  Reinalc,  éyéque  de  Ton- 
{{rcs,  et  fondateur  de  ces  deux 
jnonastèix's , eu  avait  disposé. 
(D.  Mabillou  J Annal.,  S.  Ke- 
ned. , t.  6,  p.  662.  üall.  christ., 

*•3,  p.  gi  tp 

INGELilÜSE  (Thierri) , çba- 
iioine  de  Hildesheim  dans  le 
quinzième  siècle.,  a donnée  une, 
chronique  uuiven>elle„  iinpri- 
inéé  à ilelmslad  (Du- 

pin, Table  des  Aut.  ecclés.  du 
quinzième  siècle,'  col.  826 J 
liNGÈNE  fsaint^,  soldat  et 
martyr  d’.tlejLaaJrje  au  troisiè- 
me siècle.  Son  nom  se  trouve  le 
ao  décembre  dans  les  martyroj- 
loges  d’Adon,  dTisqard,vetdaiis 
le  romain.  (Baillet,  t.  3,  la  dé- 
cembre, p.  194) 

INGlllLX  (Maisilo  d’),  tréso- 
rier de  l’église  de  Cologne,  mort 
1 an  i3q4)  a laissé  un  commen- 
taire sur  les  sentences,  imprimé 
à Strasbourg  eu  i^oi.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  e^lés.  du  qua- 
torzième siècle,  col.  , 

liNGILA,  ville  épiscopale  dqja. 
Mésopotamie,  au  diocèse  d’An- 
tioche, sous  la;  métropole  d’.V- 
mide.  On  l’appelle  aussi  Aghc.l: 
elleaeu  lesdeux  évèquessui  vans: 

1.  Adce,  au  çoncilç  deNicée. 
(T.  I,  Bib|.,  or.,  p.  171.) 

2.  Théodore,  au  cinquième 
concile  général.  ■ 

INGOUL  r (le  P.),  jésuite  , pre- 
dicatéut  célèbre,  natif  de  Nor- 
mandie , parut  d’abord  avec 
beaucoup  d’éclat  ,dans  les  prin- 
cipales chaires  de  cette  province, 
et  de  la  Picardlq.  Il  vint  ensuite 
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à Paris  remplir  la  station  dé  la 
mhison  professe,  où  il  eut  un 
mondeprodjgièuxà  ses  discours. 
Il  prêcha  depuis  pendant  plus 
de  vingt  ans  dans  celte  capitale 
avec  de  grands  succès  : il  prê- 
cha aussi  le  carême  devant  Sa 
Majesté  eu  1^35  ; il  mourut  eu 
T753  à quelques  lieues  dé  Paris: 
il  est  auteur  du  huitième  volu- 
m'e  des  nouveaux  mémoires  des 
inUsioiisde  la  Goinpagirie  de  .Té- 
sus  diniS'lc  Levant,  ili-i?..  Ce 
volume  contient  sept  inorceau.x 
cuiâeux  :'à.la  tête  de  la  sixième 
pièce  qui  coutient  la  relatiou 
d’un  concile  national  tpmi  thêr. 
les  Maronites  en  i^36,  le  P.  In- 
gouU  a mis  un  discours  sur  les 
mœurs  et  la  religirtn  des  Maro- 
nites, assurant  qu’il  a puisé  tout 
ce  <|u’il  en  dit  dans  des  auteurs 
qui  en  ont  parlé  avec  exactitude, 
et  qu’il  a supplée  d’ailleurs  à ce 
qui  leur  a échappé.  Nous  avons 
ençoie  du  P,  Ingoull  un  e.\lrait 
de  sermon  sur  le  jugement  der- 
nfer,  inséré  d.iiis  les  lettres  sur 
les  ouvrages  de  piété,  tome  i, 
>756  ,.  page  35:  L’eflVayant  ta- 
bleau qu’il  présente  du  juge- 
ment dernier,  annonce  qu’oa 
ne  trouvera  jamais,  comme  dit 
l’éditeur,  le  P.  Ingoult,  Sembla- 
ble à ces  orateurs  frivoles  qu» 
désbonorént  la  chaire  de  vérité 
par  des  images  plus  ingénieuses: 
que  ÿensibleS;  <|Uc  ce' prédica- 
teur est  partout  lumineux  ; qu’il 
prétendait,'  et  avec  raison,  qu’il 
fallait  éviter  dans  la  prédicatioit 
ce  langage  piiilosopbi({ne  , ces 
réllcxious  métaphysiques  , ces 
raisonnemeus  abstraits  qui  sou- 
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veut  font  la  réputation  d’un  pré- 
dicateur, mais  qui  sont  prestjue 
toujours  inutiles  pour  la  réfor- 
ination  des  mœurs.  M.  l’abbé  de 
la  Tour-dutPin  s’était  chargé  de 
donner  au  publie  les  extraits  des 
sermons  de  ce  prédicateur  : il  en 
avait  environ  cinqunutcà  sa  dis- 
position. ( Journal  des  Savaus, 
1745,  pag.  447  la  premièi-e 
édition.,  et  5ig  de  la  seconde. 
Dictionn.  portatif  des  prédica- 
teurs.) 

INGÜIMREiRT  ( Dominique- 
Josepb-Malachie  d’>,  évêque  de 
Carpeiitras  sa  patrie , fut  d’a- 
Ijord  religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  : il  fil  ses  étu- 
des dans  le  collège  de  Saint- 
Jacques  à Paris,,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  S’étant  re- 
tiré en  Italie,  il  quitta  l’Ordre 
de  Saint-Dominique  pour  entrer 
dans  celui  de  Clteaux  où  il  de- 
vint abbé.  Il  s’attacha  au  cardi- 
nal Albani  Camerlingue,  qui  le 
fit  sou  bibliothécaire  : il  eut 
ensuite  le  même  emploi  dans  le 
paltiis  du  pape  filéinent  xii,_  fut 
consulteur  du  Saint-Office,  ar- 
chevêque titulaire  de  Tliéodo- 
sie;  et  enfin  évêque  de  Carpen- 
Iras,  où  il  est  mort  au  mois  de 
septembre  en  1757,  après  avoir 
fait  de  grands  hiêns  à .son  dio- 
cèse.C’est  à lui  qu’on  est  redeva- 
ble de  la  fondation  de  son  hôpi- 
tal,' le  plus  beau  ([ui  soit  en  Pro- 
vence, et  qu’il  fit  bâtir  hors  de 
la  ville.  Il  a aussi  fondé  des 
sœurs  hospitalières  pour  avoir 
soin  des  malades.  Tl  avait  encore 
augmenté  et  fort  embelli  les 
bâtimens  de  Saint-Félix,  mai- 
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son  de  campagne  des  évêques  de 
Carpentras , où  les  prêtres  du 
diocèse  allaient  faire  leur  retrai- 
te : il  avait  dressé  à ses  frais  dans 
un  quartier  du  vaste  et  superbe 
palais  épi^opal  de  Carpeutras, 
une  bibliothèque  aussi  riche  par 
le  nombre  ([ue  par  le  choix  des 
livres  qui  la  composent.  On  y 
voyaitencore  un  riche  médailler 
et  une  galerie  ornée  des  plus 
beaux  tableaux  des  meilleurs 
peintres  d'iulié.  M.  d’iiiguiui- 
bert  n’était  pas  uioiiis  savant 
que  pieux,,  exemplaire  et  péni- 
tent. Il  avait  professé  la  Théo- 
logie dans  ruuiversilé  de  Pise, 
et  donné  les  ouvrages  suivaiis  : 
kP.  Carne  ter  gemtinns  , seu  vi- 
ta  AriHandir'Joaiinis  Butilieri 
iiauotiii,  Abbàtis  monasterii  de 
la  Tvufjpc , 1718,  iu  - 4“.  2®. 
Speeinien  cathoUcœ  veritatis , 
in-4“,  1722.  3®.  üiie  nouvelle 
édition  dé  l’iiistoire  de  l’abhaye 
de  Settime  près  de  Florence, 
par  Nicolas  Baccezio,  qui  a |>a- 
vu  en  1724  sous  ce  titre  i Nico- 
lai  liaccatü  Florentini,  ev  or- 
dtfie  cistercitinti  Aùbalis,  septi— 
mianæ  historiæ  libri  4®. 
ta  di  ^Malacjii a dé  (jameyra  , 
1726,  in-8®.  5“.  Bartholonuei  à 
Martjrribus  opéra  omnia  et  vita, 
2 volumes  iu-foUo,  imprimés  à 
fiome  en  1734-  8-'.  La  vie  de 
M.  de  Rancé,  abbé  de  la  Trap|ie, 
en  italien,  172$,  iu~4®.  7“.  f^i- 
ta.  di  D.  Bartholomæo  de  Mar- 
tin', 1727, “îh-4®.- 
INGULPHE,  anglais,  fut  moi- 
ne'de  l’abbaye  de  Foiitenelle, 
ou  saint-Vaiidrille  en  Norman- 
die,'et  depuis  abbé  de  Ctoyland 
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en  Angleterre,  de  l’Ordre  de 
Saint-I^enoît.  Il  fit  le  voyage  de 
Jérusalem,  et  mourut  l’an  1 109. 
On  a de  lui  : i”;  l’Histoire  des 
inonastères  d’Angleterre,  depuis 
rau6?.6jus(]u’en  1091 .9“.  L’His- 
toire de  l’abbaye  de  Croybnd  : 
on  l’a  insérée  dans  le  premier 
tome  du  Rerum  anglicarum 
Scri/tlores,  où  elle  paraît  dans 
un  meilleur  état  qu’elle  n’avait 
été  au|iaravaiit.  ( Hellarmin,  de 
ScriiJl.  eccles.  Pitseus  et  Balée, 
de  Script,  nngl.) 

lM.irilE, outrage,  insulte,  pa- 
role oflVnsaiite  que  l’on  dit  à 
quelqu’un  , injuria.  Les  injures 
sont  d«‘S  péchés  mortels  lors- 
qu’elles sont  graves,  c’est-à-di- 
re, lorMju’elles  déshonorent  ou 
qu’elles  ofFeuseiit  notablement 
la  pi’rsonne  outragée,  et  qu’on 
les  dit  avec  une  pleine  adver- 
tance  ; mais  lorsqu’elles  sont  lé- 
gères, c’est-à-dire,  lorsqu’elles 
ne  «léslionorciit,  ou  qu’elles  ne 
n’offensent  pas  notablement  la 
personne,  ou  que  si  elles  sont 
graves,  ou  les  dit  par  inadver- 
tance et  par  légèreté,  sans  inten- 
tion de  déshonorer  ou  d’insulter 
notablement , mais  seulement 
d’humilier  et  de  contrister  un 
j)eu,  dans  ce  cas  elles  ne  sont 
que  péchés  véniels.  Cùm pécea- 
tum  convicii  vcl  contumelite  ex 
anima  dicentis  dependeat,  dit 
saint  Thomas  (2j  2,  q.  72,  art.  2, 
ad  3),  potest  contingere  quod  sit 
prccatum  veniale.  Si  sit  leve 
convicium,  non  multùm  homi- 
iiem  dehonestans,  et  proferatur 
ex  aliquâ  animi  levitate,  vel  ex 
levi  ird  absque  firmo  proposxto 
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aliquem  dehonestandi,  piità  citm 
aliquis  intendil  aliquem  per  hn- 
jusmodi  verbum  leviter  contris- 
lare.  Un  supérieur  [leut  dire 
des  paroles  injurieuses  à ses  in- 
férieurs, pourvu  qu’il  le  fasse 
sans  passion,  et  dans  le  seul  des- 
sein de  les  corriger,  jtuisqu’il 
peut  même  les  châtier  et  les 
frapper  dans  cette  vue.  C’est 
ainsi  que  Jésus-Christ  a traité 
ses  disciples  de  faux.,  et  que  saint 
Paul  a appelé  les  («alates  insen- 
sés. On  peut  aussi  dire  sans  pé- 
ché, des  injures  légères  par  di- 
vertissement , pourvu  que  leS 
personnes  à qui  elles  s’adres.seut 
ne  s’en  offensent  point,  et  qu’on 
observe  d’ailleurs  toutes  les  rè- 
gles de  la  modestie,  de  la  bieu- 
séauce,  de  la  sagesse,  de  l’hon- 
nêteté et  de  la  charité.  Ad eutra- 
peliam  pertinet  dicere  aliquod 
leve  convicium,  non  ad  dehono- 
rationem,  vel  ad  corUristatio- 
nem  ejus  in  quem  dicitur,  sed 
magis  caustî  delectationis  etjoci; 
et  hoc  potest  esse  fine  peccato, 
si  debitee  circumstantiœ  obser- 
ventur.  (Saint  Thomas,  a,  2 q. 
9a,  art.  2,  ad.  1 .\ 

Ceux  qui  disent  des  injures, 
sont  obligés  de  les  réparer  ; et 
cciix  à c|ui  elles  s’adressent,  en 
peuvent  demander  la  ré|K<ration 
juridiquement,  pourvu  que  ce 
ne  soit  point  par  un  esprit  de 
vengeance,  mais  ou  pour  l’amen- 
dement du  coupable,  ou  par  un 
désir  légitime  et  modéré  de  la 
conservation  de  son  honneur, 
ou  pour  l’utilité  des  autres.  Ils 
le  doivent  même  dans  ce  dernier 
cas,  lorsque  leur  réputation  est 
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■nécessaire  au  bicu  spirituel  ou 
temporel  fies  autres.  C’est  ainsi 
qu'un  |)ère>  un  curé,  un  confes- 
seur, un  juge,  tout  autre  per- 
•sonne. constituée  en  iligiiité  ec- 
clésiastique ou  séculière,  sont 
tenus  de  demander  par  les  voies 
de  justice  la  réparation  deilcur 
lionueur,  lorsqu’il  est  nécessaire 
à l’avantage  de  ceux  sur  qui  ils 
ont  autorité.  (Saint  Tiiomas, 
ibid.,  art.  3,  in  corji.  Pontas,  ail 
mot  IxjtnK.  ) 

INJUSTICE  , péclié  opposé  à 
la  justice.  ( Vojez  Justice.) 

INNOCENT.  U n’est  pas  ]>er- 
mis  à un  magistrat  de  condaiii- 
derun  innocent  à une  peine  af- 
flictive , telle  que  celle  de  la 
mort , de  la  mutilation  , du 
fouet , de  la  bastonade,  ou  des 
galères,  sous  quel'juc  prétexte 
que  ce  soit , quand  même  il  ne 
]>ourrait  sauver  autrement  un 
peuple  entier  d’une  ruine  cer- 
taine. 11  peut  eependant  le  con- 
damner à la  perte  de  .ses  biens, 
quoiqu’il  ne  soit  point  coupable, 
lorsqu’il  y a quelque  juste  cause 
de  le  faire;  et  c’est  dans  ce,sens 
qu’il  faut  entendre  cette  règle 
de  Poniface  viii,  si/ie  cii/jjil,  iiisi 
subsit  causa , non  est  aliijiiis 
puniendas.  {Reg.  33,  in  2.)  C’est 
ainsi,  suivant  ce  même  principe, 
quele  fils  d’uii  criminel  de  léze- 
majesté  exécuté  à mort,  {muvait 
être  privé  justement  de  l’iiéré- 
dité  de  son  père , quoiqu’il 
n’eût  jias  trempé  dans  son  cri- 
me : car  pour  lors  ou  considé- 
rait la  peine,  non -.seulement 
comme  un  remède  à un.  mal 
passé,  mais  encore  comme  un 
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préservatif  contre  le  mal  à venir, 
ou  comme  un  moyen  de  pro- 
curer quelque  bien,  ainsi  que  le 
dit  saint  'Phomas,  2.  2.  fj.  108, 
art.  4>  ad..ti,  in  corp.  (Pontas, 
au  mot  l.xvdrF.XT.)  • 

INNOCENTS,  c’est  ainsi  que 
l’on  nomme  li-s  eiifans  (ju’Ué- 
rode  fit  tuer  dans  Jletliléein  et 
dans  sa  banlieue,  depuis  l’âge 
de  deux  ans  et  au-dessus,  vou- 
lant envelopper  dans  ce  massa- 
cre le  nouveau  roi  des  Juifs,  dont 
il  avait  apju’is  Li  naissance  parles 
mages  venus  d’Orient.  Les  Grecs, 
dans  leurs  menologes , et  les 
Étbiopieiis,  dans  leurs  liturgies, 
font  -iiionter  le  noiubic  de  ces 
enfaiis  tiiési  (patorze  mille;  cc 
qui  n’est  nullement  croyable. 
Joseplie  l’iiîstorien  ne  dit  rien 
de  cc  massacre  : cela  fait  jnger 
i|ue  le  nombre  des  enfaus  mis  à 
mort  ne  fut  pas  si  giand  que  le 
veulent  les  Grecs  et  les  Elliio- 
pîens.'  Mais  le  culte  des  inno- 
cen.s  est  certainement  très-an- 
cien dans  l’Eglise , qui  les  a 
toujours  regardés  comme  les 
fleurs  des  martyrs.  C’est  ainsi 
qu’en  ont  parlé  saint  Irenée , 
lib.  3,  cap.  18;  Origene , /V* 
.spalm.  36',  homil.  p.  4^7  t 
saint  Augustin,  de  lib.  arb. 
lUr.-Z,  § 68;  saint  Chrysostôme, 
in  Matlh.  homili  9 , etc.  Oix 
montre  des  reliques  des  inno- 
cens  en  plusieurs  endroits.  l’É- 
gli.selatine  célèbre  leur  fête  le  28- 
décembre,  et  les  Grecs  le  29. 

Papes\ 

INNOCENT  l'f,  du  nom, 
(saiût*)',  p.ape,  natif  de  la  villo 
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d’AUre,  succéda  à saint  Anas-  des  j)éc!iés  par  le  baptême,  au- 
tasc  le  2 "j  novembre  de  Vau'4o^,  rail  einbrâssé' la  profession  des 
sons  les  empereurs  Arcade  et  armesi  ou  continué  de  l’exercer, 
llonorius.  Tl  se  déclara  forte-  Il  est  ordonné  dans  le  troisième 
meut  contre  les  abus  et  le  scliis-  que  les  dififérends  survenus  eu- 
tne  de  l’éf.lise  d’Espafpie  ; prit  irelestcclésiastiquesserontju- 
avec  zèle  la  défense  de  saint  Jean  gés  définitivement  par  les  évè- 
Clirysostôine,  condamna  les  no-  <|ues  de  la  province,  sans  préju- 
vatiens  et  les  pélagiens,  et  gou-  dice  néanmoins  de  l’Église  ro- 
verna  l’Église  avec  autant  de  maiiie.  Le  quatrième  défend 
sagesse  que  de  piété,  jusqu’au  1 4 d’admettre  dans  le  clergé  celui 
de  février  de  l’an'4i7-  H fut  eu-  qui  aura  épousé  une  veuve.  Le 
terré  au  cimetière  de  Priscille,  cinquième  en  exclut  celui  qui  a 
d’où Te  pape  Sergcii  le  transféra  eu  deux  femmes  , soit  devant, 
vers  l’an  dans  l’église  du  soit  après  le  baptême.  La  luc- 
titre  d’Équioe.  Adon  fait  meu-  me  chose  est  ordonnée’  dans 
tiou  de  lui  au  12  de  mars  : niais  le  sixième.  Il  est  défendu  dans 
Usuard  l’a  mis  au  28  de  juillet;  le  septième  d’ordonner  un  clerc 
ce  qui  a été  suivi  dans  le  mar-  d’une  autre  église  , sans  la 
tyrologe  romain.  L’iiistorien  permission  de  l’évêque  diocé- 
î^zime  , grand  ennemi  des  sain,  et  de  recevoir  dans  une 
chrétiens,  ditquedesllaruspices  église  celui  qui  aura  été  déposé 
venus  de  Toscane  ayant  promis  dans  une  autre.  On  doit,  selon 
qu’ils  délivreraient  la  ville  de  le  huitième,  se  contenter  d’iin- 
Rome  , assiégée  par  .Alaric  en  poser  les  mains  aux  novatiens 
409,  si  l’on  voulait  faire  des  et  aux  montagnards,  c’est-à- 
sacrifices  aux  dieux,  selon  l’an-  dire,  aux  donatistes  qui  revien- 
cienne  coutume,  le  pape  Inno-  dj-oiit  à l’Église.  Le  neuvième 
cent  y consentit  : mais  c’est  une  prescrit  une  entière  continence 
calomnie  ridicule,  et  qui  n’a  aux  prêtres  et  aux  diacres,  com- 
pas l’ombre  de  vraisemblance,  me  étant  obligés  chaque  jour 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  let-  d’offrir  le  sacrifice,  et  d’admi- 
tres,  savoir  : i“.  une  à Anysius  nistrer  le  baptême.  La  conti- 
Thessaloniquc , une  i sainte  nence  est  aussi  ordonnée  dans 
Vicliice  de  Rouen , sur  divers  le  dixième  à ceux  qui , après 
points  de  disciples,  au  nombre  avoir  vécu  long-temps  dans  les 
de  treize,  dont  leqiremier  porte,  monastères  où  ils  étaient  obli- 
qu’aucun  évêque  ne  doit  être  gés  de  la  garder,  sont  admis  à 
ordonné,  ni  à l’insu  du  métro-  la  cléricatuie.  Il  est  défendu 
politain,  ni  par  un  seul  évêque,  dans  l’onzième  d’appeler  à la 
conformément  au  second  con-  cléricature  des  personnes  assu- 
cilc  de  Nfcée.  Iæ  second  défend  jétics  aux  charges  et  aux  fonc- 
d’admettre  à la  cléricature  celui  tions  civiles.  Le  douzième  porte 
qui,  aprèsavoir  reçu  la  rémission  qu’une  femme  qui,  du  vivant 
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flc  son  mari , en  a épousé  un 
autre,  ne  doit  être  reçue  à péni- 
tence, qu’après  la  mort  de  l’un 
des  deux  ; et  (jue  la  même  elio- 
se  doit  être  observée  à l’égard 
d’une  vierge  voilée  qui  s’est 
mariée  au  préjudice  de  son  voeu. 
Il  est  ordonné  dans  le  treizième, 
que  l’on  mettra  pendant  quel- 
que temps  dans  la  pénitence 
celles  qui  se  sont  mariées  après 
avoir  pron\is  à Dieu  de  vivre 
dans  la  virginité  , quoiqu’elles 
n’ayent  point  encore  reçu  le 
voile. 

La  troisième  lettre  est  adres- 
sée aux  évêques  d’Espagne , as- 
semblés dans  le  concile  de  To- 
lède l’an  4oo.  Elle  concerne  le 
schisme  et  divers  désordres  qui 
se  commettaient  contre  les  ca- 
nons. La  lettre  suivante  est  une 
réponse  à celle  que  le  pape  In- 
nocent avait  repue  de  Tliéopbile 
d’Alexandrie , avec  les  actes  du 
concile  de  Cliesne  contre  saint 
Clirysostôme.  La  cinquième  est 
aussi  une  réponse  à Exupère  de 
Toulouse,  qui  l’avait  consulté 
sur  plusieurs  doutes.  Le  pre- 
mier regardait  l’incontinence 
des  jn’ètres  et  des  diacres.  Le 
pape  lui  répond  qu’il  ne  faut 
pas  permettre  (ju’ils  usent  du 
mariage , étant  tous  les  jours 
engagés  ou  à offrir  le  saint  sa- 
crifice , ou  à administrer  le  bap- 
tême. Sur  le  second  qui  regarde 
la  communion  et  la  pénitence. 
Innocent  déclare  qu’il  faut  ac- 
corder l’une  et  l’autre  à tous 
ceux  qui  la  demandent  à la  mort. 
Sur  le  trcéisième  qui  regardait 
ceux  qui  avaient  exercé  des  ofli- 
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ces  de  judicature  depuis  leur 
baptême  , fait  donner  la  ques- 
tion , et  même  condamné  à 
mort,  le'  pape  répond  qu’on  u’a 
rien  à leur  dire , mais  qu’ils 
rendront  compte  à Dieu  de  leur 
administration.  Sur  le  cinquiè- 
me et  dernier,  saint  Innocent  ré-  ’ 
pond  qu’on  doit  séparer  de  la 
communion  comme  adultères, 
les  hommes  et  les  femmes  qui, 
après  s’être  séparés,  se  rema- 
rient d’autres;  il  veut  qu’on 
traite  de  même  ceux  ou  celles 
qui  les  épousent.  La  sixième 
lettre  est  encore  une  réponse 
au  clergé  et  au  peuple  de  Cons- 
tantinople, }U)ur  les  consoler  au 
milieu  des  maux  etdesafflirtions 
qu’ils  souffraient  à l’occasion  de 
saint  Jean  Chrysostôme.  La  .sep- 
tième Âurèle,  évêque  de  Car- 
thage , et  à saint  Augustin , est 
une  lettre  d’amitié  et  de  charité. 
La  huitième  est  une  lettre  de 
consolation  àsaint  Chrysostdme, 
exilé  pour  la  troisième  fois.  Dans 
la  neuvième  à Ilufus,  évêque  de 
Tliessalonique , .saint  Innocent 
commet  à ce  prélat  le  soin  de 
rillyrie  orientale  pour  la  gou- 
verner en  son  nom , comme  le 
premier  primat.  La  dixième  à 
Aurèle  de  Carthage , est  sur  le 
jour  qu’on  devait  faire  la  Pâque 
en  l’an  4>4-  Ca  onzième  à Ju- 
lienne, mère  de  Démétriade  , 
contient  un  éloge  de  cette  dame 
romaine,  célèbre  par  sa  piété. 
La  douzième  à Marcien,  évêque 
de  Nais.se,  est  pour  l’exhorter  à 
recevoir  les  ecclésiastiques  or- 
donnés par  Bonose,  avant  sa 
condamnation.  La  treiüèine  à 
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Rul'iis,  ^*èqne  <îe  Tliessaloni- 
fjufr,  et  aux. autres  évôquPS^çleMa- 
cëdbine,  est  une  rçponsé  à trois 
joints  (le  <li>iciprme_sùr  lesquels 
ces  évêques  l’avaiiuit  consulté. 
Sur  le  premier  , saint  Jnnocejjt 
répond  qii’ou  ne  doit  point  ad- 
ureltrc  à cléricalure  ceux  qui 
ont  épousé  des  yeüves;  sur  le 
second,  que  les  ordinatiotis  faites 
par  les  hérétique,  doivent  être 
sans  effet , j:’êst-à-dîre,  (ju’elles, 
ne  peuvent  procurer  à çeux  qui 
sont  ainsi  ordonnés,  ni  l’hon- 
neur, ni  le  rang  dtiPOrdre  tju’ils 
ont  l'cçu.  L.1  quatarzièipe  à Ru- 
fus  , à Cvropfius  #;t  qiiehiues 
autres  évê(]ues.d(j  la  IMacédoine, 
regarde  les  }ilaintes  que  ces  évê- 
ques avaient  faites  nu'Saint-sitî- 
ge,  touchant  Bubale  et  Taurien, 
qui,  ayant  été  condamnés  dans 
La  Macédoine,  et  convaincus  de 
diverses  faussetés,  produisaient 
en  leur  faveur  des  lettres  qu’ils 
disaient  avoir  eues  du  pape.  La 
quinzième  et  la  seizième'  sont 
adressées  à Alexandre  d’Antio- 
che, toucliant  la 'réunion  qu’il 
avait  faite  des  Eustathiens  aux 
autres  catholiques.  La  dix-sep- 
tième est  à Acàce  de  B<trée,  l’un 
des  plus  ecTèbnes  ennemis  de 
saint  Jean  Clirysostûme , mais 
qui  ayant  changé  de  sentin^ent, 
avait  témoigné  au  pape  .sa  joie 
de  la  réunion  des  Eustathiens. 
La  dix-huitième  est  à Maxi- 
micu,  et  la  dix-neuvième  au 
prêtre  Boniface  qui  résidait  de 
la  part  du  pape  à Constantino- 
ple, auprès  th;  l’empereur.  L.i 
vingtième  est  une  réponse  à 
.saint  Alexandre  d'Antioche,  qui 
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l’avait  consulté  surCertainsabus 
iniroduit.s  eu  oiient,  par  les 
schismes  et  1’liéré.sie.  I.a  vuigl- 
Vinièiue  est  aussi  une  réponse  ê 
Decencius , évêque  d’Euguhio 
dans  rOmbriè,  sur  divers  points 
de  discipline.  Le  .saint  pa]ie  dit, 
iJ'.  que  l’on  ne  doit  donner  la 
paix  qu’après  la  coii.sécration 
des  mystères,  afin  qu’elle  soit 
çomiuc  une  marque  ét  un  té- 
moignage que  le  peuple  y a 
consenti  ,.  et  que  l’acliou  est 
achevée.  Il  décide,  a®,  que  l’on 
ne  doit  pas  nommer  avant  la 
célébration  des  mystères,  les 
personnes* qui  Ont  fait  des  of- 
frandes; mais  dans  la  céléhra- 
tic^u  même  de  ces  mystères,  après 
que  le  prèti'e  les  a recomman- 
dées à Dieu  par  sa  prière;  ce 
que  l’on  doit  entendre  de  la 
mémoire  c[ue  le  prêtre  fait  des 
vivans  dans  lecanon  de  la  messe. 
11  déclare,  3”.  que  suivant  la 
coutume  de  l’Église,  fondée  suc 
la  pratique  des  apôtres , il  n’y  a 
que  l’évêque  qui  puisse  oiinire 
sur  le  front  ,ceux  qui  ont  été 
baptisés,  leur  donner  le  sceau  (de 
la  cpnfiriiiatiou)  et  leur  confé- 
rer le  Saint-Esprit;  et  que  les 
prêtres  peuvent  seulement  oin- 
dre (end’aulres  parties  ducorps) 
ceux  qu’ils  baptisent,  soit  seuls, 
soit  .en  présence  de  l’évêque, 
pourvu  que  le  chrême  soit  con- 
sacré par  l’évêque.  Dans  le  cin- 
quième article,  il  est  dit  que  le 
pape  envoyait  cliaque  dimanche, 
par  des  acolythes,  aux  prêtres 
des  titres  ou  des  églises  de  la 
ville  de  Boiue,  le  Dernient  ou 
levain,  parce  qu’ils  ne  pouvaient 
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,|)as  s’assembler  ce  joui--là  avec 
lui,  A cause  du  peuple  dont  le 
soin  leur  était  coudé;  mais 
qu’on  ne  l’envoyait  pas  aux 
prêtres  des  cimçUè^es  éloqpiés, 
pour  ne  p.is  porter’ troj»  loin  les 
sacrcmeus,  et  parce  que  les  prê- 
tres de  ces  cimetières  avaient 
droit  de  les  oOiisacrer.  Qu  croit 
avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  ce  ferment  ou  levain  était 
une  partie  de  l’EucliaristTe,  qtte 
l’on  qaidait  après  le*t  acrtfice, 
pour  la  luêler  au  sacrifice  sui- 
vant ,,cdiiime  un  levain  sacré  et 
une  marque  sensible , que  c’est 
toujours  |a  inèine^  oblation,  du 
méiuecorpsde  Jésus-Christ;  iViais 
de  ce  qu’on  l’ou  donnait  le  nçm 
de  ferment  à l’Eucbaristie,  il  ne 
suit  nullement  qu’on  la'consa- 
cràt  avec  du  jjoin  /erinehté^'on 
b’usait  de  ce  tertne  que  pour 
mârquer  à ceux  A qui  l’on  en- 
voyait l’Eucharistie  , que  l’ou 
était  uni  aussi  étroitement  avec 
èux  par  les  liens  de  la  commu- 
nion, que  la  farine^  l’qst  aveç  le 
fermçnt  que  l’on  y.  lupt. -La 
vingt-deuxième  lettre  aux  éyê- 
(lues  du  concile  de  Carthage  en 
417,  renferme  la  condainnation 
de  Pélage  cl  de  Ses  sectateurs.  f4a 
vingt-troisième  aux  évêques  du 
concile  de  Milève , est  sur  le 
même  sujet.  Saint  Innocent  y 
combat  l’Jiéiesie  de  Pélage  par 
divers  eudroits  des  pseaunies , 
où  David  demande  à.  Dieu  son 
secours  avec  larmes  ; ce  qu’il 
n'Auraît  pas  failj  s’il  avait  eu  en 
son  pouvoir  et  à la  disposition 
de  sa  volonté,  ce  qu’il  deman- 
dait au  Seigneur.  Dans  la  vingt- 


INN 

quatrième  aux  cinq,  évêque 
d’.\friquc,  le  pape  dit  qu’il  s’c*st 
sulIisauiincDt_expli(|ué  dans,  la 
lettre  qu’il  a écrite  aux-évêques 
des  concile.s  de  Carthage  et  de 
Milève,- sur  leur  scntiiueiit  lou- 
chatil  la  nécessité  de  la  grâce,  et 
sur  lainpiété  de-  la  doctrine  <lc 

Pélage.  Suiventdeuxlettresà  Au- 
rè\e  de  Carthage;  une  à .saint  Jé- 
rome,^ pour  le, consoler  dans  les 
quip,  les  Pélagieiis  lurfai- 
.saient  souffrir,  et  une  à Jean  de 
Jérusalem,  ppur  l’avertir  d’em- 
pêcher de  pareilles  vexations. 
Vient  ensaile  la  lettre’ à Probus 
que  l’on  croit  fils  d’un  magistrat 
de  même  nom.  Dans  la  trentiè- 
me lettre  adressée  à Félix  de 
Nocera,  le  pape  dit,  i«.  qu’il  est 
défendu  par  les  éauons  d’adinet- 
trç  dans  le  clergé,  ceux  qui  se 
seront  volontairement  coupé 
quelque  partie  du  corps;  iqais 
non  pas  ceux  qui  l’auront  fait 
par  hazard  et  sans  le  vouloir  ; 
2"-,  est  défendu  pareille- 
ment d’admeltre^daus  le  clergé 
ceux  qui  auront  été  mariés  deux 
fois,  ou  qui  auront,  épousé  une 
yéuye;  ,3“.  que  l’on  doit  aussi 
eç  exclwe'ctux  qui  depuis  leur 
baptême  aqront  porté  les  armes, 
plai.déet  reqmsla  Condaiimatioii 
de  quelquVn,  exercé  quelqu’of- 
fiée  de  judicature,.  et  tous  ceux 
qid  seront  .spjets  aux  fonctions 
publiques  des  villes , parce  que 
les  lois  civiles  lesobligeaientsou- 
vent  de  rentrer  dans  ces  sortes  de 
fonctions.  La  trcnte-unièine  let- 
tre écrite  à Maxime  et  k Sévère  , 
évêques  dans.  la  Calabre, est  con- 
tre certains  prêtres  qu’on  laissait 
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dans  le  clergé,  quoiqu’ils  eus- 
sent eu  des  en  fa  ns  depuis  leur 
ordination.  La  trente-deuxième 
à Agapet,  et  d’antres  évêques  de 
la  Fouille,  est  contre  un  noiniiié 
Modeste  qu’on  disait  avoir  été 
élevé  à la-cléricature , et  même 
à l’épi.scopat,  quoiqu’il  eût  été 
soumis  pour  ses  crimes  à la  pé- 
nitence publique.  La  trente- 
troisième  à Florentin , évêque 
de  Tivoli,  sur  ce  qu’il  s'était 
emparé  de  l’église  de  Nomen- 
tana,  ou  de  Feliciane.  La  trente- 
quatrième  à Laurent , évêque 
de  Senia,  ou  2<eng  dans  la  Croa- 
tie , est  au  saijet  de  quelques 
hérétiques  photinicns  qui  s’é- 
taient établis  dans  le  territoire 
de  Celte  ville,  et  tenaient  des 
assemblées  à la  campagne  sous 
la  conduite  d’un  nommé  Marc , 
autrefois  chassé  de  Rome,  il  est 
fait  mention  dans  Pallade  et 
dans  quelques  autres  anciens 
inonumeus,  de  plusieurs  lettres 
au  papelnndccntdont  les  répon- 
ses ne  sont  pas  venues  jusqu’à 
nous,  soit  qu’il  n’eu  ait  pas  fait  à 
toutes  les  lettres  qu’op  lui  a éefi- 
tfis,  soit  qu’elles  soient  pendues. 

Le  pontifical  attribue  au  pape 
Innocent  divers  décrets  sur  VÉ- 
glisc  en  général,  sur  les  motias- 
tèces,  sur  les  Juifi>  et  les  païens, 
sans  marquer  d’où  ces  décrets 
sont  tirés.  Nous  avons  aussi  deux 
lettres  sous  son  nom  , aJrèsséM 
à l’enjpercur  Arcade,  mais  que 
l’on  reconuatt  être  suppo.sée.s, 
et  n’avoir  été  écrites  que  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle. 
U faut  dire  la  même  chose  des 
deux  lettres  d’Arcade  au  pape 
i3. 
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Innocent.  Elles  sont  imprimées 
dans  l’apjjciidice  des  décrétale?, 
à Paris  en  i “2 1,  par doiu Pierre 
Constant,  pag.  io6.  Le  même 
auteur  nous  a donné  les  véri- 
tables lettres  du  pape  Inno- 
cent 1”,  qu’on  trouve  aussi  dans 
diverses  collections  des  conciles. 
Ce  pape  était  instruit  de  l’an- 
cienne discipline  de  l’Église,  et 
écrivait  avec  politesse.  (Saint 
Augustin,  Epùti  go,  g3,  g^. 
Saint  JériVme,  Epist.  8.  Gen- 
nade,  De  viris  illusti  Raronius, 
h l’an  4<>2.  Paillet,  28  juillet. 
Dom  Ceillier,  llist.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques , t.  10, 
p.  it>4  suiv.) 

INNOCENT  11,  Romain,  ap- 
pelé aupar.ivant  Grégoire  , et 
cardinal  de  Saint- Anne , fut  élu 
pape  après  Eonorius  11 , le  1 7 fé- 
vrier de  l'an  i i3o,  par  unepartie 
des  cardinaux  ; les  autres  élu- 
rent le  lendemain  le  cardinal 
Pierre  de  Léon  qu’ils  nommè- 
rent Anaclet  11,  ce  qui  causa  un 
schisme.  Les  Milanais,  Roger', 
roi  de  Sicile,  et  quelques  antres 
prirent  le  parti  d’.Anaclet  : ce 
qui  obligea  Innocent  de  passer- 
en  France  où  il  tint  plusieurs 
conciles  à Clermont,  à Reims  et 
au  Puy  en  Velay.  Il  couronna 
l’empereur Lotliaire  à Liège,  et 
le  roi  Louis  le  Jeuiur  à Reims. 
Étant  repassé  en  Italie,  il  y tint 
des  coecilcs  n Plaisance  et  à 
Pise;  et  éUmt  rentré  à Rome 
avec  l’eiiiperetlr  Lotbaire,  il  y 
sacra  ce  prince  l’an  ii33.  Ana- 
clet mourut  l’au  11 38;  et  les 
sohismatiques  lui  .substituèrent'' 
le  cardinal  Grégoire  qirf  pi-it 
26 
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li‘  nom  de  Victor  vi.  Mais  il  fit 
peu  de  temps  après  une  abdica- 
tion volontaire  entre  les  mains 
d’innocent  ii  qui  demeura  seul 
pape  légitime.  Il  tint  k Rome  le 
Second  concile  général  de  I>a- 
traii  en  i i3g,  condamna  les  er- 
reurs d’Abélard  et  d’Arnaud  de 
Bresce,  et  mourut  le  24  septem- 
bre 1 143.  Célestin  iilui  succéda. 
(lA>uis  Jacob,  Bibl.  ponlif.  Dont 
•Teanne  de  Lamies,  Hist.  d’inno- 
cent n,  imprimée,  à Paris  en 
174t.  in-i2.) 

INNOCENT  III,  natif  d’Ana- 
gnie,  de  la  maison  des  comtes 
de  Segny , apjielé  Jean  Lothaire 
avant  son  élection,  parvint  au 
|Kintificat  après  Célestin  iii,  le 
8 janvier  1 198.  Il  travailla  aussi- 
tôt à procurer  du  secours  à la 
Terre-Sainte  : il  s’éleva  contre 
les  Albigeois;  termina  le  diffé- 
rend de  l’arclievêque  de  Tours 
avec  Tévêque  de  Dol  ; mit  en 
interdit  le  royaume  de  France 
à cause  du  divorce  de  Philippe 
Auguste  avec'lngeburge:  cou- 
ronna Pierre  n,  roi  d’Aragon; 
déjtosa  du  trône  le  roi  d’Angle- 
terre , aj'rcs  avoir  absous  ses 
sujets  du  serment  de  fidélité  par 
une  bulle  de  l’an  1212.  L’année 
suivante,  il  publia  une  croisade 
générale.  Il  tintlequatrièinecon- 
elle  général  de  Latran  en  I2i5. 
I>es  Ordres  de  Saint-Dominique, 
de  Saint-François  et  dequebiues 
autres  prirent  naissance  de  son 
temps.  H mourut  à Pérouse  le 
20  juillet  1216.  Ce  pajie  avait 
étudié  à Rome,  à Paris  et  à Co- 
logne. H était  habile  dans  le 
droit',  ferme  pour  la  discipline 
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ecclésiastique,  zélé  pour  le  salut 
des  âmes  et  l’union  des  princes 
clii-étiens,  modeste,  pieux,  chari- 
table envers  les  pauvres  qu’il 
.servait  lui-même  à table, et  pour 
lesquels  il  fit  vendre  sa  vaisselle 
d’argent,  content  du  bois  et  du 
verre.  Nous  avons  dé  ce  grand 
pape  des  commentaires  sur  les 
sept  pseaunies  péniteutiaux  ; 
trois  livTiîS  du  mépris  du  monde. 
De  contemptu  mundi  , sive  de 
miserid  hominis  ; beaucoup  d’ex- 
cellentes lettres,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  AI.  Ba- 
luze, faite  à Paris  en  1682.  On 
attribue  encore  à Innocent  m la 
prose  Veni,  SancteSpiritus,  et 
emitte  cœlitus;  le  Stabat  mater 
dolorosa;  VAve  mundi  spes  Ma- 
ria ; l’Oraison  fnterveniat  pro 
nobis  quepsianus,  Domine;  De 
officia  missce,  lib.  6;  Sermones 
de  tempore  et  sanctis  ; De  sa— 
cramenti  baptismi  ; De  claustra 
animer.  De  purgatorio  ; De  con- 
serva tione  pantificis;  Dé  laude 
charitatis  ; De  Sanctorum  ve- 
nerationc;  des  Coinmcntaires 
.suV  le  maît^'e  des  sentences,  etc. 
Honoré  iii  lui  succéda.  ( PI. 
Sigonius.  Tritliême.  Sixte  de 
Sienne.  Bellarmin.  Sponde.Louis 
Jacob. 

. INNOCENT  IV,  natif  de.  Gè- 
nes, nommé  auparavant  Sini- 
balde,  de  la  maison  de  Fiestjue, 
des  comtes  deXavagne , fut  élu 
pajie  à Anagnie  le  2.4  juin  i243- 
Il  se  réfugia  en  France  pour  se 
soustraire  au  ressentiment  de 
l’einiMjreur  Frédéric  n',  avec  le- 
quel il  avait  été  fort  uni  lors- 
qu’il n’était  que. cardinal,  mais 
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dont  il  devint  ennemi  lorsqu’il 
fut  fait  pape.  Il  tint  en  1245  le 
premier  concile  général  deLyon  , 
où  Frédéric  fut  excommunié.  Il 
y donna  le  chapeau  rouge  aux 
cardinaux , pour  les  avertir  par 
celte  couleur  qu’ils  devaient 
être  prêts  à verser  leur  sang 
pourLa  défense  de  l’Église.  .4près 
la  conclusion  du  concile  , le 
pontife  vit  à Cluui  le  roi  saint 
Tx>uis.  Frédéric  11  étant  mort  en 
tîSo,  le  pape  retourna  eu  Italie 
l’année  suivante.  Ayant  voulu 
recouvrer  le  royaume  de  Na- 
ples , scs  troupes  furent  défaites 
par  Mainfroi,  et  il  mourut  A 
Naples  le  i3  décembre  1254.  Sa 
.capacité  dans  la  jurisprudence 
était  si  connue,  qu’on  lui  don- 
nait le  titre  de  Père  du  Droit. 
On  a ses  ouvrages  imprimés  à 
Venise,  à Lyon,  à Francfort  et 
ailleurs  , sous  ce  litre  : Appa~ 
ratus  libris  quinque  distinetu.t 
in  lotidem  libres  decretalium. 
Le  cardinal  Baronius  , dans  ses 
notes  sur  le  Martyrologe  ro- 
main, lui  attribue  l’office  de 
rOctave  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge.  Alexandre  iv  lui 
succéda.  (Saint  .Antonnin.  Tri- 
thême.  Sixte  de  Sienne.  Sponde. 
Bzovius.  Louis  Jacob,  etc.  ) 
INNOCENT  \ , appelé  Pierre 
de  Tarantaisc,  parce  (|u’il  na- 
quit en  cette  ville  l’an  1 a45,  fut 
religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique,  docteur  de  Paris, 
provincial  de  la  province  de 
France,  arclievéïjue  . de  Lyon, 
cardinal  d’O.stie , grand-péni- 
tencier de  l’Église  romaine  ; et 
enfin  pape  après  la  mort  de 
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Grégoire  x.  Il  fut  élu  à Arezzo 
le  20  janvier  127Ü,  et  mourut 
le  22  juin  de  la  même  aimée, 
après  avoir  rétabli  la  paix  dans 
celte  partie  de  La  Ligurie,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  la  C'âle  de 
Gènes,  et  levé  les  censures  dont 
Grégoire  x avait  frap)>é  les  ha- 
bitans  de  Florence.  Ce  pontife , 
aussi  savant  que  pieu.x , a laissé 
plusieurs  ouvrages,  des  com- 
mentaires sur  le  pentateuque , 
sur  les  pseaumes , sur  le  (Canti- 
que des  cantiques,  sur  l’évan- 
gile de  saint  Luc,  sur  les  épî- 
tres  de  saint  Paul , sur  les  qua- 
tre livres  des  sentences.  M.  Du- 
pin lui  attribue  encore  un  abrégé 
de  Théologie,  imprimé  à Paris 
en  i55i  : mais  les  sa  va  ns  ne 
conviennent  pas  que  cet  ou- 
vrage soit  de  lui.  SeS  ennemis 
prétendirent  apercevoir  plu- 
sieurs erreurs  dans  ses  écrits  , 
et  l’on  trouve  son  a|)ologie  par- 
mi les  Œuvres  de  saint  Thomas  : 
mais  il  est  fort  probable  qu’elle 
n’est  pas  de  ce  saint  docteur 
Adrien  v succéda  à ce  pontife. 
(Onuphre.  Trithcine.  Sponde. 
Louis  Jacob.  P.  Échard,  Script, 
ord.  Prœdic. , l.  i,  p.  353.  L^ 
père  Touron , Hist.  des  homin. 
illust.  de  rOrd.  de  Saint-Domi- 
nique, t.  i,  p.  344.) 

INNOCENT  VI,  appelé  aupa- 
ravant Étienne  d’Albert,  né  à 
Bris.sac  , village  <lu  diocè.se  de 
Limoges  , succéda  le  premier 
décembre  de  l’an  i352  au  pape 
Clément  vi  qui  l’avait  fait  car- 
diyal,  évêque  d’Ostie,  et  grand 
pénitencier  <jc  l’Église.  H obli- 
gea les  bénéficiers  à la  résidence, 
26. 
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farorisa  les  gens  de  méi  ite,  tra- 
vailla avec  soin  à la  réforme  de 
l’Église  et  à la  paix  des  rojau- 
ines , particulièrement  de  ceux 
de  France  et  d’Angleterre,  et  fit 
plusieurs  fondations.  Celle  de 
la  Chartreuse  de  Ville-Neuve- 
lex-Avignoii  fut  une  des  plus 
considérables.  Il  y choisit  sa  sé- 
pulture , et  mourut  à Avignon 
le  II  septembre  »36a,  et  eut 
pour  successeur  Urbain  v.  (Spon- 
de.  Louis  Jacob  , etc.  ) 

INNOCENT  \1I,  nommé 
Côme  de  Meliorati , natif  de 
Sulmone  , dans  l’Abruzxe , se 
rendit  habile  dans  le  droit.  Il 
posséda  les  évêchés  de  Ravenne 
«t  de  Boulogne  , devint  cardi- 
nal , et  fut  élu  pape  par  les  car- 
dinaux de  l’obédience  de  Boni- 
face  IX,  le  17  octobre  1^04  , à 
condition  cju’il  abdiquerait  si 
Benoît  XIII  en  faisait  de  même  ; 
mais  il  ne  tint  point  sa  pro- 
messe. Les  Romains,  mécoutens 
de  lui,  l’obligèrent  de  se  retirer 
à Viterbe,  en  appelant  à leur 
secours  Ladislas , roi  de  Naples. 
Ils  le  rappelèrent  eii.suite  è Ro- 
me, où  il  mourut  le  6 novembre 
i4o6.  Grégoire  xu  lui  succéda. 
( Spondc,  In  annalib.,  etc.  ) 
INNOCENT  Vlll,  noble  Gé- 
nois, Grec  d’extraction , nom- 
mé auparavant  Jean -Baptiste 
Cibo  , naquit  l’an  i432.  Il  fut 
donrestique  du  cardinal  de  Bou- 
logne, frèref'du  pape'Nicolas  v. 
Il  fut  fait  évêque  de  Savone  par 
Paul  11 , puis  évêque  de  Melfe  , 
et  cardinal  par  Sixte  iv,  auquel 
U succéda  le  24  >oût'  i4d4-  ^ 
téunit  les  princes  d’ItaÙe  , et 
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ramena  à l’obéissance  du  saiut- 
sié(}e  ceux  que  la  sévérité  de 
son  prédécesseur  en  avait  éloi- 
gnés. Il  n’épargna  rien  pour 
unir  les  princes  cliréticns  con- 
tre les  Turcs  ; mais  ce  dessein 
n’eut  point  de  suite.  Il  obtint 
du  conseil  du  roi  Charles  viii 
qu’on  lui  remît  le  prince  Zi- 
xime,  frère  de  Bajazet , em|ie- 
reur  des  Turcs  , et  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à Pierre 
d’Aubusson  , grand-maître  de 
Malthe.  Il  mourut  à Rome  le 
if^uillet  î492-  Alexandre  vi 
lufsuccéda.  (Onuphre  et  Cia - 
conius  , in  Fit.  ponlif.  Du 
Chêne.  Papire  Masson  , etc.  ) 
INNOCENT  IX  , Boulonnais , 
nommé  Jean -Antoine  Fachi- 
netti  , cardinal  du  -titre  des 
quatre  couronnés  , fut  élu  pajie 
après  Grégoire  xiv,  le  3o  octo- 
bre i6gi.  Il  ne  gouverna  que 
deux  mois  deux  jours , étant 
mort  le3i  décembre  1691.  Clé- 
ment Vlll  lui  succéda.  11  avait 
possédé  un  évêché  dans  la  Ca-, 
labre  , et  s’était  trouvé  au  con- 
cile de  Trente.  ( Sponde , etc.  ) 
INNOCENT  X,  Romain, 
nommé  Jean-Baptiste  Pamphile,  _ 
fut  envoyé  nonce  à Naples  par 
Grégoire  xv»et  fait  cardinal  par 
Urbain  vin , auquel  il  succéda 
le  i4  septembre  i644-  Peu  après 
sou  couronnement,  il  chassa  les 
Barberins  de  Rome , et  les  rap- 
pela deux  ans  après.  Il  donna 
trop  d’autorité  à Dona  Olympia, 
s^  beHe-sœur,  et  condamna  les 
cinq  fameuses-  pix>positions  de 
Jansénius  , par  une  bulle-  du 
dernier  mai  i653.  Il  mourut  A 
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Rome  le  7 janvier  i655.  Alexan- 
dre VII  lui  succéda. 

INNOCENT  XI,  nommé  Be- 
noit Odescalrhi,  était  fils  d’un 
riclie  banquier  de  Côme  dans  le 
Milanais.  Il  embrassa  d’alxwd 
la  profession  des  armes,  qu’il 
quitta  pour  prendre  l’étal  cedé- 
stasliquc:  Il  fut  clerc  île  cbam- 
bre  sous  le  pontificat  d’Ur- 
bain VIII  et  d’innocent  x,  qui  le 
fit  cardinal  en  iG'jS.  Quelque 
^ temps  après  il  fut  pourvu  de  la 
léjjation  de  Ferrare,  et  de  l’évê- 
ché de  Novarre.  Enfin-il  succéda 
au  jiape  Clément  x , le  bii  sep- 
tembre 1676.  11  exclut  ses  pa- 
rens  des  affaires,  et  les  confia  au 
cardinal  Cibo,  Génois  de  nation*, 
envoya  à l'empeur  Léopold  i", 
au  roi  de  Pologne  Jean  in  et 
aux  Vénitiens,  des  secours  con- 
sidérables contre  les  Turcs,  et 
condamna  les  erreurs  de  Moli- 
nos  en  1687.  ^ 

tialité  contre  la  Frhnce,  avec  la- 
quelle il  eut  de  fâcheux  démêlés 
au  sujet  de  la  régale  et  du  droit 
de  franchise,  dont  jouissaient  â 
Rome  nos  ambassadeurs.  Ce  pon- 
tife menait  an  reste  une  vie  pieu- 
se, édifiante  et  austère.  Il  mourut 
le'.  12  août  1689.  Alexandre  VIII 
lui  Succéda.  (Mém.  du  temps.) 

INNOCENT  XII,  nommé  An- 
toine Pignatelli , né  à Naples 
d’ûne  famille  tiès- noble  le  i3 
maré  i6i5,  fut  il’abord  inquisi- 
teut  de  Malte , gouverneur  de 
Vilerbe,  nonce  à Florence,  en 
Pologne  et  à Vienne,  évêque  de 
I.écce  , et  puis  Je  Faënza , légat 
de  Boulogne,  archevêque  de  Na- 
ples , et  cardinal  en  i68i.  On 
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l’élut  pape  le  12  juillet  1691, 
après  la  mort  d’Alexandre  viii.# 
Cë  fut  un  véritable  père  com- 
mun sans  partialité,  qui  ne  con- 
nut que  les  pauvres  pour  ses 
pareils.  Il  fonda  plusieurs  hôpi- 
taux , condamna  le  livre  des 
Maximes  des  saints  de  Fénélon, 
et  mourut  chargé  de  mérites,  le 
27  septembre  1700.  Clément  xi 
Ini  succéda.  (Mém.  du  temps.) 

INNOCENT  XIII,  nommé  au- 
paravant Michel-Ange  Conti, 
naquit  à Rome  le  i5  mai  i655 
de  Charles  Conti,  duc  de  Poli. 

Il  devint  successivement  gou- 
verneur de  Viterbe  , nonce  au- 
près des  cantons  suisses  catholi- 
ques, puis  à la  cour  de  Lisbon- 
ne, cardinal  et  évêque  de  Vi- 
lerbe; et  enfin  pape  après  la 
mort  de  Clément  xi,  le  7 mai 
1721. 11  mourut  le  7 mars  1724- 
Bénoit  XIII  lui  succéda. 

INQUISITEUR , officier  d’un 
tribunal  établi  pour  informer 
contre  les  liérétiques  et  tous  les 
ennemis  de  la  religion.  Les  reli- 
gieux de  Cîteaux  soutiennent 
que  les  premiers  iii(|uisiteuni 
furent  Radulplie,  Pierre  de  Cas- 
telnau, martyr,  et  .Arnaud,  tous 
trois  abbés  de  leur  Ordre  et 
légats  du  saint-siégC'  Le  père 
Echard  et  le  père  Cuper  préten- 
dent que  le  premier  qui  a porté 
celle  qualité  est  Conrard  de 
Marpurg,  franciscain,  selon  le 
jière  Cu|ier,  et  prêtre  séculier, 
selon  le  père  Ecbard.  Mais  le 
sentiment  le  plus  commun  est 
quë  ce  fut  saint  Dominique  que 
le  pape  Innocent  ni  nomma 
premier  inquisiteur.  On  Infor- 
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inait  à la  vérité  contre  les  liéré- 
^ques  avant  lui  ; mais  ceux  qui 
informaienl , ne  portaient  point 
le  nom  d’inquisiteurs,  ils  n’en 
avaient  point  le  tribunal , ils 
n’en  observaient  point  les  for- 
malités, et  n’en  exerçaient  pas 
toutes  les  fonctions.  Les  inqui- 
siteurs généraux  de  Rome  sont 
les  cardinaux  de  la  cougrégation 
du  saint-ofüce  ou  de  l’inquisi- 
tion. Le  grand- inquisiteur  d’Es- 
pagne est  souvent  un  archevê- 
que, ou  un  cardinal  nommé  par- 
le roi,  et  confirmé  par  le  |jape. 

INQUISITION,  tribunal  ec- 
clésiastique établi  par  les  pa{ies 
pour  la  recliercheèt  la  punition 
de  ceux  qui  ont  de  mauvais  seu- 
timens  contre  la  foi  chrétienne, 
et  généralement  contre  la  reli- 
gion. Ce  tribunal  fut  d’abord 
érigé  en  France  à l’occasion  des 
Albigeois;  et  de-là  établi  dans 
les  autres  royaumes,  en  Espa- 
gne, eu  Portugal,  en  Italie  où  il 
subsiste  encore.  Innocent  ni  et 
Honoré  m nommèrent  saintDo- 
minique  premier  inquisiteur  gé- 
néral; et  douze  ansaprès  sa  iiiort 
en  1235,  Grégoire  ix  nomma 
deux  religieux  de  son  O^dre  pqur 
exercer  le  même  emploi.  Le 
pape  Clément  VII  , sous  Fran- 
çois I** , nomma  encore  un  in- 
quisiteur à l’occasion  des  héré- 
sies d’ .Allemagne  ; mais  il  ne 
restait  plus  aucun  vestige  d'in- 
quisition en  France , sinon  à 
Toulouse , où  il  y avait  un  pe- 
tit'couvcut  de  dominicains  qu\ 
portait  le  nom  d’inquisition, 
parce  que  Tinquisiteor  y faisait 
sa  dcineuri'. 
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L’inquisition  de  Rome  ou  la 
congrégation  du  saint-office  (car 
c’est  la  même  chose^  est  com- 
posée du  pa|)e  qui  en  est  le 
chef,  de  douze  cardinaux  qui 
tiennent  la  place  de  juges  , de 
cons-uUeurs  qui  tiennent  lieu 
d’avocats , et  qui  examinent  les 
livres,  les  sent  iinens,- les  actions 
des  pei-sounes  dénoncées,  et  de 
plusieurs  autres  officiers.  (V qjr. 

CoN&RÉGATION  DU  SMNT-OFFICE.) 

INQUISITION  D’ESPAGNE 
ET  DE  PORTUG.AL.  L’inquisi-  * 
tion  fut  généralement  établie  en 
Espagne  l’an  i443>  du  temps  de 
Ferdinand  et  d’Isabelle;  et  en 
Portugal  l’an  i535.  Dans  ces 
deux  royaumes,  il  y a un  conseil 
supième  de  Tinqui.sition , qui  a 
la  même  autorité  que  la  congré- 
gation du  saint-office  à Rome. 
Toutes  les  inquisitions  particu- 
lières en  dépendent,  à la  réserve 
de  celles  du  duché  de  Milan  qui 
relèvent  de  l’inquisition  géné- 
rale de  Rome.  La  coutume  d’Es- 
pagne est  que  le  roi  nomme  au 
pape  un  inquisiteur  général  pour 
tous  ses  royauuies;  et  sa  sainteté 
le  confirme.  Cet  inquisiteur  gé- 
néral nomme  ensuite  les  inqui- 
siteurs particuliers  qui  ne  peu- 
vent pourtant  exercer  leurs 
charges  sans  le  consentement  du 
roi.  Le  roi  de  plus,  met  un  con- 
seil ou  sénat  pour  cette  matière 
dans  le  lieu  où  est  le  souverain 
inquisiteur  ou  président  ; et  ce 
conseil  a une  juridictioa  souve- 
raine sur  toutes  les  affaires  qui 
i-egardent  l’inquisition.  En  Por- 
tugal, tous  les  inquisiteurs  sont 
uoinmés  par  le  roi,  et  confirmés 
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par  le  papo,  de  qui  ils  reçoivent  évêque  deHadajos,et  consultcur 
leurs  bulles.  de  l’inquisiteur  ; et  le  Manuel 

Il  y a six  cas  principaux  sou-  des  inquisiteurs,  ]>ar  le  inême.J 
mis  au  jugement  de  l’inquisi-  lüSABATE  ou  INZAPATF  , 
tion.  I®.  L’iiérésie.  2°,  Le  soup-  Jnsapalus,Inzapalus.  On  donna 
çon  de  l’iiérisie.  3®.  La  protec-  ce  nom  aux  Vaudois,  à cause  dçs 
tion  de  l’hérésie.  4“-  La  magie  sandales  qu’ils  portaient  , et 
noire,  les  maléfices,  les  sortilèges  qui  en  espagnol  sappellent  eu- 
et  les  encliautemens.  5®.  I>e  blas-  core  sapados,  du  mot  sapado 
phème  qui  contient  quelque  ou  capadq,  qui  signifie  soulierS; 
hérésie,  ou  quelque  chose  qui  y et  dont  nous  avons  fait  savate 
a rapport.  6*.  Les  injures  faites  de  sorte  qu’inzapate  est  la  mê- 
à l’inquisition  , ou  à quelqu’un  me  chose  qu’un  pusavalé  qui 
de  ses  membres,  et  la  résistance  porte  de  mauvais  souliers, 
à l’exécution  de  ses  ordres.  Çes  lîjSINÜATIOîi , rclatio  in 
cas  viennent  A la  connaissance  acta.  L’insinuation  en  matière 
de  l’inquisition  pour  l’ordinaire  séculière  est  l’enregistrement  de 
en  quatre  manières,  ou  par  le  certains  actes  aux  greffes  publics 
brait  publie^  ou  par  la  déppsi-  destinés  à cela.  En  matière  bê- 
lions des  témoins,  ou  par  le  té-  néficiale,  c’est  l’cnregistrcnrenl 
moignage  des  coupables  qui  des  collations  , présentations  , 
quelquefois  vont  s’accuser  eux-  procurations  , etc.  aux  greffes 
mêmes  des  crimes  dont  ils  sa-  des  insinuations  ecclésiastiques, 
vent  qu’on  pourrait  les  çonVf»in-  qui  étajenl  établis  dans  chaque 
cre,  ou  parle  moyen  des  espions  diocèse.  La.  Ibi  qui  impose  l.a 
que  les  inquisiteurs  entretien-  nécessité  de  faire  insinuer  de 
lient.  (On  peut  voir  la  disserta-  certains  actes,  tels  que  sont  ceux 
tion  du  père  Dominique  de  qui  portent  donation,  n’est  pas 
Saint-Thomas  sur  la, nature  et  nouvelle.  On  en  voit  des  trïtccs 
l’origine  du  tribunal  de  l’inqui-  dans  le  code  de  Ihéodose,  ( ].  1 , 
sition;  la  dissertation  de  M.  l’ab*  Spoiisal.  et  Icf'-  dataz"]),  et 

bé  Fleury,  sur  l’origine  dc'  l’iu-;  dans  celui  de  Justinien,  qui  or- 
quisition  et  sur  la  procédure  donne  les  insinuations,  quoique 
qui  y est  gardéç;  l’histoire  dç  sans  en  déterminer  le  temps, 
l’inquisition  et  son  origine  par  François  i"^  dans  son  oïdOn- 
M.  Marsolier;  les  Anuales  de  la  nançe  dp  Villers'- Coterels  en 
ville  de  Toulouse  par  la  Faille  ; i53g,  et  Henri  u dans  son  édit 

l’Histoire  des  Albigeois  par  le  de  i548,  et  sa  déclaration  de 
père  Benoît,  dominicain  ; les  1549,  avaienladopté  cette  jiiris- 
Institulious  cathoUques  conte-  prudence.iElle'qbligeait  pardon- 
nant les  procédures  qui  se  font  sét|uent  dans'le  for  de  la  cons- 
dans  le.s  tribunaux  de  J’iwquisi-  cienrc',  comtne  lesjautrcs  lois  dès 
lion , rangées  selon  l’ordre  de  princes,  qui  concernent  le  hii‘n 
l'alphabet,  par  G.  Simaiica  , public  ; et  tous,  soit  clercs,  soit 
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laïcs,  étaient  obligés  de  s’y  con- 
former,sous  peine  de  péché  et  de 
nullité  des  actes  non  insinués, 
puisqu’il  y avait  des  lois  pour 
Içs  insinnatioQs  ccclt’siasliijues 
comme  pour  lej>  laïques,  qui  im- 
posaient çelte  obligation,  et  qui 
prononçaient  cette  peine  contre 
les  infracteurs.  Voici  l'édit  de 
Louis  XIV  du  mois  d^décembre 
i6gi  , vérifié  au  parleiilenl  le  a 
janvier  1692,  qui  contient  une 
loi  uniforme  pour  les  insinua- 
tions ecclésiastiques.  « Les  édits 
« faits  par  les  rois  nos  piédé- 
» cesseurs  {art.  g)  sur  l’insi- 
» nuation  des  actes  concernans 
» l’état  des  personnes  ecclésias- 
• ques,  et  les  ti'tres  des  Léuéfi- 
» ces,  sel  ont  k l’avenir  jnviola- 
•V  blemeut  observés...,  et  en  les 
» renouvelant , en  tant  que  be- 
» soin  serait,  et  y ajoutant,  or- 
» donnons  que  les  lettres  de 
» tonsure. . . ensemble  les  procu- 
» ralionspourrésignerpureiiieut 
» et  simplement,' (art.  loj  enfa- 
» veui-j  pour  cause  de  permuta- 
» tion...  ou  en  quelque  aptre 

» façonquecesoit,ihéinepour... 

» les  révocations  desdites  pro- 
» curations  , les  significations 
>•  d icelles , les  provisions  de 
« cour  de  Rome,  de  la  légation 
» on  de  l’ordinaire  , expédiées 
» sur  lesdites  résignations...  les 
» viiaa , les  procurations  pour 
» prendre  possession , les  prises 
» de|K)S5essions,les  publications 

" d’icelles seront  insinués 

» dans  le  temps  ci-après  déclaré. 

» Toutes  procuratiçus  {art.  1 1 ) 

» pour  résigner  en  faveur,  ou 
H permuter , seront  insinuées 
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» avant  d’être  envoyées  en  cour 
» de  Rome  ès-greffos  des  dio- 
» cèces  dans  lesquels  les  ■ no- 
» taires  les  auront  reçues  ,■  si 
» elles  avaient  été  passée.s  liors 
••  les  diocèses  où  les  bénéfices 
» résignés  sont  situés,  les  jiour- 
» vus  desdits  bénéfices  sur  icelles 
•>  'seront  en  outre  tenus  de  les 
» faire  registrer  dans  le  greffe 
• des  insinuations  du  diocèse, 

» au-dedans  duquel  les  bénéfices 
» seront  assis,  dans  trois  mois 
» après  l’expédition  de  leurs 
» procurations  : le  tout  à peine 
» de  nullité.  Les  procurations , 

» {art.  14 > pour  prendre  pos- 
» sessien,.les  prises  de  possession 
» et  autres  expéditions,  seront 
» insinuées  dans  le  mois  de  leur 
» date  aü  greffe  du  diocèse  où 
» les  bénéfices  sont  situés;  et  si 
» lewiites  expéditions  ont  été 
» datées  d’un  lieu  liors  le  dio- 

» cèse,etnepeuvei>tpascomnio- 
» dénient  y être  insinuées  dans 
» ce  délai,  les  parties  seront  te- 
» nues,  pour  eu  assurer  la  date, 

•>  de  les  faire,  insinuer  dans  le 
U mois  au  greffe  du  diocèse. où 
» elles  auront  été  faites;  et  se- 
.>  font  en  outre  obligés  de  les 
>•  faire  insinuer  deux,  mois  après 
i>  au  greffe  du  diocèse  où  les  bé- 
n uéfices  sont  situés...  le  tout  à 
» peine  de  nullité.»  Cet  édit  de- 
vait s’observer  par  tout  le  royau- 
me, excepté  en  Fraiiclie-Comté,- 
où  il  n’avait  pas  lieu.  (PonUs,  au 
mot  Insikuatiok.M.  du  Rousseaud 
de  la  Comb^-  recueil  de  jurisp. 
can..au  même  mot.  Vc^ez  l’or- 
doanaoce  de  17^1 , qui  con- 
tient des  di.sposition$  très-*im- 
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portantes  sur  les  inSinaations. 

INSPliCTEDR , officier  des 
synagogues  des  Juifs. 

Il  a rinspcction  des  lectures 
et  des  prient  qui  se  font;  il  les 
prépare  et  les  donne , ou  les 
montre  au  lecteur;  il  prend 
garde  s'il  lit  bien , et  le  reprend 
s’il  manque.  Il  s’appelle  aussi 
quelquefois  ministre,  ou  nonce, 
envoyé  de  la  synagogue.  Ruxtorf 
dit  que  c’est  une  espèce  de  sa- 
cristain. 

INSPIRATION , mouvement 
surnaturel  qui  pousse  intérieu- 
rement une  âme  à faire  quelque 
œuvre  de  piété.  Lorsqu’on  est 
inspiré  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres qui  ne  sont  que  de  conseil , 
on  n'est  point  obligé,  sous  peine 
de  péché , à suivre  ces  inspira- 
tions, puisqu’elles  ne  peuvent 
|>as  plus  obliger  que  le  conseil 
même,  pour  lequel  il  suffit,  afin 
d’éviter  le  péché,  de  n’en  avoir 
pas  du  mépris.  (Pontas,  au  mot 
ISSHIUTIOS.) 

INSTALLATION,  mise  en  pos- 
session d’une  charge  d’un  béné- 
fice; action  par  laquelle  on  est 
mis  dans  la  place,  dans  le  siège 
qui  convient  à celui  qui  doit 
exercer  une  cliarge,  ou  desseï'- 
vir  un  bénéfice,  (ienx  qui  sont 
pourvus  de  charges  en  survi- 
vance, de  bénéfices  par  expec- 
tative., ne  peuvent  demander 
leur  in.slalhition  qu’après  la 
mort  du  titulaire.  L’installation 
iles  curés  et  des  autres  eccclé- 
siastiques  doit  être  gratuite,  et 
les  conciles  défendent  de  rien 
exiger  à ce  sujet.  (Concile  de 
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Latran  tenu  l’an  1779,  can,  7. 
Voyez  PossESSio.N.  ) 

INSTITOR  (Henri),  allemand 
religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique,  docteur  et  profes- 
seur de  Théologie,  fut  nommé 
l’an  1484  par  le  pape  Innov 
cent  VIII,  inquisiteur  général 
avec  Jacques  Sprenger,  autre 
dominicain,  dans  les  cinq  pro- 
vinces ecclésiastiques  de  Mayen- 
ce, Cologne,  Trêves,  Saltzbourg 
et  Bremen , pour  informer  des 
maléfices,  et  livrer  au  bras  sécu- 
lier ceux  qu’ils  en  trouveraient 
convaincus.  C’est  ce  qui  leur 
donna  lieu  de  composer  ensem- 
ble un  Traité  des  maléfices  sous 
le  titre  de  , Maliens  maleftca- 
rum,  qui  fut  imprimé  dès  la 
même  année  à Lyon  , et  qui  l’a 
été  plusieurs  fois  depuis.  Insti- 
tor  était  lecteur  de  l’église  de 
Saltzbourg  en  149?,  lorsque  son 
général  l’appela  en  Italie,  pour 
combattre  certains  ecclésiasti- 
ques qui  publiaient  des  opi- 
nions inspectes  touchant  le  mys- 
tère de  l’Eucharistie.  Il  fit  impri- 
mer à Nuremberg  l’an  1496,  les 
sermons  qu’il  prononça  à cette 
occasion,  et  quelques  autres  pe- 
tits écrits  qu’il  composa  sur  la 
même  matière. On  a encore  do  lui 
un  Traité  de  la  puissance  du  pa-. 
pe,  imprimé  à Venise  en  i499- 
C’est  une  réfutation  du  Traité 
d’Antoine  Rosclli,  jurisconsulte 
de  Podoue  ; De  monarchia , sive 
de  poteslate  imjierator is . On  ne 
sait  le  temps  de  la  mort  d’Henri 
Institor,  non  plus  que  celui  de 
sa  naissanre.  ( Le  père  Êcliard 
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Script,  ord.  Prœdic.,  lom.  i, 
p.  8g6.  Dupin,  Bibl,  des  Aut. 
eccl.  du  quinzième  siècle.) 

INSTITUT,  règle  qui  prescrit 
un  certain  genrede  vie,  telle  que 
celle  d’uu  Ordre  religieux. 

INSTITUTS  ou  INSTITUTES 
ou  INSTITUTIONS , livre  con- 
tenant les  éléiiiens  et  les  princi- 
pes du  droit  romain.  C’est  la 
dernière  partie  du  coips  du 
Droit.  {Voyez  Droit.) 

INSTITUTION , dans  le  droit 
civil , se  dit  de  la  nomination 
d’uu  héritier  universel,  faite 
dans  un  testament. 

INSTITUTION,  dans  le  droit 
canon,  signifie  en  un  sens  géné- 
rique toutes  sortes  de  provisions 
de  quelque  bénéfice  que  ce  soit. 
Eu  un  sens  spécifique,  il  y a 
trois  sortes  d’institutions  dans 
le  droit  canon  ; savoir,  la  cor- 
porelle , ou  la  mise  en  posses- 
sion, l’autorisable,  c’est-à-dire, 
l’approbatiou  pour  le  soin  des 
âmes  ; et  la  collative  qui  est 
proprement  celle  que  nous  ap- 
pelons aujourd’hui  institution, 
parce  qu’elle  confère  le  titre. 
Ainsi  l’institution  ]>ropreinent 
dite,  ou  collative,  est  la  colla- 
tion canonique  et  nécessaire  du 
bénéfice,  parce  qu’elle  doit  être 
faite  à celui  qui  est  présenté.  De 
droit  commun  l’institution  au- 
torisable  appartient  à l’évêque. 
( Cap.  4 exir.  de  jure  patron. 
Concil.  Trid.  sess.  i4,  çhap. 
l3  de  refotm.) 

' ' INSTITUTION,  maison  où  on 
instruit  les  novices  et  la  jeu- 
nesse , parliculièremeut  ceux 
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qu’on  destine  à l’état  ecclésias- 
tique. Le  mot  à’institution,  pour 
signifier  une  espèce  de  noviciat, 
est  particulier  aux  Pères  de 
TOratoire,  qui  ne  font  point  de 
vœnx. 

INTEMPÉRANCE,  vice  op- 
posé à la  teni|térance.  {V oyez 
Tk,mpébance  et  Gourmandise.) 

INTENTION , intentio,  mens, 
consilium.  L’intention  en  ma- 
tière de  mœurs  n’est  autre  chose 
qu’uu  acte  de  la  volonté , par 
lequel  elle  se  propose  une  fin 
déterminée  pour  agir.  L’inten- 
tion est  absolue  , ou  condition- 
nelle. L’intention  absolue  est, 
ou  actuèlle , ou  virtuelle , ou 
habituelle.  Elle  est  actuelle 
quand  elle  accomp.agne  l’action 
qu’elle  nous  fait  faire  ; elle  est 
virtuelle  quand  elle  subsiste  en 
vertu  de  l’intention  actuelle  qui 
a précédé,  et  qui  nous  a portés  à 
agir,  quoiqu’elle  n’accompagne 
point  actuellement  l’action  que 
l’on  fait. -L’intention  Jiabituelle 
n’est  pas  proprement  une  inten- 
tion, ce  n’est  qu’une  habitude 
ou  une  facilité  d’avoir  des  in- 
tentions , laquelle  peut  être 
dans  un  homme  .endormi , ivre 
ou  frénétique.  Toute  intention 
actuelle  est  bonne  ou  mauvaise  ; 
bonne,  si  elle  a une  bonne  fin  î 
mauvaise,  si  la  fin  qu’elle  se  pro- 
pose est  niauvai.se.  {V qrez..àCTES 
HUMAINS,  Sacrement,  Attkntion.^ 
INTERCAI.AIRE,  qui  est  in- 
séré dans  un  autre,  intercalaris . 
On  appelle  intercalaire  le  jour 
qu’on  ajoute  àTauiiée,  de  quatre 
ans  en  quatre  ans,  elsjui  forme 
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l’année  bissextile.  {Voj.  AtmÉE 

BISSEXTILE.) 

INTERCALATION,  action  par 
laquelle  on  insère  une  chose 
dans  une  autre.  Il  ne  se  dit  guère 
que  de  l’insertion  du  jour  qui 
fait  Tannée  bissextile. 

INTERCESSEUR,  celui  qui 
prie,  qui  intercède  pour  quel- 
qu’un. Les  saints  sont  nos  inter- 
cesseurs auprès  de  Dieu, 

Saints.) 

INTERCESSEUR.  Ou  appelait 
autrefois  intercesseurs  les  évê- 
ques qui  pendant  la  vacance 
d’un  siège, 'adiniiiistraieut  Té- 
veché  jusqu’à  Télectiou  du  suc- 
cesseur de  Téyêque  mort.  On  les 
noiuinait  ainsi,  parce  que  inter- 
cedebant,  ils  étaient  entre  Té- 
véque  mort  et  son  successeur. 
C’est  ce  qu’on  appellerait  au- 
jourd’hui admiuistrateup.  On 
les  appelait  aussi  anciemiement 
interventeurs. 

INTERDICTION , est  la  sus- 
pension d’un  ofücier,  ou  la  dé- 
fense de  faire  les  fonctions  de  sa 
charge , ou  d’exercer  les  emplois 
de  sa  profession.  L’interdiction 
est  expresse  ou  tacite.  L’expresse 
est  celle  qui  est  prononcée  par 
une  sentence  de  condamnation. 
La  tacite  est  celle  qui  est  causée 
tacitement  par  un  décret  de 
prise  de  corps,  ou  uu  décret 
d’ajournement  personnel.  Ainsi 
un  interdit  est  celui  auquel  le 
juge  a fait  défen.se  de  faire  les 
fonctions  de  sa  charge , ou  qui 
est  interdit  de  droit,  à cause 
d’un  décret  de  prise  de  corps 
ou  d’un  ajournement  personnel. 
Les  juges  et  officiers  qui  sont 
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interdits  ne  peuvent  faire  au- 
cune fonction,  pas  même  assis- 
ter à aucun  acte  de  justice,  à 
peine  de  nullité,  et  des  domma- 
ges et  intérêts  des  parties  inté- 
ressées, dout  ils  sont  et  demeu- 
rent responsables,  et  solidaire- 
ment avec  les  autres  juges  et 
officiers,  qui  sachant  leur  inter- 
diction auraient  souffert  que  tes 
juges  interdits  eussent  assiste, 
connu  et  jugé  les  procès  avec 
eux.  Cette  maxime  qui  est  rap- 
portée dans  l’art.  26  de  l’arrêt 
du  parlement  du  10  juillet  i665, 
est  fondée  sur  ce  qu’il  ne  con- 
vient pas  ([u’un  homme  noté 
fasse  aucune  fonction  publique. 

( De  Ferrière , Dictionnaire  de 
droit  et  de  pratique , aux  mots 
Interdiction  , Interdit.) 

INTERDIT,  est  aussi  celui  au- 
quel le  juge  a ôté  l’administra- 
tion de  ses  biens,  pour  cause  de 
fureur,  imbécillité  ou  prodiga- 
lité , et  à qui  en  conséquence  il 
a créé  un  curateur  pour  gérer 
ses  affaires  et  avoir  Tadiuinis- 
tration  de  ses  bieus. 

L’interdiction  ne  se  prononce 
par  le  juge , qu’en  conséquence 
d’un  avis  de  parens , pour  em- 
pêcher que  celui  qui  est  prodi- 
gue et  débauché,  furieux  ou 
faible  d’esprit,  ne  dissijie  entiè- 
rement ses  biens,  et  ne  soit  ré- 
duit à la  dernière  nécessité , au 
déshonneur  de  sa  famille. 

L’interdiction  fait  que  l'in- 
terdit ne  peut  faire  aucun  acte 
valable,  et  qu’il  ne  peut  vala- 
blement s’obliger.  Mais  pour 
que  la  sentence  d’interdiction 
soit  juridiquement  prononcée. 
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il  faut  que  les  causes  d'interilic-  les  personnes  et  sur  les  lieux, 
tion  soient  justes,  et  qu’elles.  111.  L’interdit,  tant  local  que 
soient  prouvées.  Sans  cela  on  personnel,  se  divise  en  général 


peut  revenir  contre  ^ la  faire 
déclarer  nulle.  ( De  Ferrière  , 
ibid.) 

INTERDIT. 

. SOStMAinE. 

§ 1 . De  la  nature,  de  la  division 
et  de  l'origine  de  l'interdit. 

§ II.  Des  eJJ'ets  de  l'interdit. 

§ III.  Des  cas  soumis  à l’interdit. 
S IV.  Des  peines  de  ceux  qui 
violent  l'interdit. 

§ V . De  ceux  qui  peuvent  lever 
l’interdit. 

§ I". 

Nature,  division,  origine  de 
l’interdit. 

I.  L’iuterdil  est  une  censure, 
par  laquelle  l’Église  prive  les 
ddèlcs  de  l’usage  de  certaines 
choses  saintes,  telles  que  les 
sacreinens , les  offices  divins, 
l'entrée  de  l’Église,  la  sépulture 
ecclésiastique , en  tant  que  ces 
choses  sont  des  biens  qui  peu- 
vent être  possédés  par  les  fidcles. 

II.  L’interdit  sc  divise  en  |jer- 
sonnel,  local  et  mixte.  L’intei'- 
dit  personnel  alTecte  les  person* 
nés  immédiatement,  et  les  prive 
de  l’usage  des  choses  saintes  en 
quelque  endroit  que  ce  soit. 
L’interdit  local  affecte  le  lieu 
iiilmédiatement , et  empêche 
qu’on  y entende  et  qu’on  y cé- 
lèlrre  la  messe,  qu’on  y reçoive 
les^acreinens,  qu’on  y donne  la 
sépulture. X’inlerdil  mixte  ren- 
ferme le  personnel  et  le  local, 
ft  tombe  par  conséquent  sur 


et  en  particulier.  L’interdit  local 
général  est  celui  qui  tombe  sur 
un  lieu  universel,  c’est-à-dire, 
un  lieu  qui  en  contient  plusieurs 
autres  sous  lui  , comme  un 
royaume,  un  diocèse,  une  ville , 
etc.  L’interdit  local  particulier 
est  celui  qui  tombe  sur  un  lieu 
spécial,  et  non  sur  les  lieux  qui 
en  dépendent,  tellement  qu’ils 
n’en  font,  ni  la  partie,  ni  l’accès* 
soire.  Ainsi  l’interditd’une église 
est  un  interdit  particulier,  quoi- 
qu’il tombe  sur  les  chapelles  qui 
y sont  renfermées , et  sur  le 
cimetière  qui  lui  est  contigu, 
parce  que  les  autres  lieux  pro- 
fane* ne  sont  point  interdits.  Il 
suit  de-là  que  l’interdit  de  toutes 
les  églises  du  monde  ne  serait 
que  particulier,  parce  que  la 
multitude  des  églises  ne  fait  rien 
à l’interdit  général,  pour  lequel 
il  est  nécessaire  (|ue  tous  les 
lieux  qui  dépendent  d’une  égli- 
se, soient  interdits. 

L’interdit  personnel  général 
est  celui  qui  tombe  directement 
sur  une  communauté  en  tant  que 
communauté,  c’est-à-dire,  en 
tant  qu’ellç  constitue  un  corps 
particulier.  Cet  interdit  lie  tous 
les  membres  de  ce  corps,  eu  tant 
qu’ils  en  font  partie. 

L’interdit  personnel  particu- 
lier est  celui  qui  tombe  sur  une 
ou  plusieurs  personnes  particu- 
lières, en  tant  que  particulières. 
Ainsi  l’interdit  que  l’oit» porte- 
rait contre  mille  et  dix  mille 
personnes  qui  auraient  parUcipé 
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à.  «ne  mauvaise  action,  serait 
toujours  un  interdit  particulier, 
paree  qu’il  est  toujours  tel , 
tant  qu’il  n’est  point  porté  con- 
tre une  communauté,  en  tant 
que  communauté. 

IV.  Lorsque  l’interdit  est  por- 
té contre  le  clergé,  le  peuple  n’y 
est  pas  soumis;  et  quand  il  e.st 
porté  contre  le  peuple,  le  clergé, 
ni  séculier,  ni  régulier,  n’yest  pas 
sujet. Quand  il  e.st  porté  contre  le 
clergé,  les  religieux  n’y  sont  pas 
soumis  non  plus,  à moins  qu’ib 
ne  soient  curés,  ou  qu’ils  ne  pos- 
sèdent quelque  office  semblable, 
ou  que  l’interdit  ne  soit  expres- 
sément porté  contre  toutes  les 
personnesecclésiastiques.  Quand 
on  interdit  une  famille,  on  in- 
terdit aussi  les  clercs  qui  sont 
de  cette  famille. 

V.  I.es  évêques,  les  enfans,  les 
insensés,  les  pèlerins,  les  étran- 
gers ne  sont  pas  renfermés  dans 
un  interdit  général. 

L’interdit  personnel  général 
ou  particulier  ne  comprend  pas 
celui  qui  l’a  porté;  mais  l’in- 
terdit local  le  comprend,  ex- 
cepté le  pape. 

VI.  Lorsqu’une  ville  est  in- 
terdite, ses  faubourgs  et  les  édi- 
fices voisins  le  sont  aussi , quand 
même  ces  faubourgs  seraient 
soumis  à un  autre  évêque  ; parce 
que  pour  lors  on  devrait  suppo- 
ser qu’ils  seraient  interdits  par 
le  droit,  ou  par  Tévéque  , aux- 
quels ils  sont  soumis,  de  peur 
que  l’interdit  ne  fût  privé  de 
son  effet.  L’église  pri  ncipale  d’un 
lieu  étant  interdite , les  églises 
inférieures,  tant  collégiales  que 
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paroissial3i^,  qui  se  trouvent  dans 
le  même  lieu , doivent  garder 
l’interdit,  quand  à Textérienr; 
mais  si  elles  ne  sont  ps  nom- 
mément exprimées  dans  l’inter- 
dit , on  y peut  célébrer  l’office 
divin  , à voix  basse  et  sans  son- 
ner les  cloches. 

Quand  une  chapelle  ou  un  ci- 
metière sont  interdits,  l’église 
qui  leur  est  contiguë  ne  l’est  pas 
pour  cela , prcc  que  l’accessoire 
ii’attire  point  le  principal;  au 
lieu  que  lorsqu’une  église  est  in- 
terdite, le  cimetière  contigu  Test 
aussi,  parce  que  le  principal  at- 
tire l’accessoire. 

VII.  Quelques  auteurs  rappor- 
tent l’origine  de  l’interdit  au 
pape  Grégoire  vu,  qui  monta 
surlesiégeapostolique  l’an  i oy3, 
d’autres  à Alexandre  in,  qui  fut 
fait  pape  en  liSq.  Mais  on  en 
voit  un  monument  bien  authen- 
tique dès  le  sixième  siècle  , et 
dans  la  ville  de  Rouen  où  Ton 
ferma  toutes  les  portes  des  égli- 
ses, sans  que  le  puple  pût  as- 
sister aux  offices  divins,  jusqu’à 
ce  qu’on  eût  découvert  le  meur- 
trier de  saint  Prétextât,  évêque 
de  la  ville,  qui  avait  été  massa- 
cré dans  son  église. 

§«• 

Des  effets  de  l’interdit. 

I.’interdit  produit  certains  ef- 
fets par  lui-même,  et  d’autres 
pr  accident,  savoir,  les  peines 
portées  contre  ceux  qui  le  vio- 
lent. 

IjCS  effets  que  l’interdit  pn>- 
duit  par  lui-même,  consistent 
dans  la  privation  de  quelque  sa- 


4* 


T 


44  INT 

cremens,  des  offices  <|ivins  et  de 
la  sépulture  ecclésiastique. 

I".  Peudanl  uu  iuterdit  géné- 
ral, on  ne  peut  donner  le  sacré- 
incnt  de  l’Eucharistie  à per- 
sonne, si  ce  u’est  â l’article  de 
la  mort;  et  pour  lors  on  peut 
sonner  la  clochette  , comme  de 
coutume,  en  portant  le  viatique. 

Les  ecclésiastiques  notnmé- 
inenl  interdits  ne  peuvent  por- 
ter ce  sacrement  qu’au  défaut 
de  ceux  qui  ne  sont  point  in- 
terdits. Pour  que  l’on  puisse 
consacrer  et  renouveler  les  hos- 
ties nécessaires  à la  communion 
des  monrans,  il  est  permis  de 
dire  la  messe  une  fois  la  semaine 
à voix  basse,  sans  sonner,  et  les 
portes  fermées. 

2“.  On  j)eut  confesser  toutes 
sortes  de  personnes  saines  et  ma- 
lades, excepté  celles  qui  ont 
donné  lieu  à l’interdit,  et  leurs 
fauteurs,  à moins  qu’ils  ne  soient 
disposés  à satisfaire. 

Un  prêtre  interdit  peut  con- 
fesser validement , quoique  non 
licitement , parce  que  l’interdit 
ne  le  dépouille  pas  de  sa  juris- 
diction , comme  l’excommuni- 
cation publique. 

3“.  On  ne  peut  donner,  ni  l’ex- 
trême-onction, ni  l’ordre;  on 
pourrait  cependant  donner  l’ex- 
trême-onction à celui  à qui  on 
n’aurait  pu  donner  la  pénitence. 
On  pourrait  au'.si  ordonner  des 
prêtres,  s’il  n’y.  en  avait  point 
assez  pour  administrer  les  s.aere- 
raens,  dont  l’administration  est 
permise  en  ce  temps,  parce  que 
lorsqu’on  accorde  une  chose,  on 
accorde  aussi  toutes  les  autres 
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sans  lesquelles  elle  ne  peut  sub- 
sister. 

4°.  Il  est  douteux  si  on  peut 
administrer  le  sacrement  de  ma- 
riage pendant  l’interdit;  c’est 
pourquoi  il  faudrait  avoir  re- 
cours au  supérieur.  Quant  au 
baptême  et  à la  confirmation,  il 
est  permis  de  les  conférer  avec 
les  solennités  ordinaires.  Cela 
ne  doit  s’entendre  néanmoins, 
quant  à la  confirmation , que 
de  ceux  qui  sont  liés  d’un  in- 
terdit général  personnel  ; car 
pour  ceux  qui  seraient  liés  d’un 
interdit  particulier,  il  en  faut 
porter  le  même  jugement  que 
des  excommuniés , pour  ce  qui 
est  de  la  réception  passive  des 
sacremens. 

5°.  L’interdit,  soit  local,  soit 
personnel , empêche  Ta  célébra- 
tion des  offices  divins  qui  ont 
coutume  de  se  faire  par  les  mi- 
nistres de  TEiglise.  La  rigueur 
de  l’ancien  droit  fut  cependant 
tem|)érée  par  le  nouveau  à cet 
égard  , puisqu’on  pouvait  dire 
la  messe  et  les  offices  divins  à 
voix  basse  dans  les  églises  et 
dans  les  monastères,  en  fermant 
les  jK>rtes,et  sans  sonner  les  clo- 
ches. Il  était  permis  aussi  de  cé- 
lébrer solennellement,  comme 
à l’ordinaire,  les  offices  divins 
les  jours  de  Noël , de  Pâque , de 
la  PenlecAte  ; du  Saint-Sacre— 
meut  et  pendant  son  octave , 
de  la  Conception  de  la  sainte 
Vierge  et  pendant  son  octave, 
et  de  l’Assomption.  Les  interdits 
pouvaieut  y assister  ; de  sorte 
cependant  que  ceux  qui  en 
étaient  cause  / n’approchassent 
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point  de  l’antcl.  Tel  était  la  dis- 
position du  chapitre,  Alma  Ma- 
ter, qui  ne  rep.ardait  que  l’in- 
terdit général.  La  permission  de 
célébrer  les  oflices  divins  ne  re- 
gardait non  plus  que  les  clercs, 
et  non  les  laïc.s. 

6°.  Pendant  l’interdit  général, 
tous  étaient  prives  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique , excepté  les 
laïcs  privilégiés,  et  les  clercs  qui 
n’étaient  point  nomuiéinent  in- 
terdits, et  qui  n’avaient  pas 
donné  lieu  à l’interdit,  ni  omis 
de  le  garder.  Les  enfaus  et  les 
adultes  iiiêiiie  qui  avaient  reçu 
les  sacrcmens  étaient  privés  de 
la  sépulture  ecclésiastique,  parce 
c|u’elle  n’est,  ni  utile,  ni  néces- 
saire, comme  les  sacreiuens. 

§ III. 

Des  cas  soumis  à V interdit. 

L’on  comptait  six  cas  princi- 
paux qui  étaient  soumis  à l’in- 
terdit local.  IjC  premier  était 
lorsqu’une*'  ville  ( excepté  celle 
de  Rome)  donnait  conseil  ou 
aide  à ceux  qui  maltraitaient 
un  cardinal.  (Cap.  5 de  pœnis 
in  6.  ) 

Le  second  était  lorsqu’une 
ville  recevait  les  usuriers  pn- 
Jalics. 

IjC  troisième  était  lorsqu’une 
ville  frappait  injuricuscinent  ou 
bannissait  quelque  pontife. 

Le  quatrième  était  lorsque 
des  religieux  ou  des  séculiers 
avaient  enterré  dans  leurs  égli- 
ses ou  leuM  cimetières  des  per- 
sonnes à qui  ils  avaient  fait  pro- 
mettre qu’ils  choisiraient  leurs 
sépultures  chez  eux , ou  qu’ils 
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ne  la  changeraient  pas  ; car  pour 
lors  ces  égli.ses  et  ces  cimetières 
étaient  interdits. 

Lecinquiènieétaitla  sépulture 
des  hérétiques  dans  les  lieux  où 
ils  étaient  inhumés. 

Le  sixième  était  lorsqu’on 
avait  admis  aux  oitices  divins 
dans  une  église,  des  personnes 
nommément  interdites  : .sur 
quoi  il  faut  observer  que  depuis 
La  bulle  ad  vitanda  scanda, 
il  n’y  avait  plus  d’interdit  local 
qui  ne  fût  dénoncé. 

§IV. 

Des  peines  de  ceux  qui  violent 
l'interdit. 

I.  L’entrée  de  l’église  était 
défendue,  i“.  à ceux  qui  célé- 
braient dans  un  lieu  interdit  ; 
2°.  à ceux  qui  admettaient  les 
excommuniés  et  les  interdits  dé- 
noncés aux  oflices  divins,  aux 
sacremens  ou  à la  sépulture  ec- 
clésiastique ; 3*.  aux  évêques  et 
autres  supérieurs  qui  u.surpaient 
les  biens  des  églises  vacantes  ou 
des  liénéficiers;  4“.  à ceux  qui 
portaient  des  censures  .sans  ob- 
server les  formalités  présentes; 
5®.  aux  évè(jues  qui , dans  le 
cours  de  leurs  visites,  recevaient 
plus  qu’il  ne  leur  était  dû,  à 
moins  <|n’ils  ne  restituassent  le 
double  dans  un  mois. 

II.  Un  clerc  qui  célébrait  avec 
connais.sance  dans  un  lieu  inter- 
dit, encourait  irrégularité,  aussi 
bien  que  celui  qui  exerçait  les 
fonctions  d’un  ordre  sacré,  étant 
personnelleinet  interdit,  ou  sus- 
])ens  des  fonctions  .saintes,  ou  de 
l’entrée  de  l’église.  Il  vivait  en- 
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core  privé  de  l’entrée  de  l’Église, 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  satisfait  à ce- 
lui dont  il  avait  violé  la  sen- 
tence. 

III.  Ceux  qui  enterraient  un  ex- 
communié, ou  un  interdit  dans 
un  lieu  saint,  étaient  excom- 
muniés; il  fallait  dire  la  même 
chose  de  ceux  qui  enterraient 
une  persoune  non  interdite  dans 
un  lieu  interdit;  des  religieux 
même  exempts  , qui  ne  gar- 
daient pas  l’interdit  observé  par 
l’église  principale  ou  paroissiale; 
des  seigneurs  qui  faisaient  célé- 
brer les  offices  divins  dans  des 
lieux  interdits,  ou  qui  empê- 
chaient les  excommuniés  ou  les 
iuterdits  dénoncés  de  sortir  de 
l’église,  lorsqu’on  le  leur  ordon- 
nait. 

SV. 

De  ceux  qui  peuvent  lever  Vin- 
terdit. 

I.  L’interdit  général,  soit  lo- 
cal , soit  pcr.sonnel , ne  peut  être 
levé  que  par  celui  qui  a juridic- 
tion dans  le  for  extérieur. 

II.  Le  |>ape  ne  s’est  réservé 
aucun  interdit  local  de  ceux 
qu’on  trouve  portés  par  le  droit; 
d’où  vient  que  les  évêques,  mais 
non  les  curés,  peuvent  les  lever. 

III.  L’interdit  local  et  person- 
nel, porté  pour  un  certain  temps, 
ou  sous  certaine  condition,  cesse 
lorsque  ce  temps  est  passé,  ou 
que  la  condition  est  remplie. 

IV.  L’interdit  personnel  ah  ho- 
mme, est  toujours  réservé  : l’in- 
terdit à jure  ne  l’e.st  jamais,  à 
moins  qu’il  ne  soit  fait  expresse 
mention  de  la  réserve. 
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V.  L’interdit  personnel  peut- 
être  levé  ad  cautelam  , lorsque 
les  coupables  sont  pénitens,  et 
qu’il  est  expédient  de  les  absou- 
dre ad  cautelam.  L’interdit  gé- 
néral local  ne  peut  se  lever  ad 
cautelam  : le  droit  le  défend  , 
cap.  10  de  sent,  excomm.  in  6. 
L’interdit  mixte  peut  se  lever 
ad  cautelam,  selon  le  sentiment 
le  plus  commun. 

, VI.  L’interdit  général  local,  bu 
personnel  ne  peut  se  lever  que 
par  l’absolution;  d’où  vient  que, 
si  on  aliène  une  terre  interdite, 
elle  demeure  toujours  interdite, 
parce  que  sans  cela  il  serait  fa- 
cile d’éluder  les  interdits.  Si  l’on 
détruit  une  église,  on  ne  peut 
y enterrer  personne  avant  que  la 
place  soit  réconciUée.  Mais  l’in- 
terdit expire  avec  la  commu- 
nauté qu’on  détruit , parce  que 
celui  qui  cesse  de  jouir  des  pri- 
vilèges d'une  communauté,  en 
cessant  d|en  être  le  membre , 
n’est  plus  sujet  à ses  charges.  On 
excepte  de  cette  règle  les  per- 
sonnes qui  sont  cause  de  l’in- 
terdit. (Pontas,  au  mot  IxTxa- 
DiT.  M.  Collet , Moral,  t.  4 > 
p.  27a.  ) 

INTÉRÊT,  accroissement  du 
sort  principal , ou  somme  qu’on 
paye  chaque  année  à celui  dont 
on  a emprunté  de  l'argent.  F«- 
nus.  Voyez  Usuae. 

INTERI.^  DE  AYALA,  (Jean) 
en  latin  Joannes  Interianus  ou 
Jnteramnensis  de  Ajala,  auteur 
espagnol,  religieux  de  l’Ordre 
royal  et  militaire  de  la  Sainte- 
Vierge  de  la  rédemption  des 
captifs,  mort  à Madrid  le  ao  Oc- 
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tobrc  1730,  âgé  de  74  ^ns,  était 
poète,  historien , critique,  tliéo- 
logien,  traducteur.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  le  plus 
grand  nombre  est  en  langue  es- 
pagnole, dans  laquelle  il  écrivait 
avec  pureté  et  élégance.  On  a de 
lui  entre  autres.  Examen  sé- 
rieux de  la  vérité,  Démonstra- 
tion historique  de  l’état  reli- 
gieux de  S.  Pierre  Pascal , de  Va- 
lence, évêque  de  Jaën , religieux 
de  l’Ordre  de  la  Merci , etc.  Ser- 
mons préchés  eu  différentes  oc- 
casions, à Madrid  , in-4“;  Rela- 
tion des  cérémonies  observées 
aux  obsèques  de  Louis  i'' , roi 
d’Espagne , réitérées  pour  les  fu- 
nérailles de  Jean-Einanuel-Fer- 
nandès  Poclieco,  marquis  de 
Vilna,  premier  instituteur  et  di- 
recteur de  1’ .Académie  d’Espagne, 
à Madrid , en  1 725.  Pictor  chris- 
tianuserudilus, à Madrid,  in-fol. 
en  1730.  L’auteur  y découvre 
les  erreurs  où  tombent  la  plu- 
part des  peintres,  lorsqu’ils  font 
des  tableaux  de  piété.  On  a aussi 
de  lui  une  traduction  espagnole 
du  catécbisiiie  historique  de 
M.  l’abbé  Fleury,  dont  la  se- 
conde édition  est  de  Valence,  en 
2 volumes  in-8“.  ( Moréri,  édit, 
de  1759.  ) 

INTÉRIEUR.  Dans  la  Théolo- 
gie mystique,  on  appelle  voies 
intérieures,  les  dispositions  in- 
ternes de  l’àine  pour  parvenir  à 
la  perfection  et  à la  contempla- 
tion passive,  dont  les  princi- 
pales sout  l’amour  pur  et  désin- 
téresssé,  la  sainte  indifférence, 
le  sacrifice  de  toute  volonté  pro- 
pre, la  désappropriation , le  si- 
i3. 
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lence  intérieur,  etc.  Voÿ.  Con- 

TEMPI.ATIOX. 

INTÉRIEUR  DE  NOTRE  SEI- 
GNEUR ET  DE  L.V  S.MNTE 
VIERGE.  On  appelle  ainsi  deux 
fêtes  (|ue  l’on  célébrait  tous  les 
ans  dans  les  séminaires  de  Saint- 
Sulpicc,  pour  honorer  les  grâces 
dont  Pintérieur,  c’est-à-dire 
l’âme  de  Jésus-Christ  et  celle  de 
la  sainte  Vierge  étaient  ornées. 
On  y faisait  aussi  toutes  les  se- 
maines l’office  de  l’intérieur  de 
Notre-Seigneur,  excepté  quand 
il  se  rencontrait  quelque  fétç  de 
Notre-Seigneur  et  dans  le  temps 
pascbal.  Le  livre  qui  contient  ces 
offices,  s’appelle  aussi  simple- 
ment Pintérieur,  aussi  bien  que 
deux  estampes  gravées. 

INTERIM,  terme  emprunté 
du  latin,  qui  est  devenu  une 
espèce  de  substantif  dans  notre 
langue;  il  signifie  prwisoù-e, 
en  attendant.  Charlcs-Quint  mit 
en  usage  l’intérim,  pour  pacifier 
rAliemagne  en  i548  : c’était  une 
espèce  de  réglement  pour  l’em- 
pire, sur  les  articles  qui  coiicer- 
uent  la  religion,  en  attendant  la 
décision  du  concile  de  Trente; 
d’où  vient  qu’il  fut  nommé  in- 
térim. Ce  décret  contenait  26  ar- 
ticles, qui  renfermaieut  les  dog- 
mes et  les  cérémonies  des  catho- 
li<iues,  à la  réserve  du  mariage, 
qu’on  permettait  aux  prêtres, et 
de  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  qu’on  accordait  au  peu- 
ple. Les  catholiques  et  les  luthé- 
riens furent  également  mécon- 
tens  de  l’intérim.  H n’y  eut  que 
peu  de  luthériens  qui  sy  soumi- 
rent , et  qui  furent  appelés  in  ■ 
27 
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térimîstes  et  adiophorisles.  Il 
y eut  encore  deux  autres  inie- 
rint  t celui  de  Leipsick,  ou  le 
nouvel  interinif  et  celui  des 
tliéoloRÎcns  de  Franconie. 

J^TER1^^STE,  uoin  de  parti 
qui  fut  donné  aux  luthériens 
qui  s’attachèrent  à l’un  des  trois 
intérim  dont  on  vient  de  parler. 
Les  uns  s’attachèrent  donc  à V in- 
térim de  Charles-Quint.  On  les 
nomma  politiques  ou  impériaux, 
parce  qu’ils  suivaient  la  volonté 
de  l’empereur.  Mélancton  fut 
leur  chef.  Les  autres  souscrivi- 
rent à celui  de  Leipsick , et  les 
autres  à celui  des  théologiens  de 
Franconie.  Les  intériinistes  fu- 
rent aussi  nommés  luthériens 
reMchés. 

INTERNONCE,  envoyé  du 
pape  dans  une  cour  étrangère, 
soit  en  attendant  qu’il  y ait  uu 
nonce,  soit  qu’il  n’y  ait  jamais 
de  nonce,  mais  seulement  un 
internonce,  connue  à Bruxelles. 

( Voyez  Noxce.  ) 

INTERNONCl.kTüRE,  dignité 
d’un  internonce. 

INTERPOLATION,  interpo- 
laïio.  On  appelle  interpolation , 
en  terme  de  diplomatique , des 
choses  ajoutées  postérieurement 
à un  ancien  manu.scrit.  Pour  éta- 
blir une  interpolation,  il  faut 
I®.  que  la  pièce  qu’on  pré- 
tend interpolée,  ait  l’air  de 
l’antiquité  qu’on  lui  attribue; 
9.0.  que  l’on  ait  de  bonnes  preu- 
ves que  cette  pièce  a été  in- 
terpolée ou  retouchée;  3°.  que 
les  interpolations  ou  change- 
mens  que  l’on  prétend  y avoir 
été  faits,  convienuent  au  temps 
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de  l’interpolateur;  4®»  ^1^® 
intci’polationsiie  touchent  poiut 
au  fonds  de  la  pièce,  et  ne  .soient 
point  si  fréipieutes,  qu’elle  en 
soit  toute  défigurée;  5°.  que 
les  restitutions  que  l’on  fait , 
reviennent  parfaitement  au  reste 
delà  pièce.  ( D.  Ruinait,  .Apo- 
log.  de  la  miss,  de  S.  Maur, 

P-  97-  ) 

INTERPRÉTATION , en  ma- 
tière de  lois,  est  l’exposition  ou 
l’explication  des  termes  et  de 
l’esprit  d’une  loi.  Les  canonistes 
usent  à .cet  égard  de  cette  dis- 
tinction : Si  interpretatio  sit  in- 
irinseca,  substantialis  et  inae- 
parabilis  à lege,  tune  est  mera 
declaratio;  si  verà  sit  argumen- 
talis  vel  extrinseca , tune  pro- 
priè  fit  interpretatio  vel  potiiis 
eorreetio  seu  modijieatio.  Dans 
ce  dernier  sens,  on  est  au  cas  de 
la  dispense.  (Fagnan , In  e.  quo- 
niam,  deconstit.  n“  19.) 

Le  même  auteur.  In  c.  ciim 
venissent  de  judieits,  remarque 
qu’il  y a : I®.  l’interprétation  lé- 
gi.slative  du  prince  : Auctonta- 
riva  principis  et  in  scriptis  reài- 
genda  generalis  et  necessana. 
2".  L’interprétation  générale  et 
nécessaire,  mais  non  rédigée  par 
écrit;  celle  de  la  coulunie. 
3“.  L’interprétation  du  juge  , 
qui  est  néces.saire , et  par  écrit, 
sans  être  générale.  4“-  D’inter- 
prétation , qu’on  appelle  des 
gloses  et  des  docteurs.  5®.  L’in- 
terjirétation  non  translative  : 
Quee  sit  de  idiomate  in  aliud. 
6“.  L’interprétation  nou  transla- 
tive,.que  l’on  distingue  en  in- 
trinsèque et  eu  argiuueulale  ou 
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extrinsèque,  comme  Von  voit  ’ 
ci -dessus.  7®.  Ij’interj>réta*tion 
liltéiale  : P(>r  qiiam  constmetio 
quasi  grammàticnliter,  ml  lilte- 
ram  exfmnitur,  8".  L’intei  pré- 
tation  morale  : (^uæ  non  nitdam 
litleràm  'r.t  verborum  corticem 
eXfjhcnt , sedverha  et  sensum. 

Les  règlesdii  sexte  fournissent  " 
de  sages  principe.s  sur  l.a  forme 
de  s intcrpréiatioiis.  Voici  les 
ina&iines  que  M'.  de  Héÿcourl  en 
a extraites:  certum  esj  quid  in 
his  cômmiltit  in  legern , qui  legis 
verbA  homplecfcns,  contra  Ir^is 
nitifur  voluntntem  Reg.  88,  dt 
re^ulis  jiiris  in  fi®,  caj).  qtroper. 
de  verb.  stgnif.  Cela  signifie  que 
dans  l’interprétation  des  lois,  il 
faut  plus  s’attàdicr  à«  découvrir 
le  v^itaWe  sens  et  l’esprit  de 
la  loi , qu’à  en  suivre  lesparoles. 
C’est  pourquoi  quandon  rénequ- 
tre’ dans  üae  loi  quelque  endroit 
obscur,  il  faut  la'lire^qftut  en- 
tière avec 'àttedtion , «rtéiue  le 
préambule,  s’il  y en  a un,  afin 
de  juger  de  ses  dispositions  par 
seÿ  motifs,  et  préférer  à tout 
autre  explication  celle  «jui  pa- 
raît ta  plus  conforme  à l’esprit 
de  la  loi  et  à l’intentio'n  du  lé- 
gislateur. ’ ■ •'  . 

Citm  quid  pt9kH>elur,  prohi^ 
bentur  quee  sétfttSKlftai  ex  illo. 
‘R^.  3g,  in  6*.,.c’ert»èidire  que 
se  trouve  quelqtèe.  réglement 
qui  soit  une  suite  naturelle  de 
I4  diiiposition  de  la  toi  ^ et  qui 
tende  à lui  donner  son  entier  ef- 
fet , on  doit  suppléer  ce  qui  man- 
que à l’expression,  et  étendre 
^la  loi  à Coût  ce  q'ui  est  compris 
daiu  l’intention  du  législateur. 
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■ Inspicimus  in  ohscttris  quod 
'est  tterisimilius , vel  quod  ple- 
rumque  fîeri'consuevit.^h^^Si)- 
Dans  le  doute  sur  l’interpr^la* 
tion  d’une  loi,  il  faut  .s’en  tenir 
au'sens  qui  est  fixé  par  l’usage,  • 
])oiU'vu  qu’il  soit  constant,  aii- 
'cien  et  confirmé  par  une  suite 
de  jugemens  uniformes.  ^ ■-  . 

• CMm  partium  jura  obsrura^' 
reo  Jare’tdum  est  potiiis  quant 
actohi.  (Reg.  11),  in  6®.  Tn  jxe^' 
riis  beniguior  est  inlerprelàtio 
' facienda.  ( Reg.  4»  ).  ht  obscu^ 
lis  minitnum  est  sequendum. . 
(Reg.  3o).  Ibid.  Lorsque  le  droit 
des  parties  paraît  ob.sciir  et  em- 
barrassé, il  faut  incliner  plutôt 
en  faveur  du  défendeur,  qui 
combat  pour  ne  point  perdre, 
qu’en  faveurdu  déni indeur, qui 
cherche  à gagner  : c’est  en^con- 
séquencê  du  même  principe , 
qu’e^htiiâtière  criminelle  011  doit 
toujours  peïicB^vtrs'^î  lldm,.- 
cenr,-et  .se  détertttiner  pôur<le 
parti  le  plus  doux. 

Odia  restringi , et  faoore  con- 
venif'ampliari . (Reg.  i5,  in  6®,)., 
Les  lois  qui  favorisent  ce  que- 
l’jitilïté  'publique,  l’iium.inité, 
la  religion , et  d’autres  motifs 
rendent  favorable , doivent  s’in- 
terpréteravec  l’étendue '[ue  peut 
y'donner  la  faveur  de  ces  mo- 
tifs, joints  à l’éqùité.  Pour  eeW 
les  qui  restreignent  la  liberté 
naturelle,  ou  qui  élabli.sst  ntdes 
peines,  elles  ne  doivent  point 
être  tirées  à conséquence  pour 
les  cas  qui  n’y  s<)iit  point  mar- 
qués expressément.  Il  faut  donc 
les  renfermer  dans  leurs  espèces, 
et  leur  donner  tout  le  temjvé- 

27' . 
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raniment  d’équité  qu’elles  peu- 
vent souffrir.  Mais  quelque  ri-^' 
goureuses  que  puissent  paraître 
les  dispositions  d’une  loi , il  faut 
les  suivre  à la  lettre,  s’il  est  évi- 
dent que  cette  rigueur  soit  es-* 
sentielle  à la  loi,  et  qu’on  ne 
puisse  y apporter  de  teinpéram- 
ment,  sans  l’anéantir.  Mais  si  la 
loi  peut  avoir  son  effet  par  une 
interprétation  qui  modère  cette 
rigueur  du  droit,  il  faut  préfé- 
rer l’équité  qui  est  l’esprit  de 
toutes  les  lois , à la  manière  ‘ 
étroite  et  dure  de  les  inter- 
■ prêter. 

^ (^ufe  contra  jus  fiant  debentuti- 
que pro  infectishaberi  (Reg.  64)- 
Non  Jirmatur  tractu  tétnporis 
quod  de  jure  ab  initio,  non  sub— 
sisiü  (Reg.  i8).  Factum  le^i- 
timb  reié^ctari  non  debet , licèt 
casus  .postea  eveniat  à quo  non 
potuit  inchoari.  ( Reg.  3y  ).  Il  y 
a des  lois  qui  déclarent  nul  tout 
ce  qui  regarde' les  empêchefniens 
dirunans  du  mariage;  d’autres 
att  qpntraire  prononcent  de»  pei- 
nèS  contre’ceux  qui  y contre- 
vlenneut^ùns  déclarer  les  actes 
•j,  mils.  Dans,  le  cas  de*  la  contrar- 
vention  aux  lois  de  la  première 
eSpèce , ce  <|ui  a été  fait  au  pré- 
judice de  la  loi,  ne  peut  être 
•conflriné  par  ce  qui  se  passe 
,dansla‘suite:  mais  si  l’acte  était 
valal^e  élans  son  principe,  il  ne 
serait  point  annulé  par  ce  qui 
serait  arrivé  dan»  la  suite , quoi- 
que ce  qui  s’est  passé  l’eût  rendu 
nul,  si  les  choses  s’étalent  trou- 
vée» dans  le  même  état,  dans  le 
temps  que  l’acte  a été  fait”. 

{>uod  nliciâ  ’gratiose  concedi- 
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tur,  trahi  non  debet  in  aliis  in 
exemplum.  (Reg.  argu- 

mentum  trahi  nequeunt,  quœ 
propter  uecessilatem  aliquando 
sunt  concessa.  (Reg.  78.)  Les 
grâce»  que  les  lois  accordent  par 
faveur,  ou  dans  le  cas  d’une  né- 
cessité‘absolue,  à certaines  per- 
sonnes, ne  doivent  pas  être  ap- 
pliquées à d’autres,  quand  mê- 
me ellesprélendraientse  trouver 
dans  le  même  catS. 

Qmod  alicui  suo  non  liort  no- 
mine,  nec  atieno  licebit.  (Reg. 
67.)  Cum  qitid  und'viA prokibe- 
Ûir  alicui,  ad  id  aliâ  non  debet 

admitti.  (Re4-  84  ) ^ ^ 

Quod  ob  gratiam  alicujus  con— 
cediti/r,  non  est  in  ejus  dispen- 
dtian  rhtofquendum.  (Reg.  61.) 
Les  grâces  qui  «ont  accwdées  à 
des  particuliers  par  un  privilège 
ou  par  la  loi,  ne  doivent. jamais 
tourner  à ^ur  préjudice. 

Privilegium  personale  perso- 
nam  se^uiturf  et  fxtinguitur 
cum personà.  (Reg.  7.)  Les  privi- 
lèges personnels  s’étêignent  par 
la  mort  de  la  personne<.à  la- 
quelle ils  sont  attaebés;  mms 
quand  ils  ont  été-aceprdé»  à4a 
, dignité,  ou  au  monastère,  ils 
subsistent  après  la  mort  de  celui 
qui  les  a obtenï^^ur  sa  dignité 
ou  pouf  son  mbtiastère.q  • •* 

Co’niraètusx  »eX  conveMiaitta , 
lêgêm  ac^^^k  dignospnnUr^^i 
(^leg.  JW  tnalis  pronîÙtW  , 

, fidem  non''  expedit  . observari. 
(Reg. €9.)  Non  est  obligatorium 
contra  bonos  rftores  prœstitum 
jj^rantentumi.  (Reg.  58.)  Les  actes 
et  les  transactions  ^qué  passent , 
entre  eux  les  particuliers,, ront 
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des  lois  qui  doivent  être  exac- 
tement observées  entre  ceux  qui 
les  ont  passés , pourvu  qu’ils 
aient  traité  d’une  chose  dont  ils 
pouvaient  disposer,  et  que  leurs 
conventions  ne  contiennent  rien 
de  contraire  aux  bonnes  moeurs. 

Imj.uinri  non  débet  ei,'.per 
quem  non  stat , si  non  facial 
quod per  eum  fuemt  facicndurft. 
(Reg.  4'  ) Cùm  non  stat  per 
. eum  ad  qiiem  pertinet  quominùs 
conditio  impleatur , haberi  dé- 
bet perindê  ac  si  impleta  fuis- 
set.  (Reg.  66.) Si  une  personne 
s’est  eugagée  à faire  .quelque 
chose,  et ‘qu’elle  ‘ne  puisse 
éséculer  et  qu’elle  a promis, 
sans  que  cette  iinptûssance 
vienne  de  sa  part;  on  ne  peut 
rien  lui  imputer.  Qn  doit  aussi 
regarder  une  condition  comme 
exéculée,  quand  il  n’a  point 
dépenda-dft  celui  qui  s’y  était 
d!||i£agé,  qtt’dle  ne  le  fût.  Contra 
eufn  qui  légem  dicere  rpotuh 
apertiùs  est  interprétatif facien- 
da.  (Reg.  57.)  Quand  II  y a dans 
un  acte  ((Uelque  clause  obscure, 
il  faut  l’expliquer  contre  celui 
qui  saurait  pu  s’expliquer  plus 
clairement. 

Nemo  potest  plus  juris  irans- 
ferre  in  aliitm , quàm  stbi  com- 
petere  dignbscatiir.  (Reg.  79;) 
Rationi  congruit  ut  succédât  in 
onere,  qiit  substituitur  in  honore. 
(Reg.  77.)  Js  qui  in  jus  succedit 
alterius,  eo  jure  quo  ille  uti  de— 
bebit.  (Reg.' 4b.)  Jn  alfernalivis 
elecüpri/^  est  èlectio,  et  sufficit 
alterum  adempleri.  ( Reg.  70.  ) 
Qaod  semel.  pùtcuit , ampliits 
disjiWSën  non  potest"  ( nife.  21.) 
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Lorsqu'on  proposé  dans  un  acte 
une  alternative,  c’est  à celui  à 
qui  l’alternative  est  proposé!!,; 
de  choisir;  et  il satisfait'Sdjjl^U^ 
en  accomplissant  l’une  des  deux 
choses  qui  lui  sont  propUsé^ft- 
jiiaisaprès  son  option  il  be  peut  ', 
plus  varier.  ' »•.  * 

Utile  non  débet  per  inutile 
vitiari.  (Reg.  87.)  Une  clause 
vicieuse  , qui  ne  tombe  pas  sur  . 
le  principaljde  la  convention,  ^ 
ne  ren’d  point  un  acte  nul.  Tour 
tes  ces  régies  ont  une  applica- 
tion générale  à toutes  les  espèces 
de  l’un  et  de  l’autre  droit. 

* Les  canonistes  établissent  qu’il 
n’appartient  qu’au  pape  d’inter- 
préter les  canons  en  général , et 
particulièrement  ceux  du  con- 
(file  de  Trente  et  des  autres  con- 
ciles généraux.  Ses  interpréta- 
tions, en  tant  que  déclaratiops  I 
d^#n  texte  douteux  et 
que,  font  ldi  commq 
même^'  suiytint  cette 
droit  : Declaraiio  legis  ah  eo  ■ 
facta , qui  à principe , seu  legis 
conditore  jus  habet  legem  inter- 
pretandi,  essentialiter  non  dif- 
fert  à lege  deelaratd.  h.  homi- 
nis  et  rei,  § verbum  ex  leg^us^ 
fif.  de  verb.  siguif  ergo  eanu^m 
auctoritatem  et  obligandi  vim  ^ 
htdtel  quàm  ipsa  lex.  lU  n’ap- 
partient qu’au- roi  lui-même"' 
d’interpréter  ses  ^ordonnances. 

. INTERSTICE  intervalle  de 
lenips  réglq jw|'.,)es  lois , inters- 
fitiifm^  làw  «lepnîtices  ecclésias- 
^ues*  sont  les intervalles*  de 
tehips , qui , selon  les  lois  de 
l^glise  * doivent  se  trouver  en- 
tre la’ réception  d’un  ordre 'et 
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celle  fl’un  autre  ordre  supérieur. 

I.1CS  anrieus  canons  metlaieiit 
des  interstices  considérables  en- 
tre les  ordre  niineur.s,  et  de  plus 
grands  à propoition  entre  les 
ordres  majeurs  : il  y en  avait  de 
dix  ans;  et  les  moindres  étaient 
de  cinq  ans.  Les  canons  nou- 
veaux n’en  détermiuent  aucun 
k garder  entre  b*s  ordres  mi- 
nenis,  laiss^mt  à la  prudence  de 
Téveque  d'en  mettre  ou  d’en 
dispenser  absolument;  et  pour 
les  ordres  sacrés,  ils  en  prescri- 
vent un  an  entre  cbacun.  {Conc. 
Trid.  sess.  23,  c.  11,  j3,  i4'.') 
Ces  canons  obligent  en  cons- 
cience ; et  ceux  qui  ne  les  ob- 
sçrvent  pas , en  se  faisant  or- 
donner, sans  garder  des  inters- 
tices, pèchent  inortellcment', 
quoiqu’ils  n’encourent  ni  la  sus- 
pense ni  l’irrégularité , cette 
peine  n’étant  point  exprimée 
par  le  droit , et  la  bulle  tle  Six- 
te V du  5 janvier  1589,  t[ui  la 
renferme , ayant  été  révoijuée 
par  Clémeut  viii,  en  Sa  quaran- 
tième bulle  du  28  février  iSqS. 
(Cabassut,  y«r.  cnn.  tlieor.  et 
prax. , Ub.  5,  c.  16,  n®  Pon- 
itisi  au  mot  Intekstice,  cas  i. 
Gibcrt,  Inst,  cccles.  et  benef. , 
p.  191.) 

L’année  d’interstices  du  sous- 
diaconat  au  diaconat , et  du  dia- 
conat k la  prêtrise,  est  ecclé- 
siastique et  non  civile  et  natu- 
relle , ou  composée  de  douze 
mois  entiers  ; c’esl-â-dire  qu’un 
clerc  qui  aura  été  ordonné  dia- 
cre le  samedi  des  (|uatre-tcinps 
du  carême  de  celte  année,  qui 
arrive,  je  le  suppose,  le  17  de 
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mars,  pourra  recevoir  la  prê- 
trise le  samedi  des  quatre-temps 
du  carême  de  l’année  prochaine, 
quoique  ce  .samedi  arrive  vingt 
jours  plus  tôt  que  celte  année 
j)résente  ; et  qu’il  ne  doive  par 
conséquent  [loint  y avoir  douze 
mois  entiers  entre  le  diaconat 
et  la  prèlri.se  de  ce  clerc.  Celte 
iK’cision  contT.iire  à M.  Gibert, 
à l’endroit  cjté , est  de  Fagnan, 
qui  assure  que  la  cçngréjatiou 
des  cardinaux , établie  pour  l’ex- 
plication <lu  concile  de  Trente, 
en  ce  qui  regarde  les  mœurs  et 
la  discipline,  et  dont  il  était  le 
sécrétaiie,  l’a  ainsi  déclaré  avec 
l’approbation  de  Clément  viii. 
(Fagnan,  Comment,  sur  les  dé- 
crétales, -de  temporib.  ordina- 
tion. n°  2.). 

Le  pape  seul  peut  dispenser 
entièrement  des  .interstices,  en 
donnant  plu.sieurs  ordres  ma- 
jeurs à une  même  personne  en 
un  même  jour.  L’Evêque  peut 
seulement  dispenser  d’une  par- 
tie, pour  la  nécessité  ou  l’uti- 
lité de  l’Église  : s’il  en  dispense 
hors  ces  deux 'cas,  il  pèche; 
mais  il  n’c.ncourt  point  de  cen- 
sure, parce  que  le  droit  u’en 
porte  |ioint  contre  lui  k ce  sujet. 
(Gibert , l'endroit  cité.  ) 

Le  grand-vicaire  d’un  évêque 
peut  dis{>cnSer  tics  interstices 
en  l’absence  de  l’évêque  , et  lors 
seulement  qu’il  a pouvoir  d’ac- 
cortler  des  démissoires.  C’est 
ainsi  que  l’a  décidé  la  congré- 
gation des  cardinaux  interprètes 
du  concile  de  Trente,  le  7 mars 
1697  , au  rapport  de  Fagnan , in 
cap.  3 lerrrp.  ordinal,  n. 
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12,  l.  1,  tit.  II.  (Ponlas,  au 
mot  IsTEBSTICES.) 

intestat;  (\a\  meürl 

sans  faite  testament,  intestatus. 
On  distingue  intestat  de  fait  et 
de  droit.  L’intestat  de  fait  est 
celui  qui  meurt  s.ans  faire  effec- 
tivement de  testament.  L intes~ 
tat  de  droit.est  celui  qui  fait  un 
testament  nul.  On  regardait  au- 
trefois comme  damnqs  et  infâ- 
mes ceux  qui  mouraient  intes- 
tats, parce  qu’ils  n’observaient 
pas  les  canons  des  conciles  qui 
ordonnaient  aux  moribonds  de 
donner  une  partie  de  leurs  biens 
à l’Église,  ou  aux  pauvres.  On 
privait  mèinede  ValKolution,du . 
viatique  et  de  la  sépulture  ceux 
qui  manquaient  à ce  devoir;  ce 
qui  donna  lieu  à un  arrêt  du 
ig  mars  i4<*9<  rapporté  par 
Pasquier,  qui  fait  défenses  à Té- 
véque  d’Anjiêqs  d’empSfhérj^ 
cojume  it  faisait,  la  ^sépulture 
des  décédés  ab  intestat.  T’héri-' 
tierflZi  quiést 

héritier  par  un  autre  droit'que 
par  un  testament.  ( Vçyez  Hé- 
ritier.) 

INTINCTION,  mélange  qui 
se  fait  à la  messe  entre  1a  con- 
sécration et  la  communion  d’une 
petite  partie  de  l’Iiostie  consa- 
crée avec  le  sang  de  Jésus-Clirist. 
Toutes  les  liturgies  du  monde 
chrétien , à l’exception  des  sec- 
taires du  seizième  siècle,  ont 
fait  non-seulement  l'élévatiou 
et  l’adoration  de  l’Eucharistie, 
mais  encore  le  mé^nge  des 
symboles  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  afin  qu’après 
. avoir  exprimé  sur  l’autel  la  mort 
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de  Jésus-Christ  par  la  çonsécra- 
tion  du  corps  et  du  sâng  faite 
séparément,  on  représente  aussi 
la  réunion  de  son  corps  et.  de 
son  âme,  et  par  cofiséquent soii 
état  vivant  et  glorieux  par^ 
réunion  des  espèces.  ( Le  père . 
le  Brun,  Explic.  de  la  mesS«î 

t.  3,p.  327.)  . '-Z- r 

Dans  la  plupart  des  églises 
grecques , on  fait  Tintinctioq  dû 
sang,  en  faisant  une  croiif  Sttç 
chaque  pain  consacré  avec  la 
petite  cuiller  trempée  dans  lé 
précieux  sang.  (Le  père  le  Brun, 
t.  2,p.  3;5.) 

INTOLERANCE,  intolerantia. 
L’intolérance  consiste  à n’avoir 
aucune  communion  en  fait  de 
religiofi,  de  prières,  de  service 
divin,  avec  ceux  qui  n’obéissent 
point  à l’Église  romaine. 

INTOLÉRANT,  celui  qui  ob- 
Mrve  l’intolérance.  ( T oyez  In- 
tolérance. ) il  *'  ' 

INTONATION , action' par  la- 
quellé'.dh  clÛHur  cominencq'jf 
chanter",  \ entonner  un  ps^^. 
mt^  un  motet , etc.  *' 
INTRANT,  celui  qui  était  cliOT. 
si  par  sa  nation  dans  l’universitq 
de  Paris , pour  nommer  le  rec- 
teur. Comme  il  y avait  quatre 
lions  dans  i’université,il  y avaw- 
aussi  quatre  intrans  qui  nmn- 
^maient  le^recteur.  '• 

introït»  Te  commencement 
de  ta  messe ,, qui  consiste  dans, 
une  antienoa  composée  ordinai- 
rement dé  qt^ue  verset  d’un 
pseaume.  Autrefois  on  chantait 
le  pseaume  entier  dont  ce  vier- 
set  est  tiré.  On  dit  encore  à la  la 
de  ce  verset  le  gloria  Palri,  etc., 
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qui  SC  (Ut  à 1»  fin  de  tous  les 
jiSCtiunies,  selon  l’usage  de  l’É- 
glise, fondé  sur  la  tradition  des 
ap(‘)lres,  eoiniue  le  cardinal 
Bona  le  fait  voir  au  cli.  i6  de 
son  livre  de  la  Psalmodie,  § fi. 
Dans  les  premiers  siècles  de  l’É- 
glise , il  ne  paraît  pas  qu’il  y ait 
eu  d’autre  introït  (pe  le  salut 
de  l’évèque,  Dominus  vobis- 
ctim,  et  les  lectures  de  l’Écri- 
lure.  (Le  père  le  Brun,  E.xplic. 
de  la  nies.se,  t.  2,  p.  36.) 

Le  mot  d’introït  vient  d'in- 
troitns,  qui  veut  dire  'entrée, 
parce  que  l'introït  se  dit  à l’en- 
trée delà  messe.  Dans  le  rit  am- 
brosien  , l’introït  est  appelé  in- 
gressus  et  ingressa.  C’est  une 
simple  antienne  sans  pscaume  , 
i\\  Gloria , ni  répétition,  si  ce 
n’est  aux  messes  des  morts,  où 
le  Requiem  est  répété  après  le. 
verset  ’/e  decet.  (Le  père  le 
Brun,  ibid.  p.  199.) 

INTRONISATION,  entrée 
d’un  prélat  en  possession  de  son 
siège  épiscopal , la  prise  de  pos- 
session. C’est  un  abus  condam- 
. né  par  le  septième  canon  du 
concile  de  Latran,  tenu  en  1 1 79, 
d’exiger  quelque  chose  pourl’in- 
troni.sation  des  évêques. 

INTRUS , intrusus.  Ce  iiiot 
vient  du  latin  inlrudere , qui 
, veut  dire  faire  entrer  par  force, 
et  signifie  celui  qui  s’est  mis  en 
possession  d’un  bénéfice  de  sa 
propre  autorité,  et  sans  un  titre 
canonique,  du  moins  coloré. 

Le  droit  commun  qualifie 
d’intrus  : i®.  ceux  qui  ayant 
plusieurs  bénéfices  incompati- 
bles, veulent  encore  en  avoir 
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d’autres  semblables  par  ambi- 
tion ou  par  avarice  (c.  18,  De 
preeb.);  2®.  ceux  qui  se  font 
pourvoir  de  bénéfices  sans  l’au- 
torité du  collateur,  quoiqu’il 
fût  suspens  pendant  ce  temps 
( c.  5,  de  coifces.  preeb.  ) ; 3®. 
ceux  ([ui  se  font  donner  par  les 
collateurs  des  bénéfices  qui  ne 
vaquent  pas  (c.  18,  De  exe. 
prœb.  );  4®-  Ceux  qui  entrent 
dans  un  bénéfiœ  sans  aucun 
droit,  de  leur  propre  autorité 
ou  par  force  {c.  18,  De  preeb. 
in  6.  Gibert,  Instit.  eccL,  page 
660.  ) 

Un  intrus  dans  un  bénéfice 
devenait  irrégulier  selon  Pon- 
tas,  et  par  conséquent  incapa- 
ble de  posséder  aucun  bénéfice, 
|>uisque  l’irrégularité  produisait 
cette  inhabilité  générale,  selon 
la  plupart  des  théologiens.  (Pon- 
tas,  au  mot  Iheégulakité,  cas 
107.  Vojez  IltKÉCL’LAJUTÉ  et 
POSSESSIO.V.  ) 

INTRUSION,  prise  de  posses- 
sion d’un  bénéfice,  violente  et 
contre  les  règles.  L’intrusion 
emporte  une  incapacité  perpé- 
tuelle à celui  qui  est  intrus,  de 
posséder  le  bénéfice  daus  lequel 
il  est  intrus.  Il  est  aussi  incapa- 
ble d’en  posséder  aucun  autre  , 
selon  les  théologiens  qui  disent 
que  l’intrusion  produit  l’irrégu- 
larité, et  l’irrégularité  produit 
l’inhabilité  générale  aux  béné- 
fices. 

INVEGES  (Augustin),  né  à 
Sciacca,  ville  de  Sicile,  l’an 
i5g3,  se  fit  jésuite  après  ses  étu- 
des, et  enseigna  la  philosophie 
et  la  Théologie  dans  sa  société. 
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Il  en  sorlit  quelques  années 
après,  et  ne  s’appliqua  presque 
plus  qu’à  l’étude  de  l’Histoire  et 
à celle  des  Pères  de  l’Église.  Il 
mourut  à Païenne  au  mois  d’a- 
vril 1677  > ^3^  quatre-vingt- 
deux  ans , après  avoir  laisse  : i 
rilistoire  de  Païenne  en  italien, 
divisée  en  3 volumes  in-fol.  le 
premier,  sous  le  titre  de  Pa/ermo 
antiquo,  en  i64g;  le  second, 
sous  celui  de  Palermo  sacro , 
en  iliSo  ; le  troisième  , sous  ce- 
lui de  Palermo  nobile,  en  i65i  : 
tous  trois  imprimés  à Païenne 
inênic.  Cet  cmvrage  est  devenu 
fort  rare.  2.  La  Cartqgine  sici~ 
liana,  en  deux  livres,  à Palerme 
en  1661,  in*4".  3“.  Ad  annales 
siculos prcelinunarü  apparatns, 
in  quo  de  sictilœ  historix  digni- 
tale,  anliqnitate  et  scriptorum 
prœstanlid,  ac  numéro  fuse  dis- 
sentur,  à Palerme  170g,  in-4°. 
Cette  dissertation  préliminaire 
est  divisée  en  deux  sections  : 
dans  la  première,  on  traite  de  la 
dignité  de  l’iiistoire  de  Sicile  : 
la  seconde  donne  trois  catalo- 
gues d’auteurs  (jui  ont  parlé  de 
la  Sicile.  Les  notes  et  les  addi- 
tions qui  s’y  trouvent  sont  du 
père  Michel  de  Giudice,  l>éné  - 
dictin  de  la  congrégation  du 
mont  Gassin , et  abbé  du  mo- 
nastère de  Montréal.  4“.  Invè- 
ges  a encore  fait  en  latin  une 
Histoire  du  paradis  terrestre,  et 
de  l’état  d’innocence.  (Mongi- 
tore,  Biblioüi.  sicul.  Le  père 
Hiceron , t.  1 1 de  ses  Mémoi- 
res.) 

INVENTAIRE , description , 
état  et  dénombrement  qui  sc 
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fait  par  écrit  des  meubles,  pa- 
piers et  autres  biens  d’une  mai- 
son. La  communauté,  n’est  dis- 
soute que  par  la  confection  et 
la  clôture  de  l’iuventaire  qui 
doit  être  clos  trois  mois  après 
qu’il  a été  achevé,  selon  les  for- 
malités suivantes  : t°.  il  faut 
que  la  clôture  en  soit  faite  au 
greffe  ; 2".  que  la  personne  qui 
la  demande  fasse  uue  simple  af- 
firmation qu’elle  n’a  rien  re- 
celé, et  que  l’inventaire  est  fi- 
dèle; 3“.  qu’elle  signe  son  affir- 
mation; 4®-  que  le  grcflier  signe 
la  minute  de  l’inventaire,  après 
avoir  écrit  ces  mots,  pour  clos, 
et  exprimé  l’année  et  la  date  du 
mois.  Selon  les  art.  2 |0  et  24* 
de  la  coutume  de  Paris,  la  com- 
munauté qui  est  entre  le  mari  cl 
la  femme,  continuait  en  faveur 
des  enfans  mineursaprès  le  décès 
du  mari , jusrju’à  ce  que  l’inven- 
taire eût  été  fait  et  parfait,  et 
qu’il  ci'it  été  clos  selon  les  for- 
mes susdites,  trois  mois  après 
le  décès  du  mari.  Il  n’était  pas 
nécessaire  que  la  personne  qui 
faisait  faire  un  inventaire  des 
biens  qui  étaient  en  communau- 
té avec  le  prédécédé,  fit  une  dé- 
claration de  ceux  qui  lui  étaient 
propres,  si  ce  n’est  en  tant  que 
les  liéritiers  du  défunt  avaient 
droit  aux  fruits,  arrérages  ou 
intérêts , produits  par  ces  biens, 
jusqu’à  la  mort  du  prédéeé- 
dé.  ( Pontas , au  mot  I.nvex- 

IN  VENTION , inventio , se 
prend  ici  pour  l’une  des  maniè- 
res d’acquérir  le  domaine  d’une 
chose.  Il  s’agit  de  savoir  si  les 
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choses  trouvées  appartiennent  à 
celui  qui  les  trouve  en  vertu  de 
l’invcntioii.  Il  est  certain,  i“. 
qu’il  faut  rendre  une  chose 
trouvée  au  maître  auquel  elle 
app.irtient , quand  on  le  peut, 
s".  Qu’il  faut  chercher  avec  soin 
le  inailrc  de  la  chose  trouvée 
pour  la  lui  rendre.  Si  cette  re- 
cherche exi{;e  des  dé|u-nses, 
c’est  le  maître  «le  la  chose  trou- 
vée (jui  doit  les  supporter,  qu.and 
relui  qui  l’a  trouvée  est  debonne 
foi;  sinon,  et  que  celui  qui  a 
trouvé  soit  de  mauvaise  foi,  il 
doit  supporter  ces  dépen.ses  et 
se  les  imputer  à lui  - même. 
Mais  on  demande  si  on  peut  re- 
tenir la  chose  trouvée , ou  bien 
si  l’on  est  oblipé^de  la  donner 
aux  |«uvres  , loiscju’on  n’en 
peut  découvrir  le  maître? 

Nous  répondons  qu’on  doit 
donner  aux  pauvres,  ou  em- 
ployer en  œuvres  pies  les  cho- 
ses trouvées  dont  on  ne  peut  dé- 
couvrir le  maître,  et  que  celui 
qui  les  trouve  ne  peut  les  rete- 
nir pour  lui;  car, 

i“.  Saint  Charles  Borromée, 
dans  le  quatrième  concile  de 
Milan,  ordonne  que  les  choses 
trouvées  soient  donnéesaux  pau- 
vres, ou  aux  lieux  pieux , lors- 
qu’après  une  recherche  exactc> 
on  n’en  peut  découvrir  le  maî- 
tre. Le  catéchisme  romain  or- 
donne la  même  chose,  |rart.  3, 
ad  seplimuni  decalogi  prœcep— 
tum,  n“  i6. 

2“.  Le  maître  de  la  chose 
trouvée  en  conserve  le  domaine, 
puisqu’il  n’y  a jjas  renoncé , 
et  qu'il  n’est  aucune  loi  qui  le 
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lui  ôte.  D’un  autre  côté , sa  vo- 
lonté justement  présumée  est 
que  ne  pouvant  recouvrer  cette 
cliose,  elle  lui  soit  rendue  de  la 
meillçure  manière  possible;  ce 
<[ui  ne  se  peut  faire  qu’en  la 
donnant  aux  pauvres,  ou  en 
l’employant  à quelques  œuvres 
pies , jiuisque  cet  usage  seul 
peut  tourner  au  profit  au  moins 
spirituel  du  maître  de  la  chose 
perdue,  et  à l’avantage  de  la  ré- 
publique. Il  est  ilonc  certain 
qu’on  doit  donner  aux  pauvres 
les  choses  trouvées,  ou  les  em- 
ployer en  d’autres  bonnes  œu- 
vres; et  il  faut  raisonner  des 
choses  trouvées  comme  des  au- 
tres biens  qui  ne  nous  appar- 
tiennent pas,  et  dont,  après  une 
exacte  perquisition,  nous  ne 
pouvons  découvrir  le  maître. 
Or,  selon  le  droit  naturel,  les 
biens  dont  nous  ne  pouvons  dé- 
couvrir le  maître,  doivent  être 
donnés  aux  pauvres  qui  prie- 
ront Dieu  pour  lui,  ou  employés 
en  d’autres  œuvres  utiles  à la 
république,  parce  que  c’est  la 
meilleure  manière  de  restituer 
aux  maîtres  inconnus,  et  que  le 
droit  naturel  veut  qu’on  re.stitue 
le  bien  d’autrui  de  la  meilleure 
manière  «[u’ou  le  jæut. 

Si  celui  qui  a trouvé  une  chose 
perdue  était  vraiment  pauvre, 
il  pourrait  la  retenir  en  tout  ou 
en  partie , selon  la  nature  de  la 
chose  et  le  degré  de  sa  pauvreté , 
après  une  exacte,  quoiqu’inu- 
tile  perijuisition.  Si  le  maître 
venait  à comparaître  après  que 
la  chose  perdue  aurait  été  dis-_ 
tribuée  aux  pauvres,  ou  em- 
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[iloyée  en  d’^ulres  bonnes  œu- 
vreSj  celui  qui  ^l’aurait  trouvée 
ne  serait' point  tenu  à lut  en 
rendre  le  prix , s’il  avait  attendu 
un  temps  suffisant  et  fait  les 
perquisitions  convenables  avant 
que  de  la  donner  aux  pauvres, 
ou  de  l’employer  en  d’autres 
bonnes  œuvres;  mais  il  y serait 
tenu  faute  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  conditions.  Si  celui  qui. a 
trouvé  une  chose  a fait  des  dé- 
penses pour  la  trouver,  ou  pour 
chercher  le  inaître  à qui  elle  ap- 
partient, il  a droit  de  fépéter 
ces  dépenses.  S’il  n’a  fait  aucune 
dé{tense,  il  me  peut  rien  exiger; 
mais  il  peut  recevoir  ce  qui  lui 
sera  offert  librement  et  sans 
contrainte.  * 

INVEN-nON  DE  LA  SAINTE 
CROIX.  Sainte  . Hélène  , mère 
dn  grand  Constantin ,'  ayant 
trouvé  la  vraie  croix  de  notre 
Seigneur  sur  Ip  Calvaire  , à la 
fin  de  l’an  3a6,  en  laissa  une 
portion  à Jérusalem,  et  la  donna 
en  garde  à l’évéque  du  lieu  , 
pour  la  conserver  à la  postérité. 
Onia  montra  d’abord  une 'fois 
l’année  seulement  le  jour  du 
vendredi-saint.  On  s’accoutuma 
ensuite  à la  montrer  'encore  le 
lendemain  de  Pâque , pour  sa- 
tisfaire la  dévotion  des  pèlerins. 
On  l'exposa  aussi  le  troisième 
dimanche  du  carême.  Mais  ces 
solennités  ne  pouvaient  passer 
pour  des  fêtes  de  l’invention  de 
la  sainte  Croix.  L’établissement 
de  la  Xète  de  l’invention  de  la 
sadtkte  ..Croix , telle  que  nous  la 
vqyGanÿ  maintenant , est  dû  à 
l’Église  d’Occident  où  on  l’a 
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qualifiée  long-temps  do  nom 
d’Ëxaltation  : mais  on  a sujet 
de  douter  s’il  s’est  fait  avant  le 
règne  d’Héraclius,  au  temps  du- 
quel on  "doit  rapporter  la  se- 
conde Exaltation  et  la  sépara- 
tion des  deux  fêtes.  H semble 
qu’elle  n’ait  point  été  générale- 
ment reçue  dans  l’Église  ro- 
maine avant  le  pontificat  de 
Grégoire  11 , et  que  si  elle  se 
trouve  dans  des  calendriers  plus 
anciens,  elle  y a été  insérée  pos- 
térieurement par  ceux  qui  les 
ont  augmentés.  Le  pape  Ur- 
bain VIII,  par  sa  bulle  de  1643  , 
mit  l’invention  de'  la  sainte 
Croix  parmi  les  fêtes  de  pré- 
cepte ; mais  cette  bulle  n’a  pas 
eu  beaheoup  de  vigueur.  La  fête 
de  l’invention  de  la  sainte  Croix 
se  fait  dans  l’Église  latine  le  3 
piai,  non  que  l’on  soit  persuadé 
que  la  ,^inte  Croix  ait  été  trou- 
vée"*ce  jour-là,  mâis-pour  fa 
rajiprocfaer  4e  l’adqrotion  dp  la 
'croix  , qui  se  Tait. le  vendredi- 
saint,  d’où  il  semble  .que  la  fête 
de  l’invenlioti  ait  tiré  .son  ori- 
gine. ( Raillet,  3 mai.  ) 
INVESTITURE, . se  disait  tant 
du  droit  d’investir  quelqu’un 
d’un  fiefi  que  de  l’acte  par  le- 
quel on- l’en  investissait.  C’était 
la  réception  à la  foi  et  hommage, 
par  laquelle  le  vassal  était  saisi 
et  investi  du  ^ fief  par  son  sei- 
gneur doininantk  C’était  la  con- 
cession d’une  terre,  on  d’une 
dignité  faite  par  le  seigneur  à 
son  vassal,  oit, par 'le  prince  à 
son  sujet  qui  s’qbUgeait  par 
serment  de  lui  être''fidèle  rt  de 
lui  rendre  les  services  et  les  de^ 
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voirs  requis.  On  donnait  l’in- 
vestiture, en  mettant  à la  main 
de  celui  qu’on  investis.sait  quel- 
que symbole  de  sa  dignité,  et 
l’on  trouve  quaire-viiigis  ma- 
nières de  la  donner  dans  le  glos- 
saire de  du  (üange. 

INVESTITURE,  en  matière 
bénéficiale,  est  le  droit  qu’a- 
vaient les  empereurs,  les  rois, 
les  princes,  ducs,  comtes  et  au- 
tres seigneurs,  de  mettre  en 
possession  par  la  crosse  et  l’an- 
neau , les  évêques  et  les  abbés  de 
leurs  états,  qui  leur  ])rctaient 
foi  et  lioinmage  des  fiefs  qu’ils 
tenaient  d’eux.  Le  premier  qui 
contesta  le  droit  d’investiture 
aux  souverains  fut  le  pape  Gré- 
goire VI,  l’an  1045  ; mais  Gré- 
goire vu  qui  monta  sur  le  siège 
apostolique  l’an  1 o"3,  le  fit  avec 
beaucoup  jilus  de  force.  Il  ex- 
communia l’empereur  Henri  iv 
et  défendit  à tons  -ecclésiasti- 
ques, sous  peine  d’excommuni- 
cation , de  recevoir  l’investiture' 
de  la  main  des  princes  tempo- 
rels. Victor  III  et  Urbain  11,  suc- 
cesseurs immédiats  de  Grégoire 
vu  , défendirent  aussi  générale- 
ment toutes  les  investitures.  On 
commença  sous  Pascal  11 , à faire 
une  attention  particulière  sur  la 
cérémonie  de  la  concession  du 
bâton  et  de  l’anneau , et  l’on 
considéra  ces  ornemens  comme 
des  marques  du  pouvoir  ecclé- 
siastique ; d’où  l’on  concluait 
que  le  prince,  en  fai.sant  cette 
cérémonie,  semblait  donner  la 
pu'issance  spirituelle.  C’est  ainsi 
que  Pascal  u s’expliqua  dans  la 
conférence  qu’il  eut  i Châlons 
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avec  les  députés  de  l’empereur, 
et  c’était  le  fondement  principal 
de  ceu)(  qui  regardaient  les  in- 
vestitures comme  une  hérésie 
pire  que  la  simonie.  11  y eut  un 
réglement  entre  lepapeCalixteii 
et  l’empereur  Henri  v,  qui  fut 
confirmé  par  le  premier  concile 
général  de  Latran , tenù  au  mois 
detmrs  1 13.3.  Ce  réglement  por- 
tait •<  que  les  élections  des  érê- 
» ques  et  des  abbés  se  feraient 
>•  en  présence  et  du  conseil te- 
» ment  des  princes;  que  dans 
» l’.âllcmagne,  l’évêque  élu. serait 
» investi  parle  sceptre,  des  ré- 
» gales , c’est-à-dire  ; de  tous  les 
» biens  qu’il  tient  de  la  cou- 
» ronne , avant  d’être  consa- 
•>  cré , et  dans  les  autres  états, 
» pendant  les,  six  mois  après  la 
» consécration  ; que  les  évêques 
» rendraient  aux  princes  tous 
Il  les  devoirs  et  les  services  qu’ils 
» leur  devaient  à cause  de  leurs 
» fiefs;  ou  de  leurs  régales.  >» 

A l’égard  de  la  France,  les 
rois  n’out  eu  aucun  démêlé  avec 
les  papes  touchant  les  investi- 
tures; ils  en  ont  toujours  joui 
paisiblement,  même  du  temps 
de  Grégoire  vu.  Sous  les  papes 
suivons , les  rois  renoncèrent  à 
l’investiture  par  le  bâton  pasto- 
ral et  par  l’anneau,  (|uoiqu’iIs 
n’eussent  jamais  prétendu  , non 
plus  que  les  autres  souverains, 
donner  la  puissance  spirituelle 
par  ces  marques  extérieures  aux 
prélats  qui  les  recevaient  d’eux. 
Cette  contestation  fit  plus  de 
bruit  en  Angleterre;  mais  enfin 
on  s’y  conforma  au  réglement 
de  Calixte  ii. 

I • 
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Le  mot  d’ihvestitui'e  vient  du 
latin  invcstire,  (jui  si;;niile  véiir 
ou  orner;  c’est  pour  cela  qu’in- 
vestir et  inféoder  sont  synony- 
mes, et  signifient  l’un  et  l’autre 
mettre  en  possessiou  et  revêtir 
du  fief  celui  qui  prête  le  ser- 
ment de  fidélité  au  Seigneur 
dominant.  On  peut  consulter 
sur  la  matière  des  investitures  : 
I”.  M.  Dupin,  Histoire  des  con- 
troverses, au  douzième  siècle  de 
s;i  Libliotli.  deS  Aut.  ecclés.  , 
part.  I.  2“.  L’Histoire  de  l’ori- 
gine des  dîmes , des  bénéfices 
et  des  autres  biens  temporels  de 
l’Église  , à Lyon  , cbez  .\nisson, 
1689,  où  riiistoire  des  investi- 
tures est  rapportée  avec  beau- 
coup d’exactitude.  3".  La  Dis- 
sertation du  père  .Alexandre  sur 
les  investitures  des  évêcbés  et 
des  abbayes.  4“-  La  Dis.sertation 
de  M.  Gervaise,  sur  l’hérésie- 
des  investitures,  où  l’on  trouve 
beaucoup  de  recberclieet  d’exac- 
titude. Cette  dissertation  est  la 
quatrième  de  celles  que  l’auteur 
a mises  à la  tête  de  son  Histoire 
de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis  , 
imprimée  à Paris,  in- 12,  1721. 
5®.  La  Dis.sertation  de  M.  Scbil- 
ter,  sur  les  investitures  simul- 
tanées. 60.  Le  père  Mabillon , 
dans  le  sixième  tome  de  ses  .\n- 
nales  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît , où  il  rapporte  les  .suites 
de  la  funeste  division  qui  s’éleva 
dans  le  douzième  siècle,  au  sujet 
des  investitures  entre  le  sacer- 
doce et  l’empire,  et  où  il  fait 
voir  que  cette  question  ne  rou- 
lait que  sur  un  mal-entendu. 

Le  j)ère  Maiiubourg , dans 
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son  Histoire  de  la  décadence  de 
l’empire , où  il  traite  fort  au 
long  de  la  querèlle  des  emj)e- 
reui-s  avec  les  papes  au  sujet 
des  investitures.  8®.  Le  septiè- 
me tome  du  spicilége  où  l’on 
trouve  un  recueil  de  pièces, 
concernant  les  investitures  des 
évêcbés  de  France.  9".  Le  père 
Barre,  dans  son  Histoire  d’.4lle- 
magne,  t.  4,  où  il  expose  en  quoi 
consistait  la  diilicullé  des  inves- 
titures qui  divisait  le  sacerdoce 
et  l’empire,  et  ce  qu’il  y avait  de 
juste,  ou  d’excessif  dans  les  pré- 
tentions des  deux  puissances. 

INVISIBLES  , est  le  nom  que 
l’on  donna  à quelques  rigides 
coufessionnistes , et  aux  sccta- 
tebrs  d’Osiandes,  de  Flaccius  II- 
lyricus,  et  de  Swenkfeld,  qui 
croyaient  qu’il  n’y  a point 
d’église  visible.  Les  Frères  de  la 
Rose-Croix  ont  aussi  été  ap- 
pelés Invisibles.  ( Pratéole  , au 
mot  I.NVISIBLES.  ) 

INY1TA.T01RE,  inviiatorium. 
On  appelle  invitatoire  le  pseau- 
me-  Venite  exullemus  que  l’on 
chante  au  commencement  de 
matines , avec  un  verset  qu’ou 
cutre-mêle  à ceux  du  f^eniie, 
pour  inviter  le  peuple  à louer 
Dieu. 

INVITATORIEN,  celui  qui  a- 
vaitl.i  charge  de  commencer  l’of- 
fice divin  dans  l’Ord  re  de  Ci  teaux . 

INVOCATION  DES  SAINTS. 
Cherchez  Saints. 

INZAPATE  ou  INSABATE. 
Cherchez  Insabate. 

IONIE,  partie  de  l’Asie  Mi- 
neure qui  s’étend  le  long  de  la 
mer  Égée  qui  est  à son  cou- 
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' cliant.  Le  nom  dlonienS  Vient  i . Luciéq^^^incfivit  au  cob- 
de  .Taviin  , iils  de  Javan.  Chef'-  cUe  de  Gbalcédoine.  v 
■ ' cA/"sJavav.  ' 2.  Gélasc* au  septièmç  concile 

^ ’ IPERIUS  (Jean),  sunioHiiné.;  général.  ' ' v*  * • 

le  Lons; , et  dit  //«?r/Vï , parce  3.  Pliotius,  au  huitième. . • 

qu’il  était  de  la  ville  d’Ypres  en  Thomas, à celqi  dePliotiusi 

riandre,  fut  docteur  en  décret  ( Oriens  mhristiaHus  ^ t.  i , page 
et  en  droit  dans  runiversilé  de  84a-)  » •"  i 

Paris.  Il  devint  ensuite  abbé  de  IR.\  , de  la  famille  de  Jaïr,  ou 
Saint- Hertin  dans  r.\rtois,  de-^  fils  de  Jaïr.  L’Écriture  dit  qu’il 
puis  l’an  i365  jusqu’ctt  i383 , était  prêtre- de  David  , c’est-à— 
qui  fut  l’aiiuée  de  sa  mort.  Il  dire,  cbinine  plusieurs  Texpli-  * . 
joignait  une  grande  piété  à quent,. qu’il  était  le^doeteur,  le 
beaucoup  de  science,  et  il  écrivit  rabbin,  le  conseiller  de  David, 
une  iiistoire  fort  détaillée  de  sou  ^ ( 2 fieg-  20,  26.  ) ^ 

' ninnastère,  dans  laquelle  il  in-^  .IRA  ou  HIR.Y.  ( Hira.)  • 
séi'.i  un  grand  nomtire  défaits  IR.AD,  bëbr. , âne  sauvage, 

* intéressans  pour  l’hi.stoire  de  du  mot  harod,  fils  d’Enoeb , et 
; tout  le  pays.  ( Les  pères  dom  petiufils  de  Caïn,  ((ien.,  4i'<8.  ) 

Mai  tène  et  dom' Durand  ,.béné-  IRAI,  héb.,  veille  ou  ville  ou 
/ dictins,  l’ont  fait  imprimer  en  dnon,  du  mot'A/r,  fils  de  Bêla.  . 

• 1717,  dans  le  tome  3 du  'J'he-  .(l’Par.  7,  7.)  • 

sauras  novus  anecdotorum,  etc.,  • IREN.ARQUE,  *mot  grec-Tqui 
p.  44^  suiv.,  .sous  ce  Jitre  : • signifie  prince  de  paix,  et  qtiu 
Chronica,  sive  historia  menas-,  Syncellus  adonné  à Notre-Sei-»-  ' 
terii  Saneti-Bertini  : e\\e  com-  gneur  Jésus-Christ,  après  le  pM- 
mè'nce  à l’an  Sjqo  y et  va  jusqu’à^  pbète  Isaïe.  (C.  9 , v.  6.^  "^ï.  ' 

l’an  1294.  On  a encore  de  Jean  ‘IRENDAEL  (Chrétien  d*), 
Iperius,  Vila  sancii  Erkembo-  théologien.  On  de  lui  ; S.  Fa~  . 

dénis,  que  le  père  Godefroi  • cultatis  tlieolegicaf  coloniensis 

' Henscltenius,  jésuite,  a publiée  safnentissimnm  'fitdicium  ’ pro 

avec  des  notes , dans  les  .Acta  doctrinâ  perilluslris  D.  Henrici 

sanclorum,  au  1 2 avril.  ( Valère-  t^tHixs , saertu.  Theologice  licen- 

jAndré,  Biblioth.  belg. , édition  '^R^f^aniensis  , in  scfninario, 

^de  1739,  in-4”,  t.  2 , p.  669.)  professons , yiec  ndn  in 

IPSUS  ou  HIPSUS  et  TPiîVM.y  ^vtêktidfeôfliénsi  canonictetheo- 
ville  épiscopale  de  la  Phrygien  adversiis  inepeias,  caoilla- 

Salutaire  au  diocèse  d’Asie,  sous  ' tûmes,  aberrationes  et  impostu-  ‘ v 
’liqmétropoledeSynnade.Toutes  ras  doctoris  Fr.  Martin, ‘in  Ipt 
. les  lioticés  ;en  ’ font  mention.  &e//o  cni  tifa/iM , Refutatio  jus^ 

'Àp(!lra^ d’Alexandrie  parle  d’un  tificalionis..«...  7unrf/c<7in/w  fier 
cquibst  qui  s-J'' est  donné  entre  Christianum  ab  Jrendael,  thoo-  ‘ ■ 
, . Séleu^s  fet  Antigonus.  Elle  a eu  logunt  à Mariaoople  \ ^yoi,  ' 

- pour  évêques  : * . in~4®.  i ...  . vr  **"' .T ‘ 
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IRÈNE,  martyre,  sœur  et  cora- 
|>a(;ne  de  sainte  Agape.  {Vo^ez 
Agapf.) 

IRÈNE,  impératrice  de  Cons- 
tantinople, morte  en  8o3.  Cette 
princesse  ayant  fondé  un  mo- 
nastère de  religieuses,  leur  don- 
na une  règle  qu’elle  dicta  elle- 
même.  Nous  avons  cette  règle 
sous  le  nom  de  typicum,  dans 
le  premier  tome  des  Annîecta 
grceca  : le  manuscrit, d’où  celte 
pièce  a été  tirée , est  un  des  ori- 
ginaux signés  de  la  propre  main 
de  riiin*ératrice  Irène  , eu  let- 
tres rouges.  (Journal  des.  Sa- 
vans,  iG88  , seconde  partie, 
page  de  la  première  édition 
et  3o"  de  la  seconjie.  ) 

IRENE  (Gilles  de  Sainte-), 
B. , dominicain  , naquit  dans  le 
diocèse  de  Visco  en  Portugal  l’an 
1190,  selon  l’opinion  la  plus 
commune,  deparens  également 
distingués  par  leur  noblesse  et 
leurs  richesses.  Destiné  à l’état 
ecclésiastique  par  le  conseil  ou 
la  cupidité  de  ses  parens,  Gilles 
étudia  d’abord  à Co'imbre,  et 
ses  premières  éludes  ne  furent 
pas  plus  régulières,  que  son  en- 
trée dans  un  état  dont  il  igno- 
rait encore  la  sainteté  et  les  de- 
voirs. Dans  un  âge  où  on  peut 
dire  qu’il  n’avait,  ni  la  capacité, 
ni  la  pensée  de  servir  l’Eglise,  il 
possédait  déjà  deux  prieuiés  et 
troi.s  canonicats  dans  les  chapi- 
pitres  de  llraguc,  de  Go'iinbre  et 
d’Idanha.  Mais  cette  abondance 
lui  fut  funeste  ; en  augmentant 
sa  vanité,  elle  favorisa  ses  pas- 
sions. Il  se  livrait  sans  retenue 
■ tous  les  désiis  de  son  cœur,  et 
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ne  négligeait  pat  néamoiiis  l’é- 
tude des  sciences  profanes,  dans 
lesquelles  il  se  fit  bientôt  la  ré- 
putation d’habile  physicien  , 
également  versé  dans  les  secrets 
(le  la  nature  et  de  la  médecine. 
Il  reçut  avec  de  telles  di.sposi- 
tions  les  saints  ordres,  et  ne 
]iarut , ni  moins  mondain,  ni 
moins  ambitieux.  La  réputation 
des  écoles  de  Paris  le  fit  sortir 
du  royaume  de  Portugal  pour 
venir  chercher  de  nouvelles  lu- 
mières parmi  nos  savans  pro- 
fesseurs de  médecine.  I.a;s  pro- 
grès qu’il  fit  dans  cet  art,  lui 
méritèrent  en  effet  l’admiration 
de  l’Académie,  et  le  degré  de 
docteur.  Ebloui  par  ce  nouveau 
succès  et  ce  titre  d’honneur , 
Gilles  s'éloignait  toujours  de 
jilus  en  plus  des  occupations 
propres  à son  état.  Dieu  jeta  en- 
fin sur  lui  un  regard  de  miséri- 
corde pour  le  tirer  de  cet  aveu- 
glement où  la  corruption  de 
son  cœur  l’avait  plongé.  Sa 
grâce  le  toucha  si  puissamment, 
qu’il  se  fit  en  lui  un  change- 
ment universel;  et  foulant  aux 
pieds  les  honneurs  et  les  riches- 
ses du  siècle , il  renonça  eu 
même  temps  à tous  les  plaisirs 
de  la  vie.  H se  démit  de  tous  ses 
bénéfices,  et  entra  dans  l’Ordre 
de  Saint-Dominique.  On  ]>cut 
fixer  l’époque  de  cette  conver- 
sion eu  l’année  1234  ou  1225. 
Un  changement  si  général,  dans 
un  homme  si  rempli  de  l’esprit 
du  monde,  et  qui  avait  tant  aimé 
la  gloire  et  les  plaisirs,  ne  servit 
pas  moins  à édifier,  (|ii’à  faire 
admirer  la  force  de  la  grâce  du 
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Sauveur.  D’esclave  qu’il  était  du 
inonde  et  de  ses  passions,  il  de- 
vint un  illustre  pénitent,  un  fi- 
dèle disciple  de  Jésus-CLrist  et 
de  sa  croix , Un  religieux  liuin- 
ble,  modeste,  intérieur,  et  uni- 
quement occupé  à combattre  les 
désirs  de  la  cliair  et  les  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue. 
Autant  il  avait  clierclié  à s’éle- 
ver, autant  clierclia-t-il  à s’hu- 
milier. Rieu  ne  lui  paraissait,  ni 
trop  bas,  ni  trop  pénible,  lors- 
qu’il s’agissait  de  pratiquer  la 
charité  fraternelle.  Les  malades 
n’avaient  poinlde  serviteur  plus 
assidu,  plus  vigilant,  ni  plus  at- 
tentif à connaître  et  à prévenir 
tous  leurs  besoins.  Lorsque  les 
étudians  vaquaient  à leurs  exer- 
cices d’écoles  , Gilles  de  Sainte- 
Irène  parcourait  leurs  petites, 
cellules,  les  nettoyait  et  les  ran- 
geait. Occupations , sans  doute, 
peu  remarquables  selon  l’esprit 
du  monde;  mais  occupations 
précieuses  aux  yeux  de  la  foi. 
Pour  en  connaître  tout  le  mé- 
rite, il  suffit  de  savoir  quel  était 
le  caractère  d’esprit,  et  quelle 
avait  été  la  délicatesse  ou  l’am- 
bition d’un  iioinme  devenu  si 
dift'érent  de  lui-méme.  Mais  sa 
vertu  était  trop  éclatante  pour 
n’ètre  point  éprouvée.  Dieu  per- 
mit que  sa  fidélité  fût  mise  à 
l’épreuve  par  de  violentes  ten- 
tations : alors  le  saint  pénitent 
avait  recours  à la  prière;  pros- 
terné devant  son  crucifix  , les 
yeux  baignés  de  larmes,  il  éprou- 
vait que  son  courage  augmen- 
tait avec  .sa  confiance , et  il  de- 
meurait toujours  victorieux  de 


IRE 

la  tentation.  Appliqué  à.l’étude 
de  la  Théologie , il  y fit  tous  les 
progrès  qu’ou  s’était  promis  de 
la  beauté  de  son  génie  et  de  la 
pureté  de  ses  intentions.  L’étude 
de  la  religion  fit  désormais  s;» 
plus  douce  occupation,  et  la  mé- 
ditation des  livres  saints  ses  dé- 
lices. De  retour  en  Espagne  , il 
prêcha  partout  et  avec  fruit , la 
pénitence , la  pratique  et  Ta- 
mour  de  la  vertu  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique;  mais  sur- 
tout à Coïinbre  , et  répara  ainsi 
avec  usure  tout  le  scandale  qu’il 
avait  donné.  Comme  sa  vertu 
l'avai.t  mis  en  grand  crédit  à la 
cour  de  Portugal , cela  lui  faci- 
lita les  moyens  de  faire  de  nou- 
veaux ctablissemens  dans  les 
villes  qui  les  demandaient.  Il 
fut  élu  deux  différentes  fois  pro- 
vincial de  la  province  d’Espa- 
gne. 11  SC  comporta  avec  tant  de 
sagesse,  de  prudence  et  d’habi- 
leté dans  l’exercice  de  ces  char- 
ges, soit  pour  conserver  l’ordre 
dans  sa  pureté  et  la  discipline 
régulière  dans  sa  vigueur,  soit 
pour  inspirer  à tous  les  parti- 
culiers , par  la  force  de  l’exem- 
ple, Tamour  de  leur  état  et  la 
fidélité  à leurs  devoirs,  qu’il  n’y 
avait  point  de  couvent  qui  ne 
pût  se  glorifier  d’avoir  des  saints 
et  des  savans.  Il  faisait  ses  voya- 
ges toujours  û pied , sans  dimi- 
nuer rien  de  la  rigueur  de  ses 
pénitences.  Il  empêcha  ]iar  ses 
prières,  ses  conseils,  scs  prédi- 
cations et  ses  miracles,  les  fu- 
nestes effets  d’une  guerre  civile 
qui  était  près  d’éclater  dans  le 
royaume  de  Portugal,  au  sujet 
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roi  (loin  Sancbc  ii  et  de  l’in- 
fant dom  Alplioiise,  son  frère. 
11  apaisa  encore  par  ses  prières 
une  furieuse  tempête  qui  allait 
faire  périr  un  vaisseau,  et  tous 
ceux  qui  le  montaient.  Il  porta 
à la  réconciliation  par  Sa  dou- 
ceur et  sa  prudence , un  vindi- 
catif qui,  depuis  long-temps 
acliarné  à la  perte  de  son  enne- 
mi , n’avait  jamais  voulu  enten- 
dre parler  d’aucun  accommo- 
dement. Ce  grand  serviteur  de 
Dieu  mourut  dans  le  monastère 
de  Santa ren  où  il  s’était  retiré, 
après  s’étre  démis  pour  la  se- 
conde fois  de  sa  charge  de  pro- 
vincial, également  regretté  des 
grands  et  du  peuple.  Ce  fut  le 
jour  de  l’Asceiisioa ,.  i4  mai 
1 265.  r..e  saint  homme  était  alors 
dans  sa  quatre-vihgt-uuième  an- 
née, ou  dans  sa  soixante-quiu- 
zième,  selon  l’opinion  c{ui  paraît 
la  plus  commune.  Dieu  l’avait 
honoré  du  don  de  prophétie 
et  de  celui  des  miracles.  Il  s’en 
lit  aussi  plusieurs  k son  tom- 
beau. Tout  cela  donna  aux  fidè- 
les une  si  haute  idée  de  Sa  sain- 
teté , que  prestjue  dès  son  décès 
ils  commencèrent  à l’inVoquer, 
et  à lui  rendre  un  culte  que  les 
églises  de  Portugal  suivirent,  et 
que  le  saint-siège  approuva  dans 
la  suite.  Les  habitans  de  Sainte- 
Irène  le  mettent  au  rang  de  leurs 
saints  patrons  ; et  les  évêques  de 
Visco  ont  fixé  sa  fêle  au  diman- 
che après  l’Ascension.  ( Le  père 
Touron,  dans  scs  Hommes  illus- 
tres, t.  I,  p.  ^6,  et  suiv.) 

IRKNÉE  (saint),  évct|ue  de 
Lyon , docteur  de  l’itglise  et 
i3. 
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martyr,  né  dans  l’Asie  mineure 
vers  l’an  120  de  Jésus-Christ, 
fut  di.sciple  de  Papias  et  de  s'aint 
Polycarpe,  qui  avaient  été  ins- 
truits par  saint  Jean  l’Évangé- 
liste. Il  observa  |>articulière- 
ment  saint  Polycarpe,  et  ii’ou- 
hlia  jamais  ses  paroles  et  ses 
actions.  On  croit  que  ce  fut  saint 
Polycarpe  qui  envoya  saint  Ire- 
née  dans  les  Gaules  vers  l’an 
157.  Il  s’arrêta  à Lyon  où  il 
exerça  la  fonction  de  piètre  sous 
l’évêque  saint  Pothin.  Son  savoir 
et  sa  piété  l’y  firent  paraître  avec 
une  grande  distinction,  et  enga- 
gèrent les  martyrs  de  Lyon  à le 
députer  ù Rome  vers  le  pape 
Eleuthère  en  178,  pour  le  prier 
de  réprimer  les  monlanistes.  Il 
y disputa  contre  Valentin  et 
contre  deux  disciples  de  cet  hé- 
résiaque.  Florin  et  Blaslus,dont 
il  léfutn  par  écrit  les  erreurs.  De 
letour  à Lyon,  il  succéda  k saint 
Pothin  , évê(|ue  de  celle  ville, 
et  devint  le  chef  des  églises  des 
Gaules,  qu’il  gouverna  avec  au- 
tant de  piété  que  de  zèle  et  de 
douceur.  .Après  la  mort  de  saint 
Eleuthère,  il  s’éleva  une  grande 
dispute  entre  le  pape  Victor,  son 
successeur,  et  les  évêques  asia- 
tiques, sur  la  célébration  de  la 
pâquc.  Ceux-ci  prétendaient 
qU’oii  devait  toujours  la  célé- 
brer le  quatorzième  de  la  lune 
de  mars  , en  quelque  jour  de  la 
semaine  (|u’elle  arrivât.  Victor 
au  contraire  soutenait  avec  les 
évêques  d'Occident,  qu’on  ne 
devait  la  célébrer  <|ue  le  diman- 
che qui  suivait  le  (piatorziènie 
de  la  lune.  Saint  Ircuée  s’opposa 
28 
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d’un  côté  aux  Asiatiques,  eu  cé- 
lébrant la  pâque  le  dimanche, 
et  de  l'autre  il  écrivit  au  pape 
A'ictor,  pour  le  détourner  de  la 
résolution  qu’il  avait  prise  d’ex- 
communier ces  Asiatiques.  Cette 
lettre  eut  son  effet,  et  remit  la 
|)aix  dans  l’Église.  On  ne  sait 
presque  pins  rien  de  saint  Ire- 
née  depuLs  ce  temps  jusqu’à  son 
martyre  qu’il  souffrit  vers  l’an 
aoa  ou  ao3,  sous  l’empire  de  Sé- 
vère. On  fait  sa  fête  le  28  de  juin, 
qu’on  suppose  être  le  jour  de  sa 
mort  ; mais  à Lyon  cette  fête  a 
été  renvoyée  dans  le  nouveau 
bréviaire  au  29  novembre.  Saint 
Irenée  avait  écrit  en  grec  plu- 
sieurs ouvrages.  11  ne  nous  reste 
qu’une  version  latine  des  cinq 
livres  qu’il  composa  contre  les 
hérésies;  quelques  fragmens 
grecs  rapportés  jiar  divers  au- 
teurs ; la  lettre  au  pape  Victor 
rapportée  par  Eusèbe , et  celle 
qui  contient  l’histoire  des  pre- 
miers martyrs  de  Lyon,  adressée 
aux  chrétiens  d’Asie  et  de  Phry- 
gic , au  nom  de  ceux  de  Vienne 
et  de  Lyon. 

Les  meilleures  éditions  de  ces 
ouvrages  sont  celles  d’Érasme 
en  1526,  de  Crabe  en  1^02,  et 
du  pire  Massue!  en  1710.  S;iint 
Irenée  avait  une  vaste  érudition, 
tant  dans  le  sacré,  que  dans  le 
profane.  Il  possédait  l’Ecriture, 
l’histoire,  les  poètes,  les  philo- 
.sopbes,  la  discipline  de  l’Église, 
la  doctrine  des  hérétiques.  Son 
style  est  simple  , mais  net  , 
serré  et  plein  de  force.  Dod- 
wel  a composé  sur  ce  Père  six 
Dissertations  curieuses  et  utiles 


IRE 

pour  en  faciliter  l’intelligence. 

Voici  quelques-uns  des  en- 
droits les  plus  remarquables  de 
sa  doctrine  touchant  le  dogme, 
la  morale  et  la  discipline. 

I.  Saint  Irenée  enseigne  que 
c’est  le  Verbe  de  Dieu  même  et 
son  Esprit  qui  a dicté  les  écri- 
tures, et  que  les  proj)hètes  ins- 
])irés  du  Verlie  ont  annoncé  sa 
venue  dans  la  chair.  ( Lib.  2 
jtdvers.  hteres. , c.  18,  11“  2 et 
lib.  4,  c.  20,  n»  4.)  11  ajoute  que, 
quoique  l’Écritufe  soit  la  règle 
immuable  de  notre  foi,  elle  ne 
renferme  pas  tout,  et  qu’elle  est 
obscure  en  divers  emlroits  : 
d’où  il  conclut  qu’il  faut  recou- 
rir à la  tradition,  c’est-à-dire,  à 
la  doctrine  que  Jésus-Christ  et 
ses  apôtres  nous  ont  transmise 
de  vive  voix.  {LUk  3,  c.  2.) 

21  Les  marques  de  la  vraie 
Église  sont,  que  répandue  dans 
tout  le  monde , elle  enseigne 
partout  une  même  foi,  garde 
une  même  forme  de  gouverne- 
ment avec  une  meme  espérance. 
L’Église  de  Rome  est  la  plus 
grande  Église  connue  de  tout  le 
monde , fondée  par  les  glprieux 
apôtres  Pierre  et  Paul.  C’est  avec 
cette  É.glise,  à cause  de  sa  puis- 
sante primauté,  que  tous  les  fidè- 
les, quelque  part  qu’ils  soient , 
doivent  s’accorder.  {Lib.  5,  c. 
20,  et  lib.  3,  c.  3.) 

3.  Saint  Irenée  reconnaît  en 
plusieurs  endroits  l’unité  d’un 
Dieu  en  trois  personnes,  le  Père, 
le  Fils,  le  Saint-Eisprit.  {Lib.  2 , 
c.  17.)  Il  reconnaît  aussi  que 
c’est  Dieu  qui  a créé  le  monde 
par  son  Verbe  et  par  sou  Saint- 
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Esprit,  qu’il  nomme  aussi  sa- 
gesse'; que  ce  Verbe  et  ce  Saint- 
Esprit  existent  avec  le  Père  «le 
toute  éternité,  et  sont  île  meme 
substance;  que  Jésus-C.lirist  est 
Fils  de  Dieu,  et  Dieu  lui-mcine,  , 
qu’il  est  en  même  temps  vrai 
homme  ; qu’il  s’est  fah  homme 
«lans'le  sein  de  la  Viéi'ge,  et 
que  Marie  est  demeurée  vierge 
après  son  enfantement.  {LH>.  3, 
c.  i6,  etc.) 

4.  Saint  Irenée  marque  nette- 
ment la  confession  des  crimes 
commis  en  secret.  {Lih.  i , c.  6.) 
Le  péché  originel , la  nécessité 
du  Iraptème,  le  libre  arbitre  de 
l’homme,  et  dit  que  lui  seul  a 
été  hi  cause  de  sa  perte,  et  l'est 
encore  tous  les  jours  ; que  le 
mal  ne  vient  point  de  Dieu,  mais 
de  la  créature  ; que  sans  le  se- 
cours de  ‘'la  grâce  , l’homme  ne 
peut  opérer  son  Salut,  ni  parve- 
nir à la  gloire  à laquelle  DieV , 
appelle  tous  lés  bomme.s  éaès 
aucun  mérite  de  leur  part.  Il 
enseigne  que  Jésus-Christ  a in.s- 
titué  une  nouvelle  oblation  dé 
son  corps  et  de  son  sang , qui 
n’est  offerte  que  ]>ar  PÉglise  en 
tout  lieu  du  tevant.au  couchant, 
selon  la  prophétie  de  Malachie; 
que  le  pain  qui  vient  de  la  terré, 
recevant  l’invocation  divine, 
n’est  plus  un  pain  commun , 
mais  l’Eucharistie,  composée  de 
^ux  choses,  l’une 'terrestre., 
l’autre  céleste  ; savoir,  la  chair 
de  Jésus-christ  qui  est  terrestre, 
et  de  mèine  nature  que  la  nôtve  ; 
et  son  esprit,  c’e.st-à- dire , 
son  âme  efsa  ‘ditSÙHé-,  par  la«- 
qucllc  il  est  dit  ciel  et  réleste. 
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{TJb.  4 , e.  <8'.  Vojrz  Eusèbe, 
lih.  5,  llist.  et  in  chron.  Saipt 
Jérôme,  in  Cntnl.,  c.  35.  Pho-  •' 
tins,  Cod.  120.  Dupin,  Piblioth- 
ecclé.s.,  t,  I.  Doin  Ceillter,  Hist. 
des  Aiit.  sacr.  et  écriés. , t.  à\ 
pag.  i35.  et  suiv.  D.  Gervaise,. 

Vie  de  saint  Irenée.) 

IRENÉE  (saint),  diacre  et 
martyr  en  Toscane , sous  l’em- 
pire d’Aurelicn , l’an  2-5,  fut 
arrêté  par  l’ordre  di;  Turgius  oü 
TnrcfUs,  gouverneur  de  Tosca- 
ne, qui  le  fit  conduire  chargé  de 
chaînes  à Chiusi.  11  onlonna  en- 
soite  qu’on  l’étendît  snr  le  che-  , 
valet  en  sa  présence,  qu’on  hli 
déchirât  les  côtés  avec  des  on- 
^gles  de  fer,  qu’on  lui  ap|iliquàt 
les  torches  ardentes  sur  les 
flancs.  Le  saint  mourut  au  mi-  ' 

lieu  de  ces  crUelS  supplices , en 
rendant  grâces  à Jésus -Christ 
de  te,  qu’il  UiMit  été  jugé  di- 
gne de  loufFi‘ir  pour*  son  .saiitf 
noiil.  Avec  fui  mUUrttt  ui^; 
sainte  dame  nommég  Jlustiole; 
parente  de  l’einperetl'rClà’ude  11. 
jTuTcius  la  fit  tourmenter  avec 
des  foue^  plombés',  j usqu’à  ce  ' 
qu’elle  rendit  l’êsprit.  I>es  mar- 
tyrologes font  ‘mention  de  cêi  ’ 
deux  martyrs  au  troisième  juil- 
let. Leurs  actes  sOnf,  fcs  mcnies 
que  ceu.v  de  saint  Félix  de  StuGi 
en  Toscane.  Ils  sont  graves  Pt  •' 
naturels , quoique  non  orîgi-,^. 
naux.  (Tillemont-,  Mém.  eceV,,  ' 
t.  4-  Raillet,  t.,q,  îjuillet.) 

IRENÉÈ^(Æ^t),  Àéque  de 
Sirmieh  en’'||^nnqjÈue , qq’oO 
nommq  aujf|^!^di  Hocl^ié  , 
vivait  dans ié''qiferr'rènic  siècle, , 
du  temps  de  la  persécutio’h  de 
a8. 
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Dioclétien  et  de  Maximien.  Il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Probus, 
gouverneur  de  Pannonie,  ame- 
né à son  tribunal,  et  tourmenté 
cruellement.  Sou  jrère,  sa  mère, 
ses  enfans  encore  petits,  sa  fem- 
me, scs  voisins,  ses  amis  tous  en 
larmes  et  consternés,  le  conju- 
raient d’avoir  pitié  de  lui-niéme. 
Il  lie  daigna  pas  même  leur  ré- 
pondre; et  après  divers  suppli- 
ces , il  eut  la  tète  coupée  le  6 
d’avril  ou  le  a5  de  mars  de  l’an 
3o4.  L’Iiisloire  de  son  martyre 
e.st  autbenlique , et  tirée  des 
actes  judiciaires.  (Ruinart.  Til- 
lemont,  Méiii.  ecclés. , loin.  5, 
Bailict,  tom.  i,  ?,5  mars.) 

IRENÉE  DE  SAINT  JAC- 
QUES, religieux  carme,  Breton, 
connu  dans  le  siècle  sous  le  nom 
de  Jacques  Goazmoel , enseigna 
la  philosophie  et  la  Théologie  à 
Paris,  et  y mourut  dans  le  cou- 
vent dit  des  Bi/lettes,  le  3 sep- 
tembre 1676.  On  a de  lui  : 
I”.  'fractalus  théologiens  de 
sdngtdnri  invnnculatce  Virginis 
prolectione;  Paris  i65o,  in-4°* 
C’est  une  réponse  à deux  disser- 
tations de  M.  Launoy,  impri- 
mée à Lyon  eu  l’une  sur 

le  scapulaire  des  carmes,  et  l’au- 
tre sur  la  vision  de  Simon  Stock, 
général  des  carmes.  2“.  l'hUoso- 
phice  cursus  ad  menlem  D.  Tho- 
mœ,  eiti  adjungilur  uppendix  in 
spheram  emn  hrrvi  annotatione 
de  lempomm  carnclerihus,  ca~ 
lendorü rejbrmaticne,  etc.  Paris, 
iGSO,  in-fol.  Le  même  ouvrage 
fut  imprimé,  ibidem,  i663,  sous 
cet  autre  titre  : Musœum  phUot 
sophorum ; scii  P.  Irenants,  car 
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meltia,  docens  logicam,  ph'ysi-‘ 
cam  et  moraltpn.  3*.  'Iheologia 
de  Deo  uno,  de  Deo  trino,  de 
nugelis;k  Poitiers,  i6t.ii,  1 vol. 
iii-fol.  '/Tieologia  de  pecca- 
tis;  de  Irgibus;  de  gratid;  de 
fide,  spe  et  charitatej  de  jure  et 
Poitiers,  1671,  i vol. 
iii-fol.  5”.  IVactatus  de  regulis 
fidei ; ibidem,  i vol.  in-folio. 
6®.  Theologra  de  Verbo  inenr- 
nalo;  Paris,  1676,  in-fol.  {Bibl. 
carmelitnn. , t.  a,  col.  196.) 

IRENÈE  DE  TYR  , auteur  ch al- 
déen.  (Ahed-Jésu  lui  attribue 
cinq  livres  d’Iiistoire  ecclésias- 
tique, où  il  traite  principale- 
ment des  erreurs  de  Nestor! us. 
(Ebed-Jésu,  Catalogue  des  Écri- 
vains chaldéens.) 

IRÉNÉPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Cilicie,  au  diocèse 
d’Antioche,  sous  la  métropole 
d’Aiiazarbe  i elle  est  aussi  appe- 
lée Neronias,  du  nom  de  Nt^ron, 
Ptolémée,  saint  Athanase,  Théo- 
doret , en  font  mention,  et  les 
actes  des  conciles  nous  appren- 
nent que  les  évêques  suivons  y 
étaient  : 

I*.  Narcisse  se  trouva  au  con- 
cile d’.Ancyrc  et  h celui  de  Néo- 
césaréc.  C’était  un  des  princi- 
paux évêques  ariens.  II  assista 
au.ssi  à celui  d’.Xnliochc  en  335, 
de  Sardique,  d’où  il  se  retira  à 
Pliilippopolis.  Il  faut  qu’il  soit 
mort  avant  35q.  # 

a.  Indime,  souscrivit  au  bri- 
gandage d’Éphèse,  et  .se  rétracta 
deux  an.s  après  à Chalcédoine. 

3.  Basile,  siégeait  sous  l’em- 
pereur Anaslasc. 

4.  Jean,  chas^  de  son  siège 
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ea  5i8,  comme  inonopbjsite. 

Procojie , au  concile  de 
Mopsuesle , assemblé  en  55o  , 
par  ordre  de  Justinien. 

6.  Paul , souscrit  aux  canons 
'in  Trullo. 

IREKOPOLIS,  ville  épiscopale 
d’Isaarie,  <au  même  diocèse, 
sous  la  métropole  de  Seleucie, 
n’est  connue  que  par  les  notices 
et  les  actes  des  conciles  qui  font 
mention  des  évêques  suivans  : 

1.  Jean,  au  concile  de  Nicée. 

2.  Ménodore,  représenté  au 
concile  de  Chalcédoine  par  Ba- 
sile, son  métropolitain. 

3.  Paul,  souscrit  aux  lettres 

de  sa  province  à l’empereur 
Léon.  r 

4*  Gerges,  aux  canons  in 
Tritllo. 

H S'  Ëusebenon , au  concile  de 
Photius,  sous  le  pape  Jean  vm.  ^ 

IRICI  (JeaU'Aiidré;,  juriscon- 
sulte et  théologien  de  la ‘ville  de 
Trino  dans  le  Montferrat,  a 
donné  ; Joann.  Andr.  Jrici,  ju- 
ritCi  ac  Thed.  tridinensis  re- 
rum  pairiœ  libri  très  ab  amo 
uritis  œternee  CLIV  usque  ad 
aanum  Cbristi  M.  CLXJÇII  ubi 
Montiferrati principum,  episco- 
parum  "î  alionunque  illustrium 
vtrorum  gesta , ex  monumentis 
piurimis  imne  primùm  editis, 
recensentirr.  Accedit  rjusdem 
autoris  dissertatio  de  sancto 
C^lerio , celeberrimi  Lveedien- 
sis  monasterii  Abbate,  chrotw- 
logicâ  ipsius  præ.sulum  sérié  lo- 
cupletatâ,  cum  figtiris  et  nidici- 
(Mefnolftni,  17^5,  in-4'’, 
Joùrn.  des  Sav.  1745,  p.  3io.) 

IRIEZ  on  YRIEZ,  on  YRJER, 
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et  ERETE,  Arediui'eX,  Aridius 
(saint),  abbé  de  Limoges,  naquit 
en  cette  ville  vers  l’an  5i  1,  de 
parens  nobles  et  pieux.  Il  fut 
reçu  au  nombre  des  gent^ST^ 
lioinines  de  Tliéodebert , 
dAuslrasie,  vers  l’an  534^.^ 
quitta  la  cour  par  l’avis  de  s^ut 
Nicée,  évêque  de  Trêves,  pour 
se  consacrer  à la  pénitence.  La 
mort  de  son  père , nommé  Jo—  ' 
eond,  Pobligea  de  reteurAer  à' 
Limoges  où  il  continua  chièt  ta. 
mère  appelée  Pélagie  vie^' 
austère  qu’il  avait  commencée 
sons  la  conduite  de  saint  Nicèèe. 
Vers  l’an  55o,  il  fonda  dans% 
Limousin  le  monastère  d’.Atanè, , 
dont  il  fut  premier  abbé.  ‘ 11 
dres'sîi  pour  ses  religieux  une 
règle  cpniposée  des  institutions 
dé  Eassién,  des  institutions  de 
saint  Basile,  et  des  plus  saintes 
^ apeiens  ■ PèM.  Il' 
nmuntt  lieiiS'd  Ipr, 

et  tonïbèaÎKim  honoré^ 
plusieurs  lùtraclés.  On.  fait.  ta. 
fête  le’25  î’aoûl.  (D>-bfabi|^, 
Aàaclet,  t.  4-‘BaiIlet, 
iRKUTSl^l,  ville'-#pisc<^e 
de  Sibérie , sur  J^’nvièiè  d’An^^ 
géra,  où  demeure' ‘ un  évêqiiè 
dépendant  de  l'ai'cbevéque  de 
Tobolsk.  ' 

IRLANDE  ou  IBERNIE,ifeyau, 
me  de  l’Enrope  en  la  mer  Océ.i-t 
de,  Jiibernin.  (7est  une  île"  de 
l’Océan  occidental,  située  au 
couebant  de  l’Angleterre,  entre 
le  ciiiquante-unième  et  le  cinr> 
quante-sixième  degré  de  lati- 
tude septentrionale , el  entre  le 
septième  el  le  douzième  degré 
de  longitude.  Sa  longueur  , du 
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uord  au  sud  est  d’environ  deuK 
cents  luillfs  d’Irlande,  et  sa  lar- 
geur de  l’est  à l’ouest  de  eeiit 
vingt  milles.  Elle  se  divisait 
autrefois  en  ciiicj  provinces  ; 
savoir,  Lagenic,  Momouie,  Ço- 
nacie,  L’ilonie  et  Midie  ; mais 
celle  dernière  est  unie  à la  Ea- 
geiiLe.  Ainsi  on  ne  coiuplp  plus 
que  les  quatre  {minières  <(ui 
étaient  autrefois  autant  de 
royaumes.  L’ïrlanrle  lut  conver- 
tie à la  leligion  clirétieime  da«s 
le  cinquième  siècle  par  Pallade, 
diacre  de  l’Église  de  Roiue  , et 
par  saint  Patrice,  tous  deux  en- 
voyés en  ce  paye  J'ar  le  pape  Cé- 
lestiu  I".  Elle  a produit  un  grand 
nombre  de  saints.  Ce  rjui  lui  A 
inéri'éle  titre del’/fef/es  saints. 
Depuis  le  divorce  de  Henri  viii 
avec  le  saint-siège,  et  l’établis- 
sement de  riiérésie  en  Irlande, 
les  naturels  du  jwys  y sont  en- 
core catboliques.  Il  y a quatre 
arclievecliés  en  Irlande; -.savoir, 
Armacb,  Dublin,  ('«isselelTuaui 
ou  Toam.  L’archevêque  rl’Ar- 
macli  a pour  suffragans  Méatli, 
Ardacli.Cloninacnosse,  Cdoglier, 

Downe,  Déni,  Rapboet,  Kilmu- 
re,  Drommore  , Camner-  L ar.- 
cbevécjue  de  Dublin  a Kildare, 
Fernes,  Lagidin,  Osséri.  Les  suf- 
fragaiis  de  Cassel  sont  Endi,  Li- 
mcrick,  VVatterford,  Lisinore , 
Ardfei  t et  Finibore,  Clouue , 
Cork,  Rosse,  Killaloe,  Aghado; 
et  l’arcbevèque  de  Toaui  a pour 
évêchés  suffragans  Elfin  , Clon- 
fert,  Killala,  Kilmadough,  cl 
autrefois  Atheuri.  Les  écrivains 
qui  parlent  de  l’Irlande  sont  par- 
ticulièrement Keating,  qui  en  a 
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fait  une  histoire  exacte  qui  a été 
traduite  en  latin  ; Colgau,  Pierre 
Lombard , Caïuden , Ricliard 
Staiiihnrst,  Sylvestre  Gérard, 
Gratiauus  Lucius,  Pierre  Valois, 
Flaherti , dont  l’Iiistoirc  est  cu- 
rieuse, et  la  clironoloj'ie  exacte; 
S|téed.  Le  chevalier  Jacques  Va- 
ræus  a écrit  uu  excellent  ouvra- 

S;e  des  auteurs'  qui  ont  paru  en 
j'iaude  depuis  le  quatrième  siè- 
cle jusqu’au  dix-septième  , et 
qui  a été  aiigiiieiité  très-consi- 
dérablement jiar  M.  Harris  de 
Dublin.  Il  faut  consulter  aussi 
l’Histoire  d’Irlande,  écrite  en 
français  par  M.  l’abbé  Mageo- 
gliegan  , et  imprimée  en  2 vo- 
lumes in-4°,  chez  Roudet;  l’His- 
toire monastique  d’Irlande  , 
in- 12,  à Paris,  chez  Louis  Lu- 
cas, i6go;  et  l’Abrégé  des  An- 
nales ecclésiastiques  d’Irlande , 
parle  père  Porter,  A Rome,  iu-4“, 
1691. 

Concile^  d’Irlande. 

9 

Le  premier  fut  terni  vers  l’an 
485.  (À:  concile  porte  en  têu^  le 
nom  de  saint  Patriee , a|)ôtre 
d'irl.inde,  et  il  est  adressé  aux 
prêtres,  aux  diaeres,  et  4 tout 
le  clergé.  laJS  canons  sont  au 
nomhre  de  trenlcr-quatre,  dont 
la  plupart  règleht  la  conduite 
des  clercs.  Il  est  ordonné  dans 
Ife  sixième,  que  les  clercs  qui 
ne  seront  jxas  vêtus  d’une  nia- 
nière  modeste,  et  qui  n’auront 
pas  les  cheveux  courts  comme 
les  Romains,  seront  séparés  de 
l’Église.  La  même  jieine  est  or- 
donnée contre  les  femmes  des 
portiers;  et  des  autres  clercs  in- 
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férieurs , qui  paraîtront  sans 
être  voilées.  Le  septième  veut 
que  tous  les  clercs,  à la  réserve 
de  ceux  qui  seront  esclaves,  as- 
sistent à l’oliice  du  soir  et  du 
matin.  Il  est  dit  dans  le  huitiè- 
me, que  si  un  clerc  s’est  rendu 
caution  de  (|uelque  somme  que 
ce  soit,  pour  un  païen,  et  que  ce 
païen  ayant  du  quoi  payer,  ca- 
che son  hiet)  pour  ne  pas  acquit- 
ter lui-même  sa  dette,  le  clore 
donnera  la  somme  dont  il  a ré- 
pondu ; et  (|ue  si  pour  s’en  dis- 
penser il  s’engage  à un  duel  avec 
ce  païen,  il  sera  exclus  de  l’É- 
glise. Le  neuvième  défend  toute 
fréquentation  suspecte  entre  le$ 
moines  et  les  viei-fjcs,  ne  vou- 
lant pas  qu’ils  séjournent  en- 
semble dans  une  même  hôtel- 
lerie, ni  qu’ils  courent  les  cam- 
pagnes dans  un  même  chariot. 
Le  dixième  est  contre  les  clercs 
négligens  à s’acquitter  de  l’oidce 
divin,  et  contre  ceux  qui  nour- 
rissaient leurs  chevaux.  Dans 
l’onzième  on  punit  d’excommu- 
nication celui  qui  reçoit  un  clerc 
excommunié,  l.e  douzièine  dé- 
fend de  recevoir  l’aumône  d’un 
chrétien  excommunié.  La  même 
cho.se  est  ordonnée  dans  le  trei- 
zième, à l’égard  des  païens  (|ui 
voudraient  offrir  queh^ue  cho.se 
à l’Kglise.  Le  quatorzième  or- 
donne un  an  de  pénitence  poul- 
ies crimes  d’homicide,  de  forni- 
cation, et  autant  pour  ceux  qui 
consultent  lesaruspices.  I^e  quin- 
zième n’ordonne  que  six  mois 
de  pénitence  pour  nn  voleur, 
dont  il  devait  jeniiGi- vingt  jours 
en  ne  mangeant  que  du  pain.  H 
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permet  après  le  temps  de  sa  pé- 
nitence écoulé,  de  le  recevoir 
dans  l’Église  ; mais  en  l’obli- 
geant, s’il  est  possible,  de  ren- 
dre le  vol.  Le  seizième  veut 
qu’on  anathématise  un  chrétien 
qui  croit  être  sorcier,  ou  qui 
affecte  de  l’être,  et  défend  de  le 
recevoir  dans  l’Église  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  fait  sa  pénitence.  Le 
dix -septième  excommunie  les 
vierges  qui  se  sont  mariées  après 
avoir  fait  à Dieu  vœu  de  virgi- 
nité ; mais  il  leur  accorde  la  pé- 
nitence, à condition  qu’elles  se 
sépareront  de  leur  adultère,  et 
qu’à  l’avenir  elles  ne  demeure- 
ront plus  avec  lui  dans  une  mê- 
me maison,  ou  une  même  métai- 
rie. Le  dix-huitième  refuse  l’en- 
trée de  l’Église,  même  la  nuit  de 
PAque,  à un  excommunié  , jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  admis  à la  pé- 
nitence. Le  dix-neuf  et  le  vingt- 
deuxième  déclarent  excommu- 
niée, une  rcmine  qui  quitte  son 
mari  pour  en  éjiouser  un  autre  ; 
et  son  père  même,  s’il  a consenti 
à cet  adultère.  Le  vingtième 
prive  de  la  communion  le  chré- 
tien qui  refuse  de  ]>ayer  ce  qu’il 
doit,  jusipi’à  ce  qu’il  ait  satis- 
fait. Il  est  dit  dans  le  vingt- 
unièmc  que  si  un  chrétien  ayant 
un  procès  contre  un  autre  chré- 
tien, appelle  devant  les  juges  ci- 
vils, au  lieu  de  i-einettre  l’exa- 
men du  sa  cause  à l’Église,  il  se- 
ra séparé  de  la  communion.  Le 
vingt-troi.sièine  porte  , que  si 
un  prêtre  bAtit  une  église,  il  ne 
pourra  y offrir  le  sacrifice  qu'a- 
pres  avoir  appelé  l’évêque  pour 
la  consacrer.  Le  vingt-quatrième 
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défend  à un  étranger,  qui  vient 
s’établir  dans  un  lieu,  de  bap- 
tiser, d’o-ffrir,  de  consacrer,  et 
incine  de  bâtir  une  église  avec 
la  permission  du  prince,  sans 
avoir  aujwravaut  reçu  adie  de 
l’évêque.  Le  vingt- cinquième 
marque  que  l’évêque  allait  pas- 
ser quelque  temps  en  chaque 
église  de  son  diocèse.  C’est  pour- 
quoi il  marque  que  ce  que  les 
fidèles  auront  donné  ]>ei)dant  ce 
temj)S-là  ap|>artiendra,  suivant 
l’ancien  usage,  à l’évêque,  ou 
]>oiir  ses  propres  besoins  , ou 
pour  ceux  des  pauvres,  suivant 
qu’il  le  jugera  à propos.  Levingt- 
sixième  ajoute  que  si  un  clerc 
se  l’approprie,  c’est-à-dire,  a|>- 
pareinment  le  curé,  il  sera  sé- 
paré de  l’Église  comme  amateur 
d’un  gain  sordide.  Le  vingt- 
septième  défendàun  clerc,  sous 
]ieine  d’être  privé  de  la  com- 
munion, de  faire  aucune  fonc- 
tion dans  le  lieu  or'i  il  vient  s’é- 
tablir, s’il  n’en  a auparavant  ob- 
tenu la  permission  de  l’évêque. 
Le  vingt-lmitièine  déclare  que 
les  clercs  qui  seront  séparés  de 
la  communion , prieront  clieï 
eux  en  particulier,  et  non  avec 
d’autres,  et  (ju’ils  ne  pourront, 
ni  offrir,  ni  consacrer,  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  Satisfait  )tar  b 
pénitence.  Le  vingt- neuvième 
ordonne  un  jeûne  de  quarante 
jours  pour  tous  ceux  qui  de- 
manderont le  baptême,  et  ne 
veut  pas  qu’mi  le  leur  adminis- 
tre avant  ce  temps.  Le  trentiè- 
me permet  n un  évêque  d’offrir 
le  sacrifice  le  jour  du  diinaiicbe, 
lorsqu’on  ce  jour  il  se  trouvera 
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hors  de  son  diocèse  ; mais  il  lui 
défend  de  faire  aucune  ordina- 
tion .sans  la  |>ermissioi)  du  dio- 
césain. Le  trente-unièine  veut 
qu’on  regarde  comme  homicide 
et  comme  excoiiMnunié  un  clerc 
qui  en  emploie  un  autre  pour 
tuer  son  ennemi,  fl  est  ordonné 
par  le  trente-deux iènie  , que  si 
un  ecclésiastique  veut  raclieter 
des  captils,  il  le  fora  avec  sou 
propre  argent,  et  ne  les  enlève- 
ra p.is  pour  les  faire  échapjier  ; 
ce  qui  faisait  passer  les  clercs 
pour  des  voleurs,  et  déshono- 
rait l’Église.  Le  trente-troisième 
défend  à ceux  qui  viendront  de 
la  Grande-Bretagne,  de  s’habi- 
tuer dans  le  pays  , d’exercer 
leurs  fonctions  sans  une  lettre 
de  leur  évêque.  Il  est  jiorté  dans 
le  trente  - quatrième,  que  si  un 
diacre  quitte  son  abbé  |K>ur  s’eu 
aller  en  une  autre  paroisse,  il 
n’y  pourra  servir  à l’autel  ; mais 
que  son  curé  ou  son  abbé  (car  il 
paraît  que  c’était  la  même  cho- 
se) l’obligera  de  revenir  à sou 
église.  On  ordonne  le  même 
traitement  pour  un  moine  sorti 
de  son  monastère  sans  la  per- 
mission de  son  abbé.  Les  canons 
de  ce  concile  .sont  adressés 
aux  prêtres,  aux  diacres,  et  à 
tout  le  clergé.  Ils  ne  jmrtent  en 
tête  que  les  noms  de  saint  Pa- 
trice, et  de  deux  autres  évèfjues, 
l’un  nommé  Auxiliu's , et  l’au- 
tre Jeserinus.  (Toin.-  3,  Conc. , 
p.  1478.) 

Le  second,  que  l’on  attribue 
à saint  Patrice,  ne  jiorte  en  tête, 
ni  son  nom , ui  celui  d’aucun 
autre  évêque  et  on  ne  peut 
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rien  décider  sur  le  lieu  non  plus 
que  sur  le  temps  de  sa  convoca- 
tiou.  Mais  ou  ne  peut  douter 
qu’il  ne  soit  ti-cs-ancien , puis- 
que les  pa'iens  étaient  encore 
très  - communs  dans  le  pays, 
comme  on  le  voit  par  le  second 
canoD.  Il  y en  a trente-un  en 
tout. 

Le  premier  défend  toute  com- 
munication avec  les  pécliems, 
c’est-à-dire,  apparemment  avec 
ceux  qui  étaient  excommuniés 
pour  leurs  crimes.  I.e  second 
dit,  que  l’on  doit  se  contenter 
dans  la  nécessité  de  recevoir  des 
païens  la  nourriture  et  le  vête- 
ment, comme  la  mêclie  de  la 
lampe  ne  prend  de  l’ii  uile  qu’au- 
tant  qu’il  est  besoin  pour  l’eu- 
trenir.  Il  est  dit  dans  le  troisiè- 
me, que  l’abbé  doit  examiner 
soigneusement  à qui  il  donne  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Il 
préfère  une  pénitence  moins 
longue  , mais  accompagnée  des 
mar(|ues  d’un  sincère  repentir, 
à une  plus  longue  , mais  plus 
tiède  et  plus  languissante.  Le 
quatrième  porte  , ïfue  l’on  ne 
doit  point  de  malédiction  à un 
excommunié,  mais  l’éloigner  de 
la  communion,  de  la  table,  delà 
messe  et  du  baiser  de  paix,  l’é- 
viter, après  une  correction,  si 
c’est  un  hérétique.  Pour  mon- 
trer que  l’on  ne  doit  juger  de 
j)ersonne  avant  le  jour  du  juge- 
ment , le  cinquième  propose 
l’exemple  de  Judas  qui  fut  con- 
damné après  avoir  été  admis 
à la  table  du  Sauveur,  et  celui 
du  bon  larron  reçu  dans  le  pa- 
radis après  le  supplice  de  la 
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croix.  Le  septième  défend  de 
rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le 
symbole,  de  qui  que  ce  soit 
qui  l’aient  reçu,  de  même  que 
la  semence  n’est  point  souillée 
par  l’impureté  de  celui  qui  sè- 
me ; mais  il  déclare  que  ce  n’est 
point  les  rebaptiser  que  de  leur 
donner  ce  sacrement  quand  ils 
n’ont  point  reçu  ce  symbole  ; 
qu’à  l’égard  des  apostats  il  faut 
les  recevoir  par  l’imposition  des 
mains.  Ce  canon  rappelle  les  an- 
ciennes ordonnances  sur  ce  su- 
jet. Il  est  remarqué  dans  le  hui- 
tième que  l’Église  n’est  point 
établie  jK)ur.  défendre  les  cou- 
pables; mais  qu’il  est  bon  de 
persuader  aux  magistrats  de  se 
contenter  de  faire  mourir  par 
l’épée  de  la  pénitence  .ceux  qui 
se  réfugient  dans  le  sein  de  l’É- 
glise. Le  neuvième,  en  laissant 
espérer  le  pardon  aux  ministres 
de  l’Église,  qui  sont  tombés  dans 
quelque  jjéché  canonique,  leur 
ôte  toute  espérance  de  faire  à 
l’avenir  les  fonctions  de  leur 
ministère;  mais  il  consent  qu’ils 
en  conservent  le  titre.  Le  texte 
des  autres  canons  est  si  corrom- 
pu par  la  négligence  des  copis- 
tes, qu’on  a peine  à en  prendre 
le  sens.  Le  onzième  regarde 
comme  essentiel  à la  j>énitencc 
de  cesser  d’aimer  le  péché.  On 
déclare  dans  le  douzième,  que 
ceux  qui  pendant  leur  vie  ne  se 
sont  pas  rendus  dignes  de  parti- 
ciper aux  sacrifices,  n’y  pour- 
ront trouver  de  secours  après- 
leur  mort.  Le  quatorzième  dit 
que  les  uovatiens  s’abstenaient 
|)endant  toute  l’année,  mais  que. 


/ 


) 


44?-  IRL 

les  cliréticns  ne  jeûnaient  qu’en 
certain  temps.  Selon  le  quinziè- 
me, on  doit,  à l’exemple  du 
Sauveur,  instruire  le  peuple  au- 
quel on  est  envoyé,  mais  le  quit- 
ter si  on  lui  devient  inutile , 
étaut  permis  en  ce  cas  de  se  tai- 
re et  de  se  caclier.  Au  contraire, 
si  l’on  peut  faire  du  fruit,  il  faut 
se  montrer  et  instruire  le  peu- 
ple, quelque  danger  qu’il  y ait. 
Le  canon  se  fonde  dans  ces  deux 
maximes  opposées  sur  l’exem- 
ple de  .lésus-Clirist  qui  ordon- 
na à un  de  ses  disciples  de  le 
suivre,  et  à un  autre  de  s’en  re- 
tourner en  sa  maison.  lie  seiziè- 
me déclare  nulles  les  ordina- 
tions des  évê(|ues  qui  ne  sont 
p.as  faites  conformément  à ce 
que  l’apùire  prescrit  sur  ce  su- 
jet. Il  est  ordonné  dans  le  dix- 
septième, que  les  moines  vivront 
dans  la  solitude,  sans  richesses 
temporelles,  sous  la  puissance 
de  l’évéque,  ou  de  l’abbé,  et 
qu’ils  éviteront  en  toutes  choses 
ce  (|ui  est  au-delà  du  nécessaire, 
étant  apjielésà  souffrir  le  froid, 
la  nudité,  la  faim,  la  soif,  les 
veilles  , les  jeûnes.  Il  semble 
fixer  l’àgc  de  la  profession  à 
vingt  ans,  afin  qu’on  s’engage  à 
une  vie  parfaite  en  un  âge  par- 
fait. Le  dix-huitième  établit  la 
différence  des  degrés  de  mérites 
dans  les  clercs,  dans  les  moines, 
dans  les  vierges,  dans  les  veuves, 
dans  les  laïcs  fidèles.  Le  dix- 
neuvième  prescrit  huit  jours 
pour  le  cathéeuménat,  au  bout 
desquels  les  cathécumènes  doi- 
vent recevoir  le  baptême  aux 
solcunités  de  Pâque,  de  la  Pen- 
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tecôte  et  de  l’Épiphanie.  Le 
vingt-deuxième  dit,  que  celui- 
là  ne  (>eut  être  regardé  comme 
fidèle  <[ui  ne  communie  pas  la 
nuit  de  Pâque.  Le  vingt-troi- 
sième paraît  défendre  le  serment 
par  tout  autre  nom  que  celui  de 
Dieu.  Le  vingt-cinquième  dé- 
fend d’épouser  la  femme  de  SOU 
frère;  la  raison  qu’il  en  donne, 
c’est  que  cette  femme  n’ayant 
été  qu’une  seule  chair  avec  son 
mari,  elle  est  la  sœur  du  frère 
de  ce  mari.  (T.  3,  Conc.  , p. 
14B2.  ) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
en  684,  selon  le  P.  Mansi,  qui 
ajoute  que  les  canons  de  ce  con- 
cile et  de  quelques  autres  du 
même  temps,  ou  plus  anciens, 
fornient  ce  qu’on  appelle  le  code 
d'UHiernic,  dont  on  trouve  une 
partie  dans  le  spicilège  de  doin 
d’Acheri,  et  l’autre  daus  lesanec- 
dotes  des  pères  Martenne  et  Du- 
rand. Il  rapjiorte  ensuite  diffé- 
rentes espèces  de  pénitences  con- 
sidérables imposées  par  les  ca- 
nons de  ce  concile,  spécialement 
contre  les  crimes  rl’impureté. 
(Le  père  Mansi,  t.  1 de  son  Sup- 
plément à la  collection  des  con- 
ciles, col.  5i3et5i4.  ) 

Le  quatrième  concile  fut  as- 
semblé l’an  1097.  On  y deman- 
da qu’An.seline , archevêque  de 
Cantorbéri,  érigeât  la  ville,  de 
Waterford  en  évêché,  et  qu’il 
ordonnât  évêque  un  moine  noiu- 
mé  Malch  ; ce  qui  fut  exécuté. 
{Liib.  10.  Hnrd.  6.  Aoghe.  i.  ) 

Le  cinquième,  l’an  ti52  au 
mois  d’octobre,  par  le  cardinal 
Paperou , légat  ; on  y établit 
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quatre  avclicvéques,  à Armacti, 
à Dublin,  à Cassel  cl  à Toain,  et 
on  leur  assigna  leurs  suffragnns. 
{Lab.  g.  Ilard.  6.  AngUc.  i.) 

Le  sixième,  l’an  1186,  d’Ir- 
lande ou  de  Dublin.  (Lt;  j)ère 
Mansi,  t.  2,  col.  733.) 

IRONIE,  raillerie  ingénieuse 
que  l’on  fait  d’une  personne,  en 
feignant  de  la  louer.  L’ironie 
n’est  point  mauvaise  de  sa  na- 
ture. Dieu  s’en  est  servi  à l’é- 
gard d’Adam  (Genès.,  3, 22  ),el  le 
prophète  Élie  à l’égard  desqua- 
trccents  faux  prophètes  de  Haal. 
(3  R('g. , 18,  27.)  On  peut  donc 
l’employer  pourvu  que  ce  ne 
soit,  ni  par  orgueil,  ni  par  vani- 
té, ni  par  mépris  ]>our  le  pro- 
chain, ni  par  aucune  autre  in- 
tention mauvaise,  mais  par  le 
motif  d’une  récréation  honnête, 
ou  pour  quelqu’autre  fin  légi- 
time. (Pontas,  au  mot  Ibosie.) 

IRRÉGULARITÉ.” 

SOSIMAIRE. 

§ I.  De  la  nature  et  de  la  divi- 
$ion  de  r irrégularité! 

§ II.  Des  causes  de  Firrégulai- 
rité 

§ III.  Des' effets  de  l’irrégula-f 
rité.  , , ' 

§ IV.  Des  raisons  qui cmnéchcnt 
l’irrégularité. 

§ V.  De  l’irrégularité  du  défaut 
de  naissance. 

§ VI.  De  l’irrégularité  du  défaut 
d’esprit.  ' 

§ VIL  De  l’irrégularité  du  defaut 
. du  êorps.’ 

§ VIII.  De  l’irrégulsurité  fu  dé-' 
fautd’dge..  ». 
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§ IX.  De  r irrégularité  du  défaut 
de  liberté. 

§ X.  De  V irrégularité  du  défaut 
de  réputation. 

§ XI.  De  l’irrégularité  qui  vient 
de  la  bigamie.  i , 

§ XII.  De  V irrégularité  du  dé-~ 
faut  de  douceur. 

§ XIII.  De  V irrégularité  venant 
de  l’homicide. 

§ XIV.  De  l’irrégularité  qui 
vient  de  la  réitération  du 
baptême. 

§ XV.  De  r irrégularité  qui  vient  ' 
de  la  méchante  réception  des 
ordres.  ' 

§ XVI.  De  l’irrégularité  du  mau-, 
vais  usage  des  ordres. 

§ XVII.  De  V irrégularité prove^ 
nant'de  l’hérésie. 

§ XVIII.  De  la  dispense  de  V ir- 
régularité. ' , 

§I"-i 

Nature-  et  division' de  l’irrégulor- 
rité. 

L’irrégularité  est  un  em|>é- 
chement  canonique,  c’est-à-dire, 
établi  par  les  canons  de  l’Église, 
qui  provient  de  certains  défauts 
et  de  certains  crimes,  et  qui  fait 
qu’un  homme  ne  peut  licite- 
^ment  recevoir  les  ordres  qu’il 
n’a  pas,  ni  exercer  les  fonctioni, 
tautde  ceux  qu’il  a reçus,  que 
de  la  juridiction  ecclésiastique,^ 
attachée  à ces  ordres,  ni  enfin' 
être  yalidement  ’ pourvu  d’un 
bénéfice  ecclésiastique  , sans 
'avoir  obtenu  une'  dispense. 

L’irrégularité  se  divise  en 
perpétuelle,  temporelle,  totale, 
partiale,  en  celle  qui  vient  du  dé- 
faut,et  celle  qui  vient  du  péché. 
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La  perjicluelle  ne  se  lève  que  par 
la  ilispcnsc  ; lelle  est  celle  qui 
vient  de  l’iioinicidc.  La  tempo- 
relle cesse  par  le  laps  du  temps, 
telle  est  celle  qui  vient  du  dé- 
faut d’âge,  laquelle  cesse  lors- 
qu’on a l’âge  requis  ; la  totale 
exclut  de  tout  ordre,  de  tout 
exercice  d’ordre  et  de  tout  béné- 
fice. La  partiale  n’exclut  que  de 
quelqu’une,  ou  de  quelques-unes 
de  ces  choses.  Celle  ([ui  vient 
du  défaut  s’encourt  à cause  de 
quelque  indécence  no»  coupa- 
ble de  la  part  du  sujet.  Celle  qui 
vient  de  la  faute,  est  fondée  sur 
le  crime  du  sujet. 

11  y a huit  sortes  d’irrégula- 
rités qui  viennent  dudéf:4Ut,ou 
huit  sortes  de  défauts  qui  pro- 
duisent l’irrégularité.  i°.  Le  dé- 
faut de  naissance;  a”.  le  défaut 
de  raison;  3®.  le  défaut  du  corps; 
4*.  le  défaut  d’âge  ; 5“  le  défaut 
de  liberté;  le  défaut  de  réputa- 
tion; 7°.  la  bigamie;  8”.  le  dé- 
faut de  douceur. 

11  y a cinq  péchés  ejui  pro- 
duisent l’irréi'.ulai  ité.  i».  L’ho- 
micide; a°.  la  réitération  du 
baptême;  3“.  la  mauvaise  ré- 
ception des  ordres;  4®-  le  mau- 
vais exercice  de  ces  mêmes  or- 
dres; 5*.  l’hérésie. 

Ou  renferme  toutes  ces  ir- 
régularités dans  les  vers  sui- 
vans  : 

Qui  s/jtirtus  ,Jntfenisve  ^ auimo  vel  cor- 
pore  iœsui  ; 

Maneipium , bigamus , judex , famàve 
no'aiut. 

Errant , bit  tingens^  maie  qui  promotus 
ad  arum, 

Aui  malh  qui  servit  ,/nUcrnâ  et  çœde 
cruentut  > 
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Quisquis  hic  est,  sacris  mme  salthm  al^ 

tarihus  absit. 

§11. 

Des  causes  de  rirrégulariié. 

La  cause  finale , ou  la  fin  de 
l'institution  des  irrégularités  , 
c’est  riionnenr  de  la  religion  et 
La  m.vjestédu  culte  de  Dieu,  qui 
exige  dans  scs  ministres  l’exemp- 
tion de  certains  péchés  ou  de 
certains  défauts  <|ui  les  désho- 
norent aux  yeux  des  peuples. 

La  cause  efficiente  de  l’irivgu- 
larité  , c’est  le  concile  général  , 
ou  le  pape  seul,  parce- qu’eux 
Seuls  ont  le  droit  d’.;>stitiier  des 
iriégularités, Comme  le  prouve 
l’expérience  de  tons  tes  siècles  , 
depuis  la  naissance  de  l'église 
jusqu'à  nous.  D'où  vient  qu’il 
n’y  a aucune  irrégularité  que 
celles  qui  sont  portées  par  te 
droit  commun. 

La  cause  matérielle  prochai- 
ne, ou  l’occasion  qui  donne  lieu 
à l’irrégularité,  c’est  le  défaut 
ou  le  péciié  mortel,  extérieur  et 
consommé  dans  .son  geiin;. 

La  cause  formelle , ou  la  for- 
me de  l’irrégularité  , consiste 
dans  les  paroles  qui  expriment 
l’irrégularité  , et  ces  paroles  ne 
sont  point  déterminées  par  le 
droit.. 

§ III. 

Des  effets  de  V irrégularité. 

L’irrégularité  produit  quatre  , 
effets.  Elle  empe^i/e  de  recevoir 
licitement  les  ordivv  qu’on  ii’a 
]*as.  Elle  empêche  il’exercer  lici- 
tement ci-'ix  qu’on  a,  aussi  bien 
que  la  juridiction  qui  leur  est 
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attachée.  Klle  rend  inliabile  à 
recevoir  aucun  bénéfice.  Elle 
fait  ((UC  les  irré{»ulieis  sont  cou- 
pables de  péché  mortel, en  rece- 
vant les  ordres,  ou  en  les  exer- 
çant. '■ 

1“  l/irrégularité  empêche  de 
recevoir  llriitMiient  les  ordres, 
et  iiieiiie  1.1  tonsure , mais  non 
validemeiii  , car  un  irréj'Ulier 
peut  elle  vraiment  ordonné. 

a®.  L'irrégularité  empêche 
l’exerrice  des  ordrrfs  que  l’on  a, 
et  de  la  juridiction  qui  leur  est 
attachée.  D’où  vient  r|u’un  prê- 
tre irrégulier  ne  peut,  ni..dire 
licitement  la  messe,  ni  commu- 
nier sous  les  deux  espèces,  tri  se 
communier  lui-mèiiie  avec  une 
hostie  consacrée  par  un  autie, 
ou  par  lui-même,  avant  qu’il  fût 
irrégulier ,*'etc.  • ' ‘ 

3".  L’irrégularité  rend  inha- 
bile à tout  bénéfice , en  sorte 
que  la  collation  faite  à un  irré- 
gulier, serait  nulle  et  invalide. 
C’est  le  sentiment  le  plus  suivi 
parmi  les  théologiens  qui  se 
fondent  sur  le  ch.  dudum  aa,  de 
«leèiione.  et  sut  le  cli.  7 de  la 
sess.  i4  du  concile  de  Trente, 
qui  défend  de  donner  aucun 
bénéfice  à un  irrégulier;  car 
quoiqu’il  ne  déclare  pas  unet 
telle  collation  nulle  en  termes 
clairs  et  précis , l’usage  et  le 
commun  des  théologiens  l’en- 
têddent  en  ce  sens.  D’ailleurs 
ITn^gidarité  rend  invalide  la 
ré,co[^Hatii  des  pensions  ccclésias- 
ti^cs , s^n  le  style  de  la  cour 
rou^àine^coHiine  l’enseigne  Na- 
vînre,  1.  5icdni!ff.  cQn.r,'44'^^ic  ’ 
rend  ddÜc  iMHe  auAi,  et  à' plus 
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forte  ra'ijon,  la  Trollation  des  bé^ 
néfices.  D’où  il  suit  qu’un  irré- 
gulier est  obligé  de  restituer  le.S 
fruits  d’un  bénéfice  qui  lui  a été 
conféré  dans  l’irrégularité;  qu’il 
ne  peut  exercer  validement  les 
actes  d’élection,  de  présentation, 
de  collalioiiü  de  béiiéfircset  autres 
.semblables  ; qu’il  est  inhabile  à 
recevoirune  nouvelle  juridiction 
ordinaire  , soit  dans  le  for  inté- 
rieur, soit  dans  l’exlérreur, 
parce  qu’une  telle  juridiction  esf 
fondée  sur  un  titre  intrisèque 
de  bénéfice  ou  de  dignité,  dont 
l’irrrégulier  est  incapable.  Il 
peut  cependant  recevoir  une 
nouvelle  juridiction  déléguée, 
qui  n’est  fondée  que  sur  unC 
simple  commission  , excepté  la 
juridiction  nécessaire  pour  en- 
tendre les  ronfe-ssions. 

4“.  Quiconque  reçoit  les  or- 
dres et.  ^ même  la  tonsure  dans 
ri^gaïarilÿ^,  eqiltmet  un  pé- 
chéttM^rtel,  parce  l^'il  viole  une 
loi  cotisidérable  de  in^Use  èit 
matière  grave*.  ^ 

Des  raisons  qui  empêchent  F ir^^ 
régularité. 

I".  L’oubli,  l’inadvertance,  là 
bonne  foi,  la  légèreté  de  la  ina- 
'tière,  et  généralement  tout  ce 
qui  excuse  de  péché  morteb  em- 
pêche l’irrégularité  qui  vient  du 
péché,  parce  qu’oU  ne  peut  en- 
courir une  peine  si  grave  qUe 
pour  une  faute  mortelle.  Mais 
pour  l’irrégularité  qui  vient  du 
défaut,  elle  s’encourt  par  le  dé- 
faut seul  iiidépcndaniiiient  de 
tonte  faute. 
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2“.  L’igiiorance  Tinc^le,  soit 
du  droit,  soit  du  fait,  n’cinpê- 
che  point  l'irrép,ularité  , parce 
qu’elle  ii’cxcuse  point  d’un  pé- 
clié  grief. 

3”.  I.e  doute  du  droit  cmpè- 
clie  l’irrégularité,  parce  que  les 
lois  ne  portetit  point  cette  peine 
contre  ceux  qui  agissent  dans  un 
tel  doute  ; mais  dans  un  doute 
de  fait  concernant  l’iioiuicide , 
on  doit  se  regarder  comme  ir- 
régulier, ainsi  que  le  décident 
Innocent  ni,  De  homicidio  t'o- 
luiit.,  c.  i8.  Clément  ni,  c.  12, 
Honoré  ni  , c,  s4'  saint 

Tliomas  conclut  {Quod  lib.  4 ) « 
(|ue  quand  il  y a eu  des  person- 
nes tuées  dans  un  comlMt  sans 
qu’on  sache  ceux  qui  les  ont 
tuées,  tqus  les combattans  doi- 
vent se  comporter. en  irréguliers. 
On'  excepte  le  cas  où  ceux  qui 
tueraient , ne  le  feraient  que  pour 
sauver  leur  vie,  en  se  renfer- 
mant dans  les  bornes  d’une  juste 
défense,  envers  des  aggresseurs 
injustes.  Il  suit  de-là  qu’on  a be- 
soin de  dispense  pour  recevoir 
les  ordres;  lorsqu’on  a frappé 
quelqu’un,  et  que  l’on  doute  s’il 
est  mort  des  coups  qu’il  a reçus; 
lorsqu’on  a été  cause  d’un  avor- 
teineut,  et  que  l’on  doute  si  le 
fœtus  était  aniiné  ; lorsqu’on  a 
conseillé  un  lioinicide , et  que 
l’on  <loute  si  le  conseil  a influé 
eibeaeeraent  dans  la  mort.  Il 
faut  dire  la  même  chose  d’un 
médecin  qui  doute  avec  fonde- 
utent  d’avoir  causé  la  mort  d’un 
malade  par,jpn  péché  mortel,  r 

4*'  tto  dwtte  de  fait  qui 
ne  regarde  pas  l’hon^de , ou 
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u’oucourt  point  l’irrégularité , 
parce  que  le  droit  ne  la  décerne  , 
poinf  expressément,  comme  l’en- 
seignent prescpie  tous  les  théo- 
logiens. .î>  . ■ ' ' 

De  r irrégularité  du  défaut  de 
naissance. 

1°.  Les  illégitimes,  tant  oc- 
cultes que  publics,  sont  irrégu- 
liers , soit  qu’ils  soient  physi- 
quement illégitimes , c’est-â-' 
dire,  nés  de  parens  non  vérit»-  < 
blement  mariés , soit  qu’ils  ne 
soient  que  canoniquement  illé- 
gitimes, c’est-à-dire,  nés  de  pa- 
rens conjoints  par  im  vrai  ma-  ' 
riage,  mais  dont  l’usage  était 
dey«iu  illicite,  parce  cpie  l’un  ' 
d’eux  avait  fait  vœu  solenael  de 
cliasteté'en  prenant  les  ordres, 
sacrés,  ou  en  se  faisant  religieux. 

2°.  Les  uns  disent  que  lés  en- 
fans  trouvés  sont  irréguliers,  les 
autres  croient  qu’Hs  ne  le  sont 
pas;  mais  tous  conviennent  que 
les  évêques  peuvent  les  dispenser 
pour  tous  les  ordres  et  pour 
. toutês  sortes  de  bénéfices. 

3°.  Les  enfans  nés  d’un  vrat 
mariage,  soit  comme  saenment,^, 
soit  comme  contrat  civil,  sont 
légitimes  relativement  aux,  or- 
dres et  aux  bénéfices.  U faut 
dire  la  même  chose  des  en  fan»  7 
nés  d’un  mariage  nul,  à causa 
d’un  empêchement  dirimant  i y 
qui  était  invinciblement'^noré, 
au  moins  de  l'un  des  parens.  U 
en  est  de  même  des  enfans  nés 
dans  la  fornication,  mais  légiti— 
ioélÉK%«ninarugesahsé^ 

, bûnUdq 


Di; 


“ , Googk 


IRR’ 

défaut  de  naissance  se  lève  en 
trois  manières.  La  première  est 
(>ar  la  profession  religieuse , 
quant  aux  ordres,  et  aux  bénéfi- 
ces simples  seulement.  La  se- 
conde consiste  dans  la  légiti- 
mation qui  se  fait,  ou  par  un 
mariage  subséquent,  ou  par  le 
pape  , sans  ce  mariage.  La  troi- 
sième consiste  dans  la  dispense 
c|ui  appartient  au  pa[>e  seul , 
quant  aux  ordres  majeurs  et  aux 
bénéfices  à charge  d’âmes;  *et 
aux  évéquesi,  quant  à la  tonsure, 
aux  ordres  mineurs  et  aux  Iréné- 
fices  simples,  qui  ne  sont  ni  di- 
gnités, ni  persounats,  ni  réser- 
vés au  pape,  et  enfin  qui  n’exi- 
gent pas  qu’on  soit  actuellement 
dans  les  ordres  sacrés  pour  en 
être  pourvu. 

§VT. 

De  V irrégularité  du  défaut  d’es- 
prit. 

On  compte  trois  défauts  d’â- 
me ou  d’esprit,  qui  produisent 
l’irrégularité  , savoir  : le  défaut 
de  raison,  de  science  et  de  foi. 

I”.  Tous  ceux  qui  n’ont  point 
-l’usage  de  la  raison,  sont  irrégu- 
liers ; tels  sont  les  enfans , les 
fods,  les  lunatiques,  les  épilep- 
tiques, les  énergumènes,  les  fu- 
rieux et  leurs  semblables,‘quoi- 
qu’ils  aient'des  intervalles  luci- 
des. Quand  ils  sont  guéris,  ils 
ont  encore  besoin  de  dispense 
pour,  recevoir  les  ordres.  Si  cès 
maladies  leur  surviennent  après 
qu’ils  ont  reçu  les  ordres,  ils  ne 
peuvent  les  exercer’  qu’ils  ne 
soient  parfaitement  .guéris;  ce 
qui  denaande  une  longue  épreu- 
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ve.  'Les  accidens  d’épilepsie  ne 
jnoduisent  point  l’irrégularité, 
lorsqu’ils  ne  sont  arrivés  qu’a- 
vant l’âge  de  puberté  seulement, 
parce  que  l’épilepsie  se  dissijie 
avec  cet  âge.  Lorsqu’ils  sont  nc~ 
rivés  depuis , il  faut  attendre 
lage  de  vingt-cinq  ans,  après 
lesquels  ce  mal  devient  presque  ' 
toujours  incurable  : c’est  pour- 
quoi les  épileptiques  r|ui  ont* 
vingt-cinq  ans,  ne  peuvent  re- 
cevoir, ni  exercer  les  ordres  sans 
dispense.  Ces  m.al.idies  ne  pri-* 
vent  pas  des  bénéfices;  elles  > 
obligent  seulement  les  bénéfi- 
ciers à avoir  des  vicaires.  I.es 
Vertiges  ne  rendent  pas  irrégu- 
liers; mais  les  prêtres  qui  en 
ont  de  considérables,  ne  peu- 
vent point  célébrer,  â cause  du 
danger  d’irrévérence. 

'2*'.  Le  concile  de  Trenteexige, 

(sess.  a3)  que  ceux  qui  veulent 
recevoir  la  tonsure  soient  con- 
firmés , qu’ils  soient  instruits  , 
des  éléinens  de  la  foi,  qu’ils  sa- 
chent lire  et  écrire.  Il  exige 
pour  les  ([ualre  moiniires,  qu’on 
sache  le  latin  ; pour  le  sous- 
diaconal  et  le  diaconat , qu’on 
ait  la  connaissance  de  ce  qui 
regarde  le  sacrement  de  l’ordre 
et  l’office  divin  ; pour  la  prèfri-^  * 
se,  qu’on  puisse  administrer  le.s 
sacremens,  et  enseigner  au  peu-  ’ > 

pie  les  choses  nécessaires  au 
salut.- Le  défaut  de  celte  science 
coiupétente  , exigée  par  le  coni- 
cile,  produitrirrégularité,  parce  -, 
que  ceux  qui  ont  ce  défaut,  nu 
sont  pas  propres  aux  fonction.s 
saintes;  et  c’est  La  raison  pour 
laquelle  le  pape  Gelase  déclare^ 
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(c.  I,  dtst,  38)  irréguliei'6  les 
non-lettrés,  illiieratos.  Le  pape 
seul  peut  dispeusev  de  cette  ir- 
régularité, pourvu  que  le  défaut 
de  science  ne  soit  pas  considé- 
rable, que  le  sujet  d’ailleurs 
pieux  , s’abstienne  des  fonctions 
dont  il  n’est  pas  capable,  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  La  science  né- 
cessaire, et  qu’il  n’y  en  ait  point 
d’autre  qui  puisse  remplir  di- 
gnement l’ofilce  pour  lequel  on 
le  dispense. 

' 3°.  Le  défaut  d’une  foi  ferme 
et  constante  produit  l’irrégula- 
rité , c’est-à-dire,  que  les  N.éo- 
phites,  ou  les  personnes  nouvel- 
lement converties  à la  foi,  sont 
irrégulières,  jusqu’à  ce  qu’elles 
aient  été  suffisamment  éprou- 
vées, comme  l’ont  déclaré  après 
saint  Paul  ( i Tim.  3, 6 ) les  con- 
ciles I.  de  Nrcée,  can.  2 le  se- 
cond d’.àrlcs,  c.  I,  etc.  Pour  ce 
qui  est  du  temps  de  l’épreuve, 
il  doit  se  mesurer  uniquement 
sur  la  disposition  du  sujet. 

§ Vil. 

De  Virr^guLtrité  du  défaut  dit 

corps.  ^ 

i“.  Les  défauts  du  corps  qui 
empêchent  do  pouvoir  faire  ab- 
solument les  fonctions  , ou  de 
pouvoir  les  faire  sans  danger, 
sans  scandale,  sans  irrévérence, 
sans  donner  de  ^l’horreur  au 
peuple,  produisent  l’irrégula- 
rité.;!^ droit,  ou  les  théologiens 
marquent  ceux-ci  entre  les  au- 
tres : le  manque  d’une  main  ; 
le  manque  de  l’ongle  du  gros 
doigt  de  la  main  droite , si  ce 
défaut  ' empêche . qu’on  * puisse 


IRR 

rompre  l’hostie;  le  manque  dé 
deux  doigts,  avec  la  moitié  de 
la  paume  de  la  main  ; le  man- 
que du  pouce  et  de  tout  doigt 
nécessaire  aux  fonctions  sacer- 
dotales, ou  d’une  telle  partie  de 
ce  doigt,  qu’on  ne  puisse  célé- 
brer sans  scandale;  un  tremble- 
ment de  main  qui  expose  à 
l’elTusion  du  calice  ; le  manque 
d’un  œil,  quel  qu’il  soit;  l’aveu- 
glement entier , une  tache  ou 
autre  difformité  considérable , 
et  qui  cause  de  l’iiorreur  dans 
un  œil  ; le  manque  de  nez  ; le 
inaiu[ue  dejaïubeou  de  pied,  qui 
empêche  de  servir  à l’autel  sans 
bâton  ; le  manque  d’oreilles , 
qu’on  ne  peut  couvrir  par  les 
cheveux;  une  bosse  très-considé- 
rable etc. 

2».  Le  défaut  d’un  membre 
caché  <pii  ne  cause,  ni  danger,  ni 
horreur,  ne  produit  point  l’ir- 
régularité par  lui-même,  mais 
seulement  lorsque  la  personne 
s’est  retranchée  ce  membre  elle- 
même  , ou  qu’elle  a-  mérité  par 
sa  faute  qu’on  le  lui  retranchât: 
ainsi  ceux-là  sont  irréguliers 
qui  se  font  eunuques  eux-mê- 
mes , ou  qui  permettent  qu’on 
les  fasse  tels,  soit  pour  conserver 
leur  voix , soit  pour  guérir  de 
quelque  maladie,  soit  même 
pour  garder  la  chasteté  : cepen- 
dant un  •homme  qui  aurait  été 
fait'  eunuque  par  les^  médecins  à 
cause  de  sa  santé,  ou  par  les  bà^ 
bares,  neseraitpoint  irrégulier  ; 
mais  il  le  serait,  si  cette  peiue 
lui  avait  été  justement  infligée 
pour  quelque  faute,  soit  [lar  l’or- 
dre du  magistrat,  ou  auU'ement. 
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mencés  ; et  pour  la  prêtrise  , 
([uaxid  on  n’en  a pas  vingt-cinq 


aussi  coiuuieiices.  ')* 

2".  La  di.s|iensc  d’àge  est  ré— 


.S.IX.  . 

De  r Jrrcgularité  dû  d^f aut.de 

. liberté.  ..  ' 

..  • » 

Quatre'  sortes  dé  personnes 
sont  irrégulièrts  pourdéfàut  de 
liberté,  selon  le  droit  coniniun; 


^3°.  Les  lépreux  et  les  pestifé- 
rés* sont  aussi  irréguliersî  On 
douté  si  W Etliippieiis  et  les  au- 
tres noirs  le  sont,  ÿour  les  her- 
maphrodites ,_^ils  le  sont  certai-  serrée  aujourd’hui  au  pape  qui 
neir.ent;  en  sorte^néaihnoihs  que  ne  dis[icnse  guère  que  de  deux 
si  le  sexe  viril  prévalait  en  eux  ,,  Vin'sî  si  cç 'n’est  à Végard  des 
^ pourraient  recevoiV  les  o/-  princes  ^ pu  tfé^  persqnnes' sem- 
•dres  vàlideincnt,  qu,oiqu’iHiçi-  blalïles.  V*?  ' 

teineut.  _ ' 

* *4'’-  Les  défauts  du  corps  qui 
précèdent  les  ordres , exoluçnt 
de  tous  les  ordres  ; et  ceux  qui 
«mrviehnent  après -qu’on  les  ■'a 
reçus  , n’exclueitt  que  des  fonc- 
tions qu’on  ne  peut  exercer.  Les 

/léfauts  qui  précèdent  la  tonsu-  savoir,  les  esclaves , les  gens  ma- 
' fé,  excluent  de  tout  bénéfice  : riés,  tes ’inagistcats  appelés  «f- 

..  ceux  qui  la  suivent,  n’excluent  riales  , et  les  personnes  obligées 

■ que  de  ceux  dont  ces  défauts  - à rendre  compte  pour  des  de- 

rendent  incapables.  niers, considérables.  ' ' * 

' 5“.  Dans  le  doute  si  un  défaut  i“.  Les  esclaves  sont  irrégu- 
•’fempdrte  l’irrégularité,  on  doit  liérs,  et  si  qn  les  ordonne  sans 
^eu  tenir  au  jugement  de  l’or—'  la  permission 'dé  leurs  .maîtres, 

• dinaire.  on^doil  lçs,.dédomuiager,  ou 

6“x  L-’irregularite  qui  vient  leurreiwoyer leursesclavesaprès 

■ du  défaut  du  corps,  cesse  par  les  avoir  dégradés,  s'ils  ouf  reçu 

_ la  cessation  de  ce  défaut,  et. par,  les  ordres  majeurs.  ' ' 

la  dispense  du  pape,  à qui  ces  „ a».  On  ne  peut  donner  aucun 
.sovtes-.de.  tlispenses  sont  réser-  ordre , ni  niètne  la  tonsure  à un 
vées  par  l'usage.  honinie  marié,  sans  la  permis— 

■ * .-'V  siou  de  sa  femme,  à moins  qu’il 

■ ' ‘ n’ait  un  juste  sujet  de  divorce. 

s_De  l.rrcgulantj^^  - Quiurd  on  vétU  ordonner 'un 

' ""o*-’/  ^ lionmie  marié',  on  doit  obliger 

i“.  Co'mn'ic  il,  n’y  a,.point  .Sa  femme  *à  se  .faire'*  religieuse, 
d'âge  délèrminé  pour  h?  récaj)-  si  elle  est  jeune;  et  si  elle  est  ’ 
tion  des  o'rdie.s  mineurs,  le  dé-  fort  vifeillç_,  ou  peut-sc  cduteii- 
fàut  d’àge^regarde  seulement  les  ter  de  lui  faire  faire  vœu  de 
ordres  sacrés.  Ou  est  irrégulier  chasteté jd^ns  le  monde. 

]K>ur  le  sous-diaconat,  ({uand  on  , - . 3".  Les  magistrats  altacliés  au 
n'a  pas  vingt-deux  ans  cominèn- * service  du  peuple ‘étaient  irré- 


igt 

II 

pâs 


pas 

ces  pont  le  diaconat  ([uand 
ou  n’en  a 
i3.‘' 


peuple  ‘ 

guliers  autrefois,  niais  cette  ir- 
régularité ne  subsiste  plus. 

é>9 
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4“.  I>es  personnes  obligées  à 
rendre  comple  pour  des  deniers 
considérables  , élaient  irrégu- 
lières j selon  .le  droit  ancien  : il 
est  douteax  si  cette  irrégularité, 
subsiste  aujourd'hui  en  France. 
D’où  vient  qu’on  doit  consulter 
l’évêque  eu  ce  cas.  • ’ 


De  Virrégvlfiiité  du  défaut  de 
• réf/ulalion.\ 

Le  défaut  de  réputation  ou 
l’infamie,  soit  de  droit,  .soit  de 
fait,  produit  l’irrégularité  : ainsi 
on  doit  regarder  coniinc  irrégu- 
liers, i”.  ceux,  qui  ont  fait  le 
métier  de  'farceurs , de  comé- 
diens, et  autres  semblables  ; 2°. 

' ceux  qui  ont  été  condamnés  en 
justice  à quelque  peine  infa- 
mante, comme  aux  g:dères,  au 
carcan, etc.  : 3®.  ceux  tjui  ont  su- 
bi une  péuitence' publique  pour 
quelque  crime-  scandaleux;  4°* 
ceux  qui  sont  connus  publique- 
ment pourcoupables  de  quelque 
crime  infamant,  coniiuede  vol, 
d’assassinat,  ou  dequelquçs  uni 
qui  rendent  infâmes,  selon  le 
droit  civil  ou  canonique;  5“^îes 
enfaas  de  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés pour  crime  de  lèse-ma- 
jeslé,  les  enfaiis  et  les.neveux  des 
hérétiques , les  enfans  et  les  ne- 
^ veux  de  ceux  qui  ont  frappé  vio-^,. 
lemment  un  cardinal. 

L’iofamie^cesse  , i,".  par  l’a- 
mendement |)ublic  et  propor-  ^ 
tionné  k la  faute  du  .coupable  ; 
2“.  par  la  dis|>ense  du  p;<pe‘,  et 
même  par  celle  de  l’évéque  qui 
peut  l’accorder  quant  à l’usage, 
des  béuéticcs  et  des  ordres  déjà 
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reçus  seulement,  lorsqu’il  s’agit 
de  crimps  moindres  que  l’adul- 
tère; 3*.  par  le  baptême,  s’il 
• s’agit .d’une  infamie  de  fait;  4°- 
•par  le  changement  de  demeure, 
et  l’babitation  dans  un  lieu  où 
■'  l’on  n’est  point  connu  , lorsqu’il 
est  question  aussi  d’une  iafaniie 
de  fait. 

. • 

§ XI.  . . 

De^V irrégularité  r/uf  vient  de  la 
* bigantie. 

, On  apj>elle- ceux  qui 
ont  consommé  deux  mariages, 
soit  avant,  soit  aprè.s  le  baptê- 
me , selon  l’usage  de  l’Église  la- 
tine; ceux  qui  ont  épousé  une'  ■' 
veuve  ou  une  personne  corrom- 
pue par  une  autre;  ceux  qui  ont' 
habité  avec  leurs  femmes  après  ' 
qu’elles  sont  tombées  en  adul- 
tère; ceux  qui  se  sont  mariés’  ' 
après  avoir  reçu  nu  ordi;e  sacré, 

•ou  fuit  les  vœux  solennels  de  re- 
ligion. Tous  ces  bigames  sont 
irréguliers , et  ne  peuvent  être 
dispensés  que  par  le  pape,  quant 
aux  ordres  .sacrés  et  à la  bigamie 
réelle  et  interprétative  t il  est 
même  plus  probable  qpe  les 
évêques  ne  peuvent  dispenserde 
ces  sortes  de  bigamies,-  quant 

aux  ordres  iiiineurs  et  à la  tori- ‘ 

sure , .à  inoins  rju'im  ancieta  us.i-  -■ 
ge  ne  leur  .accorde  ce  |X»uvoir  en 
(pielques  cqdroiL'i  : on  excepte 
Je  cas  de  nécess’ué  où  on  n» 
poiirrait'jecourir'au  pape.  f.,es 
évêques  peuvent  dispenser  dé 
la  bigamie  siniilitudmaire.  Les 
-prélats  réguliers  dnt  chez  nos 
voisins  les  mêmes  pouvoirs  sur 
leurs  religi«u.x..  ...•  ' ' 
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'Sxn.  ' 

De  l’irrcgiilnritc  du  défaut  de 
t douceur. 

Le  défaat  de  douceur  qui  rend 
inép,ulier  se  ti-ouve,  i“.  dans 
tous  les  fidèles  qui  tuent  ou  qui 
mutilent  une  personne , ou  qui 
concourent  d’une  façon  libre  et 
prochaine  à l’homicide  ou  à la 
niutilatiou  ; 2®.  dans  ceux  qui 
poursuivent  quelqu’un  crimi- 
nellement, si  le  juge  le  condam- 
ne à la  mort  ou  à la  mutilation  ; 
3".  selon  les  théologiens  étran- 
gers, dans  les  téinoins  dont  les 
dépositions  sont  suivies  de  la 
mort  ou  de  la  mutilation  de 
l’accusé.  En  France  les  témoins 
et  les  dénonciateurs'^  ne  sont 
point  irréguliers,  à moins  qu’ils 
ne  se  .soient  présentés  d’cux- 
nièines  sans  être  appelée,  „ou 
qu’ils  n’aient  déposé  par  ven- 
geance'et  par  passion  ; 4"-  aussi, 
selon  les  théologiens  étrangers  , 
les  procureur»  , ^.avocats , gref- 
^fiers.  En  France  les  procureurs 
et  les  avocats  ne  sont  point  irré- 
guliers , à. moins  qu’ils  n’aient 
été  c-ause  de  la  mott  d’un  inno- 
cent, en  le  défendant  mal,  ou 
en  défcndartF trop  bien  le  cou- 
pable contre  un  juste  accusa- 
teur. Les  théologiens , même 
français,  sont  partagés  sur  les 
greffiers,  et  ils  doiventij,  poVr 
le  plus'  sûr,  obtenir  dispense  ; • 
5®.  çn  France  comme  ailj^urs,  le 
défaut  de  douceuir  se  trouve 
dans.les  juges  qui  ont  condauiné 
à la  mort  oQ  à là  inulila'ttbh': 
dans  les  avocafs*'M  pfocuréurs 
du  roi  d'es  justices  royales,  et 
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dans  les  procureurs  fiscaüt  des 
autres  justices  séculières , qui 
ont  donné  des  conclusions  ten- 
dantes à la  mort  oif  à la  mutila- 
tion, lorsqu’elles  ont  été  suivies.;' 
dans  les  satellites  qui  eoàdui||p$^ 
le  criminel  au  supplice , et  dam 
les  exécuteurs  de  la  sentence; 
Mans  les  clercs  qui  assistent  à la 
inort^des  criminels  pour  auto- 
riser ceux  qui  les  ont  condananés  » 
en  leur  nom,  et  point  autfe- 
ment;  dans  ceux  qui  jettenlt  où 
qui  portent  du  bois  pour  brû- 
ler un  criminel;  dans  les  ou- 
vriers qui  ne  feraient  des  ins- 
trumens  de  supplice  que  pour, 
les  bourreaux , dans  ceu»  qui 
ont  tué  ou  mutilé  dans  Un  com- 
bat, même  lorsqu’il  y a doulf 
s’ils  ont  tué  ou  mutilé,  mémo 
lorsque  la  guerre  «si  juste  ; bt 
si  la  guerre  est  injuste,  il  suf- 
fit selon  le  de.  s’ètrè 

trouvé  datas'  ütie  actioU'.  ÛAus 
laquelle  il  y '^it  .eu  quei^flfb^ 
de  tué;  6°.  le  défairtde^ôu'eeitir 
sê  trouve  encore  méde-- 

cins  et  les  chirurgietis  ctai  $pi»i 
cause,  par  leur  faute,  de  la  miéUt/  ' 
ou  de  la  mutilation  de  qu«1q|i|^  ■>- 
personne , en  n’qlnerrant  pot^^ 
les  règles  de  leu/aurf^'et  dans^lo» 
clercs  qui  exenl||tenti{ia.  inéd^^e 
et  la  chirurgie  at^c  »dqstiop'.jÿi 
inci'sion  ; ihais'  mon  pas 
ceux  qqj.yexercent  Selon  iç»  rè^'  ^ 
gles  dê^*4rt , ety^ans 

ni  indsio^  , pa^-'tpiè^ 

ne  leur  défyifÿqwint  ce'^xer-’ 
cice,  ■ ■ 

Le  pape  n^  et<^  délégués 
peuvent  di!(|^M|^  dé  ce.ttoiVEé- 
gularité;  parée -que,  selon  le 

29. 


452  IRR 

concile  de  Trente,  les  évêques 
n’onl  droit  de  dis[H»nser  <|ue  des 
irféj’ularités  qui  naissent  du  dé- 
lit, et  ([ue  l’irréguUrilé  fondée 
sur  le  défaut  de  douceur,  ue 
vient  pas  du  délit.  Mais  la  plu- 
p.'iit  des  cas  (|uc  nous  venons 
d’exposer  ù’ont  ]ilus  lieu  en 
France,  quoique  pour  plus  di^ 
sûreté  la  formule  de  l’ahsoj^ution 
comprenne  ces  mots  ah  amni 
rinculo  excoamiunicaiionis  et 
interdicti. 

§XIII. 

De  r irrégularité’  venant  de  l’ho- 
micide. 

• 

L’homicide  |>roduit  l’irrégu- 
larité, non-seulement  lorsqu’il 
e.st  commis  de  dessein  formé, 
mais  aussi  lorsqu’il  est  arrivé 
par  accident  clsa ns  intention  ; si 
le  coupable  faisait  une  chose  il- 
licite et  périlleuse;  ou  si  faisant 
une  chose  permi.se,  il  a commis 
une  grande  négligence  qui  le 
rende  coupable  de  péché  mor- 
tel : on  doit  donc  regarder  com- 
me, iiTéguliers , i“.  ceux  qui  ont 
tué  dans  un  duel , dans  une 
guerre  visiblement  injuste,  ou 
en  tout  autre  occasion  pareille. 
Soit  ‘qu’ils  aient  tué  sur  le 
champs  soit  qu’ils  ne  l’aient 
fait  qu’insensihlement,  comme 
en  donnant  du  poison  qui  n’a 
produit  .son  elle l qu’opvcs  plu- 
sieurs mois  ; 2*.  ceux  qni  ont 
commandé  l’homicide  cx|ireS!-s 
sèment  ou  tacitement;  3“.  ceux 
qui  ont  commandé  de  battre 
lorsque  le  iiiandatairc  a mutilé 
ou  tué , quoiqu’ils  lui  eu  aieiit 
fait  uiiè  défense  expresse;  4“- 
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ceux  (jui  ont  conseillé  l’homi- 
cide, en  sorte  qu’ilS  y aient  vrai- 
ment influé-  par  leur  conseil , 
soit  en  y détermin.ant  le  meur- 
trier , soit  en  l’encourageant 
dans  son  dessein;  5*  tous  ceux 
qui  ont  coojxu'é  à Thomicide, 
comme  tous  les  soldats  qui  ont 
porté  les  armes  dans  une  guerre 
injuste,  (|uand  même  un  seul 
d’entre  eux  aurait  tué  ou  mutilé 
(juelque  ennemi,  |>arce  qu’ils 
ne  font  tous  qu’une  même  cause 
morale  ; ceux  qui  Engagent  des 
soldats,  qui  (jonnent  de  l’ar- 
gent , des  armes  ou  queh^ue 
chose  semblable,  pour  unepa- 
reille  guerre  j les  témoins,  les 
accusateurs  et  les  juges  injustes  ; 
ceux  qui  empêchent  un  inno- 
cent de  se  justifier,  ou  <|ui  ca- 
chent les  armes  d’un  homme 
qui  est  attaqué  pour  l’empêcher 
de  se  défendre;  ceux  qui  assis- 
tent à un  homicide,  lorsqu’ils 
sont  disposés  à aider  le  meur- 
trier, quoi(pi’ils  rse  l’aident  pas 
en  cfl’et;  ceux  «pii  sont  oblij;és 
par  justice  d’empêcher  les  d‘o- 
inicides,  et  qui  ne  lé-  font  pas 
autant  ({u’its  peuvent,  çomme 
les  prince.s,  les  f.ouverneuis,  les 
magistrats , etc.  ; 6“.  les  clercs 
(pii  tuent  (Quelqu’un  |>ar  hasard 
eu  tirant  un  coup  de  fusil , soit 
à hi  clun^se,  soit  eu  se  récréant  ; 
7*'.  c;e.9X  .([ui  tuent  dans  l’ivres- 
selorsqu’ ils  ont  pu  et'dù  pré- 
voir cpip  cela  pourrait  leur  ar- 
river- 

Il  faut  raisonner  du  la  muti- 
lation , rel.ilivêincnt  à l'irrégu- 
larité , cçinine  de  riiomlcide. 
Or,  la  mutilatroii  est  le.ielran- 
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cliement  d’un  nieinbre,  et  par 
un  membre,  on  entend  une  par- 
tie du  corps  qui' a quelqu’op^- 
ration  [tartîculière  et  distinguée 
des  autres,  ou  qui  est  un  ins- 
trument total  et  prochain  de 
quelque  action,  comme  la  main, 
le  pied,  l’œil,  la  langue,  les  na- 
rines , etc.  Les  dents  , les  oreil- 
les , les  doigts  ne  sont  pas  des 
membres  t'dont  l’amputation 
produise  l’irrégularité. 

Le  pape  seul  peut  dispenser 
de  l’irrégularilé  qui  vient  de 
l’homicide  volontaire  juste  ou 
injuste.  I,es  évêques  dispensent 
de  celle  qui  vient  de  l’Itomicide 
casuel  occulte , et  de  la  mutila- 
tion injuste  aussi  occulte. 

. ’Sxiv. 

De  l’irrégularité  de  la  réitéra- 
tion du  baptême. 

La  réitération  du  barème  , 
faite  sans  juste  cause , rend  ir- 
régulier celuiaf[ui  baptise,  celui 
qui  reçoit  le  baptcino  avec  con- 
naissance , et  le  clerc'qui  assiste 
à la  cérémonie. 

L’irrégularité  qui  vient  de  la 
réitération  -du  ba|itéiùe  gst  ré- 
servée au  pape  quand  elle  est- 
publique.  LeS  ^:ivs^ucs  'peuvent 
dis|i€nser  de  qui  est. oc- 

culte. 

SXV'-  ^ 

, * 

De  r it  régularité  (jui  vient  de  la 
méchante  réception  des  or- 
dres. 

La  mécbanle  ou  illicite réceji- 
tion  des. ordres  produit  l’irré- 
gularité, I”.  lorsqu’on  a reçu 
un  ordre  sacré  furtivement  sans 
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avoir  été  accepté, «li  contfc  la 
défense  <[ue  l’évêque  eg|[fi.^ite 
faite  sous  peine  d’etreôuunVpi- 
cation  ; 2°.  .quand.,  après  avoir 
reçu  les  '■ordre*',  mineurs  ,s'on 
prend  le  sous-diaconat  sans 
été  approuvé  pour  cet  o(Hfc.Â 
3°.  quand  on  reçoit  les-ortftl^s 
d’mi  évêque  excommunié  et'd4~ 
noncé  ; 4°-  quanti,  on  rêçoit  .les 
ordres  mineurs  et  le  sous*ëia- 
conat,  ou  le  sous-diaconat 
diaconat  dans  la  même  ordirm^- 
tion  sans  la  permission  da^  l’é- 
vêque, et  à plus  forte  raisod. 
lorsque  l’évêque,  4’a,  défeiu^M 
sous  peine  d’excomnaunicalii*^ 
5°.  quand  on  reçoit 'qualqr^Ut- 
dre  saêré  durant  le  inaiisge 
quoique  non  consommé.  - 

§XVI.  , < 

De  V irrégularité  provenant  du 
mauvais  usage  des  ordres. 

, 1°^  Quiconque 

coininunicaiion  n(ii|^areÿ  4’'îlÜ!t 
'suspense,  d’uu- interdit,  inèn^ 
occulté',  devient  irrégulietfrfu 
exerçant  solennelleuient^lklMBi^ 
Vires,  majeijtjrs  r -sans  raison  1^^ 
time  , telles  que  l’ignorance  in- 
vinciblc,l*inadvertnnce,  l’oubli, 
la  néemtsité  d’éviter  le  scandale. 
11  suit  de  là  qu’un  clerc  lié  de 
■ quelq^’^l^  de  ces  censures  en- 
courte  Rîtfifedtsritf  en^^(^sant 
' rpfÇçB  4’*?(*pdpuiadi 
S9)f^i^oi.mhus.7>obisçum , éar  s’il 
né  le  dit  pas , il  ne  fait  que  ce 
que  fontjes .religieuses  en  réci- 
tant l’officei  n eu  est  dç  même 
d’un  sous-diaore  qui  chante  l’é- 
pître  avec  le  manipule,  et  d’un 
diacre  qui  chante  l’Évangile 
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avec  l’étole , faute  de  quoi  ils 
ne  sont  pas  censés  exercer  un 
ordre  sacré.  Il  en  est  de  même 
des  clercs  ({ui  marient  ou  bap- 
tisent  solennellement  ; car  s’ils 
baptisaient  en  particulier  et 
sans  solennité  dans  un  cas  de 
nécessité,  ils  ne  seraient  |K)int 
irréguliers , j)uisqu’ils  ne  fe- 
raient que  ce  font  quelquefois 
les  femmes  elle.s-mêmes.  Il  en 
faut  dire  autant  d’un  évêque 
qui  fait  le  saint  chrême,  étant 
lié  de  quelque  censure,  qui  con- 
firme , quoi([ue  hors  le  temps  de 
la  messe  solennelle  ; qui  donne 
la  tonsure  ou  les  quatre  moin- 
dres ; qui  consacre  des  églises  , 
des  autels , des  calices , des  pa- 
tènes; qui  bénit  des  abbés,  des 
vierges,  des  habits  destinés  au 
service  divin  ; qui  réconcilie  des 
églises  pollues , dégrade  des 
clercs,  absout  des  excommu- 
niés avec  les  solennités  prescri- 
tes; qui  bénit  solennellement  le 
peuple  par  ces  paroles,  sit  no- 
mtn  Domini  benedictum , parce 
que  toutes  ces  fonctions  appa- 
tieunent  à l’ordre  épiscopal  ou 
sacerdotal.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  des  abbés  et  des 
prêtres  qui  exercent  quelques 
fonctions  épiscopales  avec  la 
permission  du  pape.  Il  en  est  de 
même  des  prêtres  qui  donnent 
l’absolution  , quoiqu’invalide- 
ment,  étant  liés  de  censurer, 
parce  que  l’absolution  n’a  point 
d’autre  solennité  que  la  pronon- 
ciation des  paroles. 

/ 2“.  Quiconque  exerce  sérieu- 

sement , avec  connaissance  et 
solennellement  un  ordre  sacré  , 
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qu’il  n’a  jias,' devient  irrégulier, 
parce  que  la  loi  qui  prononce 
celte  peine  ne.  distinguant  pas 
entre  le  laïc  et  le  clerc  , doit  s’é- 
tendre à tous  les  deux.  Si  cjins 
baptisnverit,  dit  le  pajie  Hormis- 
das  ( c.  \ . de  Cler.  non  ordin.  ), 
nui  aliquod  divinum  officium 
exercuerit  non  ordin  a tus  , . 
nunrjuam  ordinetur.  li  en  est  de 
même  de  celui  qui  entend  la 
confession  d’un  autre  sans  être 
prêtre,  soit  qu’il  lui  donne  l’ab- 
solution, ou  non. 

3*.  Il  n’y  a que  lé  pape  qui 
puisse  dis[M.*nser  de  l’irrégularité 
que  l’on  contracte  par  le  viole- 
ment  d’une  censure  en  exerçant 
un  ordre  sacré , lorsipic  lè  crime 
est  public.  L’évcquê  dispense 
quand  le  crime  est  occulte.  Pour 
ce  qui  est  de  l’irrégularité  que 
l’on  encourt  par  l’excrrice  d’un 
ordre  qu’on  n’a  pas,  l’évêque  en 
dispense  , ([uant.  à l’usage  de 
l’ordre  qu’on  avait  déjà,  après 
deux  ou  trois  ans  de  pénitence; 
mais  elle  est  réservée  an  pape 
pour  ce  qui  est  de  lùnnter  aux 
ordres  supérieurs  , lorsque  le 
crime  est  jmblic  ; car  s’il  est  oc- 
culte, l’évêque  dispense  aussi 
pK)ur  les  ordres  supérieurs.  (C. 
a.  de  Cleric.  non  ord.  min.  ) ‘ 

§ XVII. 

De  rirrd£ularitë  qui  vient  de 

l’hérésie. 

I”.  Selon  le  droit  commun  , 
l’hérésie  rend  irréguliers  ceux 
qui  l’ont  professée,-  et  leurs  en- 
fans  jusqu’au  second  degré  par 
la  ligne  paternelle , et  au  pre- 
mier par  la  maternelle  ; les  fau- 
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leurs  des  hérétiques,  ^ç^^fxistats 
de  la  foi  et  leurs  défet)sgurs  ^.eii 
sorte  qu’on  ne  peut  les  ordonner 
Sans  dispense  , après  qu’on  les  a 
l'éconciliés  à l’église.  ( C.  2.  de 
Hier  in  6,  et  c.  i5  , c.  32, 
dist;  5o.  ) 

L’irrégularité  qui  vient  de 
l’hérésie  n’a  point  lieu  en  F rance, 
même  après  la  révocation  de  l’é- 
dit de  Nantes.  On  y admet  aux 
ordres  et  aux  béné6ces,  sans  au- 
cune dispense',  les  hérétiques 
nouvellement  convertis  et  leurs 
enfaus.  Cet  usage  a lieu  aussi 
dans  quelques  endroits  de  l’Al- 
lemagne , comme  l’assure  Pick- 
1er  , ad  lit,  y , lib.  5 Décrétal. 

' 3“.  Dans  les  lieux  où  le  droit 
commun  est  en  vigueur , l’irré- 
gularité qui  vient  de  l’hérésie  e.st 
réservée  au  pape,  quaud  elle  est 
notoire;  et  si  elle  est  occulte,  les 
évêques  en  peuvent,  dispenser. 

. § XVIII. 

De  la  dispense  de  r irrégularité.  ' 

' ' ' • . ’i 

Nous  proposerons  ici  quelques 
règles  avec'leurs  exceptionj  Sur 
les  dispenses  de  l’irrégularité. 

Prétnihre  règle. 

Toute  irrégularité  qui  vient 
du  défaut  et  d’une  cause  passa- 
gère , cesse  quand  cette  çause 
vient  à cesser , sans  qu’il  soit  be- 
soin de  dispense.  La  raisbn  est 
que  ees  sortes  d’irrégularités 
n’ont  été  portées,  que  pour  le 
temps  que  dureraient  les  causes 
qui  les,  produisant,  .linsi  ceux 
qui  .sont  irréguliers  par  défaut 
d'âge,  de  science,  de  liberté. 
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i^^firint'l^  ,'^<ile  ^naissa;^.,  ces- 
i^t  de.  l’être,’ lorsqii’^iis* ont 
l’âge,  la  sc^ce  ,'la'liberbéffe- 
qui.se;  lorsqu’ils  cesÿehl  d^être 
iiififmes  d’esprit  ou  «de  corp^", 
lorsqu’ils  sont  légitimés  par  un 
mariage  subséquent.  Cette  règle 
ne  s’étend  pas  aux  irrégularités 
qui  ont  une  cause  perinaiiente  , 
comme  sont  tontes  celles  qui 
viennent  du  délit,  si  l’on  en  ex- 
cepte l’infamie  et  l’hérésie  en 
Çrauce.  Elle,  ne  s’étend  pas  non 
plu^  à la  bigamie , ni  au  défaut 

de  douceur. 

•'  ■ 

Deu£kme  règle. 

Toute  irrégularité  qufc  vient 
du  propre  délit,  se  lève  par  le 
baptême,  où  plutôt  on  n’encourt 
aucuue  irrégularité  par  quelque 
péché  que  ce  soit  avant  le  bap- 
tême, lequel  ôte  toutes  les  tâches 
du  péché , toutes  les  indécences 
qui  en  naissent , et  tous  les  fon- 
deinens  des  irrégularités-qui  en 
proviennent  : il  n’en  est  pas  de 
même  des  irrégularités  qui  vien- 
nent du  défaut,  si  l’on  en  excepte 
celui  de  douceur";  car  comme 
ces  défauts  subsistent  après  le 
baptême , les  irrégularités  qui 
en  naissent  subsistent  au^i. 

Troisième  règle. 

La  profession  religieuse  faci- 
lite la  dispen.se  de  quclqu’irré- 
gularité  que  ce  soit,  et  fait  que- 
les  bâtards  peuvent  recevoir  les 
ordres  sacrés,  niais  non  les  pré- 
latures , même  régulières.  Tel 
est  la  disposition  du  droit  com- 
mun, cap.  12,  3 de  eo  qui  fur- 
tive , et  ç.  I de  filiis  presbjrt. 
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Qiialricme  règle. 

Les  papes  peuvent  rlispcnscr 
de  toutes  les  inégolai  itds  cano- 
niques , et  les  cvé(|ues  de  celles 
qui  naissent  des  crimes  occultes, 
et  qui  n’ont  poiiU  été  déduites 
au  for conlcn lieux  , cxceplécëlle 
qui  vient  d’un  liomicide  volon- 
taire dont  Je  pape  seul  jieiit 
dispenser,  qurlqu’occulte  que 
soit  çje  crime.  Sur  quoi  on  doit 
remarquer  que  tout  crime  dé- 
duit au  for  conleiilieux  ne  pro- 
duit pas  une  irréjpilarité  réser- 
vée au  pape.  Une  plainte,  ni  une 
information  ne  sqiPscnt  paspour 
cela;  mais  il  fautque  le  dénoncé 
aitéléciléet  qu’il  ait  succombé. 
Car  s’il  a été  absous,  même  sui- 
de fausses  preuves,  son  crime 
est  censé  occulte.  S’il  a transigé 
avec  sa  partie  avant  le  jugement, 
l’évêtjue  peut  encore  le  dispen- 
ser. 

Cinquième  règle. 

Toutes  les  irrégularités  qui 
viennent  du  défaut,  quelques- 
unes /xceptées,- et  toutes  celles 
qui  viennent  du  délit  public, 
sont  conimunément  réservées  au 
pape.  La  raison  est  , quoiqu’en 
dise  (jiliert  dans  ses  Institutions 
ecclés-iastiques , tome  t , tît.  65  , 
que  la  di.siiense  de  l’irrégularité 
ost  interdite  à l’évcque  toutes 
les  fois  qu’elle  né  lui  est  pas  per- 
ini.se  |iar  le  droit',  ou  par  la  cour 
timie  légitime,  et  qu’il  n’y  a 
que  peu  d’irrégularités  naissan- 
tes du  défaut,  dont  le'drott  ou 
la  coutume  permettent  à l’évè- 
que  de  dispenser,  telles  que  l’ir- 
régularité qui  vient  du  défaut  de 


naissance  , et  celle  qui  vient  de 
la  bigaihlè  sim'ilitudinaire.  Nous 
disons  que  lcs‘irrégul.arilés  qui 
viennent  dudéfaut  sont  comiiiu- 
uément  réservées  au  pajie,  parce  , 
que  les  évêques  en  peuvent  dis- 
penser lorsqu’elles  sont  douteu- 
ses, ou  que  les  irréguliers  ne 
peuvent  recourir  au  pape,  soit  à 
cause  de  leur  |•auvrelé,  sôît^à  - 
cause  du  scandale  qui  en  arrive- 
rait. '• 

Sixième  règle. 

Les  évêques  ne  peuvènt  dis- 
penser de  l’irrégularité  qu’on  .a 
encourue,  en  violant  les  censures 
(jU’ils  ont  portées,  lorsqu-’ellc 
est  publique.  La  raison  est  que 
quoique  la  censure  qui- donne 
occasion  à l’irrégularité. soit  por- 
tée |iar  l’évêque,  l’irrégularité 
que  l’on  encourt  en  violant  cette 
censure  est  portée  par  le  droit 
commun,  et  qu’elle  suit  par  con- 
séquent la  nature  des  autres  ir- 
régularités contenues  dtùis  le 
droit  comuiuii. 

Spjitième  règle.  ' j 

'*  T ' ' *. 

Gu  ne  doit  admettre  aueuiie  ' 
irrégularité  qui  ne  .soit  exprimée 
dans  le  droit , d’où  vient  que 
dans  les  doutes  de  droit,  il  ii’est 
pas  nécessaire  de  recourir  à la 
dispense  , lorsqu’après  un  luiir 
exaniep  ôn  ye  trouve. point  Je 
cas  douteux  expressément  mai-- 
qué  dans  le  cauoii. 

J ■•y 

Huitième  règle.-  -? 

Ceux  qui  ont  des, privilèges 
légitimes  pour  dispenser  de  l’ir- 
régularité, peuvent ’en  user  se- 
lon leur  étendue;  d’où  vient  que 
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si  les  J>rélalsr?î;iilicrs  ont  reçu 
])ouvoir  (les  souverains  ponlifes 
(le  dispenser  de  toutes  les  yré- 
gularités,  comme  le  disent  les 
theolop/iens  de  Salamanque  , ils 
sont.mtorisésà  s’en  servir;  mais 
l’évéque  a toujours  le  droit  de  ' 
demander  son  ]irivilé};eà  un  re- 
lif'ieux  publi<[uement  irrégulier 
(jui  se  présenterait  à lui  jmur 
recevoir  les  ordres,  et  il  ne  suf- 
firait pas  à ce  religieux  d’alléguer 
la  coutume. 


Pour  bien  connaître  les  irré- 
gularités naissantes  de  crimes 
occultés,  il  faulrèmarquerqu’un 
crime  peut  être  public  , quanta 
l’action  qui  eu  fait  le  matériel , 
et  être  en  meme  temps  occulte 
quant  à la  malice.  Par  exemple, 
si  ^pYêtre  lié  d’une  e.xcomma- 
iitca^iOh /«açhée ',  célèbre  publi- 
rjuetnenVl»  niesse  , l’action  ou 
la  céléW^'lion  de  la  mes.se  sera 
publique, 'mais  le  pécbé  qu’il 
fera,  et  qui  le  rendra  irrégulier, 
sera  occulte.  Tl  peut  pareillement . 
arriver  qu’il  sdit -notoire  que  ce 
prêtre  célèbre , après  avoir  en- , 
couru  l’excommunication,  mais 
qu’on  croira  qu’il  aura  reçu  l’ab- 
snlution  de  celte  censure,  et 
alors  le  violemenl  de  celte  cen- 
sure sera  encore  occulte.  Dans 
CCS  deux  cas  on  doit  regarder 
comme  occultes  les  péchés  et  les 
irrégularités  epti^en  sont  prove- 
uiieS.  C’est  le  sentiment  dcM.  de 
Sainte-Beuve  et  du  P.  Navar , 
rçcoîleT^,  péiiitencicr  du  pape 
Innocent  XI.  ( Manud.  ad  prax. 
c.  3.  inlrod.  ) ' 
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Dixième  règle. 

_ Les  • dispenses  d’irrégularité 
qui  doivent  servir  dans  le  for 
exlérieurse  prennent  la  dalerie, 
et  celles  qui  ne  doivent  servir  que 
dans  le  for  intérieur  se  prennent 
à la  pénitencei'ie. 

( Voyez  luucliant  l’irrégula- 
rité les  différeiis  théologiens  qui 
en  Ont  traité,  et  entre  les  uuti'es 
Avila  , Suarer. , Sayr,  Covarru- 
vias*,  Cabassut , Habert,  le  P. 
-Alexandre,  Pontas,  l’auteur  des 
Conférencesd’Augers,  M.  Collet, 
Moral,  t.  .^.) 

IRRIBAREM  (Antoine),  domi- 
nicain du  grand  couvent  de  Sa- 
ragosse,  néen  i(i55,  mourut  en 
1 7 10.  Il  fut  tliéologieu  du  nonce  ' 
en  Espagne , théologal  de  l’é- 
glise de  Lérida,  examinateur  sy- 
nodal de  l’archevêché  de  Sara- 
goSsi;,  recteur  et  régent  du  col- 
lège de  Saint-Vincent-Ferrier , 
Ordre  de  Saint-Dominique,  pro- 
fesseur de  rficriture-Sainte  dans 
l’université  de  Saragosse , etc. 

Il ‘a  composé  les  ouvrages  sui- 
vans:  i“.  Cursus  j>/tiIo.iophieus , 
in-4°,  4 volumes.  2“.  Scrmones 
varii,ia-^° . 3“.  Conférences  sur 
la' dévotion  du  saint  Rosaire. 

4*.  Un  Traité  sur  la  doctrine 
chrétienne.  5“.  Examen  corifes- 
sarioruin.iÿ’,  tin  volume  in-folio 
de  Sacramentis.  Mém.^manusc. 

ISA  AO,  fils  d’.^brabam.  et  de 
Sara.  Son  uon  signifie  le  ris  , et 
Sara  le  lui  donna  à cause  c{ue 
quand  l’ange  lui  promit  qu’elle.'" 
deviendrait  mère  , quoiqu’elle 
ne  fiil  plus  en  âge  d’avoir  des 
enfaiis,  elle  sourit  .secrètement. 
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Et  quand  l’enfant  fut  né  , elle 
dit  : Le  Seigneur  in’a  donné  un 
sujet  de  ris  et  de  joie.  Lors- 
qu’Isaac  eut  atteint  l’àge  d’envi- 
ron vingt-cinq  ans  , le  Seigneur 
(enta  Abraliain,et  luirommanda 
de  lui  immoler  son  fils  Isaac. 
Abraliam  le  conduisit  à ce  des- 
sein sur  la  cnontagne  de  Moria  ; 
et  prenant  le  couteau,  il  étendit 
la  main  pour  l’immoler  ; mais 
l’ange  du  Seigneur  l’arrêta.  Isaac, 
.âgé  de  quarante  ans , épousa  Ke- 
becca  dont  il  eut  deux  jumeaux, 
Esaü  et  Jacob.  La  famine  étant 
survenue  dans  le  pays  , Isaac  se 
retira  à Gérare  où  régiuait  Abi- 
nielech,  et  de-là  revint  à Bersa- 
béc  où  il  fixa  sa  demeure.  Le 
Seigneur  lui  apparut,  et  lui'rc- 
nouvela  les  promesses  qu’il  lui 
avait  déjà  faites  de  le  bénir  et 
de  multiplier  sa  mce.  Isaac  en- 
voya Jacoben  Mésopotamie  pour 
y prendre  une  femme  de  sa  pa- 
renté ; et  lorsque  Jacob  revint 
de  son  pays  au  bout  de  vingt 
ans,  Isaac  était  encore  en  vie, 
et  il  vécut  encore  vingt-trois 
ans,  étant  mort  âgé  de  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit ans,  l’an  du 
inonde  2288;  avant  Jésus-Christ, 
1712;  avant  l’ère  vulgaire,  ini6. 
11  fut  enterré  avec  Abraham  par 
Esaii  et  Jacob  ses  fils.  L’église 
honore  Isaac  comme  l’une  des 
figures  de  Jésus-Christ  les  plus 
parfaites.  Son  immolation  est 
marquée  comme  un  sujet  de 
fête  depuis  le  neuvième  siècle 
dans  plusieurs  martyrologes  au 
25  de  mars.  Les  Juifs  croient 
qu’Abraham  composa  les  prières 
qu’ils  ont  coutume  de  réciter  le 


ISA 

matin  ; Isdac  celles  de  midi  , cl 
Jacob  celles  du  soir.  (Geuès.  18 
et  suiv.  L’aillel,  t.  4 > ^5  mars.  ) 
ISVAC  (saint),  solitaire  et 
abbé  à Conslantinople,  vivait 
dans  une  cellule  proche  de  cette 
ville  sur  le  grand  chemin  , lors- 
que l’empereur  Valens , arien  , 
marchait  contre  les  Goths  l’an 
3y8.  Saint  Isaac  voyant  passer 
ce  prince  devant  sa  cellule,  lui 
cria  : « Où  prétendez-vous  aller, 

» seigneur?  vous  avez  déclaré  la 
j^uerre  à Dieu , il  n’est  pas 
*our  vous.  C’est  lui  qui  a .sou- 
» levé  les  barbares  contre  vous  , 

» parce  que  vous  avez  âninié 
» contre  lui  les  langues  des  iin- 
» pies. . . Cessez-doDC  de  lui  faire 
>1  la  guerre,  si  vous  voulez  iju’il 
» fasse  lui-même  cesser  laguerre 
» que  vous  font  vos  ennemis. ... 

» Rétablissez  les  évêques  catho- 
» b(|Ues  dans  leurs  sièges,  c’est 
» le  seul  moyen  de  vous  assurer  ^ 
» la  victoire.  5i  vous  n’en  voulez 
» rien  faire,  vous  verrez  cwn- 
» bien  il  vous  est  dur  de  regiiu- 
» bercontreraiguillon.  Carvous 
» n’en  reviendr.  z pas,  et  vous  y 
» perdrez  votre  ar.née.  » L’em- 
pereur, irrité  d’un  discours  si 
libre  , fit  mettre  le  solitaire  en 
prison  , pour  le  faire  mourir  à 
sou  retour;  mais  il  périt  dans 
cette  expédition  avec  les  deux 
tiers  de  son  année,  et  fut  brûlé 
par  les  ennemis  dans  une  rabane 
où  ses  gens  l’avaient  porté  blesi^é. 
Pour  siiiiit  Isaac  , il  continua  sa 
vieaustère,e^  fut  regardé  comme 
uii  autre  Elie  ju.sqii’à  sa  mort , 
qui  arriv.a  le  26  de  mai  de  l’an 
383.  Les  Grecs  fout  sa  fêle  le  3o 
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du  même  mois.  ( Théodoret. 
Sozoïnène.  Pollandus.  Ruillet , 
3o  mai.  )' 

ISAAC  (saint),  solitaire  à Spo- 
Ictte  en  Italie,  était  Syrien  de 
naissance.  Il  pa$.sa  de  l’Orient 
en  Occident  vers  l’an  3i4,  avec 
le  liienlieurciix  Jean  de  Parane, 
et  s’établit  comme  lui  dans  le 
terri  toi  re  de  Spolette  en  Onibrie. 
11  allait  souvent  faire  oraison 
dans  la  cutbédrale  de  celte  ville. 
11  y passa  une  fois  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  ce  saint  exer- 
cice; mais  le  portier  impatient 
le  traita  d’iiypoerite  et  le  souf- 
fleta. Le  démon  s’étant  saisi  de 
, cet  bomme,  Isaac  le  délivra;  ce 
qui  rendit  son  nom  fort  célèbre. 
11  alla  ensuite  dans  un  désert 
abandonné,  où  il  bâtit  une  pe- 
tiledemeure,  n’ayant  rien  voulu 
accepter  des  biens  qu’on  lui  Of- 
frait pour  fonder  un  grand  ino- 
na.stère.  Il  eut  plusieurs  .disci- 
ples qu'il  gouverna  saintement 
jus(|u’après  le  milieu  du  sixième 
siècle  , qu’il  mourut  de  la  mort 
des  justes..  Son  corps,  enterré 
d’abord  dans  son  ermitage  , fut 
transporté  dans  la  suite  à Spo- 
lette, et  mis  dans  une  église  qui 
a porté  son  nom  , et  qui , ayant 
|)i'is  depuis  celui  du  martyr  saint 
Ansan  , a passé  des  liénédictins 
aux  cbanoiues  réguliers  qui  la 
possèdent  aujourd’hui.  On  fait 
sa  mémoire  le  i i d’avril.  Son 
histoire  est  dans  les  dialogues  de 
.saint  Grégoire-le-Grand , qui 
avait  appris  ce  qu’il  en  dit  de 
saint  Iideutlière  , abbé  de  Saint- 
Marc  de  Spolette,  lequel  avait 
connu  le  saint.  (Baiilct,  1 1 avril.) 
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ISA  AC  (saint),  martyr  de  Cor- 
doue , était  de  l’une  des  plus 
nobles  et  des  plus  ritbes  famil- 
les de  cette  ville.  Touché  de 
Dieu  dans  le  degré  le  plus  floris- 
sant de  sa  fortune,  il  se  retira 
dans  le  monastère  de  Tabane 
où  il  parut  un  proflige  de  mor- 
tification et  d’humilité.  Il  n’y 
avait  que  trois  ans  qu’il  était 
dans  ce  monastère,  lorsque  la 
Providence  lui  ouvrit  le  champ 
du  combat  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Le  roi  des  Sarrasins  ayant 
excité  une  sanglante  [lerséciition 
contre  l’église,  Isaac  parut  des 
premiers  devant  ses  ministres, 
et  mérita  par  son  courage  d’ètrc 
attaché  ,â  un  gil>et , la  tète  en 
bas,  et  puis  brûlé  le  3 juin  de 
l’an  85i.  (Saint  Eu  loge , dans 
son  Mémorial  des  saints  , qui  se 
trouve  imprimé  dans  le  qua- 
trième tome  de  l’Espagne  illus- 
trée, et  dans  le  neuvième  de  la 
Ribliotbèf|ue  des  Pères.  Baillet, 
5juin.) 

IS.A.AC,ex-Juif,  vivaitau  com- 
mencement du  cinquième  siècle, 
n composa  un  livre  de  la  Trinité 
etde l’incarnation,  intitulé  : 
foi  (Tlsdac  qui  avait  été  Juif.  Le 
])ère  Sirmoud  a donné  cet  ou- 
vrage sur  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Pitbou.  (Gcn- 
nade.  Dupin,  Bibl.  eccl.,  t.  3, 
p.  4ç)8.  ) 

ISA.AC  premierdu  nom, patriar- 
che d’Arménie,  vivait  avant  le 
mitieu  du  cinquième  siècle.  11  a 
laissé  des  canoius  qui  ont  été 
faits  par  rapport  aux  corévêques 
et  qui  sont  contenus  .en  çin- 
qua  nte  - cinq  chapitres  ; d’au- 
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très  canons  qui  prescrivent  .la 
formule  dans  laquelle  doivent 
être  conçus  les  vœux  et  les  ex- 
communications dans  les  >nio- 
nastères , et  deS  constitutioDs 
touchant  les  rits  que  dpi^it 
suivre  les  ministres  de  l’Eglise, 
et  concernant  les  oblations  des 
fidèles.  Ces  écrits  sont  parmi  les 
manuscrits  arméniens  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  • • 

IS.AACj  surnommé  le^Grand, 
et  quelquefois  Y Ancien,  prêtre 
de  l’église  d^A^oche,  se  rendit 
célèbre  sous"  le  règne  de  Théo- 
dose le  Jeune  et  de  Marcien. 
L’auteur  de  la  Chronique  d’É— 
desse,  donne  à Isaac  la  qualité 
d’archimandrite  ou  d’abbé,  sans 
marquer  de  quel,  monastère.  Il 
parait  par  cEautres  monumens 
^ . syriens,  qu’il  éfait  situé  à Gabu- 
la  dans  l’extrémité  de  la  Coma- 
gène,  coiitrçe  de  Syrie  près  de 
l’Euphrate,  ou  plutôt  à Gabula 
dans  la  Phénicie.  On  ne  peut 
pas  mettre  sa  mort  plus  tôt  qu’en 
460,  puisqu’il  a fait  un  poèihe 
sur  la. ruine  d’Antioch'e,.  arrivée 
en  41^.  Qn  l’n  quelquefois  con-f^ 
fondu  avec  un  autre  Isaac,  sttr- 
noipiiié  Nmivite.  dq  qui  nous 
avons^'des  discours  sur  le-  mé- 
pris du  iwondflr'daos  biblio- 
thèques d^s^è]^.,Alals  celui^i 
ét^it  jéyêqùeiyi'ifu.licii^i^ttJIsaac 
le  grand  n’était  qiie  prêtre.  11 
avait  coiirposé.  plusieurs  ojuvra- 
' gés  én  sjrj^'que,  dont  les  prin- 
ci^t^  Âaiènt:  deux  livres  con- 
' ti«  l^hestefiens  et  Ics  cuty- 
chieq^  jfub' livre  do  coiuhf'.t  lies 
. vipes  I de  1,’açcès  à un 

I de  la  dlËciÀfàhle  pratiquer  les 
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vertus  ; un  de  l’ordre  monàsti,- 
que , çl'c.  11  qe  reste  que  qud- 
(|ues  fràg'meila  de^  ses  ouvrages 
.polémiçfi^  T mais  ou  a dau*|^ 
manuscrit  de  la  bibliqtbè^pite' 
du  Valàcaii  soixamte  de  _«cs 
sermons , et  quarante  - qSMtUfc. 
dans /Un  autre,; sur  différâtes 
matières.  ( Dom  Ceillier,. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , t.  i5, 
p.  433  et  .suiv.) 

ISAAC,  surnommé  le  Bon\ 
évêque  de  Laugres  au  neuvième 
siècle,  fit  un  recueil  de  lois  ecc- 
lésiastiques tirées  des  trois  der- 
niers livres  des  capitulaires  de 
nos  rois,  que  le  diacre  benoît  a 
ajouté  à la  collection  d’Ansegise. 
Le,  père  d’Acheri  nous  a donné 
un  petit  traité  sur  le  canon  de 
la  ine^,  qui  porte  le  nom  d.*^ 
saae,  et  qui  est  d’un  autre  Isaae., 
.ihl*^  de  l’Étoile  au  diocèse  de 
Puiliers,  dont  il  porte  le  nom 
d.uis  les  manuscrits,  et  sous  lo 
nom  du([Uel  il  a été  publié  dans 
le  sixième  tome  de  la  biblio- 
thèque  de  Cîleaux.  Cet  abbé  de 
l’É'toile  est  encore  ÿüteur  du 
Traité  de  l’esprit  et  de  l’âine, 
allrihué  à saint  Augustin.  (Du- 
pin, neuvième, et  douzième 
des.)  vW-- , -r  ’ 

JSA  AÇt'^êq^e  arm|nyen«\Vlérs 
l'air  .1  i3oy  composa  deux  traités 
contre  les  Arméniens,  que  nous 
avons  dans  les  bibliothèques  des 
Pères.  (Dupin,  Tablq  des  Aut. 
ecclés.  du  12'  siècle,  coV.  5o8.) 

IS  A AG  ( Jean  ),  lévite,  Juif,  se 
fit  chrétien,  et  fut  professeur  à 
Cologne.  Il  mourut  en  1577, 
après  avoir  publié  à Gologue  en 
1 559  le  traité  suivant  : Défense 
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de  la  térilé  hébraïque  de  ri^cri- 
ture-Sainte.  Il  y défenii  l’inléi- 
' firité  du  texte  hébreu,  et  répond' 
très-savannnent  aux  objections 
de  .Guillaume  Iiindauus.  (Rivet, 
in  isagoge  adsacr.  Script.,  c.  8, 

§ 28.  Dupin,. Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  seizième  siècle,  col. 
1212  et  I2i3.) 

ISAAC  UAZAM,  rabbin ,' ainsi 
nommé  , parce  qu’il  était  coii- 
" cierge  de  la  synagogue  de  To- 
lède, vivait  vers  l’an  1270,  et 
travailla  aux  tables  astronomig 
(pics , dites  Alfonsines , parce 
qu’elles  furent  dressées  par  les 
soins  d’Alfonse  x , roi  de  Léon  et 
de  Castille. 

■i.  I^kA.AC  KARO, 'rabbin  de.  To- 
lède, fut  un  de  ceux  qui  se,vi- 
rent  obligés  de  quitter  l’Espa- 
gne , en  conséquence  de  l’arrêt 
de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  don- 
né au  mois  de  mars  i49^  1 qu> 
les  obligeait  de  sortir  d'Espa- 
*gne  en  quatre  mois  ou  d’em- 
brasser le  chris.tianisuie.  Karo 
se  retira  en  Portugal  et  ensuite 
à Jérusalem.  11  a composé  un 
ouvrage  sous  ce  titre  Les  géné- 
rations d’Isaac  ; c’est  Un  com- 
mentaire sur  le  pentateuque, 
partie  littéral,  partie  cabalisti- 
que, où  il  examine  les  sentiihen^ 
des  autres  interprètes.  11  a été 
imprimé  d’abord  à Constautino- 
pl(>  ça  i5i8  ,,  et  ensuite  à.  Man- 
Amsterdam  en  i’jô8. 
Bàxlo#l-Jui  attribue  un  rituel, 
pul|^^>«us  |itilre-de  la  Pierre 
dUvS^ouÿ^.'  (Wbllius  Biblioth. 
hifc,^  t.  i’j,ii^;}266.  Basn^gft^v 
Histi  des'Jutfs,  t.  5.)  t- 

IS  t AfiT"  GH  Al.lüt , ^in  , 
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présideiit  de  l’école  de  Prague , 
qui  vivait  en  i584,  a écrit  plu- 
sieurs livres.  Dans  l’un  il  traite 
de  la  destruction  du  temple;  il 
a été  imprimé  à Amsterdam  en 
i585.  Un  autre  qui  est  en  vers 
est  intulé  : La  face  d’Isaac  ; un 
troisième,  la  ville  d’Arbang  ; un 
quatrième  , la  Méditation  d’I- 
.saar  ; c’est  un  poème  sur  la 
veille  de  P<àquc.  (WoKlus,  ut 
suprà.)  . 

ISA.AC  , rabbin  et  président 
de  la  synagoj'ue  des  Juifs  espa- 
gnols à Hambourg,  fit  imprimer 
à Prague  un  livre  d’un  auteur 
anonyme  sous  le  titre  de  livre 
des  Mémoires,  qui  renferme  les 
rits,  instituts  et  cérémonies  des 
Juifs.  Isaac  a faitlui-mème  quel- 
ques ouvrages,  comme  un  livre 
de  jurisprudence,  et  un  autre 
sous  le  titre  de  Colleclio furinev, 
imprimé  à Amsterdam  en  i6ot. 
(Wolfius  Isaac  Aboulfeda  , sur- 
nommé Alkbalidi,  auteur  de 
l’bistoire  de  la  ville  et  du  pèle- 
rinage de  Hébron  où  est  le  sé- 
pulcre du  patriarche  .Abrabam 
en  Palestine.  D'Herbelot,  ISiblio- 
tlièque  orient.) 

ISAAR,  bébr.,  l’//f/i7e,  dn  mot 
isttir,  ou  lutnicrc,  du  mot  Isvar. 
fils  de  C.aalli.  (Exod.  6,  18.)  • 

ISAARI,  chef  de  la  quatrième 
des  vingt -quatre  familles  des 
lévites.  ( I Par.,  24,  ^-l-et  25, 

II.)  ' -V  _ ' » 

ISABELLE  ( Rienbeureuse) , 
S(jeur  de  saint  Loui«,  roi  de  Fran- 
ce, et  fondatrice  du  monastère 
orig-Champ,  vintau  inonde 
dans  le  Uiois  de  mars  122.5,  dix 
ans  après  le  roi  saint  Louis,  son 
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frère.  Toute  sa  vie  ne  fut  qu’une 
suite  continuelle  d’oraison,  de 
lecture  et  de  travail,  surtout  de- 
puis 1 âge  de  treize  ans  qu  elle 
forma  le  dessein  de  se  consacrer 
à Dieu  dans  l’état  de  la  virginité. 
Elle  jeûnait  trois  fois  la  semai- 
ne, et  mangeait  si  peu  les  autres 
jours  , que  ce  qu’elle  prenait 
n’aurait  pu  la  soutenir  sans  mi- 
racle. Elle  se  donnait  souvent 
ou  se  faisait  donner  la  discipline 
jusqu’au  sang  ; elle  se  levait 
long-temps  avant  le  jour  j)our 
dire  les  matines,  et  ne  se  recou- 
chait point  après.  Elle  ne  parlait 
à personne  depuis  les  compiles 
du  soir  jusqu’à  primes  du  lende- 
main. Alors  elle  j)rescrivait  ce 
qui  regardait  ses  œuvres  de  cha- 
rilé  pour  la  journée,  et  demeu- 
rait ordinarrement  en  oraison 
jusqu’à  midi.  Elle  refusa  cons- 
tamment l’alliance  de  l’empe- 
reur Frédéric  ii  , et  se  retira 
dans  le  monastère  (ju’elle  fit  bâ- 
tir à Long-Champ,  à une  lieue 
et  demie  de  la  ville  de  Paris , 
pour  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire  , qu’on  nomma  depuis 
TS rhauistes , comme  beaucoup 
d’autres  du  même  institut , du 
nom  du  pape  Urbain  iv  , qui 
'modéra  leur  jiremière  règle.  La 
bienheureuse  Isabelle,  sans  por- 
ter l’habit  religieux,  donna  dans 
cette  maison  des  exemples  con- 
tinuels des  plus  rares  vertus,  et 
surtout  d’une  patience  héroïque, 
jusqu’à  sa  mort  qui  arriva  le  22 
février  1270  Son  corps,  revêtu 
de  l’habit  <lc  Sainte-Claire,  fut 
enterré  an-dedans  du  mouastère 
comme  elle  l’avait  souhaité,  ür- 
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bain  VU)  |>ermit  de  le  lever  de  . 
terre  et  de  le  mettre  dans  une 
châsse  pour  l’exposer  à la  véné- 
ration publique.  Léon  x déclara 
Isabelle  bienheureuse,  et  per- 
mit aux  religieuses  de  Long- 
Champ  d’en  faire  la  fête  le  3i 
d’août.  Et  en  16^,  Innocent  x« 
étendit  cetle  permission  à tout 
l’Ordre  de  Saint-François.  I.Æ 
Vie  de  la  bienheureuse  Isabelle, 
écrite  par  Agnès  de  Harcourt, 
l’une  de  ses  demoiselles,  troisiè- 
Mie  abbesse  de  Long-Champ,  se 
trouve  imprimée  après  celle  de 
saint  Louis,  et  publiée  par  les 
soins  de  M.  Ducange.  (Paillet, 

3i  août.) 

ISAI,  hébr. , don  de.  Dieu,  du 
mot  sehfii , don,  présent,  fils 
d’Obed,^et  père  de  David.  On  le 
nomme  autrement  Jessé.  (Ruth. 

4.  '7') 

IS.-UF.,  fils  d’Amos,  le  premier 
des  quatre  grands  prophètes , 
était  de  la  ville  de  .lérusalem, 
et  du  sang  royal  de  David,  selon 
la  tradition  des  Hébreux.  Son 
père  Amos  était  fils  de  Joas,  roi  , 
de  Jiida,  et  frère  d’Amasias.  11  . 
commença  fort  jeune  à se  con- 
sacrer entièrement  au  service  de 
Dieu , et  à devenir  le  ministre 
de  sa  parole  au  peuple.  Nous 
apprenons  de  lui -même  qu’il  ’ 
prophétisa  sous  le  règne  de  qua- 
tre roisde  Juda,Ozias,  Joathnn, 
.âchaz  et  Ézéchias,  ; ce  qui  fait 
un  esjiacc  ^e  près  de  cent  ans. 

Il  épousa  uue  femme  à qui  il 
donna  lui-mênio  le  uoiudepro- 
phétesse.,  docit  il  eut  deux  fils', 
l’un  . nommé  Seaf-'.Jasuh  , qui 
signifie  le  reste  r^-ieudrn  ; et 
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riuitre  Chas  - Bas  , qui  veut 
dire  hdtfz-vaus  detwager.  Pen- 
dant le  cours  de  sa  prédieatioTi, 
il  donna  à la  cour  et  au  jieuple 
un  exemple  éclatant  de  la  plus 
liante  sainteté,  rouvci  t d’un  sac 
le  plus  souvent,  et  menant  une 
vie  très-austère;  ce  qui  nè  l’em» 
pêclia  pas  d’avoir  une  inHiiité  de 
contradii  lions  à essuver  de  la 
part  des  .Tidfs.  Manassès,  roi  de 
Juda,  ne  pouvant  souIlVir  ses 
reproflies,  le  fil  scier  en  deux 
avec  une  scie  de  bois,  selon  la 
tradition  constante  de  la  syna- 
gogue et  de  l’Sglise,  l’an  du 
monde  339.3.  On  dit  que  son 
corps  fut  enterré  près  de  ,léru- 
salem,  sous  le  cliéne  du  Foulon, 
d’où  il  fut  transféré  à Panéade, 
et  de-là  à Constantinople,  sous 
le  règne  de  Théodose  le  .leuue, 
l’an  44^  ‘le  Jésus -Christ.  Les 
(irecs  font  la  fete  d’Isaie  le  g 
de  tuai , et  les  Latins  le  6 de 
juillet.  ■ V, 

I,c  hvre  d’Isaïe  contient  cin- 
quante-six chapitres  , dont  le 
principal  objet  est  la  captivité 
de  Rabylone,  le  retour  -de  cette 
captivité,  et  le  règne  du  Messie. 
Dans  les  six  premiers  chapitres, 
il  invective  contre  les  désordres 
•de  Juda,  et  le  menace  de  grands 
malheurs.  Dans  les  six  chapitres 
suivans,  il  parle,du  siège  de  .lé- 
rusalem,  formé  par  PJiacée  et 
Rasin.  H promet  à .Achax  la  nais- 
sance du  Messie  sous  le  nom 
d’Ëiiunannpi,  et  prédit  les  maux 
qui  menaï»nt  les  royaumes  de 
Svrie  et  d’isfaël.  Il  ■ prononce 
ensuite  plusieurs  prophéties  f;i- 
cheuses  contre  Rabylone,  contre 
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les  Philistins,  les  Moabites,  etc. 
Les  chapitres  4».  4'i  42,  43,  44 
et  45,  contiennent  un  long  dis- 
cours qui  est  une  démonstra- 
tion de  l’existence  de  Dieu,  de 
la  vérité  île  la  religion  des  Hé- 
breux , et  de  la  vanité  de  l’ido- 
lâtrie. Les  quatre  chapitres  sui- 
vans traitent  du  règne  de  Cyrus, 
de  la  chute  de  Rabylone,  et  du 
retour  des  Juifs.  Le  prophète 
parle  ensuite  des  mystères  de 
Jésus-Christ  et  de  la  formation 
de  l’Ëglise  avec  tant  de  clarté, 
que  les  Pères  disent  que  c’est  plu- 
tôt un  évangéliste  qu’un  propliè- 
te.  Isaïe passeavec  justice  pourle 
plus  éloquent  des  prophètes.  On 
trouve  en  lui  toute  la  pureté  de 
la  langue  hébraïque.  Il  est  grand 
et  magnifique  dans  son  style  , 
véhément  dans  ses  mouvemens, 
abondant,  fleuri  et  orné  dans  ses 
figures,  fort  impétueux  quand  il 
s’agitde  relever  deschoses  odieu- 
ses. Grotius  Iecom|>arcàDémos- 
tlièn'e,  et  Gaspard  Sanctius,  dans 
ses  Prulégomèues,  lui  donne  la 
préférence  sur  tous  les  auteurs 
grecs  et  latins(///4,  Rfg-  19.  a). 
Outre  les  prophéties  que  nous 
avons  de  lui  il  avait  écrit  mr 
livre  des  actions  d’Ozias,  qui  est 
cité  dans  les  Paralipomènes,  et 
que  nous  n’avons  |)lu*.  (2  Par. 

22.)  On  lui  attribue  quel- 
ques autres  ouvrages  apocry- 
plies,  comme  ceux  qui  sont 
intitulés  : C Ascension  d’Isaïe  ; 
la  vision  ou  Vapocaljrpse  d’Isaïe  ; 
le  Dialogue  entre  Isaïe  et  Ézé-' 
chias.  (Baillet,  t.  4,6 juillet. 
Richard  Simon,  Crit.  de  Dupin, 
t.  4,  p-  'Sy.  Doin  Calmet.  Dom 
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Ceillier,  Illst.  des  Aut.  sacr.  et 

ecclés. , t.  I , p.  273  et  suiv.) 

ISaIE,  martyr  de  Palestine, 
et  compagnon  des  saints  Élie, 

Jérémie, SamuelctDaniel.(^'^ 
Élif..) 

ISAIE,  fils  d’Abraliam  Levita, 
rabbin  , a été  président  detfil- 
férentes  synagogues  en  Pologne 
et  en  bohème  , et  jirincipale- 
ment  à Prague.  Il  eut  dans  la 
Terre-Sain  te  la  dignité  de  nas- 
chi,  ou  de  prince.  11  est  mort  en 
1610,  et  a laissé  quebpies  ' ou- 
vrages , entr’aulies  un  livre  en 
deux  tomes,  donné  sons  ce  ti- 
tre :,Les  deux  tables  de  la  loi. 

' Il  a été  imprimé  à .\msterdam 

en  i6.(8.  {Wollius,  Bibliotli. 
héb.  , t.  1,  n"  1298.) 

ISAMPERT  (Nicolas),  natif 
d'Orléans,  docteur  en  Tl^éolo- 
■ gie  de  la  faculté  de  Paris,  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  pro- 
fesseur royal  en  Théologie,  fut 
reçu  docteur  le  3 juillet  1602, 

' et  pourvu  de  la  chaire  deThéo- 
logie  en  Sorbonne-,  nouvelle- 
ment fondée  par  Louis  xiii  Tau 
. ' 1617.  U mourut  en  Sorbonne, 

le  i4  niai  16.42,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans,  apj'ès  avoir  ensei- 
avec  une  réjiotation  ex- 
traordinaire. Il  joignait  à la 
science  une  tendre  piété  et  un 
jugement  solide.  Il  décidait  les 
' ' cas  de  conscience  avec  beapconp 
• do  précision  eP  de  justesse.  On 
a de  lui'6, volumes  in-folio  de 
Commentaires  latins  sur  la  dom- 
ine de  saint  Thomas,  imprimés 
_à  Paris.  Cet  ouvrage  e.st  estimé.- 
’ ISAURE  ou  lS.liJJROPOLIS  , 
ville  épiscopale  de  Lycaonie  au 
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diocèse  d’Asie,  sous  la  métropo- 
le d’Icoue.  .Ammien  Marcellin 
dit  que  de  son.  temps  elle  fut 
détruite  comme  j-ebejle,  et  qu’à 
peine  y remarquait-on  quèlques 
restes.de  sa  première  beauté. 
Elle  ne  subsiste  plus.  Saint  Ba- 
sile la  place  daus  la  Pisitlve,e/.i.  i . 
Elle  en  était  effecTiyement  du 
temps  de  ce  saint,  et  differente 
de  la  province  d’baurie  qui  ne 
fut  établie,  ipie  depuis,  par  Tem- 
pi*i-eur  Théodase.  Il  paraît  par 
la  lettre  4<>6  saint  dp'cteur, 
qnc  Tévèque  d’Isa ure  se  donnait 
le  droit  d’ordonner  des  évequos 
dans  toutes  les  petites  villes  de 
sou  district,  pendant  que  lui- 
même  SC  rep, aidait  comme  dé- 
pendant du  métropolitain  de 
Pisidie  ou  de  Lycaonie.  JVoiei 
ceux  qui  ont  siégé  à Isàurc. 

1.  Hilaire,  souscrivit  en  38i 
an  testament  de  saint  Grégoire 
lie  Naziaiue,  et  au  premier  con- 
cile de  (mnstanlinople. 

2.  Callistrate;  nous  avons  une 
lellredesaiiit  .fean  Chrysostôine, 
qui  lui  est  adressée. 

3.  Aece,  représenté  au  concile 
lie  Cdialcédoiiie  par  Onésipliore, 
son'  métropolitaiii. 

4.  Zénon,  à qui  nous  avons 
.obTigatipii  des  actes  du  martyre 
•lie  .saint  Cyr  et  de  sainte  Julite. 

ISAÜRIE^  coirtrée  de  T.Asie 
uvncure  que  Ptolémée*  com- 
prend dans  la  Pampliylie,  ainsi 
qqela  Pisidie.  LesTurcslui  don- 
nent le  nom  de  Elle  est 

située  en  .]iartie  aux  exlremités 
du  mont  Taurus,,  et  eu  p.irlie 
dans  la  luonlagne.  Le  reste  s’é- 
tend jusi^u’au  pied  des  inoiita- 
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gnes  verslaPamphylie,  et  abou- 
tît, du  levant,  au  mont  de  la  Ci- 
licie,  et  du  nord , à la  Plirygie, 
à la  Lydie  et  à la  Carie.  Elle  ne  . 
devint  province  ecclésiastique 
qu’après  le  concile  de  Nicée;  pn 
y joignit  quelques  villes  et  quel- 
ques bourgs  de  la  Cilicie  Tra- 
chée, principalement  Séleucie 
qu’on  érigea  en  métropole;  et 
la  Cataouic  qui  était  une  partie 
de  la  Cappadoce  dont  la  ville 
de  daudiopolis  lui  fut  aussi 
unie.  Elle  demeura  .soumise  au 
patriarche  d’.\ntioche,  jusi]u’à 
ce  que  l’empereur  Léon,  dit  l’I- 
saurien,  parce  qu’il  en  était  ori- 
ginaire, l’attribua  au  siège  de 
Constantinople.  Isaura  , petite 
ville  qui  donna  de  nom  à cette 
province,  passa  à celle  de  Lycâo-' 
nie.'  < 

ISRAA6,  hébr. , demeure  du 
pere,  du  mot  jaschah,  chef  de  la 
quatorzième  famille  sacerdo- 
tale. (r  Par.  4,  i3.) 

ISBOSETH,  hébr.,  homme  de 
confusion,  du  mot  isch,  homme, 
et  du  mot  hosch , honte,  fils  de 
Saül  et  son  successeur  dans  la 
royauté.  11  fut  reconnu  roi  par 
la  plupart  des  tribus  d’ISraël , 
l’an  du  monde ,2949,  et  régna 
quelques  années,  après  lesquel- 
les il  fut  assassiné  pendant  qu’il 
dormait.  La  royauté  finit  par  sa 
mort  dans  la  maison  de  Saül. 
(2  Reg.  2,  8,  et  4,  7.  ) f* 

ISCARIOTH,  hébr. , homme  de 
meurtre,  du  mot  isch,  homtne, 
et  du  mot  carath,  «^ui  coupe, 
qui  tranche,  surnom  de'Judas 
le  traître.  ( yoy.  Judas.) 

, ISCHANIUM,  siège  épiscopal 
i3. 
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du  diocèse  dé  Constantinople, 
dont  le  père  Lequien  assure  qu’il 
n’a  pu  connaître,  ni  le  diocèse,, 
la  métropole.  Il  lui  trouve  les 
évêques  snivans  : 

_ ' 1.  Joasaph,  en  i574-  ' 

2.  Maxime,  en  iSyS.  11  assista 
au  concile  du  p.atriarche  Jéré- 
mie 11,  c|ui  n’était  composé  que 
de  métropolitains.  11  y est  placé 
après  celui  de  Lazique. 

3.  N...  vers  l’an  >579.  {Liv.  4, 
turc.  grœc. , p.  282.  ) * 

ISCIIIA  , île  d’Italie  sur  la 
côte  de  Naples  , éloignée  d’en-  ' 
viron  trois  milles  de  la  terre 
ferme  ; elle  peut  avoir  vingt 
milles  de  circuit;  on  l’appelait  , 
autrement  OEunsia,  à cause  dpL  ‘ 
séjour  qu’y  avait  fait  la  flotte 
d’Éiiée.  Il  y a dans  cette  île  une 
ville  épiscopale  de  même  nom, 
sous  l’archevêché  de  Naples , 
dont  elle. .est  éloignée  .de  d^- 
hiût  milles  âu^conchanl^ 
trouve  des  bains  froidi'ét  cbav^  ■ 
qui  guérissent  de  plusieurs  ma- 
ladies j ce  fut  dans  cette  ville 
que  se  retira  Ferdinand,  roi  de 
Naples , après  que  Charles  vui . 
roi  de  France,  lui  eut  enlevé 
jes  états  e'n  i49S-  Sotwéglise  ca- 
thédrale, dédiée  à.l’J^omption 
delà  Vierge,  est  desservie  par 
treize  chanoines,  doüt  troî^  sont 
dignitaires  ; savoir,  le  primt- 
cier,  l’archidiacre  et  l’archiprê-* 
tre.  11  y a dans  la  ville  un  mo- 
nastère de  lüfes  et  trois  parois- 
ses , et  dans  le  faubourg  appelé 
Celsa , plusieurs  autres  églises. 
Le  diocèse  ne  s’étend  pas  plus 
loin  que  l’île.  {Ital.  sac,,  t.  6, 
p.  23o.  ) 
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hveqnes  d' Ischia. 

1-.  Pu’rrc,  au  concile  île  La- 
tr;iD  , sou»  Alexaudre  iii  , en 
»':9- 

2.  AmeniuSj'en  1206.  •* 

3.  Salviis , siégeait  en  i3o5  ; 
tic  son  temps  l’ile  fut  presque 
ruinée  par  uiiitrcinbleinent  de 
terre.  • i ■ 

• 4-  Pierre,  succéda  en  i3o6. 

5.  Guillaume, mort  en  i348. 

G.  Tliojn<as,  chanoine  de  Mar- 
sico-Nuovo,  nommé  en  i348, 
sous  fdément  vi. 

7.  Jacques,  transféré  à Mar- 
torano  en  Calabre  en  i35q. 

; 8.  Raiiliélenii  de  rusulariis, 

’de  Pavie,  de  l'Ordre' de  Saint- 
Att^slin  , élu  en  iSSg. 

^ g.  Paul  Strina  , de  Caprée  , 
élu  en  1372  , mourut  en  1378. 

' I O,  liaUbasard' <'pssa , cardi- 
nal de  Naples , qui  fut  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Jean  xxiii. 
, 1 1 . André , nommé  par  Gré- 
goire XII.  ’ '■ 

’•  ‘.17..  Nicolas  de  Fénévent  ^ de 
l,'0itd9rc  de  Saint-Dominique  , 
' nommé  par  Marti n'v  en  i4i8. 

» i3.  Laurent  de  Riccis  , de 
FlorçociBdévèque  d’AnCône,  puis 
deSinij^^w»,  transféré  eu  i4i9> 
* siégea  ditGSept  ans,  et  fut  trans- 
féré à'RkVeUo  en  i4J6. 

, ~i^.  Jean  de  Sicile,  de  l’OHre 
de  SaiiU-Augustiu,  siégea  dix- 
neuf  ans  J et  mourut  en  i453. 

i 5.  Micltel  Coral,  Hs'jwgnol , 
moine  et  abbé  de  Sainte-Marie, 
Ordre  de  Cileaux  au  diocèse  de 
Saragosse  , nommé  par  Nico- 
las V en  1453,  mourut  en  1464. 

16.  Jean  de  Cico  , de  Pé- 
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rouse,.  siégeait  encore  en  i479‘ 

'i7,.lîetn.irdin  de  Leis  , Ro- 
main , chanoine  de  Latran  , 
nommé  en  i5o3,’fut  transférée 
Castro  le  8 janvier  i5o4- 

18.  Donal  Strina^  le  8 jan- 
vier i5o4- 

iq.  .Augustin  Falivenia  , de 
l'Ordre  des  Servîtes,  évêque  de 
Caprée  , transféré  le  avril 
1 534  par  Clément  vi  , siégea 
treize  ans,  et  mourut  en  i5|8. 

20.  François  Guttières,  Espa- 
gnol , mort  en  i554. 

21.  Virgile  Rosari , de  Spo- 
lette  , chanoine  de  la  Rotonde  , 
nommé  le  27  août  l55j  , fut 
transféré  à SipoiTto  , fait  cardi- 
nal-évêque d’.4dria  en  i56o. 

22.  Pliilip]>e  Geri,  de  Pistoife, 
'succéda  le  16  janvier  i56o  , il 
alla  au  concile  de  Trente,  et  fut 
transféré  .à  Assise  en  i564. 

23.  Innique  , cardinal  Avoli , 
commendataire,  en  i564. 

"24-  Fabius  Polvero,ni,  de  Na- 
ples, notnmé  le  8 juin  i565, 
mourut  en  i5i)o.  ' . 

25.  Innique  Avokis,  cbanoiiie 

régulier  de  Latran,  élu  le  29 
janvier  iSqo,  siégea  treute^sept 
■ans.  , • 

26. '’Françols  Tontoli . de  Si- 
ponto,  procureur- géiiénil  des 
sommaclies,  uoiumé  le  i5jau— 
vier  iG38  , alidiqiia  en  »663. 

27.  Jean-Antoine  de  Vecebis, 

deCapoue,  nommé  par  Alexan- 
dre vu  , le  12  février  i6b3  , 
mourut  en  1672.  ’ ' 

28.  Jéiitme  Rocc,s  , élu  le  3 
octobre  1G72,  mourut  sous  In- 
nocent XII. 

29.  Michel-Ange  Cotigaola  t 
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de  Naples , noiQiné  par  luno- 
cent  XII , le  23  avril  1692  , ab- 
diqua en  iligS.  s*  „ 

3o.  Luc  Trapani,  de^Naples  , 
nommé  le  9 février  1699,  fut 
transféré  à Tricario  le  2/|  jan- 
vier par  (élément  xi. 

,3i.  Jean-Marie  Capici-Lalro,  ‘ 
de  rOrdre  des  soininaclies  , 
iioininé  le  11  février  1^18. 

ISCIIIRION  (saint),  agent  ou 
lioinnae -d’affaires  martyr  en 
Égypte , reçut  ordre  de  son 
maître  de  sacrifier  aux  idoles  ; 
et  sur  le  refus  qn’il  en  fit,  son 
maître  le  perça  d’un  pieu  aigui- 
sé. C’est  ainsi  qu’il  mourut,  et 
qu’il  remporta  la  couronne  du 
martyre  l’an  25i,  pendant  la 
persécution  de  Dece-  La  fè«te  de 
saint  Ischirion  est  marquée  au 
22 de  déce4ubi'e,duns  les  marty- 
rolbgC.s,  et  son  culte  assigné 
dans  la  ville  d’Alexandrie,  com- 
me s»  ç’avait  été  le  lieu  de  son 
martyre , oq  de  sa  sépulture. 
(Baillet , 22  décembre.  ) - ' 
ISERNI.^  ou  SEGN.\ , >iille  du 
rovaume  de  Naples  danslecomté 
de  Molisse.  ('.e  fui  autrefois  une 
des  sept  du  S.iinnium  sur  le  Vol- 
turno,  -entre  Kojano  et  Venafri , 
à mille  pas  de  Capoue.  Les  Ro- 
mains y envoyèrent  une  colonie 
l’an  487  de,  Rome,  deux  cents 
soixante-cinq  ans  avant  Jésus- 
CJirist.  Tite-Live  en  l’ait  ipen- 
tian  aussi  bien  ’qtié  Strabon, 
Cicéron ,_  Ptoléiuée,  Pline,  etc. 
Sur  le  déclin  de  l’èinpire,  eile 
fut  plusieurs  fois  ruinée  par  les 
tiOmbards.et . Içs  .Sariaslu».  Les 
treuibleinens  de  terre  l'^ont  aussi 
reuversée  souvent  de  fond  en 
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comble,  particulièrement  celui 
de  847.  lillé  est  située  dans  uii 
bon  terrein  qui  produit  tout  ce 
qui  est^nécessaire  à la  vie;  Pline 
fait  mention  de  ses  bons  vins. 
C’est  le  lieu  de  la  nais.sance  de 
Pierre  de  Mouron , qui  fut  fait 
pape  sous  le  nom  de  (iéleslin  v, 
et  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
établit  l’Ordre  des  Célestins, 
que  le  pape  Grégoire  x a’pprouva 
en  1273.  On  croit  que  Plotin, 
di.sciple  de  l’apùtre  saint  Pierre, 
y prêcha  l’Évangile , et  qu’il  y 
était  déjà  bien  établi  dU  temps 
de  saint  Sylvestre.  La  cathédrale 
est  bien  bâtie,  et  est  dédiée  au 
prince  des  apôtres.  Le  chapitre 
est  composé  de  deux  dignités, 
rarchi|irètre  et  le  priiuicier,  et 
douze  chanoines  dont  il  y en  a 
un  chargé  de  faire  les  fonctions 
curiales.  On  compte  dans  la  ville 
sept  monastèiyis , deux  de  filles 
et  cinq  d'hammc^...  Le.  diocèse 
comprend,  treize  petftes  yiUes 
avec  leurs  parois^s-et  leurs  égli- 
ses ; l’érèché  va|t.t.XOOO  écus,  et 
est  taxé  à la  chambre  apostoli- 
que à 5o  florins.  ( fiai.  sae.  U'S, 
p.  366.  ) , T . 

Évéfjù^  d Isernîa.' 

I.  Saint  Benoit , vide  act.  SS, 
wû/ï,  t.  I , p.  495.^. 

-•,2.  Sébastien,  eu’SgS,  soûl* 
saint  Grégoire,  pape.  _ 

3.  N...  en  639,  sous  Jean  iv. 

^ 4>  Boniface,  en  758. 

5.  pdelgaire,  nu  concile  de 
Raveooe,  en  877. 

. 6.  Lande,  en  946;  il  périt 
"d^ns  un  tremblement  de  terre. 

^7.  Arderic,  en  964. 

3o. 
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8.  Gérard  , en  loSa;  les  égli- 
ses de  Vcnafri  et  dé  Bojano  fu- 
rent réunies  de  son  temps  à la 
sienne.  < • ^ 

g.  Pierre,  de  Ravenne,  noniiiié 
jwr  Nicolas  u,  en  io5g,  il  sié- 
geait encore  en  1080.  ■ . ^ 

10.  Léon,  en  1 090. 

' 11.  Maur,  siégeait  en  iii3. 
.,12.  Raynald.,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 1 7g. 

' i3.  Darius , sous  le  pontificat 

d’innocent  111 , et  d'Honoré  111. 

i4-  Théodore,  succéda  en 
I23o. 

15.  Hugues,  siégeâit  en  i244'- 

16.  Nicolas,  en  1258. 

.17.  Henri,  tle  Saint-Gerinaih, 
de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,^ 
en  1267. 

18.,  Matthieu,  siégeait  en 
1276. 

ig.  Robert,  en  1287. 

• 20.  Jacques,  en  i3o2. 

21 . Pierre,  siégea  depuis  1 807 
jusqu 'en 'i33o. 

.22.  Henri,,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  un  an. 

23. )  Guillaume , évêque  de 
Citta-^i-Gastel1o,  en.  1 332. 

24.  Philippe,  Romain,  de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  de 
la  maison  Rufine, pénitencier  du 
Vatican,  élu  vers  , l’an  i348, 
siégea  près  de  yingt  ans,  et  fut 

'transféré  par  Urbain  vi,  à Ti-, 
voli;  le  inèiiie  pape  le 'créa  .car- 
dinal en  12.77.  î ’ ^ 

25.  Paul , de  l'Ordre  dés  Frè- 
res Mineurs , nommé  en  1367,* 
abdiqua  après-avoir  siégé  neuf 

3U$* 

26.  Nicolas,  succéda  4 Paul  en 
1376. 


ISE 

27 . Cristophef de  Moi^ni , Ro- 
main,  siégeait  en  i3go,  fut  fait 
cardinal  parBoniface  vin-  ' ■ 

28.  Dominique , abbé  des 
saints  Boniface  et  Alexandre  .en 
l3oo,  fut  transféré  à Suessa.  • 

2g.-André,  transféré  à Po- 
tenza  en  i4o2. 

30.  Antoine,  évêque, d’Isola , 
transféré  à Iseruia  en  1402. 

3 1 . Nicolas,  transféré  de  Gaelc 

en, 1404.  • , '' 

32.  Lucille , nommé  par  Gré- 
goire XII,  en  i4'4-' 

33.  BartliéleiuidePavdojCba-; 
noine  d’Ostie  , noninié  par 
Jean  xxiii,  en  14 15.  - 

34.  J.aeques,  du  mont  Aquila, 
clerc  de  Venafri,  nommé  par 
Martin  v,  en  i4i8  : il  fut  pré- 
servé sous  les  ruines  de  la  ville, 
qui  fut  renversée  d’un  tremble- 
ment de  terre.  Il  rebâtit  la  ca- 
thédrale et  l'éx'èché,  et  siégea 
cinquante  ans  jusqu’en  i48g. 

35.  Charles  Setaçi,  de  Naples, 
abbé  de  Saint-.lean  élu  en  1470, 
mourut  en  >486. 

36.  François  de  Adaino,  nom- 
mé par  Innocent  viii,  mourut 
eu  i4g7. 

37.  Constantin  Castryoti , des 
rois  d’Epirote  , nommé  par 

-Alexandre  vi,  en  1498,  mourut 
à N.aples  en  i5oo.. 

, ^38.  Jean.  .4liveri,  siégea  dix 
ans „ et  mourut  en  i5io. 

3g.  Maxàme  Corvini , de  Na- 
ples , assista,  aù  concile  de  La— 
tAin  sous  Léon  .x,  mourut  en 
i522. 

40*  Christophe.  Nuipajus , de 
Forli , de  l’Ordêc  .des  Frères  Mi- 
neurs , fait  cardinal  par  Léon  x , 
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en  i5i'*,  et  nôniifté  par  le  même 
évêque  (nsernia  le  20 septembre 
i522,  résigna  deux  ans  après  au 
suivant...  , 1 -■ 

4t.  “Antoine  Numajus,  de 
Forli,  neveu  du  précédent,  suc- 
céda le  ig  décembre  i524,  et 
siégea  quarante-deux  ans. 

43.  Jean-I3aptistc  Loincllini, 
originaire  de  Rbodes,  mais  né  à 
Messine , évêque  de  Guardia 
d’Alferez,  assista  au  concile  de 
Trente,  puis  fut  transféré  à Iser- 
nia  le  17  mars  1667;  il  siégea 
trente-trois  ans,  et  mourut  en 

*599- 

^3.  Paul  de  Curte,  de  Naples, 
évêque  de  Ravello  , nommé  par 
Clément  vin,  en  1600.,  siégea  six 
ans  et  abdiqua. 

44-  Alexis  Geromaoddi , fa- 
meux jurisconsulte,  nommé  par 
Paul  V,  le  25  avril  1606,  mou- 
rut' d’une  chute  de  cheval  le  6 
août’iGit.  , '■ 

45.  Marc-Antôine  de  Gênes, 

Napolitain ,’  chanoine  de  Naples, 
évêque  de  Montemarano , trans- 
féré par  Paul  v , mourut  le  7 
novembre  1624.  * 

46.  Jean-Jérôme  Campanilis, 

de  Naples,  évêque  de  la  Ccdo- 
gna,  transféré  le  27 janvier  1625, 
mourut  à Naples  le  22  .juip 
1626.  . ^ * 

47.  Didace  Marin , Espagnol, 
carme,  évêque  de  Monte  Peloso, 
transféré  en  1626,  mourut  en 

1637. 

4B.  iJoininique  Jourdain,  de 
Naples,  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs*  succéda  le  17  août 
1637  , et  mourut  à Rome’ le  i3 
février  1640. 
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• 49-  Marcel  Stella,  de 'Rome,'  • 
référendaire  des  deux  signatu- 
'res,  nommé  par  Urbain  via,  le 
26  mars  i64q,  mourut  à Naples 
en  i64a._^  • ^ y. 

50.  Jérôme  Ma.scainbrtini , de 
Bénévent , mourut  eu  allant  à 
son  église  au  mois  de  mai  164  3. 

51.  Pierre-Paul  de  Ructicis  , 
de  Naples,  moine  de  l’Ordre  de 

Saint-Benoit,  évêque  de.- 

transféré  le  i4  décembre  i643, 
mourut  en  1659. 

52.  Jérôme  Bollini,  de  Rome, 
procureur  général  des  Célestins, 
nommé  par  Innocent  x,  le  9 
juillet  i653,  mourut  en  1657. 

53.  Tiburce  Bollini,  frère  du 
précédent,  et  abbé  de  l’Ordre' 
des  Célestins  , nommé  le  28  mai 
1657,  mourut  au  mois  de  juin 
1660. 

54.  Michel  Ange,  de  l’Ordre 
' des  Frères  Mineurs,  né  dans  la 

petite  ville  de  Saint-Maur  au' 
diocèse  de  Tricarico,  général  de 
son  Ordre  , 'nommé  em  1660  le 
20  septembre , mourut  en  1^2. 

■' 55.  Jérôme  Passarelli , grand 
jurisconsulte,  élu-  le  3o  janvier 
1673,  fut  transféré  à^Salerne 
par  le  roi  catholique  le  i4  no- 
vembre 1689.  ' ' « 

56.  Michel  de  Boulogne,  de 
Noie,  -clerc,  régulier  tlléatin, 
nommé  le  6 mars^  1 690,  abdiqua 
en  1698. 

57.  Pierre  Tertius,  de  Laurea, 
du  diocèse  de  Policastro,  nommé 
le  22  décenabre  1698,  mourut  en 
1717.  . 

58.  Jean  Xavier  de  Léon , 
prêtre  d’Ariano , nommé  le  20 
décembre  1717. . 
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ISIDORE  (saint)  giartyr  d’A- 
iexanrlrie,  fut  condamné  au  feu 
avec  Héron  et  A(er,  autrement 
Arsène,  et  consumé  dans  le  iiiè- 
nie,  biichçr  l’an  aSo  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  (Baillet, 
12  décembre.  ) 

ISIDORE  DE  CHIO , martyr, 
souffrit  durant  la  même  jiersé- 
cution.  Les  Grecs  font  sa  fête  le 
i4  mai,  et  les  T>atins  le  i5.  Son 
culte  est  célèbre  à Venise. ‘(Bail- 
let , iS'mai.) 

ISIDORE  D’ALEXANDRIE, 
dit  le  Xenofioqiie  ou  V Hospita- 
lier (saint) , prêtre  et  solitaire  , 
naquit  en  I-gyple  avec  d’excel- 
lentes qualités  vers  l’an  3iS.  Il 
passa  plusieurs  années  dans  les 
solitudes  de  la  Tliébaïde  et  de 
Nitrie-,  et  fut  ensuite  ordonné 
prêtre  de  l’église  d’Alexandrie 
par  saint  Atlianase  qui  le  char- 
gea del’oifice  d’hospitalier,  dont 
les  fonctions  consistaient  à rece- 
voir les  pauvres  et  les  étrangers, 
et  à pourvoir  à tous  leurs  besoins 
spirituels  et  corporels.  Il  était 
dott^ , obligeant,  affable  , et  ce- 
pendant fort  austère  dans  son 
genre  de,  vie  , ne  portant  point 
de  linge,  n’u.sant  pas  de  bain,  et 
ne  mangeant  jamais  de’viandc, 
ni  jusqu’à  se'  rassasier.  U de- 
meura toujours  «très -uni  avec 
saint  Atha'nase  qu’il  accompagna 
même  à Rome , et  qu’il  défendit 
généreusement  après  sa  mort.  Il 
fut'  aussi  long-temps  ami  de 
Tliéoj'hile,  patriarche  d’Alexan- 
drie; mais  celui-ci  l’ayant  pris 
en  aver.sion  , lé  chassa' non-seu- 
lement de  son  égli.se , mais  en- 
core des  déserts  de  Nitrie,  et  de 


’ ... 
toute  la  Palest’ifiè  avec  trdtscents 
autres  .solitaires.  Saint  Isidore  se 
réfugia  à Constantinople  l^an 
4o0,  OH  il  fut  très-bien  reçu  de 
saint  Jean  Chrysostôme ,' ce  qui 
souleva  Théophile  contre,  ce 
saint  docteur.  Pour  sa^t  Isi- 
dore, on  croit  qu’il  inbûrut  en 
paix  à Constantinople  sur  la.  fia 
de  l’an  nu  coininewe** 

ment  de  l’an  404.  Quelqués^uns 
doutent  si  ce  n’est  pas-' plutôt 
.saint  Isidore,  prêtre  èt  religieux 
de  Sceté,  dont  parle  Cas.sien, 
que  l’Hospitalier  d’Alexandrie, 
dont  on  célèbre  la  mémoire  le 
i5  janvier.  (Pallade,  Hist.  lau- 
siaque.  Théodoret , Hecmant, 
Vies  desaint.Athanaseetdesiint 
Chrysoslôme.  Fleuri.  Rulteau, 
Hist,  mon.  d’Orient.  Baillet,  i5 
^janvier.)  - • 

ISIDORE  DE  CORDOUE 
(saint),  évèqde  de  cette  ville,  vi- 
vait sous  l’empire  d’Honprius  et 
de  Théodose  Ic’.Teune.  H écrivit 
des  commentaires  sur  les  livres 
des  rois,  qu’il  dédia  à Paul  Orose 
vers  l’an  4 12.  On  le  nomme  aussi 
Isidore  l’Ancien,  pour  le  distin- 
guer d’Isidore  le  Jeune , plus 
connu  sous  le  nom  d’Isidore  de 
Séville.  . 

:*  ISIDORE  DE  PELUSE  (saint), 
dit  vulgaireingnt  de  Damiette, 
ppree  (|ue  l’on  suppose  que  Da—  < 
miette  est  la  même  ,que  l’an- 
cienne Peluse^  quoique  lu  chose 
soit  incertaine , était  né  au  qua- 
trième siècle , d’itne  famille  no- 
* ble  de  la  ville  d’Alexandrie  en 
Égypte,, et  alliée  à celle  des  {ra— 
triarches  Théophile  et  saint  Cy- 
rille. Ayant  distribué  ses  biens 
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aux  pauvres,  il  »e  retira  sur  uue 
iiioiila{;né  déserte  près  de  la 
ville  de  Pelusc,  d’oii  lui  est  venu 
son  surnom.  Il  y vécut  dans  1 e- 
tode , la  prière  et  les  jeûnes  , et 
y acquit  uiu:  telle  autorité  par 
la  sainteté  de  sa  vie  et  1 eminence 
de  sa  doctrine,  que  <[Uoi<pi  il  lie 
fût  que  simple  prêtre,  on  le 
vovail  s.ans  peine  ajjir  et  parler 
souvent,  comme  s il  eût  ete  le 
père  et  le  maître  des  premiers 
pasteurs.  Il  n’ép.irgna,  niEusèbe, 
son  propre  évêque,  ni  le  j^uver- 
nenr  du  pays,  qui  voulait  don- 
ner atteinte  aux  asyles  s;>crés.  Il 
fut  le  défenseur,  aussi  bien  que 
le  plus  savant  et  le  plus  célèbre 
des  disciples  de  saint  Chrysoslo- 
me.  Il  partagea  aussi  les  souf- 
frances de  cet  illustre  persécuté. 
On  le  cliassa  de  sa  .solitude,  et  il 
regarda  son  oxilet  scs  autres  af- 
dictions  comme  des  grâces  et  des 
faveurs.  Il  parvint  à une  extrême 
vieillesse,  et  mourut  vers  l’an 
44q.  Les  Grecs  et  les  Latins  font 
sa  fête  le  4 

pris  pour  le  jour  de  sa  mort.  11 
avait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu’à nous  Iæ  lèle  qui  l’animait 
lui  fit  aussi  écrire  en  divers 
temps  et  A diverses  personnes  uu 
très-grand  nombre  de  lettres.  On 
en  a compté  jusqu’à  dit  mille  , 
dont  il  nous  reste  encore  deux 
mille  douïe,  divisées  en  cinq 
livres.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris  en  i638,  in-fol. 

‘ en  gV^e  et  en  latin.  François  .\r- 
cudius  y a fait  d’excellentes  re- 
marquai critiqua,  qui  ont  été 
iinpriiiiées  Axiome  en  1071 , sous 
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ce  titre  ; Tsidoriatue  collattones, 
(/uibiis  Isidori  petusioiœ  epislo- 
Icc  otruies  luu-^cnus  edtt<p , cutn 
niulûx  antifjiiis'  optimce  notæ 
monuscriptis  icodicihtts  c(y*upû~~ 
raiiltir,  èl  indc  circitiT  bts  mille 
lacis  supplenlnr  v.t  emendnritur. 

Les  lêltres  de  saint  Isidore  wnt 
courtes  pour  la  plupart,  m.iis 
belles  et  bien  écrites,  vives,  pres- 
santes, serrées,  savantes,  sen- 
sées, pleines  de  suc  et  d’onction. 
Elles  font  voir  que  leur  auteur 
avait  une  pi-ofonde  intelligence 
de  l'Écriture,  une  grande  con- 
naissance de  la  doctrine  et  de  la  . 
discipline  de  l'Église,  des  de-» 
voirs  de  cliaque  étal,  surtout  jie 
Vecclésiaslique  et  du  monasti- 
que, beaucoup  d’ardeur  à sou- 
tenir la  pureté  de  la  niora'e  et 

un  talent  particulier  pour  ins- 
pirer l’iiorrcur  du  vicceiramour 

de  la  vertu.  On  les  coinpare  aux 
écrits  de  saint  Hasile  pour  1 onc- 
tion et  la  piété,  et  à ceux  de 
saint  Chrysostôine  pour  le  zèle. 
On  peut  les  distribuer  en  trots 
classes,  suivant  les  différentes 
matières  qui  y sont  traitées.  Il 
y en  a plusieurs  de  dogtnati- 
qiies  où  il  explique  des  passa-  _ 
ses  dilliêiles  de  l’Écriture,  et 
où  il  établit  divers  dogmes-de 
la.  religion  ; dWutres  de  disci- 
pline, qui  regardent  les  devoii's, 
des  ecclésiastiques  et  des  moi-» 
ues,  et  ua  grand  nombre  de 
morale  pour  l’instrticlion  des 
la'ics  de  tout  état  et  de  toute 
condition,  f Sixte  de  Sienne. 
Bellarmin.  Hçnsclienius.  Dupin. 
Bicliard  Simon, Critiq.  du  Dup. , 
t i,p.  t4q.  Paillet', % février^ 
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Dom  foillier,  Hist.  des  Aul.  sac. 

cl  otcU's  , t.  i3,  p.  600.) 

ISIDORK  DK  SÉVILIÆ 
(.Saint),  ainsi  noiniué, parce  qu’iJ 
fui  évêque  de  cette  ville , naquit 
à Carthagène,_  ville  ancienne 
d’Esj>agiic.  Il  était  fils  de  Sévé- 
rien , gouverneur  de  la  ville,  et 
de  Turture  ou  Tliéodora,  dame 
de  grande  piété.  11  eut  pour  frè- 
res Fulgence,  évêque  de  Cartha- 
gène.  et  saint  Léandre,  évêque 
de  Séville,  qui  prit  soin  de  son 
éducation.  Isidore  fit  un  tel  pro- 
grès dans  la  .science  et  dans  la 
piété  sous  uu  si  excellent  maî- 
tre, que  quand  il  laissa  l’église 
de  Séville  vacante- par  sa  mort, 
il  ne  se  trouva  personne  plus  di- 
gne que  lui  de  remplir  son  siè- 
ge. Il  lui  succéda  donc  l’an  601, 
et  travailla  de  toutes  ses  forces  à 
la  conversion  des  ariens,  à l’ins- 
titution  des  clercs,  et  au  lion 
réglciuent  des  monastères.  Il 
présida  au  scïcond  concile  de  Sé- 
ville, au  quatrième  de  Tolède, 
et  mourut  le  4 avril  636,  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans,  après 
avoir  été  long-temps  l’oracle  de 
l’Espagne.  Son  corps  enterréd’a- 
l)ord  dans  son  église,  fut  trans- 
porté en  io63  dans  l’église  de 
Saint-Jean-Pa[  tistede  la  ville  de 
Léon.  On  fait  sa  principale  fête 
le  4 d’avril , particulièrement 
dans  les  diocèses  de  Séville  et  de 
Léon , qui  riionorent  comme 
leur  palion.  Ou  a de  lui  uu 
Traité  d’étymologies  ou  d’ori- 
gines, divisé  en  vingt  livres  : 
c’est  un  ahrégé.de  tous  les  arts 
et  de  toutes  les  sciences  dont  il 
explique  les  termes  et  le.s  priu- 
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cipes,./^r/^//ru/7»  sive  «tymologia- 
rwn  libri  20.  Trois  livres  des 
différences  .des  noms,  ou  de  la 
propre  signifiçatiou  des  termes  j 
un  livre  delà  nature  des  choses; 
une  Chronique  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu’à 
l’empire  d’Héraclius.  L’iiistoire 
des  Gotlis,  des  Vandales  et  des 
Suèves,  depuis  l’au  lyGJuscju’à 
lan  619;  uu  traité  des'  écrivains 
ecclésiastiques  qui  com|rrcnd  eu 
tout  quarante-six  écrivains, 
dont  le  premier  est  le  pape 
Sixte,  et  le  dernier  Maxime,  évê- 
que de  Saragosse.  L’histoire  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  quelques 
Saints  de  l’Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament; des  prolégo- 
mènes sur  la  Bible  ; des  com- 
mentaires sur  le  Pentateuque, 
sur  Josué,  les  Juges,  les  Rois, 
aVcc  quelques  fragmens  de  ce 
qu’il  avait  écrit  sur  Esdras  et 
sur  les  Maccabées;  îles  allégories 
sur  l’Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament;  un  commentaire  sur 
le  Cantique  des  cantiques;  deux 
livres  contre  les  Juifs,  adressés  à 
sa  sœur  Florentin^,  où  il  traite 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
Jesus-Christ,  et  de  la  vocation 
des  Gentik;  dfeux  livres  des  of- 
fices ecclésiastiques  où  il  traite 
des  prières  et  des  cérémonies  de 
l’Église.  Une  règle  jiour  des 
moitiés;  deux  livres  des  synony- 
mes; ou  soliloques,  dans  lesquels 
saint  Isidore  introduit  d’un  côté 
l’iioinuic  qui  se  plaint  de  la  mi- 
sère de  sou  état,  et  de  l’autre  la 
raison  qui  l’avertit  do  son  de- 
voir Un  Traité  du  mépris  du 
monde,  qui  est  tiiÿ  presque  eu- 
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lièrement  des  soliloques;  ce  qui 
fiiit  croire  que  c’est  l’ouvrage  de 
quelque  compilateur,  de  même 
que  celui  qui  a pour  titre  : la 
Règle  de  Vie.  Les  Lamentations 
de  la  pénitence  ( ouvrage  poé- 
tique);'tne  Prière  sur  l’amende- 
ment  de  la  vie;  un  recueil  de 
Sentences  divisées  en  trois  li- 
vres, et  tirées  des  morales  de 
saint  Grégoire.  Quclqueslellrcs, 
parmi  lesquelles  il  faut  regarder 
comme  supposées  celle  (jui  est  à 
Massanus,  sur  la  j>éniteuce  des 
clercs;  celle  à Claude,  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit; 
celle  a Redemptus,  où  l’on  agite 
la  question  du  pain  azyme  et  du 
pain  levé,  et  celle  à Eugène  de 
Tolède,  sur  l’autorité  du  pape. 
Ces  lettres  sont  du  neuvième  ou 
du  dixième,  ou  du  onzième  siè- 
cle , où  ces  r|uestions  étaient 
agitées.  Sigebert  attribue  encore 
à Saint  Isidore  le  livre  du  com- 
bat des  vices  et  des  vertus;  mais 
il  est  d’Ambroise  Autpert,  abbé 
de  Saint-Vincent  de  Bénévent. 
La  collection  des  canons  qu’on 
lui  attribue  n’est  pas  non  plus 
de  lui;  il  faut  porter  le  mêinc 
jugement  du  livre  qui  a pour 
titre,  de  l’Ordre  des  Créatures, 
et  du  glossaire  qui  porte  le  nom 
de  saint  Isidore.  Les  principales 
éditions  des  œuvres  de  saint  Isi- 
dore sont  celles  de  Paris  en  i6oi, 
de  Cologne  en  1617,  de  Venise, 
en  5 tomes,  dont  le  prosj>ect'us 
parut  le  1'"  janvier  1758  : l’édi- 
teur était-  le  bibliothécaire  du 
duc  de  Modène.  Saint  Isidore 
vaitplnsde  lecture  que  de  beauté 
et  d’élévation  d’esprit.  Son  style 
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est  clair,  mais  il  n’est,  ni  élo- 
quent, ni  poli.  Il  règne  dans  ses 
œuvres  morales  un  goût  de 
piété  et  de  componction  qui 
touche  et  qui  attendrit.  (Brau- 
lion,  éveque  de  Saragosse,  in 
Præf.  ad  lib.  S.  laidori.  Maria- 
na,  /.  (>,  Hist.  hixfj.  c.  5,  6,  7. 
Trithème.  Cave.  Dupin,  Bi/d.  t. 
7,  p.  1.  Paillet,  4 février.  Dom 
Ceillicr,  Hist.  des  Aut.  sac.  et 
ecclés.  t.  17,  p.  621.  ) 

ISIDORE,  archevêque  de  Thes- 
salonique,  auteur  de  quelques 
homélies  gfecques  sur  saint  Luc, 
conservées  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  (Sixte  de  Sienne, 
lib.  4,  Biblioth.  sanct.) 

ISIDORE,  dit  Mercator,  le 
Marchand,  ou  Peccaior,  le  Pé- 
cheur, vivait,  comme  l’on  croit, 
au  huitième  siècle.  Il  est  auteur 
d’une  colhxtion  de  canons  qui  a 
long-temps  été  attribuée  à saint 
Isidore  de  Séville,.  Elle  renferme 
les  canons  des  principaux  conci- 
les qui  SC  sont  tenus  dans  l’.Vfri- 
que,  les  Gaules,  l’Espagne,  et 
même  la  ville  de  Rome.  Elle 
renferme  aussi  les  fausses  décré- 
tales de  plus  de  soixante  papes, 
depuis  saint  Clément  juseju’à 
saint  Sirice,  mort  le  tc)  septem- 
bre 399.  Il  y a cependant  beau- 
coup de  pièces  véril.ables,  telles, 
que  les  épîtres  et  Içs décrets  d'on 
grand  nombre  de  pa|ws,  depuis 
saint  Sirice  jusqu’à  Zacliarie  , 
mort  en  752.  Riculfe,  archevê- 
que de  Mayence,  apporta  celte 
collection  d’Espagne  vers  l’an 
800,  et  la  répandit  en  France, 
Elle  a été  souvent,  imprimée  et 
augmentée.  L’auteur  de  cette 
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collection  porte  le  nom  de  Mer- 
caior,  le  Marchand;  dans  (juel- 
ques  exemplaires  et  dans  d’au- 
tres , celui  de  Peccalor,  le  Pé- 
cheur, nom  que  plusieurs  évê- 
ques ajoutaient  autrefois  à leur 
signature  par  liumililé.  Dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  il  y a 
«les  lettres  d’un  nommé  Eulo- 
glus  qui  dit  qu’il  avait  deux 
frères,  dont  l’un  appelé  Isidore, 
se  retira  à Mayence  avec  des 
marchands,  et  tjue  c’est  pour 
cela  qu’il  se  nomma  Mercator. 
(Doiijat,  Hist.  du  droit  canon. 
Traité  de  l’étude  des  conciles, 
|i.  i56.  Grand-Colas,  Crit.  des 
Aut.  eccl.  t.  I,  p.  i6o.) 

ISIDORE  LE  LAHOL'RELR,- 
(saint)  cultivait  la  terj'e  à Ma- 
^ «Irid  en  Espagne,  dans  le  onziè- 
, me' et  le  douzième  siècîle,  ce  qui 
ne  l’empêchait  pas  de  visiter  le 
matin  toutes  les  églises  de  la 
ville,  avant  d’aller  à son  tra- 
vail. Il  avait  pris  à ferme  la 
terre  d’un  soldat  de  Madrid,  qui 
lui  reprocha  tja  négligence;  mais 
le  saint  l’apaisa,  en  lui  mon- 
trant que  dans  tout  le  territoire 
il  n’y  avait  point  de  champ 
mieux  entretenu  , ni  de  ' plus 
grand  rapport.  Saint  Isidore 
avait  une  femme/et  un  fils  avec 
lej^uels'il^e  sanctifia  par  le  tra- 
vail et  la  ipri^re\*  dans  l’unifor-' 
mHé'-d’u^-  vïè-‘commiine-  Il 
mtHlr^t  de  la<'’mort  des  justes 
l’an  ii3o:'OtrlMnvo^ue  comme 
l’an  z des  saints  U^t'élaires 
l’^piq$n'é,  et  le  ^patron  de  Jk 
vHI^de  Madrid  qù  repose  èou 
cotjpis^  ?t  Au  l’on  fai  t sS  fête  le  1 5 1 
• luai^  Grégoire  kv  lé  canonisa:  le 


i;2  mers  1622.  ( Baillet,  i5  mai.) 

ISIDORE*,  archevêque  de  Kio- 
vie,  assista  au  concile  de  Flo- 
rence où  .il  prononç.1  un  dis- 
cours qu’on  trouve  dans  les  ac- 
tes de  ce  concile.  (Dupiq,  Table 
des  Aut.  eccl.  du  quinzième  siè- 
cle, col.  SjB.  ) 

ISIDORE  ISOLAN,  domini- 
cain de  la  ville  de  Milan,  et  du 
couvent  de  Sainte -Marie  des 
Glaces,  enseigna  long-temps  la 
pliilo.sophie  et  la  Théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  dans 
plusieurs  collèges  «le  la  province 
de  Lombardi'e,  et  enfin  les  sen- 
tences dans  celui  de  Boulogne 
où  il  prit  le  dejjré  de  bachelier. 
Il  vivait  encore  en  i5?.2.  Les  ou- 
vrages qu’il  a laissés  décèlent  un 
homme  doué  d’une  .science  pres- 
que universelle,  jointe  à beau- 
coup de  facilité  et  à une  grande 
pureté  de  langage-  Ces  ouvrages 
sont,  i“.  Travtatus  de  mundi 
œlemilate  contra  Averroistas , 
lib.  4,àPavie  i-SiS  et  iSaa,  in» 
8”,  et  à Lyon  i_59.8  et  1 58o,  in-4®'. 
2°.  Traetntus  de  imperio  tm'li- 
lantis.  Ecclestœ , à Milan  i5i7, 
in-fol.  3®,  InexplUabiUs  mjrs- 
ierii  gesta  Veronicœ  virgi-^ 
nis , pffêclofisfihM  monasterii 
sdnclte  Marthæ  urbis  Mediolani 
sub.  observatione  treg^if 
At^gustihi  interprété  îsidorô  de 
Isolanis,  etc.  à Milan  i5i8,  in- 
4V  4’’-  P<t  patritg  yrbis  panegy- 
rictis,  à Milap '.i5i8,  ïb-4®.' I*® 

discours  est  élégant'. 
me  ijuæstionnrn  r.  'J^ituics  Ça- 
preol-,  in  quatuor  libhts 
iiariim  à F.  Pauto  Soncinate- 
adornata,  P.  F.  Jsidorum  de 
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Isolahi.i  ettiin  et  in  multîs  locis  sisté'de  quatre  ^vêqnés  et  des 
sujiiilcia,  à Pavie  i5?.2  , iii-8^  et  députés  de  quaireautrcs  absens. 
à Lvon  iSsS.  Cet  ouvrage  est  On  y publia  les  statuts  de  plu- 
dédié  à François  i'-'!,  roi  de  sieurs  autrcsconcilesde  la  niêine 
France.  (i“.  D-sj/iitaiioncs  catho-  province  ; et  l’on  y en  ajouta  un 
licw  f/iiirifjne;  i®.  De  igné  in  fer-  nouveau  qui  fut  de  ne  donner 
ni  ; 2".  De  igné  pnrgniorio;  3*.  que  l’aube  seule  à l’enfant  dont 
De  nierilo  anima rum  purgato-  on  serait  le  parrain  : c’était  Tlia- 
/•//,  et  cognitione  propriæ  beati-  bit  blanc  dont  le  nouveau  bap- 
tuâinis  futuræ;  4“.  De  disposi-  tisé  était  revêtu  en  sortant  des 
lione  dfinlis  ei  recipicntis  indul-  fonts.  ( ConcU. , t.  9 , p.  f335.)  ^ 

gentias;5°.  De  modo  remissio-  ISLE-FARBE  (1’), /nsn/<7 
nic  faclæ  per  iudidgenlias , à /;nra,  abbayede l’Ordre  de  Saint-, 

Lyon  i58o,  in-4“.  6®.  Snmma  Benoît,  était  située  dans  une 
de  dunis.  S.  Joseph,  à Pavie  petite  île  au  milieu  delà  rivière 
i522  , in-4".  7®.  De  regnm  et  de  Saône  un  peu  au-dessus  de 
primipum  imtituiis.  ( Le  père  Lyon.  C’était  un^des  plus  an- 
Écliard,  Scrip.  ord.'Prcedic.  t.  ciens  monastères  des  Gaules,  et 
2,p.  5o.)  , vraisemblablement  le  premier 

ISIDORE  CL.VRIO.  ^ p'oyci-  qui  ait  été  fondé  dans  le  dio- 
CtAiiio.  ) ! cèse  de.  Lyon.  On  en  attri- 

ISlÿDE,  ville  épiscopale  de  bue  le  commencement  à deux  ^ 
la  seconde  Pampbilic  au  diocèse  chrétiens  dont  l’un  .s’appelait 
d’Asie,  sous  la  métropole  de  Étieniieetl’a^tre  Percgrin,  qui  , 
Perges.  On  l'appelle  diflerein-  s’étaient  retirés  vers  l’an  202 
ment  Jsionda,  Pisinda ^Wsinda ; dans  cette  île  pour  sc  mettre  à 
et  elle  a eu  les  évêques  suivans  : couvert'  de  la  persécution  d’un 

.1.  Cyrille,  au  concile  de  Ni-  empereur  pn'ien;  elle  fut  ensuite 
cée.  ' habitée  par  ces  solitaires.  Ils  eu-  ' 

2.  Ædesius,  se  trouva  au  cou-  rent  des  successeurs  qui  bâtirent 

cile  d’Ephèse,  auquel  il  s’op-  une  église  par  la  libéralité  d’un  p 
posa  d’.ibord , mais  enfin  il  y seigneur  du  pays  nommé  Lon- 
souscrivit.  ' gin,  et  formèrent  ainsi  entr’eux 

3.  Marcellin,  ad  ^concile  de  une  société  d’ermites' sous  la 

Chalcédoine.  . . conduite  *du  vénérable  Doro- 

4.  Thalleleus,  au  cinquième  tbée..  11  est  certain ’qu©  ce  mo- 

concile  général.  * ' * nastère  subsistait  dès  le  qua- 

5.  Ignace,  à'cclui  de  Photius  trièmc  siècle.  Il  fut'd’abord  dé- 

soits  le  ])ape  Jean  vin.  {Or^  chr.  dié  à saiat  Andié,  mais  dejiuis 
t.  i,p.  io33.)  il,porta^notu  Je  saint 'Martin. 

_lSLE,  lieu  du  Comtat-Venais-  M.  Batllel,  Topogr.  des  saints, 
siii,/«.ni/f»rmnj.llyeutunconcile  p.  ‘prétend,  que  ce  n’était  / . 
tenu  l’an  1288,  par  Rostaing'de  ericor?^  sixième  siècle  qu’un 
Caprê,  archevêque  d’Arles,  as-  ermitage  de  cellules  éparses  où 
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se  retiraient  des  solitaires  qui 
choisissaient  un  inspecteur  et 
qu’ils  changeaient  de  temps  en 
temps.  C’est  ainsi,  dit-il,  qu’en 
fut  abbé  ou  supérieur  saint 
Loup,  depuis  évêque  <le  Lyon. 
Ou  croit  que  c’est  vers  le  milieu 
du  .septième  siècle  que  la  règle 
de  Saint-benoît  y fut  établie; 
elle  s’y  est  conservée  jusqu’en 
i5f)i , que  cette  abbaye  fut  sé- 
cularisée et  cliangée  en  collé- 
giale, dont  le  chef  avait  le  titre 
d’abbé.  Le  chapitre  de  l’isle- 
Barbe  était  composé  de  deux  au- 
tres dignités  et  de  dix-sept  cha- 
noines. Les  religionnaires  rui- 
nèrent cet  antien  monastère  en 
i562.  Camille  de  Neufville  son 
abbé  et  depuis  archevêque  de 
Lyon,  en  fit  rebâtir  l’église  en 
1620.  {Gallm  christ,  i.  4,  nov. 
edit.  Dom  Vaissettte,  Geogr. 
hiftor.  etc.,  t.  7,  p-.  46ç)-  La  Mar- 
tinière,  Diction,  géogr.) 

ISLE  EN  B.\RROIS,  Jnsula 
Barri  Diicis , abbaye  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  était  située  dans  le 
Barrois  au  bailliage  de  Bar-le- 
Duc,  diocèse  de  Toul.  Elle  était 
auparavant  de  chanoines  régu- 
liers de  l’Ordre  de  Saint-.\ugus- 
tin,  et  fut  fondée  l’an  ii5i.  Tl 
paraît  par  les  lieux  réguliers  que 
cètte  abbaye  a été  considérable. 
Elle  fut  donnéc  à l’église  prima- 
tiale deNanci  en  échange  de  l’ab- 
baye de  Gorze  qui  en  avait  été 
distraite,  et  cédée  à la  France  par 
le  traité  de  Vincennes  en  i€6i. 

ISLE-CHAÜVET,  Jnsula  Cal- 
ceti,  abbaye  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît  , était  située  sur  la  côte 
et  dans  une  île  de  l’océan  au 
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diocèse  de  Luçon  dans  le  bas 
Poitou,  entre  Beauvoir-sur-Mer 
et  Machecou.  On  en  attribue  la 
fondation  aux  moines  d’Absie 
vers  l’an  ii3o,  et  on  noiuiue 
pour  ses  principaux  bienfaiteurs 
les  seigneurs  de  la  Gariiaiche. 
L’isle-Chauvet  souffrit  en  i5B8 
un  incendie  qui  y causa  beau- 
coup de  dommage  et  fut  très- 
funeste  à la  légubrité.  Cette 
abbaye  fut  rétablie  depuis  par 
les  révérends  pères  Camaldules, 
que  Henri  île  Maupas,  évêque 
du  Puy  et  ensuite  d’Evreux  et 
abbé  de  l’Isle-Ghauvcl,  y intro- 
duisit en  1679  à la  faveur  du 
pieux  évêque  de  Luçon  Henri  de 
fiarrillon,  et  du  con'senteinent 
de  Vintent  Marsolle,  général 
de  la  congrégation  de  Saiiit- 
Maur.  ( Gallia  christ,  t.  2 , col. 

1432.) 

ISLE-DIEÜ  (V),  Jnsula  Dei, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Pi-éinon- 
tré,  étqit  située  dans  le  diocèse 
et  à quatre  lieues  de  Rouen  sur 
une  île  de  la  rivière  d’.^ndèle 
d’où  elle  tire  le  nom  de  l’Isle- 
Dieu.  Elle  était  fille  de  l’abbaye 
de  Silly , et  fut  fondée  vers  l’an 
1 187  par  Reginald,  seigneur  de 
Pouilly  , et  Gilbert  de  \ alcueil 
châtelain  de  Beauvais. 

ISLE-DE-MEDOC  (!’) , Jnsul^i 
in  Me  Julio  pago , abbaye  de 
l’Ordre  de  Saint-Augustin,  était 
située  au  pays  de  Medoc  entre 
l’océan  et  la  Garonne.  On  ignore 
dans 'quel  temps  et  par  qui  elle 
a été  fondée,  mais  on  sait  qu’elle 
existait  dès  l’an  1079,  que  Gré- 
goire viu  écrivit  à l’abbé  fc'ul- 
card  qui  en  était  le  supérieur, 
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et  aiH  autres  religieux  de  cettC  railles  depuis  quelque  temps,  et 
maison,  eu  faveur  d’un  de  ses  on  y compte  environ  cent  soixan- 
cbanoines  nommé  Lambert,  te-dix  familles  ou  mille  cinq 
{Galtia  chrht't.  2.)  • cents  habitans.  M.  de  Comman-‘ 

ISLE  DE  RÉ.  ( f^^jrez  lié.)  ville  dit  qu’on  y voit  des  évè- 
ISMaEL,  l»éb. , Dieu  qui  ques  dés  le  septième  siècle,  en- 
exnuce,  du  mot  schamah,  exau-  tre  les  prélats  du  rit  grec,  sous_ 
cer,  üls  d’ Abraham  et  d’Agar.  Il  le  nom  de  Nesicii,  et  que  la  no- 
épousa  une  femme  égyptienne , tice  de  Léon  en  fait  un  suffra- 
dont  il  eut  douze  fils.  C’est  d’eux  gant  de  Siberine,  sous  celui  d’I- 
que  sont  sorties  les  douze  tribus  sola,  pour  Insula,  comme  il  est 
des  Arabes , qui  subsistent  en-  encore  à présent.  Quoi  qu'il  en 
core  aujourd’hui.  On  connaît  soit,  la  cathédrale  dédiée  à la 
dans  riiistoire  les  dcscendans  sainte  Vierge  montant  au  ciel, 
d’Ismaèl,  sous  le  nom  général  a été.  magniliqueinent  décorée 
d’  \rabes  et  d’Ismaélites.  Depuis  qiar  l’évêque  Annibal  Caraccioli, 
le  septième  siècle  « ils  ont  près-  et  enrichie  de  reliques  qui  y fu- 
que  tous  embrassé  Ig  religion  de  rent  transférées  de  Rome  , sous 
Mahomet,  et  nous  les  appelons  Grégoire  xui.  Elle  est  hors  des 
Turcs  ou  Musulmans.  ( Genès.  murs  de  la  ville,  et  desservie 
l6,  i5.)  ‘ par  dix  chanoines,  dont  quatre 

- ISMAEL,  fils  de  Natlianias,  sont  dignitaires;  savoir.  Tar- 
de la  race  royale  de  Juda,  tua  chidiacre,  le  doyen,  le  chantre 
en  trahison  Godolias  que  Na-  et  le  trésorier,  toTis  fondés  ps^ 
biichodonosor  avait  établi  sur  Caraccioli.  Il  n’y  a point  d’au- 
les  restes  du  peuple  qui  était  tre  église  paroissiale.  On  n’y  voit 
demeuré  dans  la  Judée , après  la  qu’un  couvent  de  franciscains, 
ruine  de  Jérusalem.  (4  fieg"' a5.  Le  diocèse  est  peu  étendu  et 
25.)  ' comprend  six  abbayes.  Le  re- 

ISMIEL,  héb.,  nomination  ck  venu  de  Tévèque  est  de  trois 
Dieu,  du  mot  schem,  nom;  ou  mille  ducats.  (liai.  Sac.  t.  9, 
adniiratio,  étonnement,  du  mot  p.  5o5.  ) 
schamam , nom  d’un  prince.  > , 

( I /’rtr.  4,  36.)  • Éyéques  d’ Isol«. 

TSOIE  ou  EÜSOYE  ou  YSOIE. 

( Voyez  Ysoie.)  •.  < • Arcnulphe , assista  en  io4b 

ISOLA , petite  ville  du  royau-  au  concile  de  Pavie. 
me  de  Naples  dans  La  Calabre  a-  Luc,  en  1092.  • 

ultérieure,  ruinée  deux  fois  par  3.  Jean,  siégeait  en  1 128. 

lesTurcs.  Elle  est  à quatre  milles  4-  Vurnar,  en  ii49- 

de  la  mer  Ionienne,  à six  du  5.  Tasimée,  le  18  octobre  de 
promontoire  appelé  Zacinium,  la  même  année, 
et  à dix-huit  de  Siberine  sa  mé-  6.  N...  du  temps  de  Tabbé^' 
tropole.  On  Ta  fermée  de  mu-  Joachim,  en  1200. 
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7.  Matthieu,  sous  luuocent  l'y 

en  1243.  ' 

8.  Pierre,  eu  i3ii  et  i322. 

g.  François,  mort  en  i34g. 

10.  Pierre  de  Corono,  chanoi- 
ne, nommé  par  Clément. vi. 

1 1 . Peruard,  transféré  à Saint- 
Juste  en  Sardaigne,  par  Inno- 
cent \i,  en  i354- 

12.  Nicolas,  sous  Urbain  vi, 
en  i38g. 

13.  Jean  d’Isola,  sous  Poni- 
face  IX,  en  i3go. 

i4-  Antoine,  transféré  à Iser- 
nia. 

i5.  Gauthier,  de  l’Ordre  des-' 
Frères  Prêcheurs,  en  i4io. 

, 16.  Pierre , transféré  à Canta- 
,zaro  en  1421,.  Martin  v mit  l’an- 
née suivante,  pour  administra- 
teur, François  de  Arceriis,  évê- 
que de  Squillace. 

17.  François  de  Arceriis. r 

18.  Nicolas^  chanoine,  nom- 
mé le  )5  juillet  1426,  mourut 
en  1437. 

19.  Crucette,  Calabrois  du 
mont  Saint-Pierre,  de  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs,  succéda  en 
1437,  et  fut  transféré  A Crotone 
eu  i44^' 

20.  Nicolas- Antoine  , Cala- 
brois, de  l’Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs , t;ésigna  en  1 445. 

21 . Martin  , transféré  à Mar- 
torano  en  i45>  • 

22.  Antoine  de  Genovisio , 
évêque  de  Martorauo,  la  même 
année. 

23.  benoît,  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Miléches  au  rliocèse  de 
Reggio,  nommé  par  Nicolas  ni, 
fut  transféré  à-  Draconaria,  l’an- 
née suivante.  ' 
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24.  Jean,  .succéda  à', Benoit ^ 
et  mourut  en  i453- 

20.  Michel  Cosal , Espagnol , 
moine  et  abbé  dè  Sainte-Marie 
de  Rota,  Ordre  de  Cîteaux,  dio- 
cèse de  Saragossef  en  Aragon, 
nommé  en  i453,  mourut  en 

1479.  ■ * 

26.  Bona-dies,  siégea  jusqu’en 

1487.  . 

27.  Jean,  assista  au  couron- 
nement d’Alphonse  II , roi  de 
Naples,  le  2 juin  i49-î- 

28.  Ange  Castaldi,  mort  ed 
i5o8. 

29.  César  Lainbertini,  arche- 
vêque de  Trano,  transféré  en 
iSog,  résigna  au  snivaai  le  8 
juin  1545. 

30.  Thomas  Lainbertini , 
prieur  de  Saint-Nicolas-des-Pé- 
îerins  au. diocèse  de  Trano,  fut 
d’abord  administrateur  n’ayant 
que  vingt-quatre  ans ,-  ensuite 
confirmé  évêque  à l’âge  de  vingt- 
sept  ans,  et  mourut  eu  i55i . 

31.  Honoré  Fascitelli,  fameux 
poète,  et  bn  des  plus  beaux  es- 
prits de  son  temps  , nommé  par 
Jules  ni,  le  3o  janvier,  assista 
au  concile  de  Trente  et  abdiqua. 

32.  Aunibal  Caraccioli , de 
Naples,  nommé  le  4 niai  i562, 
prit  pour  coadjuteur  Scipion 
MonUilegre,  le  4 juillet  i585, 
et  répara  sa  cathédrale  que  les 
Turcs  avaient  pillée. 

/ 33.  Scipion  Montalegrelui suc- 
céda, et  mourut  en  160g. 

34.  Jérome  Palazuoli , siégea 
quatre  ans. 

35.  -André  Justiniaiii , d*  Gê- 
nes, de  l’Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, noinioé  par  Paul  iv,  le 
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j4  novembre  i6i4,  et  mourut 
le  9.~  novembre 

36.  Jeaii-\nloine  je  Ma.ximis, 
de  Rome,  .siéjjea  cinq  an.s. 

37..  A.scajjmî  Tastaiiea,  de  Tu- 
rin, secrétaire  .le  (;liarle.s  Em- 
manuel, duc  de  Savoie,  nommé 
parrJrl)aiti  viii,  mourut  à Rome 
le  16  décembre  169.7. 

38.  Alexandre  Ricbi,  de  Sien- 
ne , nommé  le  5 mai  i6v8, 
traii.^féré  i Carpenlra.s,  fait  car- 
dinal par  Urbain  viir,  le  28  no- 
vembre 1633,  mourut  à Rome 
le  2.5  mai  1657. 

39.  Krançoi.s  Bibelia,  de  Can- 
tazuro,  mort  en  1634.'* 

40.  Martini  Alferi.de  îlilan, 

inquisiteur  de  Malte  , uo.mmé 
le  21  août  1634,  fut  traii.sféré  à 
Cosenza.  ^ 

41.  Julien  Viviani,  doyen  de 
1^  cathédrale  de  Bise,  évêque  de 
Salone,  nommé  le  2 mai  iGJq, 
mourut  en  1641. 

42.  Antoine  Celli , de  Rome, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
nommé  par  Urbain  vni , le  6 sep- 
tembre 1641,  mourut  en  i645. 

43. '  Dominique  Carnovallis, 
Calabrois  , bonime  très -versé 
dans  les  langues  orientales,  mou- 
rut en  1646. 

44*  J-  8.  Motta , mort  en 

•449- 

* 4^-  François  Ferrcri,  de  Can- 

tazare  ,,  mort  en  i658. 

46.  Charles  Rossi,  de  Canta- 
zaro,  succéda  le  1"  septembre 
iGSq,  et  mourut  en  1679. 

47.  François  Megale  , curé  de 
Sainte-CHitherin^^e  Rome,  nom- 
mé le  27  novembre  1679. 

48.  François  Marini,  de  Ilos- 
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sano,  nommé  le  26  mai  1682, 
mourut-en  1718. 

4q.  Dominique  Votta,  de  Co- 
senza, nommé  le  20  décembre 

'”'7-  . . ' 

ISON,  moine  de  Saint-Gai, 
fut  appelé  au  monaslèie  ,de 
Graiidl’fld  pour  y diri,qpr  les 
éludes.  11  y mourut  à la  Heur  de 
son  âge  en  odeur  de  piété,  le  1 4 
mai  871.  On  a <le  lui,  une  His- 
toire des  translations  du  corps 
de  Saint-(ial,  qu’on  trouve  dans 
Surius  au  iG  de  novembre,  dans 
le  Recueil  des  historiens  d’Vlle- 
magne,  donné  par  Guldast  ; et 
au  tome  quatrième  des  .Actes 
bénéd.  de  Doin  Mabillon.  On 
trouve  encore  du  même  écri- 
vain : Vie.  et  miracles  de  saint 
Otbman,  dans  le  second  tome  du 
troisième  siècle  Iténédictin.  (D. 
Rivet,  llisl.  littér.  de l.> France, 
t.  5.  Dupin  , Tab.  des  Aut.  eccl. 
du  neuvième  siècle,  col.  358.) 

ISR.AEL,  hébr. , qui  prévaut  ^ 
ou  qui  domine,  avec  Dieu , du 
mot  schara , dominer.  C’est  le 
nom  que  l’Auge  donna  à Jacob, 
aprè»  qu’il  eut  lutté  toute  la 
nuit  contre  lui  à Mabana'im  ou  à 
Pbanuel.  Le  nom  d’Israël  se  prend 
aussi  quelcjuefois  pour  tout  le  . 
peuple , toute  la  race  de  Jacob, 
et  ([uelquefois  pour  le  royaume 
d’Israël,  ou  des  dix  tribus,  dis- 
tinguées du  royaume  de  Juda. 

ISR  AËL  (saint),  né  au  diocèse 
de  Limoges  , embrassa  d'abord 
l’institut  des  chanoines  de  Do- 
rat,  dans  la  lïassc-Marche.  .Al- 
douin,  évêque  de  Limoges, 
l’ayant  appelé  près  de  sa  per- 
sonne, l’ordonna  prêtre-,  et  se 
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décli.irgea  sur  lui  en  partie  du 
gouverneineiit  de  son  diocèse. 
Israël  devint  ensuite  prévôt  de 
la  collégiale  de  Saint  - .Tulien 
dont  il  avait  fait  rebôtir  l’église, 
et  enfin  grand-chantre  de  Dorai. 

Il  iitinplit  cette  dignité  avec  une 
sainteté  éclatante  jusiju’à  sa 
mort , arrivée  le  a?,  décembre 
ioi4-  On  a de  lui  : L’Histoire 
de  .lésus-Cbrist  en  vers  et  en 
langue  vulgaire,  qui  est  citée 
dans  le  nouveau  glossaire  de  l)u- 
cange  oii  on  l’attribue  par  er- 
reur à un  prétendu  Isaac,  abbé 
de,|’Ksterp.  M.  Rlondel,  quia 
dobné  dans  son  recueil  de  Vies 
'des  Saints,  celle  de  saint  Israël, 
prétend  (ju’il  a mis  en  canli(}ues 
toute  l’Ilistoire-Saintc,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à 
l’Ascension  de  Notre-Seigneur. 
Le  Père  Labbe  a inséré,  au  tome 
second  de  sa  nouvelle  P’iblio- 
tlièque  des  manuscrits  , une  vie 
de  saint  Israël,  écrite  quelques 
ausées  après  sa  mort.  M.  Collin, 
•docteur  de  Sorbonne,  en  a com- 
posé une.  autre  plus  étendue, 
qui  est  conservée  manuscrite  à 
l’abbaye  de  l’Esterp.  (D.  Rivet, 
Ilist.  litlér  de  la  France,  t.  7.) 

ISRAÉLITES,  de.scendansd’Is- 
rael  ou  de  Jacob,  qni  furent  d’a-' 
bord  appelés  Hébreux  , à cause 
d’Abrabam  qui  était  venu  de 
de-là  l’Euphrate;  et  ensuite  Is- 
raélites, à cause  d’Israël,  père 
des  douze  patriarches;  et  enfin 
Juifs , à cause  de  la  tribu  de 
Juda  qui  se  trouva  beaucoup 
supérieure  aux  autres  depuis  la 
captivité  de  Babylone. 

, ISREELA,  bébr.',  Dhn  qui 
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prévaut  Oü.qui  domine , du  mot 
schara , dominer , chef  de  la 
septième  famille  des  cbautres. 

( I Par.  a5,  i4-) 

ISSACIl.AR , hébr. , prix  ou 
récompense,  du  mot  sacar,  l’un 
des  fils  de  Jacob,  naquit  vers 
l’an  du  monde  2255  avant  Jésus- 
Christ  17.45.  Il  eut  quatre  fils; 
Thola,  Phua,  Jobab  et  Semron. 
La  tribu  d’Issacbar  eut  son  par- 
tage dans  un  des  meilleurs  en- 
droits de  la  terre  de  Cbanaan , 
le  long  du  grand  champ  ou  de  la 
vallée  de  Jezraèl;  ayant  au  midi 
la  demî-tribu  de  Manassé;  au 
seplenlridu  , celle  de  Zabulon; 
à l’occident , la  Méditerranée  ; 
et  à l’oricmt,  le  Jourdain.  (Gen. 
46,  i3.) 

1SS01RE , Issiodorwn  et  feio- 
dorum , abbaye  de  l'Ordre  de 
Sainl-Penoît,  e'tait  située  dans 
une  petite  ville  du  même  nom, 
nu  confluent  de  la  rivière  de  la 
rivière  de  la  Couza  avec  l’.Allrer 
au  diocèse  de  Clermont  dans  la 
Basse-.Auvergne.  jEllo  reconnais- 
sait pour  son  fondateur  saint 
Auslremoine,  premier  évêque  et 
premier  apôtre  d’Auvergne.  Ce 
rwonastère  ayant  été  détruit , il 
fut  rétabli  par  un  moine  de 
Charoux  vers  le  milieu  du  dixiè- 
me siècle.  Voici  comment  nous 
l’apprend  l’Histoire  de  la  trans- 
lation de  saint  Austreinoine.  Les 
moines  de  Charoux  s’étant  ré- 
fugiés à Saint-Yvoine,  ou  Pierre- 
Encisc  en  Auvergne,  avec  le  chef 
de  Saint-Auslremoine  et  tous 
leurs  trésors  ,l^our  n’être  pas 
exposés  au  pillage  des  barbares, 
Gislebert, l’unique  qui  restaitde 
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tous  ceux  (ie  CcUe  suite , et  qui 
'avait  engagé’  quelques  jeunes 
gens  des  environs^  à embtasser 
rétat  monasli([ue;  délibéra  avec 
eux  des  moyéus  dè  se  soustraire 
à la  sujétion  de  l’abbé  do  ÇhaV 
rouK.  Ils  prirent  la  résolutipn 
4e  détruire  le  château  do  Saint-  . 
Y*voinc,et  d’y  bâtir  le  monastère 
d’Issoirc  qui  avait  été  autrefois 
élevé  par  saint  Austremoiiié.  Ils 
y apportèrent  le  chef  de  ce  saint 
prélat,  et  Gislebert  en  étant  de- 
venu abbé,  y bdlft  une  église 
magnifiquç  dont  Bernard,  alors 
évêque  d’Auvergne,  fil  la  dédi- 
cace sous  l’invoCation  de  saint 
Au$trein«ine  et  de  saint  Pierre. 
Elle  fut  unie  à la  congrégation 
• .de  Sainl'Maurl’an  i665.  L'abbé 
■*  d’Issoice  était,  seigneur  de  Ifi 
ville  et  de  plusieurs  autres  pa- 
roisses. {'Gallia  christ.  , t.  2 , 
cçh  357.) 

» ISSGÜDÜN,  ville  de  France 
près  de  Bourges,  Exclq^unum , 

‘ Exsofdunum,  Exolidunum,  Er-  ■ 
rtodotus.  Il  y eut  un  coticilc  l’an 
1081,  où  Richard,  arehevêque ^ 
. de  Bourges,  doilna  l’éghse  de 
, 7 Saint -Martin  des  Champs  qüi 
i V était  près  des  murailles  de  Bour- 
ges,  aux  religieux  de  Mariftou- 
■ tier.  (Lab.  10.  Hatd.  6.) 

ISSOÜDüN,  Exoldumm,  ab- 
t de  VOrdre  de  Saint-Benoît 
sous  le  .titre  de  Notre-t)ame/ 
étaî4sUuée  dans  la  ville  du  mê- 
me nom  en  Berri,  au  diocèse  et 
à huit  lie,ue$  de  Bourges,  sur  la 
rivière  de  Xhiole.  Elle  était  bâ- 
tie dans  lé  château  d’Issoudun, 
et  c’était  la  principale  église  de 
la  ville  où , oi^tre  l’at)baye,  il  y 
i3. 
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avait  deux  collégiales 'de  Saiiït- 
Cyr  ef'de  Sâint-Denys.  L’aldié 
de'Notrc-Dame  était  doyen  du 
ciiapitre  de  Saint-Denys.  Ou  rap- 
porte coniinanément.la  fonda— 
ition  de  l’abbayc’de  Notre-Dame 
aux  anciens  hauts  seigneurs  il ’Is- 
•sondun  vers  Fan  947..  Elle  pos- 
sédait les  reliques  des  saints 
Talaise  et  Baye,  qui  sont  en 
gulière  vénération  'dans.  téiüVl^^ 
pays , et  celles  de  sainte  Brigi^f^-i 
et  de  .saint  Patrice.  Oii  y voyait 
aussi  les  reliques  de  sainl‘Pa- 
terne,  évêque  de  Vannes,  qui  y 
avaient  été  apportées  de  l’ab- 
bafye  de  Saint-Gjldqs  l’ali  1000  , 
et  qu’on  avait  traunPSrées  depuis 
au  prieuré  qüi  portait  son  nom 
et  qui  dé|iendait  de  Fabbâye. 
Jeanne  de  Luxéinbourg,rcine  de  '' 
France,  est  enterrée  dans  celte 
égliscavec  le  fils  dont  elle  accou- 
cha en  iUduraut'(^<>7ùac'^mt., 
t.  'a,  col.  TèS.)  ^ /■; 

ISTUEMO,  fiébi'i,  feu  d’ad- 
miration* du'iuot  escli,  feu , et 
thama , admiration,  ville  de  là 
' trjbu  de  Juda.  Eusèbe  la  |)lace 
Mausle  canton  d'Ëleuthécopolis. 
(Josué,  i5,  5o.)  . 

ISTOB^  hébr.,  bon  homme^’àn 
çiot  iseh, ' homme  et  thub , bon 
bàlûtattldé  Tob.  Ce  pays  était 
àl’éxirétnué  septentrionale  des 
itiontagues  dis'  (ialaad , vers  le 
mont  Liban.  (2  Reg.  10,  6.) 

ISLHAlA,  hébr.  ,'lc  Seigneur 
(jiti  humilie  ] du  mot  jeschnb , 
humili0‘ , nom  d’un  prince, 
(i  Parf'4,3G.;gJ 

ITALIE  , la  ])lus  belle  et  la 
plus  agiéable  région  de  TEuro- 
pc , que  l’empire  romain  a ven- 
3i 
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due  autrefois  très-célèbre  , et 
i|ucla  religion  aujourrl’lilri  i;^:nd 
si  respectable.  Klle  est  vere  le 
iiiilieu  lie  la  zone  tempérée;- et 
si  l’on  y }oint  les  îles , qui  s’ont, 
la  Sicile , la  Corse  et  la  Sardaigne, 
entre  le  trente-cin<[  et  quarante- 
septième  degre  de  latitude,  et  • 
trente  et  quarante-deuxième  de 
longitude;  elle  est  bornée  üe  la 
mer  Méditerranée,  tant  au  midi 
((u’au  levant  et  au  couchant,  et 
séparée  de  l’ Allemagne  et  de  la 
Fiance  par  les  Alpes  du  côté  du 
nord.  On  l’a  appelée  aussi  lles- 
périe,  OEnostrie  et  Saturnie,  et 
peut-être  autrement,  suivant  les 
princesqui  ont  régné  en  ce  pays, 
ou  les  peuples  qui  s’y  sont  éta- 
blis ; au*.si  les  Gaulois  l’ont-ils 
lait  appeler  dans  ipielques-unes 
de  ses  parties.  Gaule  italique, 
citérieure  et  cis;dpinc,  c/rcimi- 
padAna  et  togota.  Les  Romains 
qui  y avaient  le  siège  de  leur 
emiiirc  , la  partagèrent  pour  le 
civil  en  deux  vicariats,  celui  de 
Rome  et  celui  de  Milan.  Le  vi- 
cariat de  Rome  fut  subdivisé  en 
dis  provinces,  que  l’on  nomma 
isiibtirhicaire.'t , à cause  qu’elles 
relevaient  du  juge  résidant  dans 
la  ville  capitale.  C’est  la  pins  na- 
turelle explication  qu’ou  puisse 
donner  à ce  mot , qui  a donné 
occasion  à tant  de  disputes  par- 
mi les  savans;  le  vicariat  de  Mi- 
lan n’avait ‘que  sept  provinces, 
et  fut  surno  mil  lé  Italique. 

f^icühat  de  Home  f^icartat  de  Mdnn. 
Tuscir  cl  Oiiihrio:  ('S  Colouivimcs. 

Vâlei’if.  ï-imu’ie. 

Campante  £miiic. 

Piceuum.  FUmiiiir. 
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yicariat  de  Home,  .yicariat  de  Uiiae. 

Samiiiuni.  chilimiicd  Isl.O» 

ApouilWctCàUlire  Ukclic  prciuicrc.’ 
l ucanlc  cl  Rhelic  Kcoode.  ' 

Sicil^  % . « ' 

Sanlai^e. 

Corse.  ' 

On  divise  aujourd’hui  l’Italie 
en  moyenne,  basse,  haute,  et  en 
îles  maritimes.  T-a  moyenne  boi"- 
néc  de  La  liasse  au  midi , a ete 
considérable  de  tout  temps,  à 
cause  de  la  ville  de  Rome  qui 
était  autrefois  la  capitale  de 
l’empire  romain,  et  qui  lest 
encore  aujourd’hui  dé  toute  l’É- 
glise. On  y voyait  dans  leslieaux 
jours  de  cet  eiupire  dcs_  villes  et 
des  habitans  sans  nombre  ; mais 
lesTluns,  les  Goths,  les  Vaiula-_ 
les,  les Ixiiubards  qui  y élabli- 
rént  succeisivemeni  de  nouvel- 
les principautés  jusqu  au  sixiè- 
me sièclc,y  .a'iiportèrent  un  grand 
cliangeiuent.  Nos  Français  en 
conquirent  la  meilleure  partie, 
et  la  dotinèrent  aux  papes;  les 
empereurs  d’Orieiit  qui  ne  pu- 
rent tout,  retenir,  en  conservè- 
rent quelque  légère  portion  ; 
ceux  d’Occkleut  y voulurent 
aussi  avoir  part  : enfin  de  tous 
CCS  états  qui  se  formèrent  dans 
l’îlal'it  luoycpiic  .après  la  déca- 
dence de  l’empire,  il  s’en  forma 
deux,  qui  la  partagent  encore  à 
présent;  celui  du  pape,  et  celui 
du  grand-duci  , .. 

L’état  du  pape  comprend 
l’Oiubric  , la  campagne  de  Ro- 
me, la  marche  d’Ancône , le 
patrimoine  et  le  duché  d’ürbiu. 
Il  a les  trçis  premières  provin- 
ces, en  vertu  de  la  doiiatiou  de 
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Pépin  et  de  Charlemagne,  quoi- 
qu’il »’en  ait  joui  que  long- 
temps après.  I.e  patrimoine  lui 
lut  donné  par  la  comtesse  Ma- 
thilde l’an  1102,  et  le  duché 
d’Urbin  luirevint  coinnic  lief  de 
fÉglise,  faute  d'hériliecs  mâles, 
en  i63i.  Outre  cela,  il,  possède 
la  Roniagpe  , le  Ferrarois  et  le 
Boulonnois  dans  la  baute4lalle,* 
Bénévent  dans  la  basse,  et  autre- 
fois le  conttat  Vanaissiuqn  est 
Avignon,  en  France.  Cêt» partie  ' 
d’Italie  a été  jusqn’aux  deU* 
derniers  sicycles,  sansayoir  d’au- 
tre métro[)61e  ecclésiastique  qlie 
Rome  même. 

L’état  du  gtnnd-ddc  , à qui 
fon  donne  communément  le 
liom.de  Toscane,  est  camjiosé 
de  trois  républicptes  ; Sienne, 
Fisc  et  Florence,  qui,  après  plu- 
sieurs ^uetTcs,  <mt  é,lé  réduites 
^dàni  oitc  meme  souveraineté, 
doniilKlesjiar  fes  Medicisdejkt'is 
r.1n  ^546,  et.pos^dée  ai^our- 
(Fiiul  par  la  maison  de  Lorraine. 
6’est  dan^ cet  état  que  se  trouve 
la  petite  répriblîque  de  Liirques,* 
autrefois  sousda  protection  d’Es- 
pagne, dont  le  territoire  n’a  pas 
vingt-cinq  milles' d’éterfduc. 

La  bassd  ï^''^'®  est *’ce . qu’on 
nomme  commiUtément  aujour- 
d’hui leVoyanmc'llé  îfaples.  Les 
îles  sont  principalement  la  Sar- 
daigne , Coîse  et  Sicile.t’  * ' 

. Knfrn  la  haute  Italie,  bornée 
de  laynoyennc  au  midrt.de  la 
France  et  ^de  l’.AUemagne  au 
nortl , de  la  -mer  de  Gênes  au 
cdachant,  et  tlu  golfe  de  Venise 
anievant,  a MiVan  pour  mélro- 
poîè,  ctcomprend'Âquilée,  Ra- 
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venne,, Turin  , Uoutofpie-,  Veni- 
, se,  Gênes,  etc.,  et  dépendances. 

' * Concites  d'hnlie. 

' 

. , Le  premier  fut  tenu  l’an  38o. 
■ *Le  second,  l’an  |iar  saint 
Ainbroisè  : nous  en  avons  deux 
lettres  à l’empereur  TbéoJose , 
et  c’est  par-  ces  lettres  que  l’on 
sait  qu'il  s’était  tenu  ùn  autre 
.cpucile  l’année  précédente  en 
Italié,  selon  la  remarque  du  |)ère 
Mansiy’au  tome  l'-r  de  son  sup- 
plément à la  collection  des  Con- 
ciles, col.  243. 

Le  troisième , l’an  4o5  par  le 
pape  Innocent  1“'.  Il  y fut  ré- 
solu* d’en  g.iger  l’empereur  Ho- 
uoi'ius  à presser  Arcade  son. col- 
lègue de  consentir* à cc  qu’on 
assernblât  uu  concile  à Thess.T- 
loiiique  eu  faveur  de  saint  Jean 
Clirysostôme  ( Le  père  Mausi , 
ibid.,  col.  285.) 

Le  quatrième,  l’.m  886,  au 
sujet  des  biens  de  l’église  de 
Saint-Martin  de  Tours..  (Mar- 
tenne,  in  Thesauro,t.  q.). 

ITHACIÜS,  surnommé  Cla~ 
rus,  évequv  d’Ossobonc,  ville 
de  la  province  Bétique,  dont  le 
siège  épiscopal  a été  transféré  à 
Sylves  dans  les  .Mgnrves , floris- 
sait  en  Espagne  vers  l’an  38o.  Il 
écrivit  un  ouvrage  en  forme 
d’apologie  contre  les  priscillia- 
nistes,  qui  est  perdu.  Quel(|ues- 
uns  lui  ont  aussi  attribué  l’ou- 
vrage contre  Varimond  ou  Y.te- 
rimond,  diacre  arien,  qui  porte 
nom  à’Jdau,  et  que  nous  ayons 
dans  le  quatrième  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères;  mais 
'cel  ouvrage  semblé  n’avoir  été 


48Î  ITT 

cci'it  qucilaus  un  temps.où  l’Es- 
papiif  ctail  remplie  fie  barl>ares 
et  craiiens,  et  par  conséquciil 
lonp-leinps  après  la  mort  d’Ila- 
ce.  On  le  croit  «le  Virgile  de 
Tapse. 

Tritliêinc  confond  mal-à-pro- 
pos cet  Itliacins  avec  un  autre 
«le  même  nom,  aussi  Espagnol , 
évêque-  de  Cliavcs,  et  auteur 
d’une  Chronique  qui  commence 
à la  première  année  de  l’cinpire 
de  Théodose  , et  finit  à la 
onïièiiie  de  celui  de  Eéon  , qui 
était  en  4^7 • ( Isidore  , De  vir. 
illiistr.,  c.  2.  Saint  Jérôme,  In 
priscill.  Dupin,  Dibl.  du  qua- 
trième siècle.  D.  Ceillier,  llist. 
de»  Aut.  sacr.  et  écrits. , t.  8, 
P-  154.)  • 

ITHM  ou  ÉTHAI,  fils  de  Ri- 
b.aï  dcGabath,  un  des  bravèide 
raruiéffle David.  {p.Reg.  28-,2g.) 

ITIIAVIAR  , liéb.  , Yîle  du 
Palmier  ou  des  Palmes,  du  mot 
thamar,  palmier,  et  du  mot  / , 
île  , quatrième  fils  d’.Aaron.  On 
ne  sait  aucune  particularité  de 
sa  vie.  ^ E.rod.  G,  23.  ) 

ITHliRÉE  ou  ni'RÉE,  pro- 
vince de  Syrie  ou  d’Arabie,  au- 
delà  du  Jourdain,  à l’oricnf  de 
la  Bafance,  K au  midi  de  la 
Tracbonlte.  L’Ilburée  est  com- 
prise dans  l’Arabie  Bélréc.  ( Luc, 
3,  I.) 

ITTIGIüS  (Tliomas),  profes- 
seur eu  Théologie,  et  surinten- 
dant du  diocèse  de  Leipsick , fut 
ministre  de  diverses  églises,  tra- 
vailla aux  journaux  de  Léipsick, 
enseigna  long- temps  avec  ré- 
putation, et  mourut  le  7 avril 
^4710.  On  à de  lui  : 1".  une  Dis- 
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sériation  sur  les  hérésiarqaes 
des  temps  aposloliques-^qui  est 
très-estimée.  2*.  Une  histoire 
des  Syuodcs  nationaux  tenus  en 
France  par  les  prétendus  réfor- 
iné-s-*.  3".  Fl.  Josephï’  opera'ytitê 
e.xlant  omnia  jtixtà  editionefn 
çrceco  Intinam  Genevensem,  çiuc 
nune  prole^omenis  et  appendice 
auotrf  reddilur , 1691,  in-folio. 
4".  Dibliotheca  Pairum  apostoU- 
corum  greeco  latina. . . præmissa 
est  disertatio  de  patribus  apos- 
tolicis,  seu  scriptoribus  eccle~ 
siasticis  qui  apostolprum  comi- 
tés et  discipuli  fuisse  peçhiben- 
tur,  2 volumes  in-12.  5'>.’  De 
bibliotheâis  et  catenis  Patrum, 
l'ariisque  wterum  scriplorum 
ecclesiàslicorum  collée  tionibus 
basileensibus , tigurinis , pari- 
siensibus,  colonicnsibus , Itigdu- 
netisibus,  lej-densibus,  ingolsta- 
diensibus,  antuerfAensibus,  ro- 
manis , venétis,  ‘ mediolanensi, 
mnguntinis,  bonifanlis,  irtsula- 
næ,  divionensi,  rolhomagensi , 
lolosana,  londinensibUs,  dublio- 
nensi , oxoniensî , tovaniensibus, 
trajectensi,  gcflei'ènsibus , ham- 
hurgensibus,  cjrgneis,  lipsiensi- 
bus  et  ttliiSf  tractatatus  variis 
obsen’atiànibus  refertus,  in-S”. 
6".  .Une  histoire  ecclésiastique 
des  deux  premiers  siècles  de 
l’Église , 2 vol.  in-4“.  en  latin. 
•Tean  Kerne  a publié  une  lettre 
latine  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  Jttigids,  où  l’on  trouvé 
des  particuliari  té»  Irès-cu  rieuses. 

I VERNE, VÜX , uriiERNALE, 

abbaye  de  cbanoînés  réguliers 
de  l’Ordre  de  Saint*.Augustin, 
était  située  à uuc  lieue  de  Brie- 
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Comte-Robert,  au  diocèse  et  à 
cinq  lieues  de  Paris.  Elle  fut 
fondée , dit-on  , par  saint  Louis 
l’an  1226,  en  exécution  du  tes- 
tament de  son  père  Louis  viit, 
et  à la  sollicitation  de  l’abbé  de 
Saint-Victor  qui  était  aussi  exé- 
cuteur testamentaire  de  ce  prin- 
ce. On  inet  le  monastère  d’Iver- 
neaux  au  nombre  de  ceux  qui 
composaient  l’ancienne  congré- 
_gation  de  Saint-Victor,  et  qui 
jouissaient  des  memes  privilè- 
ges. Les  guerres  de  religion  et 
les  troubles  du  royaume  avaient 
presque  détruit  cette  abbaye,  de 
sorte  qu’en  i63o  il  n’y  avait  que 
deux  jirètres  séciiliers  pour  la 
desservir;  mais  Alexandre,  un 
des  premiers  valet.s-de-cliambre 
et  des  favoris  de  Louis  xiv,  fut 
«l’auLant  plus  touché  de  l’état 
où  elle  était  réduite,  qu’il  en 
avait  été  abbé  commendataire 
dans  s.a  jeunesse.  Il  entreprit  de, 
la  rétablir  et  y introduire  en 
1G84  avec  le  conscntqmerit  de 
M.  de  Ilarlay,  archevêque  de 
Paris,  lies  chanoines  de  Sainl- 
Cyr  de  Friardel  au  diocèse  de 
Lisieux.  (Gallia  Christ.,  tonl.  7. 
Description  de  Paris,  tom.  1.) 

rVOlRE.  L’hébreu  appelle  l’i- 
voire schen,  c’est-à-dire,  une 
dent,  parce  que  l’ivoire  est  une 
dent  d'élépfiant. 

INRF.E,  ville  d’Italie,  en  Pié- 
mont, située  sur  un  rocher  qui 
se  trpùve  devant  l’entçée  du  val 
d’Aost;  ion  l’appelle  E/iorniIia 
.en  latin,  ou  Uypiwrrgium , de 
ce  que  ses  habitaus  étaient  fort 
entend  us  à dompter  les  cl»e  vaux . 
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Strabon  dit  que  César  en  fit  une 
colonie,  et  qu’il  vendit  les  So- 
lasses  qui  y étaient  établis,  à 
l’enchère.  Ces  peuples  adoraient 
le  soleil  dont  le  temple  fut 
changé  en  église,  lorsque  la  foi 
chrétienne  y eut  été  annoncée. 
On  y distingue  la  haute  et  la 
ba.sse  ville;  on  voit  dans  celle- 
ci  l’abbaye  de  Saint-Etienne , 
l’église  de  l’évêché,  qui  est  suf- 
fragant  de  Turin , et  quelques 
anciens  palais  des  ducs  d’Ivrée, 
dont  quelques-uns,  comme  Adel- 
bert,  Bérenger  et  Hardouin  ont 
été  couronnés  empereurs  et  rois 
d’Italie.  La  rivière  de  Doirc 
coule  au  pied  de  la  ville  ilans 
la  vallée  où  elle  forme  deux 
jrassages  pour  entrer  en  Italie. 
Ou  ne  peut  dire  au  juste  en 
quel  temps  la  religion  de  Jésus- 
Christ  y a été  établie,  ni  quand 
cette  ville  est  devenue  épisco- 
pale. On  frense  que  les  disciples 
de  .saint  Eusèbe  de  Verceil  y ont 
prêché  les  premiers  ; au  moins 
c’est  la  tradition  du  pays.  La  ca- 
thédrale est  dédiée  à l’Assomp- 
tion de  la  Sainte-Vierge  ; son 
chapitre  est  composé  de  cinq  di- 
gnitaires, dix-neqf  chanoines, 
dont  dix  doivent  être  prêtres, 
cinq  diacres  et  quatre  .sous-dia- 
cres. La  ville  comprend  cinq 
paroisses  , trois  monastères  de 
réguliers,  et  deux  de  religieuses. 
Ijc  diocèse  a en  tout  cent  di.x- 
sept  églises  parois.siales.  L’évê- 
que est  seigneur  de  (|uclqucs 
petites  villes  ou  Ijourgs,  et  jouit 
d’environ  deux  milles  écus  de 
revenu.  {Jtal  sac.,  t.  4j  p-  1064.) 
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•'  Kvtques  d'Ivrée. 

1 ^ * 

. Elclogois  ou  EuIo(;ius , as- 
sista au  concile  de  Clmlcédoine 
ï en  45i-  Il  y appelé  Eulolius. 
Le  prêtre  Florcius  souscrivit  aus- 
si pour  lui  au  concile  de  Milan. 

2.  Didier  ou  Desiderius,  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 

, Agathon  , en  679. 

3.  Ressus,  en  770. 

* 4-  îlenri , en  783. 

5.  Joseph,  en  844- 

6.  Arron  , en  867.  Il  se  trouva 

au  couronnement  de  Charlcÿ-le- 
Cliauve.  ^ 

7.  Valfrede, 'chanoine  de  Ycr- 
«il,  en  904. 

8.  Asmonde , en  g38. 

9.  Veremonde,  de  Vercèil , 
d’autres  disent  de  Favie,  sié- 
geait en  1001, 

10.  Oclobien,  archi-cliance- 
lierdu  roi  ILirdouin,  en  lOii. 

1 1.  Henri,  chancelier  de  l’em- 
pereur Henri , fonda  l’abbaye  de 
Saint-Étienne  en  io43. 

>•12.  Hugues,  fils  d'Aidouin, 
roi  d’Italie,  en  io53. 

i3.  Henri,  au  concile  de  Ro- 
me , sous  Nicolas  11 , en  roSg. 

' 14.  Albert,  en  io63. 

' 1.*).  Frédéric,  en  1072. 

J 6,  Oger,  cliancelier  de  l’em- 
jrereur  Henri  iv,  1075. 

17.  Conrad,  seigneur  de  Car- 

■magne,  en  1097.  , 

18.  Pierre,  comte  de  Valperg, 
en  1 1 18.  „ 

19.  Vidon,  en  1 122.  ’ 

20.  Germain  ou  Go?inan  , se 
trouva  à l’a.ssembléo  de  Ron-  4 
cailles  en  1 1-^8 , et  au  concile 
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de  Latrànj  tous  Alexandre  ni, 
6111179.  * ' 

21 . Gaedon  , en  1 199. 

22. ’Jean  Gagnin,  en  1202. 

23.  Bernard  , moine  de  Saint- 
Benoît,  en  1204.  11  fut  déposé 
pour  sa  conduite  par  , l’ordre 
d’innocent  111. 

24.  Pierre,  Piémontais,  moine 
de  Citeaux , et  abbé  de  la  Ferté, 
nommé  en  i2o5,  mourut  en 
1217.  * 

25.  Obert,  en  1219.  ^ 

26.  Conrad  , comte  de  Coco- 

rat,  nommé  en  1242,  mourut 
en  1247.  . , “ 

27.  Jean  11,  Baroni , en  i25o. 

28.  Frédéric,  comte  de  Saint- 
Martin  , cbanoine  postulé,  et 
confirmé  parUrbain  iv,  en  1264, 
transféré  à Ferrare  eu  1288. 

29.  Albert,  de  Mantoue',  de 
l’Ordre  des  Frères  mineurs,  nom- 
mé eu  12S8,  assista  nu 'concile 

..de  Lyon,  fut  envoyé  à Constan- 
tinople pour  la  réunion  des'dèux 
églisés,  çt  mourut  en  ’î3a2. 

30.  ülbç,rt,  en  i322» 

3iT  Palin  de  Advoc.atis;  'do 
Virceil,  seigneur  de  Casa-Nova, 
chanoine  de  Parme,  nommé  en 

1 326.  , . 

32.  Jacques  de  Francisco,  sa- 
voyard , moine  et  abbé  de  Hau*- 
lecombe , Ordre  de  Cîteaux  , 

. nommé  parCléinent  \i,  en  i346, 
jinonriit  en  i358.  5 

33.  .Jean  Mistralis,  chanoine, 
élu  en  i358,  mourut  en  i36o. 

34.  Pierre  de’ Sayoye,*inbucut 

en  1373.  ■7'  ‘ , 

* 35.  Pierre.  Cnndoni , éll^  en 

,i3-3.  ■ ..  . ' 

■ ■ ' V-  1 

♦ _ I 
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36.  Pierre  Chodus,  Sâvoyard , 
succéda  en  iSgo. 

37.  Rouiface  Tursi,  abbé  de 
Saint-Etienne* élu  en  i3f)9,  ab- 
diqua en  i4o5.-  ^ 

38.  Augustin , de  l’Ordre  de 
Saint-Augustin , noininé  par  Ro- 
nifuce  ix- 

39.  Jacques  de  Pameriis,  ar- 
chiprêtre,  nommé  par  Martin  v, 
en  i4>7- 

4-  Roniface,  en  i437- 

4i.  Jean  de  Parolla,  prévôt  de 
la  cathédrale,  élut  au  concile  de 
Basse  Feli.\  v,  antipape.  11  mou- 
rut en  i479- 

4?..  Dominique  Manfredi , 
nommé  en  1480,  siégea  trois 
ans. 

43.  Nicolas  Cariliati , de  Ge- 
nève, nommé  le  21  octobre 
1483  , siégea  jusqu’en  i499-  ’ 

44-  Roniface  Ferrier,  nommé 
en  1 499-  Il  [lermuta  avec  l’église 
de  Verccil  l’an  1509.  Léon  x le 
fit  cardinal. 

45.  Jean-Etienne  Ferrier,  frère 
de  Roniface  , permuta  avec  son 
frère  , qui  reprit  son  siège  la 
même  année  par  droit  de  regrès, 
et  siégea  jusqu’en  i5i8. 

46.  Philibert  Ferrier,  neveu 
des  précédens,  nommé  en  i5i8, 
fait  cardinal  par  Paul  111. 

47.  Sébastien  Ferrier,  abbé  de 
Saint-Étienne  et  de  Saint-Beni- 
gne,  ordonné  en  i55i. 

48.  Ferdinand  Ferrier,  frère 
du  précédent,  lui  succéda  le  1 1 
juin  i563,et  mourut  en  i58o. 

49.  César^  Ferrier,  abbé  de 
Saint-Étienne,  éveque  de  Sa- 
vone,  transféré  le*  i3  février 
i58i , mourut  en  i6iii. 


, IVR  487 

ÿ 5o.  Henri  Silvius  de  Muzo- 
ried,  d’Asli , prieur-général  des 
cannes,  nommé  par  Paul  v,  en 
1612,  mourut  Rome,  le  i4  sep-  ' 
tembre  de  la  même  année. 

5i.  Joseph,  marquis  de  Ceva,< 
prieur  de  Sainte-Renigne,noininé 
le  1 3 mai  i6i4,  mourut  en  i633 
le  21  octobre.  i 

42.  Octavien  Asinari  d’Asti , 
seigneur  de  Cafareb  , clerc  régu- 
lier barnabite,  nommé  par  Ur- 
bain vin  , le  23  septembre  1634. 

53.  PhiliberlMilieti,  Savoyard, 
marquis  de  Faverges,  chanoine 
régulier  de  Latran , succéda  le 
24  novembre  i658,  et  mourut  le 
i5  déeembre  i663. 

54.  Pompée  Valperge,  des 
comtes  de  ce  nom , élu  le  i o août 
1664  , siégea  cinq  ans. 

55.  Hyacinthe  Truebi , de  Sa- 

viliano , de  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  le  s5  août  1669,  mou-  ' 
rut  Te  7 juillet  1698.  - , 

5lfe" Alexandre  Lambert,  Sa- 
voyard, mort  le  28  septembre 
1706.  Depuis  ce  temps  il  n’y 
avait  point  encore  d’évêque  à 
Ivréeen  1720. 

IVRESSE  SPIRITUELLE,  en 
terme  'de  Théologie  mystique  , 
est  une  disposition  d’âme  si 
douce,  si  ardente,  accompagnée 
d’une  joie  si  excessive  et  d’un  • 
contentement  si  sensible,  que 
, Fâmc  ne  sait,  ni  que  faire,  ni  que 
vouloir,  ni  que  demandera  Dieu, 
et  ni  si  elle  iloit  se  taire  ou  jiar- 
1er.  Elle  dit  plusieurs  choses  à 
la  louange  de  Dieu,  fait  îles  ges-,  . 
tes,  jette  des  cris  et  ne  se  peut  , 
contenir  au-dedans  d’elle-mê- 
me. Elle  est  comme  une  per-* 
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sonne  ivre  : ce  que  saiote  ' 
.lèse  appelle  une 'sage  et  céleste 
folie.  ( 4 Dem. , cb.  2.  ( Rus- 
• broc,  lib.^d  De  nuptiis,  cap.  20. 
Le  père  Honoré  de  Sainte-Marie, 
Tradition  sur  la  contemplation, 
t.  i,p.  504.) 

IVROYE  ou  rVRAYE,  z/3<3- 
nium  , loUum.  C’est  une  plante 
qui  a la  feuille  longue  et  velue, 
et  assez  difficile  à distinguer  du 
blé  et  des  autres  grains , au 
milieu  desquels  elle  croit. 

IVRY,  Ibreium , abbaye  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît , était, 
située  dans  un  bourg  du  même 
* nom  en  Normandie,  sur  la  ri- 
•vière  d’Eure,  au  diocèse  d’É- 
• vreux , et  sur  les  limites  de  ce- 
^ lui  de  Chartres.  Roger  d’Ivry, 
•T'  ^ écbauson  de  Guillaume , roi 
^ d’Angleterre  , dit  le  Bàtarà  % 
**  Ibndâ  ce  monastère l'ait'iof,!, il 
‘ lui  assigna  des  fonds  pour  l’eiir-» 
.tfetien  de  quinze  reUgieux  avec 
un  abbé , et  le  soumit  à Bab- 
baye  de  Colotûbe.  Mais  les  moi- 
nes d’Ivry  ne  vécurent  pas  long- 
temps dans  cette  dépendance  , 
car  ils  obtinrent  en  1244  du 
pape  Innocent  iv  la  permission 
de  s’élire  un  abbé  sans  la  parti- 
cipation de  celui  de  Colombe. 
L’abbaye  d’Ivry  fut  brûlée  sur 
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la  fin  du  onzième 
vagée  ensuite  par  les  oalvin^tes 
qui  détruisirent  la  nef  de  l’égli- 
se, et  causèrent*' de  si  grands 
dommages  au  reste  des  bâti— 
mens,  que  le  monastère  serait 
resté  enseveli  dans  ses  rui- 
nes , si  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  '•  Saint  - Maur  , 
qui  y avaient  été  introduits  en 
1669,  ne  l’eussent  rétabli.  Outre 
les  seigneurs  d’Ivry , cette  ab- 
baye reconnaissait  pour  bien- 
faiteurs les  seigneurs  de  Ricbe- 
bourg,  ceux  d’Aunay,  et  plu-, 
sieurs  évêques  d’Évreux.  (Ga/ffa 
christ.  1 1.  2,  c.  65?..  ) 

IXION  , espèce  de  vautour 
que  Moïse  met  au  nombre  des 
oiseaux  impurs.  Il  est  blanc  et  a 
la  vue  fort  perçante.  {Deut.  i4#  ‘ 
1 3.)  Saint  Jérôme  a rendu,  dans 
le  Lévitique,  ii,  i4,  par  milan 
" le  terme  hébreu  qu’il  traduit 
ici  par  ixioni  Ce  terme  'hébreu 
est  raah  ou  daah;  les' copistes 
ayant* confondu  le  resch  avec  le 
daleth,  on  écrit  raah  dans  le 
Deutéronome , et  daah  dans  le 
Lévitique.  (Dom  Calmet.) 

IZRAHIA , héb.,  le  Seigneur 
lei>ant  ou  la  clarté  du  Seigneur, 
du  mot  zarah , se  lever , fils 
d’Ozi.  { 1 Par.  7,  3.)  :i.u  ' . 

Ê TREIZIÈME.  ' 
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